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E Tl  O Y ny.int  conuoqiré  rn 
colloque  eu  France  comme  il 
iippeit  au  premier  volume  de 
celcc  Hiftoii  e,  6c  ayant  veu  que 
par  iceluy  l'on  peuple  u’efi-bit 
aucunement  pacifié.  Il  luy  fcmbla  bon  Se  par 
i*aduis  de  la  R cyne  fa  mère , Se  autres  de  Ion 
Confcil  d’appeler  a cefte  deliberation  les  plus 
dofteskommes  de  tous  les  Parlemciis  de  Ibn 
Royaume  : Se  plufîcurs  autres  perfon nages  de 
grand  nom.  Par  l’aduis  dcfqucls  fut  rédigé,  & 
depuis  public  vn  Ediéfc  au  mois  de  lanuicrd’an 
mil  cinq  cens  foixantc  vn,  par  lequel  le  Roy 
permettoit  aux  fidèles  de  s’aflcmbicr  pour 
ouïr  la  pai  olè  de  Dicu,&  faire  tous  autres  exer 
cices  de  leur  Religion  : Pourueu  toutesfois 

2 UC  ce  ne  fuft  dans  les  villes , mais  bien  hors 
’icelles , & aux  faux-bourgs.  Il  dcfeiidoit  à 
toutes  perfbnnes  fur  grades  peines  de  les  trou 
bleq:  Etpouruoyoit  âlcur  leureté  par  beau>p 
coup  de  bonnes  6c  fàiu^cs  cautions. 

^ s . L’Ediét 


DISCOVR-S 

UÈ  D I c T dfe  lanuier  fc  gardoît  en  plu- 
lîeur s ‘endroits'  du  Rpy.iume  : Mcfmes  il*  a'- 


uoü  COÛTS  én  la  ville  capitale  de  Paris,  qui  le  ^ 
plusfomient  eftlareigle  de  toijtçs  les  autres 
. . de  Pranoe.  LesafTemblecs  s’y  faifoyentaucc  - 
telle  modcilie  qu’il  y auoit  efpcrarjce  d’vu 

bien  grand  & bref  aiianccment  de  l’Euangi-  . 

le.  Cependant  ceux  de* Guyfe  s’eftans  reti- 

’ «(i'deja  Cour,  &ayans  employé  toutes 

l^ufes  pour  empefeher  la  publication. 

^ fainac-Loy  : Vaineus  en  ce  par  la  luftice- 

' déjà  caufe  s & par  la  diligence  de, 

Princede  Condé, fe  reiolurent  aJors  de  vc-s  ...  ^ 

‘ mrien  >Gour , Sc  s’oppofer  au  cours  de  l’^uan- 
gilc  à force  ouuerte;  Et  de  hiict:  le  Duc  de  v 
Guy  fc  partit  de  louinuillc  accompaigo.e  d’v-  • 
iiC'  grande  fuyte  d’hommes  armez , dreflanc 
fou  chemin ’a  Paris.  Mais  ia  haine  mortelle 
mi’iLportoit*àla  caufe  de  l’Euangile  ne 

efh-e  plus  louï^icinentcouuerte  de  feinte  dii^  ■. 

' fimulatidn  : & ne  luy  permit  arriuer  au  li^e« 
où  il  tendoic  fins  fouiller  le  chemin  de  foa. 

voyage  de  laplus  enormc& fan glante  criiau-  ; 

te  qui  fut’oneques  ouye.  .Car  cftant  encore 
en  la  Champagne  en  vne  petite  ville  appelée 
VaflV,  Eichant  qu’en  icelle  eftoit  dreflee  vnc 

Eglife  de  fideles  i &'  fe  voyant  en  lieu  allez-  ^ 
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me , poür  oiiyr  la  parole  de  Dieu  : Mais  ai»iî 
<ju*ils  eftoyent  attentifsavnfîiàiiide  œuuie, 
ceft  homme  inhumain  Ihns  deferer  aucune 
chofe  a l’honaeur  deu  à l’Euangile,  n y fans 
relpeder  d’aucune rcuereuce  Icficrc  zelc  de 
ces  poures  hommes , fit  charger  defius  d’vne 
fi  cruelle  façon  que  plufîeurs  d’entre  eux  fans, 
•diftindion  d’aage , ny  de  fèxc , furent  taillcai 
en  pièces  : les  autres  bleflèx  i & indignement 
pourfuyuis.  .!  • 

Cefic  cruauté  faide  parle  Duc  dc  Guy^i 
>fe  cnia  ville  de  Va/Ty  ^ut  incontinent  diiiul- 
guec  par  toute  la  France,  & donna  occafîon 
aux  Euangeliftes  de  fs  fortifier.  MÆties  les 
nouuelles  en  furent  foudain  apportées  a Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé , qui  n’ôubliarien 
defbndeuoir,  ny  de  fa  dil^ence  qu’il  auoic 
promife  pour  la  caufe  de  l’Euangilc.  Gopen- 
dantlcDuc  de  0uyfe  pourfuyuoit  fbn;chc4 
min,  & tiroit  droit  à Paris  ou  cn  niefme4!cmps 
Monfeigneur  le  Prince-  dé  Condé  & hiy  arri^ 
uerent,  tous  deux  bien  aocompaghel  i^  en 
diuerfes  trouppes.  La  poiffande  de  l’vn  êftJi 
moit  l’autre.  Et  les  deux  enfcmblc  ^an^f 
noy  ent  Paris  : qui  certes  alors  fut  fort  ésbran> 
lé  , & réduit  aii  danger- d’vnc  piceufè  dcfolan 
tion.  Or  entre  Icsfimultés  &mences  quifè 
pratiquoyent  foubs  telles  fiébions^’,  le.  Du4 
dé  Guyfc  ayant  afiem blé  gcandcsibpccntrou'^ 
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hji  moyen  de  fàilîr  la  per fon ne  du  Roy, de 
la  Royne  » de  Monfieur  i Madame  , & de 
leur  Confeil  : Lclqueis  il  tenoic.fi  bien  cn- 
uironnez  de  fes  trouppes,  qu’ils  ne  rofoy- 
ent  contredire  * & dcfquels  il  vfurpoit  Tau* 
thorité,  le  nom  , le  tiltre,  8c  le  feaii  pour  les 
approprier  a fon  ambition,  & en  couurir  fà. 
defioyautc. 

Parqiioy , Monfieur  le  Prince  de  Coudé 
voyant  par  ce  moyen  Ton  adiicrfairc  forti- 
fié, iufques  à 1.1  commodité  de  luy.  pouuoir 
miirc’n  & exterminer  toutes'  les  Eg^i/es  de 
Fr.incc  ; de  mcfme  façon  comme  il  auoit. 
fiiiâ:  celle  de  Vafiy.  Defireux  d’autre  colle' 
dîaffraiichîr  le  Roy  & la  Royne  , d’vne  fi 
indierne  feruitude,  fc  retira  à Orléans:  oii  il 
fut  (uyny  de  pluficiirs  Princes  , Cheiialicrs 
de  l’ordre  » Seigneurs,  Capitaines,  Gentils- 
hommes , & autres  en  giand  nombre  , de 
tous  les  cftats  ôc  toutes  les  contrées  de  ce 
Royaume.  I cfquels  voyans  la  necefiité  du 
temps  é!f  des  affaires  firent  enfcmble  vneAf- 
fbcîatioxi  & alliance  iiirec  , pour  maintenir 
par  les  armes  8c  par  tous  autres  moyens  li- 
cites, l’honneur  de  Dieu,  le  repos  du  Roy- 
aume , l’cftat  8c  la  liberté  du  Roy.  Et  efleu- 
rent  pouf  chef  lediâ  Seigneur  Prince  de 
Condcy  Prince  du  fang.  Puis  dés  cefte  heu- 
re, la  ils  commencèrent  de  tenir  forces  > 8c 
'?  i poura 
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pourucureiit  àJeurièurcté,  comme  en  temps 
de  guerre. 

Apres  mic  cefte  entreprinfe  de  guerre  & 
cfinocion  mt  cfpanduc  par  toutes  les  con- 
trées de  France , à fin  que  la  vérité  du  £iiéc 
ne  fuft  ignorée  , & que  les  vrays  autlieurs 
des  flituics  calamicez  en  receunènt  le  blaf- 
inc  , (ans  laifTer  vne  choie  tant  importante 
au  iugement  de  l’opinion  vulgaire  » ou  aTin- 
ccrmin  fucccs  des  armes  douteufes  , Mon- 
iteur le  Prince  de  Condc  diuulga  plufîeurs 
déclarations , protedations  » rcmonllrances  > 
lettres  autres  eferits  bien  amples  & bien 
vciitables  > portans  iuilifîcation  de  fon  faiét. 
D'autre  cefté  le  Duc  de  Guyle  le  couuroic 
du  nom  du  Roy , & faifoic  (emer  par  tout 
que  ledit  Seigneur  Prince  de  Conde  & tous 
les  liens  edoyent  rebelles  au  Roy  : Se  par- 
tant criminels  de  leze  Maiefté.  Cependant 
le  Seignéur  Prince  de  Condé*  qui  auoit  o- 
bli^é  les  biens  > Ibn  honneur  & la  vie  i la  dc- 
feni  ic  dVnc  lî  iufte  caule  > lors  qu’il  accepta 
le  tiltre  de  chef  de  l’alTociation  > pour  s’ac- 
quiter  de  l()n  deuoir>  voulut  mettre  ordre  à ce 
qui  cftoit  necedàirc  pourla  lemeté,  & le  r^os 
des  Eglilesrcforaiccs  : Et  àcefte  fin  depelcha 
hommes  aux  meilleures  villes  du  Royaume» 
pour  s’en  làifir»  & les  gouverner  de  par  le  Roy  ? 
ibusTaeJuree. 

S’eftane 
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S’cftant  Monfîcur  le  Prince  de  Condé  (àir 
il  de  plulîeurs  bonnes  villes  , comme  nous 
auons  dit , ccluy  de  Guyfc  foubs  le  nom  du 
Roy  a/îcmbla  grandes  crouppes  de  François» 
Suyfies,  Allemaiis,  & ReiflresrEc  d’icelles 
fievn  Camp, auquel  Monficur  le  Prince  de 
Condé,  oppoHi  le  lien , qui  cftok  vn  allez  pe- 
tit nombre  de  François  naturels , làns  aucu- 
nes forces  cftrangeres.  Toutesfois  bien  que 
ces  deux  Camps  vinlTcnt  près  l’vn  dePautre 
iufques  a la  veuë  :lî  eft-ce  qu’ils  ne  choquè- 
rent point  en  tout  l’Efté.  Mais  ccluy  du  Duc 
de  Guyfe  fut  employé  à reprendre  les  villes 
que  lo  Prince  de  Condc  tenoit.  Chofe  qui 
luv  fucceda  lia  fouhait,que  les  ayant  mife- 
raolcmcntûit  piller,  n’obmcttantrien  de  vil- 
lenie , les  remit  toutes  en  fon  obcïlTance , fors . 
Orléans  Sc  Lyon.  Cependant  Monlîcur  le 
Prince  de  Condc  enuoyale.  Seigneur  d*An- 
delot  frère  de  Monfîeur  i’Admiral  de  Chaftil- 
lon»  en  Allemaigne  demander  Iccours.  Le- 
quel apres  quelque  temps  rcuint  en  France  au 
mois  d’O^obre,  mil  cinq  cens  foixante  deux, 
aucc  quel(jues  compaigniés  de  gens  de  chcr 
ual  âc’dc  pied:  Icfquelles  ioinétes  auec  ce  que , 
MônfîcuiJ  le  Prince  de  Çpndé  auoit  de  Ion-  ’’ 
guc  rcferuc  firent  vHt  * Camp  fulfifanc  pour 
combatre  en  égalé  .bataille. cpluy. du  Duc  de, 
Guyfc  fâulfcment  authorife  du  iwm  du  Roy,, 
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Or  d’autre  coftc  iccluy  icigneur  Prince  de 
Condc  auoic  iî  bien  pratiqué  l’alliance  des 
Anglois  qu’ils  luy  faifoyent  of&e  de  quelques 
gens  , leiquels  il  defîroit  ioindrc  auec  Ion 
caiïip  : parquoy  au  mois  de  Noucmbre  il  for- 
tit  d’Orléans  : & mettant  en  campagne  enui- 
ron  quatre  mille  cheuaux & fîx  mille  hom- 
mes de  pied  marcha  iufques  au  fauxbourgs 
de  Paris  : d’où  lans  faire  long  feiour  paflâ  à co- 
ftc delà  ville, &print  la  route  de  Norman- 
die. Mais  eftantfuyuy  par  le  Duc  de  Guyfe 
auec  enuiron  trois  mille  cheuaux,  & vingt 
deux  mille  hommes  de  pied  , leurs  armees 
s’affrontèrent  IVne  à l’autre  au  haut  de  Me- 
ziere  près  Dreux.  Et  bien  qu’élis  n^eulïènt  vo- 
lonté devenir  aux  mains , toutesfois  l’occa- 
ftonlesinuita  de  fc  ioindrc  & combatre.  Ce 
qu’ils  firent  de  fi  grande*^fùrie  que  la  bataille 
fut  lànglante  à tous^eux.  Et  n’en  rapportè- 
rent autre  profit  finon  que  l’vn  & l’autre  auec 
vue  particulière  perte  s’endommagerenr  nru*- 
tuellemenr , &'  rendirent  leurs  forces  afFoi- 
blies.  Duparty du  Duede  Guyfe, le  Mare- 
fchal  de  fàinét  André , La  Broffe  le  pcrc , Sc  le 
fils  deux  boute  feux  & bouchers  du  mafTacre 
de  VafTy , Montbrun , le  Duc  de  Neuers,  Gi- 
ury , Beauuais  prifbnnicr  fort  blcfle  » dont  cft 
mort  i Le  Conncftablcprironnier,  Rocheforç 
& grand  nombre  d’autres  perfonn es  demat'.. 
> * $ 
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que.  De  Taiitre  party , Monfîeur  je  Prince  , àci 
Mouy  , & encor  quelques  autres  prifbiiniersy  k 
y^rp.iionJa  Carlicre , Liguciiz , C]iamcücu& 
quelque  nombre  d’autres  CUC2.  * • '. 

Le  Duc  de  Guyfê  apres  la  bataille  raflcm- 
bla  fes  forces  elparfès,^:  vint  planter  Ton  camp 
dcuantla  ville  tî’Orleans.  Celle  place  auoit-: 
eflc  pendant  la  Guerre,  la  rctraitte  aux  fidè- 
les , qui  auoycnt  tant  employé  d’art  Sc  dili- 
gence à la  fortifier  qu’ciie  cftoit  efiimcc  im  , 
prcn.iblc. 

Tourcsfois  cel.mefit  perdre  i’elperanceau 
Duc  de  Guyfe  de  la  pouuoir  prendre.  Et  mef- 
mes  ce  quiliiy  croifioit  le  conr.îge,eflcic  qu'il 
auoit  gaigné  le  faubourg  du  collé  d’Üiiuct 
appelé  le  Portercai! , ôc  queiques  touielles 
fiir  le  pont  dudit  Orléans.  Or  pendant'  la: 
longueur  de  ce  vain  fiege  qui  auoit  défia 
continue  enuiron  deux  mois , iccluy  Duc  de 
, Guylc  fut  tellement  blcfié  au  bras  dVn 
coup  de  piftolc  que  peu  de  iouis  aprcsilen 
mourut. 

Cefte  mort  tant  fouddue  eftonna  gr.inde-* 
ment  les  Papilles  qui  le  repofoyent  plus  en 
la  force  jdc  ccll  homme  , qu’ils  n’auoycnt 
d’efpcrance  au  fecours  de  Dieu.  Toutes-, 
fois  pour  cela  le  fiege  ne  fut  leué  de  dcuancr 
la  ville.  Mais  Monfteur  Je  Prince  de  Con-; 
^dé  Sç  le  CoMncilablc  priloAoiers  des  deux*. 

coftez^ 
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cofte^  J mirent  la  pnix  en  terme,  qui  fut  ac- 
cordée au  mois  de  Mars,l*an  mil  cinq  cens 
foixante  deux,  à telle  condition  que  la  Reli- 
gion demeurcroit  libre  à vn  chacun, fans  que 
pour  cefaiélon  fufl:  reccrché  : & quel*Euan- 
gileferoit  prefclic . ainfî  que  plus  à plain  eft 
cieclaré  en  i*Edift  fai  A parle  Roy , fur  la  pa- 
cification des  troubles. 
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EDICT  DV  KoYCH  k%4 

LES  NEVFVIESME  DE 

CI.  NOM,  P A IC  T PA*.  LB  CON- 

' fdl  O"  y delà  Koyne  fa  mtrcydn 
Koy  de  Nauarrc , ief  Princes  dufangj 
O*  Seigneurs  du  Confeil  priui  : appcU 
lezaucceux  aucuns  Vrepdens  cr  prin^ 
cipaux  ConfciÜTs  des  Cours  fouueraL 
ties  de  ce  Koyamne  ; fur  les  moyens  les 
plus  propres  (Tappaiftr  les  troubles  CT 
feditions  furuenue^  pour  le  faià  de  U Rf- 
ligioniAuec  toutes  Us  déclarations  CT 
interprétations  dHceluy. 

9 

Charles  parla  grâce  de  Dieu , Roy 
de  France . h tous  ceux  qui  ces  prefen- 
tes  lettres  verront  , Salut.  On  fçaitaf. 
fez  quels  troubles  & feditions  Ce  font  dés  pie- 
ça , & de  iour  en  iour  fufeitees , accreuës  Sc 
augmentées  en  ce  Royaume  par  la  malice 
du  temps  & de  la  diuerfîté  des  opinions  qui 
- régnent  en  la  Religion  : & que  quelques  re- 
medes  que  n’os  predecelïeurs  ayent  tente 
pour  yppuruoir,tantparlarigueur&feucri- 
tc  des  punitions , que  par  douceur, félon  leur 

accott 


M.  D.  I X I I.  15 

accoutumée  & naturelle’  bénignité  & clé- 
mence ^ia  çho/è  a pénétré  il  auant  ennoftre- 
diâ  R.oyaume,  & dedans  les  clprits.d’yne  par. 
tic  de  nosfubiets  de  tous  /èxes, états, ^ualitez 
& conditions  : que  nous  fbmmes  trouuez  bic 
cmpclcbcz  a nourc  nouuel  aduenement  à cc- 
fte  couronne, d*auifer  & refoudre  les  moyens 
que  nous  aurions  à fuyure,pour  y apporter 
quelque  bonne  &fdutaireprouilîon.. . 

Et  de  faiû, apres  auoir  lônguemét  & meu- 
rcment  confiilté  de  ceft  affaire , aueç.la  Rpy^ 
ne  notre  trcfhonorec  &trefamec  Dame  & 
mere, notre  trefeher  «Sttre/âmé  Oncle  le  Roy 
de  Nauarrenoftfe  Lieutenant  general , repre- 
fentant  notre  perlbnne  par  tous  nos  Roÿau-. 
me  & pays.&  autres  Princes  de  notre  fang,  & 
gens  de  notre  Conlcil  priué:  Nousaurions 
raiâ  afTembler  en  notre  Gourde  Parlement 
à Paris  notredit  . Oncle  , Princes  de  notre 
fàng,Pairs  de  Francc,&:  autres  Princes  & Sei-ï 
gncursde.notre  Confcil priué.-  , ♦ ». 

Lelquels  aucc lesgens  de  notre-dite  Cour 
turoyçnc  apres  plufieurs  conférences  & de- 
liberations, refblu  Tcdiâ:  du  moysdeluillct 
dernier  : par  lequel  nous,  aurions  entre  autres 
chofès  y défendu  fur  peine  de  contfeation  de 
corpjs  & ce  biens  , tous  conuenticulcs  & af-- 
femblees  publiques  auecques  armes , ou  fins 

armes- 
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jtrmes.  Emfcmble  les  priuccs , où  fe  fcroyenC 
prefcKes  & adminiltrarion  dcsSacremcns  ca 
autre  forme  , que  fcîon  l’vfàge  ob/crue  en 
l’Eglife  catholique  des  &:  dcpuis  lafoy  ChiCf 
fticniic  * receuc  par  les  Roy  s de  France  ï\o% 
PrcdeccfTeuis  , & par  les  Eiicfqiies  S:  Pré- 
lats > Curez  , leur  vicaires  & députez  : ayans 
lors  eftime  que  la  prohibition  dcfditcs  af- 
fcmblees  clloit  le  principal  moyen  , en  at- 
tendant la  détermination  d'vn  Concile  ge- 
neral , pour  rompre  le  cours  ù la  dluein-»- 
té  dcfclkcs  opiuiüBs  ; & en  contenant  par 
ce  moyen  nos  fiibicis  en  vnion  & concor- 
4lc  » faire  ceflêr  tous  troubles  Si  fedirions. 

Lcfquclicsau  contraire  par  ladefübciUan- 
ce  I dureté  & mauuaife  intention  des  peu- 
ples , S:  pour  s’eftre  trouucc  i’cxccution  du- 
dit Edict  difficile  oc  peiilleulè  ,lèfont  beau- 
coup plus  accreuës  , & cruellement  exécu- 
tées , a noftre  trcfgrand  regret  Si  dciplailir> 
qu’elles  n’aaoyent  taitau  parauant. 

Pour  a quoy  pouruoir>iic  attendu  que  ledit 
Ediôn’dtoicque  prouilional:  Nous  aurions 
cfté  confeillez  de  faite  en  ce  lieu > autre  af» 
{emblée  de  noftredit  Oncle  ) Princes  de  no- 
ftre fâtig,  Si  gens  de  noftre  Conlcil  priue: 
Pour  auec  bon  nombre  de  Prclîdcns  & prin- 
cipaux Coufeiüers  de  nos  Cours  fouueratj^ 

nés', 
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> P*^î*  nous  lîiiinclcz  accftcfîiiiS^  (^uinous 
pourroycnt  rendre  lidele  conte  de  l’cftac  & 
necefsitc  do  leurs  p:o'iiacos,püur  Je  rcp-ard 
de  ladite  Kcii».;iüri  » tumultes  & redirions: 
adiii/cr  les  moyens  ios  puis  propres» vtiies  <S: 
coiiiinodes  ) d .ipp^iler  raiic  celier  toutes 
lediites  (éditions. 

Ce  ^ui  a cfte  f.î’.t»  & . toutes  cliolès  bien 
.&  nicurcmcnt  digérées  & deliberccsenno- 
Are  prefence,  de  nortredite  Dame  «.V  me-  ' 
rc  :par  vnc  û grande  notable  compao-nic: 
T^ous  auons  par  leur  aduis  vSii  meure  dcTibc- 
rationditdr  ordonne , allons  & ordoniioos» 
ce  qui  s’cnlîiit. 

A fçauoir,  Que  tous  ceux  de  la  nouuellc 
Keligion,ou  autres  qui  le  font  emparez  de 
temples  } feront  tenus  apres,  la  pubiici^tiott 
de  ces  prelcntes,  d*cn  vuider  ôc  s’ea  dépar- 
tir. Enfemblc  des  maifons  , biens  6c  reue- 
iius  appartciuns  aux  Ecclelîalliqucs  , ca 
quelques  lieux  qu’ils  foyeat  fîtuez  & afsis: 
defquels  ils  leur  delaillcront  la  pleine  ôc  en- 
tière poflcfsion  8c  iouii2ancc>pour  en  iouir  ea 
icUc  liberté  & fcuretc  qu’ils  faifoyent  au- 
-parauant  qu’ils  en  euflènt  efté  dcfTailis. 

Rendront,  5c  reftitueront  ce  quais ontpris 
des  rcüquaircs  5c  ornciHcns  deldits  temples 


M. 


L XII. 


& Eglifes , fans  que  ceux  de  ladite  nouuelle 
Helieion  puiflent  prendre  autres  temples, ny 
en  edifîer  dedans  ou  dehors  les  villes, ny  don- 
ner a ufdids  Ecclefîafliques  en  la  iouiffâncc 
& perception  de  leiirs  difmcs  & reuenuz , 3c 
autres  droits  & biens  quelsconques , ores  ne 
pourKiduenir,  aucun  trouble,dellourbicr  ny 
cmperchcment. 

Ce  que'  nous  leur  auons  inhibée  défen- 
du «inhibons  & défendons  par  ces  dites  pre- 
fentes:&  d’abbatre  & démolir  croix, ima- 
ges , & faire  autres  aâies  fcandaleux  & fedi- 
tieux:  Sur  peine  de  Iavie,&  fans  aucune  cA 
perance  de  grâce  ou  r'emifsion. 

Et  fèmblablement  de  ne  s’a/Icmbler  de- 
dans lefdidcs  villes  pour  y faire  prefehes  & 
predications/oit  en  public  ou  enpriué,ny  de 
lour  ny  de' nuiâ:. 

Et  neantmoins  , pour  entretenir  nos  fub- 
icts  en  paix  & concorde  , en  attendant  que 
Dieu  nous  face  la  grâce  de  les  pouuoir  réu- 
nir & remettre  en  vne  mefme bergerie, qui 
cft'tout  noftre  defîr  ,&  principale  intention: 
Auons  par  prouifion  ,&  iniques  a la  déter- 
mination dudift  Concile  géneral,ou  que  pat. 
nous  autrement  en  ait  efte  ordonné , furEs, 
fiifpendu  i &»fupercedé , furceons,  fufpcndons 
fupcfccdons  les  defenfçs  3c  peines  appo- 
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fées  tant  audit  Edid  de  IuilIct,<Juc  autres  pre^ 
ccdens,pour  le  regard  des  aflexnbJecs (jui fe 
feront  de.iour  hors  defdites  villes , pour  faire 
le  ii!r  s prefehes,  prières  f & autres  exercices  de 
leur  Religîonr  ^ ^ 

Dcfcndartc  fur  Icfdites  peines, a tous  luges, 
Magilb:ats,&  autres  perfbnnes  ,de  quelque 
cftat, qualité  ou  condition  qu*ils  fbyent , que 
lors  que  ceux  de  ladite  Religion  nouuclle 
iront  1 viendront , & s^aflembleront  hors  def- 
dites  villes,  pour  le  fait  de  leur  dite  Religion: 
ils  n’^ayent  aies  y cmpefcherdnquietenmole- 
fier, ne  leur  courir  fus  en  quelque  force  ou  ma 
liiere  que  ce  foir^ 

Mais  ou  quelques  vns  voudroyent  lesof^ 
fenferrOr donnons  â nohlits  Magiftrats&  of- 
ficiers , qüepour  euiter  tous  troubles  6c  fedi- 
tionsjilslesempefchcnt  : & facentfbmmaire- 
ment&  feuerement punir  tous  feditieux,  de 
quelque  Religion  qu^Is  Ibycnt , félon  le  con-»- 
tenu  en  no/Hits  prccedens  Ediûs  & ordon- 
nances : mefrnes  en  celle  qui  eft  contre  lefllits 
feditieux , Sc  pour  le  port  des  armes, que  nous- 
voulons  & entendons  en  toutes  autres  cho- 
fes  fortir  leur  plein  & entier  efFeâ:,&  demeu- 
rer en  leur  force  6c  vertu. 

Enioignant  de  nouueau , fuyaant  icelles , i 
tous;  nojSits  fubicts  y de  quelque  Religion,' 
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eftat , qualité  & condition  qu’ils  foy  eut  > que 
ils  n’ayenc  à faire  aucunes  allcmbiccs  à porc 
fi’armes,<5c  à ne  s’entrc-inmiier,rcprüchcr,ne 
prouoquer  pour  le  fiiâ:  de  la  Religion, ne  tai- 
re efmouuoir,  procurer  ou  fauoiifcr  aucune 
fedition  : mais  viuent  & fc  compoitent  les 
vns  aucc  les  autres  doucement  6:graticuiè- 
mer.t,nins  porter  aucunes  piftoltsspiitolets» 
hacqiicbutcs , ne  autres  armes  prohibées  5c 
défendues , foit  qu’ils  voifcnc  audites  aiî'em- 
blecs  ou  ailleurs  ,lî  ccn’cüaux  Gentil-hom- 
mes,pour  les  dagues  5c  cfpees,qui(bntlcsar-* 
mes  qu’ils  portent  ordinairement. 

Defendonsen  outre  aux  Miniftres  & prin- 
cipaux de  ladiélc  Religion  nouueJlc  , qu’ils 
ne  reçoyucnt  en  leurfdidcs  a/ïcmblecs  au- 
cunes perfbnnes , lans  premièrement  s’eftre 
bien  informez  de  leur  vies, moeurs,  & condi- 
tionsjafinquefî  elles  {bnç  pourfuyuiescniu- 
Aice , ou  condamnées  par  de|Faux  ^ contu- 
maces de  crime  méritant  punition, il  Içs  met- 
tent ôc  rendent  à nos  OlHciers  pour  pn  faire  la 
punition. 

Et  toutes  & quantesfois  que nofdids  Of- 
ficiers voudront  aller  efdiétcs  afîcmblees  pour 
afsifter  à leurs  prefehes , 5c  voir  quelle  douri- 
ne y fera  annocce , qu’ils  les  y reçoyucnc  3c 
icfpeflcnt  félon  la  dignité  de  leurs  charges 
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5:  offices.  Et  fî  c’eft  pour  prcii4rc  & appré- 
hender quelque  malfaiteur,  qu’ils  leiu  obeif- 
fcntj'prcftcnt  & donnent  tout  aide,faucur  <Sc 
afsiftance  dont  ils  auront  befoin. 

Q^ilsne  facent  aucuns  fyuodes  ncconlî- 
ftoires^fîcc  n’cft  parcongCiOU  enprcfcncc  de 
l’vndc  fio/Hiâs  Officiersine  lcniblablcn\eiit 
aucune  création  de  Magiftrats  entre  ciix,Ioix, 
fiatuts  s Sc  ordonnances  , pour  eftre  chofe  qui 
appartient  A nous  feul. 

Mais  s’il  efti ment  cftrc  necelTairede  con- 
ftituer  entr’eux  quelques  reiglemcs^^poiir  l’e- 
xercice de  leurdifte  Religion:ou’ilslcs  mo.x- 
ftre^t  à noldits  Officiers  , qui  les  autiiorife- 
LOnt,s’il  voyent  quç  ce  fuit  choie  qu’ils  puil- 
ièht&doyuent  raifonaablemcnt  fiirethnou, 
nous  en  aducrtiront,pour  en  auoir  noAre  prr- 
miftion , & autrement  ^ en  entendre,  nos  vou- 
loir & intentidn. 

Ne  pourront  en  femblablc  faire  aucuns 
eorollemenî»  de  gens  > Toit  pour  ic  fortifier  & 
aider  les  vns  les  autres,  ou  pour  ofihnfcrau- 
truy  :pareillement  aucunes  impofîtions, cueil- 
lettes, ^ Jeuccs  de  deniers  fur  eux. 

Et  quant  à leurs  charitez  & aufîno  ics,cI- 
Içs  fç  îèrQntjnon  par  cottifation  & impolî- 
tion, mais  volontairement. 

Seront  ceux  ladite  nQuuelle  Rcligloii 
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oenusigxrJèrûos  loix  politiques,mermes  *f 
fes  qui  font  receuès  en  noftre'Eglifc  catholii-" 
qae'en'faiâ?de rfcûcs  & iouK diomaBles,&  dc' 
imariàgc»pour  les  degrcrdè  cnnranguinité  &*-  ^ 
a fin  d’feuitcf  aux  débats  8c  proccs-qui  s’ea.  > | 
pourroyent.  cnfuyurE  , à-la-ruine  de  lapluf-- 
part  des=  bonnes  nxaifons  de  ’nollrc:  Royau— 
ijie  y.  8c  à*  la.dilTôIution  des  liens  d*amitié- 
qui  s’âcqurerent  par  mariage:  ôc.  alliance  en—  ^'3 
trc  nos  fiibicts.,  • ! =\. 

' L'bs  Mihifires  feront  ténus  fè  retirer  par  de--  * /‘S, 
ûers^nor  Ofliciers  des  lieux,  pour  iurcr  cn^ 
lèurs  mains  l’obfcruation  dé  cès  prefentes  , ' r 

promettre  de  ne  prefcKer  doèïrine  qui  coii—; 
treuienc  a lirpure  Parole  de:  Dieu-, félon  qù*el-  ’ ; 
le  cft  contenue*  au  fy mbole*  dir  Concile'  N i-  - v 
cenci&' és Hures  Canoniques  du  vicil&npii^ 
ueaii  TeflFamcnt  r.àfin'denercmplîrnosfub-  ' 
iétsdenounelIésKcrefTes.- 

Lciir**dè’rcndant  tres-exprefrèmenc, & fur  -V 
lés  mcfmes peines  que  defTusjde  ne  procei; 

.dfcr  en  leurs  prefçHcs  parconuinces  contre  la  ' 
mcfîc  /S:  les  ccrcmoniès  receuès  ôc  gardee*  ' 
en- noflredhe  Eglîfê'  catKolique  : & de  n*al- 
Ibrdc  lieu  en  autre",  de  village' en  village,  . 3 
pour  y prefcKcr  parfbrce’vContre  lé  gré  & 
Gonfentementdes  Seigneurs,  Curez', vicaires  i 
^^margùeillicrs  dcsparoifKs..^ ^ ' | 
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Etenfemblabife  atousprêfclieurs , denV^ 
'’/er  en  leurs  fermons  9c  prédications,  d’iniurcs 
•&  inüeéliues  contre  lelHits  Miniftres.  & leurs 
fedatcursj  pour  eftrc  choie  qui  -a  iufqucs  icy 
beaucoup  plus  femi  à exciter  le  peuple.à  fedi- 
dition,  qu’à  le^roüoquer  à de  notion. 

. Et  à toutesperfonnes  de  quelque  eftat, qua- 
lité ou  condition  qu’ils  ibyent,de  ne  reccuoir 
receler,  ny  retirer  en  ùt  miiifon  aucun  âccufé> 
pourfuyui  oucôdamné  pour  iedition,fur  pei- 
ne de  mil  cfcus.'d’amende  applicable  aux  po- 
urcs.Et  ou  il  ne  fera  foliiablc  , fur  peine  <lu 
fouet  & de  bannilfemenc. 

Voulons  en  outre  , que  tous  Imprimeurs, 
le  meurs  & vendeurs  de  placards,libelles  düfa.'- 
matoires-,ibyentpunis  pour  la  première  fois 
du  fouet  ,&  pour  lu  fécondé  de  laivifc. 

Et  pourcê  que  tout  l’efFeél  & obièruation 
de  celle  prelente  ordonnace,  qui.cft  faite  pour 
la  conleruation  du  rcpos  general  &;,vniuerfel 
de  nollre  Royaume  , & ".pour, obuicr  à ti^^s 
troubles  & éditions  , dépend  du  deuoirribin 
& diligence  de  nos  officiersrauons. ordonné  Ôç 
ordonnons  , que  les  Edrâs  pat'înckiis  :faiél« 
fur  les  relrdenccs , feront  gardez  iriuiolabki- 
ment , & Ji^oinces  de  ceux  qui  n'y  ùtisfti  oi?, 
Taquans  3c  impeaables  : fans  qiPils  y puHîcnt 
eftrc  remis  ny  conftenez  i foitpai:  ietcres  pàr 

tente» 


1*1 


U,  ».  X X II. 

teiues  ou  autrcmeilt.  / 

Q^toüs  BàillifsjScncfchaux , PrCücfe  ic 
aurt'cs  nos  Magiftraîs  9c.  Officiers  fcroni  te» 
mrs  y fans  attendre  prière  ou  requifitioiiid’al- 
1er  promptement  é.  incontinent  a la  part  où 
ils  entendront  qu’aura  efté  commis  quelque 
maléfice  , pour  informer  ou  faire  informer 
contre  les  neliquants  de  malfaidieurS)&  fc  fai> 
firdc  leurs  perfonnes  , & fairC)&  parfaire  leur 
procès  {&  ce  filrpditîô- de  priuation  de  leurs 
cîiâK,(à:îs  cfperancc  de  reftitution,&  de  tous 
dommages  & inrcrelts  enucrslcs  parties.  Et 
s’il  eft  queftion  de  fedition, puniront  les  ledi- 
fieux , fans  déférer  a l’appel,  félon  ( Sc  appellé 
aüec  eux  tel  nombre  de  nos  autres  Officiers 
ouaduocats  fameux  ) qu’il  eft  porte  parno- 
ffiedit  Ediâ  de  luillctidc  tout  ainfi  qfi  c’eftoie 
par.irreft  de  l’vne  de  rtos  Cours  fouueraincs. 

En  défendant  à noftrc  trefeher  & féal  Cha- 
cclicr  > ôc  à nos  amez  & féaux  les  Maifires 
des  requefies  ordinaires  de  noftrehoilel  >te- 
nan's,les  féaux  de.  nos  Chancelleries  , de 
DC  bailler  aucuns  reliefs  d’appel  : Sc  a nos 
Cours  de  Parlcmens  % de  nelcs  tenir  pour 
bien  releuez:»  ne  autrement  cmpelclier 
Li  cognoifîânce  de  nofdits  Officiers  infe- 
rieurs 9U-didt  cas  de  fedition:  attendu  la  pc- 
rilleufc  confcqueticc  > 6c  ce  qu’U  çflbefQia  d’y 
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donniior  prompte  prouiiïon  j Sc  exemplaire 
puaitioa.  ' 

SiDo  UNO  N s en  mandement  par  cef- 
dites  prefentes  anosaincz  Sc  féaux  les 
tenans  nolUites  cours  de  Parlcmens  , Baulifs, 
Senefehaux,  Preuofts,  ou  leurs  Lteutenans,  Sc 
à tous  nos  autres  lullicicrs  Si  Officiers , & a 
chacun  d’eux , fi  comme  à luy  appartiendra. 
•Que  nos  prefentes  ordonnances , vouloir  , j&: 
>mtcntion,ils facent lire, publier > & cnrcgî- 
ftrer  , entretiennent , gardent  Sc  obferucnt  Sc 
, facent  imiîolablemcnt , Sc  fans  enfraindre  : Et 
à ce  faire  Sc  fbuffiir  , contraignent , Sc  facent 
contraindre  tous  ceux  qu’il  appartiendra  > & 
procéder  contre  les  trani^efleurs  parlesruf- 
dites  peines. 

Et  nous  aduertifientlcrdits  Baillifz,  Scncf- 
chaux  , Preuofis , Sc  autres  nos  Officiers, dans 
vn  mois  apres  la  publication  de  ces  prefentes, 
du  deuoir  qu’ils  auront  fait  en  l’cxccution  & 
obfcruation  d’iccllcs  : Cartel cft  noftre  plai- 
fip.  Nonobfiant  quelconques  Edi61:s , Ordon- 
nances , Mandsmens  ou  Defenfes  a ce  con  * 
traires  ; Aufquels  nous  aiions  pour  le  regard 
du  contenu  en  ccfHites  prefentes  , & fans  y 
preiudiçier  en  autres  choies , dérogé  & dero- 
geons.En  tefmoin  de  ce  nous  auons  fait  met- 
tre nofbrc  fccl  à ccrdkes  prefentes. 

b 4 Donné 
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Donne  à fainél  Germain  en  Laye  , le  dîar- 
fèpcicmeiour  de  lanuier  > Tan  de  grâce, mil 
cinq  cens  foixantCj&:  vn  : & de  noftre  Règne 
le  deuxieme. 

Ainû  fîgné  , Par  Je  Roy  eftant  en  ion 
Confeil,  Boiurdin.  EcfeeJlé  fur  Rouble 
queue  de  cire  iaune,  . > 

9 ^ QT  regi/lrata.%  audiio 
cUraiore  Gênerait  R;ga  > rejpeiiu  haGtoli» 
patentiytu  Regis  primA  diù  hp^tw  merji!:^ 
S>rgenù  nscej^itati  temponisi  ^ obternpsrtmdê 
ÇtÜtintatidicif  Domtnï  Regis  t ab/eptse  fumenap^ 
prohxtione  noua  Reitgiauis  : id  totum  per  mo* 

dtêmproisi/tonfs^  ^ donecuitter  per  diBtétn  Do» 
mmum  Regcm  ftscrit  ordinattsnr,  PArifits  in  Par-- 
lamente  i fexta  dit  Marttj , j^nno  Domini  mtU 
lejtntô  tjuingentejimo  fexa^efimo primo. 
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J>  ï C L A R A T I O N î T I N- 
. • terpretâtion  du  Roy  fur  aucuns  mou 
, & articles  contenus  auvprefent  Edifl: 
du  X V I Z.  de  fanuier , mil  cinq  cens 
foixante&yn. 

^ H A R Z.  JB  s , par  la  grâce  de  d i i y, 
Roy  de  France , A nos  aujez  & féaux  les 
gens  tenansnos  Cours  de  PAricm£nt,Baillifs, 
Senelchaux,  Preuofts  , ou  leurs  Lieutenans, 
.&  i tous  nos  autrcs.Iufticiers  &Officicrs,4fc 
chacun  d’eux  ^ fi' Comme  à luy  appartiendra» 
falut  ^diledion. 

Par  noftre  ordonnance  du  x v 1 1.  du 
mois  de  lanuicr  dernier  pafle  cy  attachée» 
fous  le  cpntre  feel  de  noilre  ChanccUicr  lai- 
te pour  le  repos  Opacification  de  nos  fubîets» 
OpourappaiferO  faire  celfer  les  troubles  O 
fcditions,qiie  fiiicite  en  ceftuy  nodre  Royau- 
me la  diuerfité  des  opinions  qui  regnea  no- 
ftre  Religion  ; il  eft  dit  entre  autres  choies, 
Que  toutes  & qiiantes  fois  que  nos  Of- 
ficiers voudront  aller  aux  affemblees 
dô  ceux  de  la  nouuelle  Religion  , pour 
afsifter  àleurs  prefehes,  & voirqucllc 
dodrine  y fera  annoncée  » ils  y feront 
receus  Bc  refpeâiez  félon  la  dignité  de 
,Jeurs  charges  & offices  : Et  c’eft  pour 
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prendre  & appréhender  quelque  ttiiU 
faiàcur  , feront  obeys  & afsillez  ; fé- 
lon qu*il  efl  plus  à plain  contenu  en  Tarcifelc  de 
ladite  Ordonnance  qui  en  fait  miention. 

Et  pource  qu’à  l’interprétation  de  ce  mot 
n’oFFiciEits,  ainfî  généralement  tou- 
che dudit  artidcj  il  fe  pourroit  mouuoir  quel- 
que difficulté  » pour  fçauoir  fî  tous  nos  OfÉ- 
ciers  de  ludicature  y font  iadifFercrament  en- 
tendus & comprins.  N O V S pour  donner 
à noftreditc  Ordonnance  la  plus  claire  intel- 
ligence qu’il  nous  fera  pofsible  > &nelaifTer 
rien  quipuifTeeftrcrcuoqué.en  douce  ou  dif- 
ficulté. 

Auons  en  l’interpretant  dit  & déclaré , di- 
fons  & déclarons , que  fous  cedit  mot  d’ o p- 
P1CIER.S,  & la  permifsion  que  nous  leur 
auons  faite  de  fe  trouucr  aufditcs  aflemblccs, 
pour  le  £iid  contenu  en  noftredite  Ordonnan 
ce  : Nous  n’auons  entendu , comme  encores 
n’entendons , auoir  donné' ledit  pbuuoir,  que 
à nos  Officiers  ordinaires,  a^fqucls  appartient 
la  cognpilTance  4ç  la  police  f comme  Baillift, 
Seneichaux  , Preuofts,  ou  leurs  Lieiitcnans 
ic  non  à ceux  de  Cours  fouueraines , ny  au*^ 
très  nos  Officiers  de  ludicature,  que  nous  cp-> 
tendons  viure  enUfoy  5c  religion  de  noiiST& 
jàciios  prcdecqfTçmrs.  .Çt  s’cftçndrAlçditpou- 
1.  * uçif 
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Bôîr  lors  icuîcment  que  Toccalîon  Ce  prefen* 
tera  > pouruoir»  & donner  ordre  i ce  qui  cft 
ar  ladite  Ordonnance. 


’auantage  auons  ordonné  Se  ordonnes, 
quant  a ce  qu»iT eft  dit  puis  apres  en  ladite  Or- 
donnancé , Que  ceux  delà n ou uelle  Re- 
ligion ne  facent  aucuns  Synodes  ne  cô- 
fîSoires , ü ce  n’eft  par  congé,  ou  en  pre^ 
fcnce  denôfdiis  officiers  : Que  fi  icurf- 
dites  aficniblces , qu’ils  appellent  Synodes  & 
Confîi^oircs,  font  generales  de  tout  Icgouv 
uernement  Se  prouince,  ils  ne  fe  pourront  fai- 
re , fi  ce  n'cft  par  congé,  ou  en  prefcncedu 
Gouuerneur , & noftre  Lieutenant  general  de 
la  prouince,  ou  de  (bn- Lieutenant  general  Sc 
autrespareux  commis. 

Et  n ladite  àflemblee  eft  particulière  ,par 
congé  , ou  en  préfence  de  l*vn  des  Officiers 
Ma^ftrats  , qui  fera  efleu  Se  député  par  ledit 
Gouuerneur , ou  fondit  Lieutenant  general. 
Pourueu  toutesfois  que  lefeiites  aficmblees, 
qu’ils  appellent  Synodes  & Confiftoires,  fc  far 
cent  feulement  pour  rciglcment  de  la  Reli- 
gion dt  non  pour  autre  occ;ifiQ.  Et  le  tout  par 
pFOuifion  , en  attendant  la  détermination  du 
Concile  çeneral  ou  que  par  nous  autrement 
enait  cfte  ordonné.  Et  fans  que  par  noftre»^  ’ 
dite  Ofilo^fUiCC , Sc  U prefcnic  déclaration;,  ' 


• I 
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»ous  ayons  entendu  > & entendions  approu- 
uer  deux  Religions  en  noftre  Royaume  i ailis 
vne  Feule. ï quieft  celle,  de  noftre  uiné>e  Egli-r . 
le  > en  laquelle  nos  predeccflèurs  Roys  .-.onc. 
«toulîours  vefeu. 

' Sivoülons,  & vous  mandonsqii’en  procé- 
dant a la  Jcâurc  , publication  & enregiftrç:^ 
ment  de  noftredite  Ordonnance,  Vous,  fai-, 
tes  par mclmc  moyen  lire,  publier  & enregi- 
ftrer  noftre  prefente  déclaration  8c  interpre^. 
.tation.,  & icelle  entretenir  ^.^rder & obfcr- 
ucr  inuiolablcment , & ians  enfraîndre.  Car 
tel  eft  noftre  plaifîr.  Nonobûant  le  con  terni 
en  noftredite  Ordonnance  , & quelconques 
£dids  , mandemeus  , ou  defencesi  ce  con> 
traites. 

Donc  a fàinft  Germain  en Layc  le  xiiiî. 
iour  de  Feurier , l’an  & de  noftre  règne 
le  deuxieme.  . Ainfî ligné.  Parle  no  y 
eftant  en  Ibn  Conlèihauquel  la  Roync  fa  me- 
re,  Monfeigneur  le  Duc  d’Orléans  , le  Roy 
de Nauarre,Mcfsieurs les  Cardinal  deBour- 
. bon,  & Prince  delà  Roche-fur-Yon,  Cardi» 
naux de Tournon , & de  Chaftillon , Vouslcs 
Sieurs  de  làin^  André , & de  Montmorency 
Mare(chaux,&  de  Chaftillon  Admirai  de. Fran 
ce  , du  Mortier  & Euefbue  d’Orléans d’ A- ^ 
«anfon  Eucfque  de  VAieiKe  ^ djg  Seluc  ,.de 

^ Gonnor, 
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C^pnnor,  & D'Andelot  ,•&  plufîèurs  autres  c-r 
ftoyentprereas.*  ' 

BOVRPIN.  , 


^ E^âtypubUc^td  t'^regifirafétandlto  Proc»* 
'ratere  Generétii  R'ogis  y reJpeBu  hakito  literis 
^dientUffto  Re^rrprimÆdiei  buim  mto^jyyrgenü* 
ntceJSitMÙ  tempoy»  chemperando  ^oUmta*- 
ti  d$Edi  R'tgis  > abfqtêe  tamtn  approkatîo— 

tionenoUdc  Religion ù : id  fatum  ftr»  moditm' 

proutfionis  y ^ doneo  »titer  per  dtclmm  vomi*- 
rtum  Regem  futrit  ordinattem.  Purijtù  in- 
Parlktfrento  y fèxtu  die  Mkrti  y jinno  Domiwik 
miüififMqmngenteJtrnvfixugefimoprimo^-  [ 

Sfcjfgnat»m*>  ( 

X : ny  TiLLEri.  \ 


E’K  E M I E K E E E'  T' T R E S; 
de  lufsîon  du  Roy  enuoyees  à là  Cour 
de  Parlement  de  pai:is>  pour  faire  pu* 
blier  le  prefentEdiâ:. 

.jnHàrles  y par  }x  grâce  de  Dieu  , Roy  de 
France , A nos  ameï  & féaux  les  gens  tc- 
nans  nofti-e^  Cour  dè  Paiement  à Paris  >.  (àliit 
& diledibn.  Nourauons  veu  îes- remon— 
f&ances  que  tous  nous  auez':  enuoyees  par 

nosi 
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nos  amcz  & féaux  Maiftres  Chriflophle  de 
Thou.Prcfîdent,  & Guillaume  Violle  > Conr 
‘ fcillers  en  noftredite  Cour  vos  confrères  > fur 
l’ordonnance  qu*auons  fait  expédier  Je  dix-, 
fcpticme  du  mois  de  laiiuicr  dernier  paiTé»^ 
pour  le  repos  & tranquillité  de  nosfubicts,& 
pour  faire  ccfTcr  les  troul>lcs.&  fcditiôs  q fufci 
te  en  ce  Royaume  la  diuerfîte  des  opiniôs  qui 
régnent  en  la  ReUgiô  : Et  apres  auoir  fait  lire 
article  apres  articic , & de  niot  a autre  icellea 
Tcmontfrances  en  Ja  prefcncc  de  nous  » de  la 
Roÿne  noftre  trefehere  Sc  trcfamcc  Dame 
êc  merc  de  noftre  trefeher  & trefàmé  frere 
. le  Duc  d'Orléans,  de  noftre  trefeher  3c  amé 
1 oncle  le  Roy  de  Nauanc  noftre  Licutenailt 
/ general reprefentant  noftre  pcrfonn'e  par  tous 
nos  Royaume  Sc  pays , & des  autres  Princes 
dç  noftre  fmg , SC  gens  de  noftre  Confèilj  pri- 
u^.  N O V ^ par  leur  aduis,  &pout  les 
grandes  raifbnnables  3c  nçceflàircs  caufes  & 
ôccafîons  qui  nous  ont  efté  inotiues  de  la- 
dite Ordonnance  : Vous  mandons  , com- 
mandons , & cxprcfïemcnt  enioignons,  Que 
vous  procédez  à la  leéiure , pubiicatioix  n & 
cnrcgiftrcmcnt  d’iccUe  Ordonnance  , Çc  de 
la  Déclaration  par  nous  faite  fur  icelle , 8c  y 
'attachée  : Et  faites  le  tout  entretenir , gardei 
&obfèrucrinuiokblcmcnt>^  fans  eni^in-' 

■ *"  été, 
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dre  > le  tout  par  xuaniere  de  proulfîon>  en  at- 
tendant ia  détermination  de  Concile  gene- 
ral > ou  (]uepar  nous  autrement  en  ait  cité  or- 
donné:&  Icion  qu’il  vous  eft  plus  à plein  man- 
dé par  ladite  Ordonnance  âc  declaration:fàns 
remettre  la  ciiofe  ch  nou.ueilc  longueur  ou 
diiiicultc^.  ne  nous  donner  occalion  devoui 
en  faire  expédier  autre  ne  plus  exprès  mande- 
ment que  fes  prefentes  : que  prendrez  pour 
féconde  & tierce , & toute  autre  iulsion  que 
vous  fçauriez  rcccrclier  de, nous  en  celVcn- 
droit.  Car  tel  eftnoftre  plaifîr.  Nonobftahf  ce 
que  dèflus  , & quelconques  Edifts>  Ordon- 
nances mandemcns&defenccs  àcc  contrai- 


res. 


Donne  i fainû  Germain  en  Layc  le  qua-  ' 
torziéme  iour  de  Feuricr  , l*ande  grâce  mil 
cinq  cens  foixante  vn.  Et  de  noftre  règne  le 
deuxieme.  Ainlî  fîgné>  Par  le  no  y enfon 
confeil,  auquel  la  Koyne  fa  mere»  Monfîcur 
le  Duc  d’Orleans>  & le  Roy  de  Nauarrc,Mcf- 
lîeursles  Cardinal  de  Bourbon  & Prince  de 
la  Roche-fur-Yon,  Cardinaux  de  Tourhomâc 
de  Chaftillon  > Vous  > les  Sieurs  de  fàinâ:  An- 
dré & de  Montmorency  Marefchaux>  & de 
Chaftillon  Admirai  de  France.  Du  Mortier 
ic  Euclque  d’Orlcans , d’Auanfon  & Euef- 
QUe  de  Valence  > de  Selue»  de  Gonuor,  6C 

‘ Dandelot 
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Bandelot  i & pluiîeiirs  autres  cftoyent  pre^^ 
(eus. 

EOVUDIN^ 

^ ypnèlkaM  Ç^refffinttataffdits  Proetf* 
rttfâre  General/  Regii  r reJpeBse  habita  lite^ 

'*  rh‘fatent/èté9  Reg  '/s  r prima  dïeihufus  menj/rv  , 

yrgentf  neee^itai/  tempor/s  > ^ oBtemperanda 
' ■■U  ^citmtaii  eÜÏfi  Dom/ni  Reg/s  > aBfjtte  tamen  af* 

I froBat/one  noua  Religit/nisi  sdtotumpermo* 

‘ dumprottijhnis  t donnée  aht^ per  diB//rti  D^» 

^ fn/num  Regem  fnerit  ordinatum,  VariJ/U  in 
ij  Varlamtnta fixta  die  Martij  t Anno  x>ormnfC 

/ SieJ/mat/tm- 

},  Hr  TltLET. 

I ■■  ■ 

S E C O ND  ES  t E T- 

tresdciuftion,. 

« 

, ^ A I.  L E r par  la  grâce  deDieu  Roy  de 

France , A nos. amez  &fcaur les  gens  £€- 
nans  noflre  Gourde  Parlement  à Pans,  Salut, 
î ' Comtneparcydeuant  nous  vous  ayonsfcn--  - 
, noyénoltre  Ordônance  du  x v i r.de  lanuicr 
J.  ^rnîer  pallié,  fur  laquelle  plufîeurs  bonnes  / 

I ïemonftrances  nous  ayent  efté  fiites  de  vo-’ 

fire  par  , que  aous  auoas  fait  voir  par  les  gens 

^noli 
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.^le  noftre  Confèilpriué  eftans  lez  nous:&  s’c- 
ilans  depuis  & de  nouuel  prelèntccs , comme 
*îl  £e  prefente  encores  par  chacun  iour,  plu- 
.{leurs  grandes  & vr^entes  occaûons  concer- 
.nances  la  tranquillité  de  l’cftatde  nofirc  Roy- 
aume ) ^ui  nous  meuuent  de  plus  en  plus  à de- 
,iîrer  lale^kure,  publication  & cnregiftrcmenc 
d’icelle  Ordonnance  r Nous  ayons  de  nou- 
^ueau  mis  Taffiiire  en  deliberation  des  gens  de 
• nqftre-dit  Confcil  priué:, auquel  eftoyent  no- 
ftre  trefehere  trelàinee  dame  & mere  la 
Royne^noftre  trclchcr  ôc  tref-amé  oncle  le 
: Roy  de  Nauarre  . noftre  lieutenant  general 
reprefentant  noftre  perfonne  par  tous  nos 
.Royaume  & pays  , 5i  plulîcurs  autres  Princes 
.de  noftre  làng  & gens  de  noftre-dit  Gonleil, 
par,  le  commun  aduis  defquels  a efté  adui/e  &r 
.relblu  qu’il  eft  plus  que  necelïàirc  pour  le 
bien.de  noftre  fcruice  & repos  de  nos  mbieâ:Si 
^ . que  laleârure , publication  & enregiftrchicnt 
,de.ladite  Ord.onnance  le  face’ en  noftre  di^c 
Cour.  , 

P..0  V R c E eft-il , que  nous  fuyuant  lc.<ijc 
aduis , &‘attendu  la  nccefsité  du  temps,  & im- 
portance de  l’affaire , .Vous  mandons , com- 
mandons ^ expreftement,  cnîoignons  , que 
toutes  longueurs  & difÊcuItez  ceftàns,vous 
.ayez  à faire  lire,  publier  Vife  enregiftrer  ladite 
Ordoühahçe  $c.  déd^aaoni  faite  fur  icelle,  dp 
' - c ■ poinà 
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poinâ  en  poinâ:, félon  leur  forme  & teneur,^ 
icelles  entretenir, garder  & obferuer  : Le-  tout 
par  prouîfîon,  iniques  a la  détermination  du 
Concile  general , ou  que  par  nous  autrement 
en aytefte  ordonné.  Cartclcft  noftreplaifîr. 
Nonobûant  quelsconques  ordonnant  es, man 
demens  ou  defenfes  ace  contraires.  Donnée 
S. Germain  en  Laye,  le  premier  iour  de  Mars, 
r.m  de  grâce  mil  cinq  cens  foixante  vn.  Et  de 
noftre  régné  le  deuxieme.  Ainfî ligné,  Par 
le  Roy  en  fon  Confeil, auquel  la  Koyne  la 
nierc , le  Roy  de  Nauarre  fon  Lieutenant  ge-^ 
lierai  reprefentant  la  perfonne  par  tous  lès 
Royaume  & pays , Melsieurs  le  Cardinal  dfe 
Bourbon,  Prince  , de  Condé , Sc  Prince  de  la- 
Roche-fur-Ych,  Cardinaux  deTournon,  Sc 
de  Chaftillon,  Vous,  le  Sieur  de  S.  André  Ma- 
refchal  de  France  ,1e  Sieur  du  Mortier  & 1*E- 
uefque  d- Orléans,  le  Sieur  d’ A uanfon  &1’E- 
uefque  de  Valence , & les  Sieurs  de  Seluc , de 
Gonuoï  , & de  Cypierre  , tous  Corrfeillers 
audit  confeil  ^ & plulîcurs  autres  eftoyent 

prelcns^  ' 

bovRDiN; 


'L<Ff(fr  puhlitata  ngïflrMA  yauHto  Vrêcû* 
téilere  Gtneruît  KegiiyrtfPt^Hh^htto 
ùbw  littrù  y Argent/ mU/sifafi  ùmpàrvy^^^ 
UmitnmÀQ  d^t  V%mtni 

témtn 
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t)s393en  ttpikriiiitiùni.  mux  R^l/^ionis:^  idtotwn 
pty  yyixAtmi ^yùHipoxiit^  di/nic  ahi en ptr  di^ium 
£?o»>»inui7i  furrtt  ordmaftêm,  ' P^trijïiâ  in 

'F0€riamstÿj\^xta  dtt  'Mxrtij  -inno  Oomini 

' S: cji^nxi  U 

ir  ,DV.  TlLLET. 


U . ; . 
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extraict  des  registres 

DEPARLEM2NT. 

V R les  quatre  lettres  patentes  du  Roy  : 
Les  premières  en  forme  d’Ordonnance 
données  a fiinâ  Germain  en  Laye  , le  dix- 
fepticme  lourde  lanuicr  dernier  pafifc>Egne  es 
R O V R D I (N , contenaiiî  reglement prouifîo* 
t al  , attendant  la  determiiiatiQH  du  Conci- 
le, ou  qif  autrement  par  ledit  Seigneur  ait 
efté  ordonné , Eirle  fiid  de  la  Religion  : Les 
fécondés  en  forme  de  .déclaration  , aufsi  fî- 
gneés  B O y R D I N , en  date  du  quatorziè- 
me iour  de  Feburier  enfiiyuant  & dernier 
paiTé  : L'es  tierces  en  f^rme  de  iuision,  fignees 
comme  defliis , ;&  datées  dudit  x 1 1 1 1.  iour 
de,  Féburier  t Et  les  quatrièmes  premier 
iourdeç^  rtiois  i lignées  b o y r d i N , afioî 
de  procéder,  par  ladite  jCour  a la  vérification 
defdites  lettres  eiî  forme  d’ordonnance  pour 
iesJ’caufes  de  nouuel  & depuis  furuenues. 
Apres  que  lefdites  quatre  lettres  patentes  ont 

Q t efté 


efté  iudîciaircment  leués , & que  du  MefnîI% 
t>Qur  le  Procureur  general  du  Roy  ,a  dit  qu’ilz 
ont  baillé  leurs  conclufîons  par  efcript  ; La 
Cbur  ayant. efgard  aux  lettres  patentes  du 
Roy , en  date  du  premier  iour  de  ce  mois , à 
iVrèente  hecefsite  du'temps,  & obtempérant 
àla^lonté  dudit  Seigneur  Roy  : A ordoniif 
& ordonne , que  £ur  le  reoly  deldites  lettres 
en  forme  d’ordonnance  i de  déclaration  ôc  de 
îufsion  : enfemble  fur  celles  dudit  premier 
îour  de  ce  mois,  fera  mis , publient  a ^ 

regiflr^ta , aüdtt»  Pr9Curdtore  ^ener^l* 
éth^ue  tMmeft  spproh^tione  mu  a Rehgionù  » (S 
idtotumptr  mêduyn  prouijionù»  Etiufquesace 
que  par  ledit  Seigneur  Roy  autrement  en  aye 
cfté ordonné,  Fait  en  Parlement  le  fixiemc 
îour  de  Mars  , Pan  de  grâce  mil  cinq  cens 
jfbixantevn.  Collation^ faite.  • 

Ainlîlîgné. 

PV  TILLE  T. 

DERNIERE  D E C L A R A- 
tion  du  Roy  fur  PEdidt  du  dixfeptie- 
me  iour  du  mois  de  lanuierjl^n  de  gra 
CR  mil  cinq  cens  foixante  vn  j concert 
fiant  le  faia  de  la  Religion.  f 

Ç H A R.  L e s' par  la  grâce  de  Dieu  Roÿ 
, de  France  > A tous^nos  B.rfjlifsi , Seqe- 
( i •'  ‘ fehaux 
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taux  oü  leurs  Lieutenas,  & à chafèun  d*e.uxr 
:onimè  i lùÿ  appartiendra  » Salut.  Eflaat. 
éï  notoire  coihbien  les  fübiets  de  ceftuy- 
ftrè  Royaume  fe  font  toufîours  monlb-cz 
^auxyfîdeles  & trelàffeéHonnez  enuersle* 
us  nos  predeceflèurs  ,&îufques  à nous  a- 
ir  fait  en  cela  tel  deupîr,  ^u'iliie  fe  peut  di-‘ 
qjrte  mil 'autre  Royaume  ait>  par  la  grâce' 
Diêii  trbuùé  plus  d’obeïlïancè  de  les  peu* 
s,  qrfé  celle  mife  nôusaüoAseüëîTellement. 
Z.  tant  plus  eftrange  eft-il  i qu’àprelènc  au- 
iS'd’icéuxfcfeyènt’èfleueîJymis  en  armes 
ilTemtbleîi  en  grand  nombre comme  nous 
voyons  en  diuers  endroits  d’ïCeîuy , mef- 
:s  en  noftre  ville  (TOrlean  $>  fbubs  prétexte' 
ne  crainte  qu’ils  diïênt  auoir  que  Ion  les 
tille  fecercher  en  leurs  confciences^  & em- 
çher’  qu'ils  tie  iouiïïent  des  Bdifts  fie  Orv  ; 
inailcès  par  nous  faites  melbies  au  moisyde 
[juîer  dertiier  fin;  le  ïkift  de  la  Religion , leti 
rer  & trauailler 'pour  t'opimon  qu’ils  enr 
r : & fbüb's  celle  cdnleur  attirent  i eux  au- 
is  de  nés  fûbieté , àufqüelsfih  ontiait  pren* 
lesarihési  ' ‘ < ; 


Erd^àutant  quec'eftcbôfètrpp  efloignee. 
ridftretintention , & i quoy  noos  n’auont 
l'ais  penl^Jtoucher  » rie  que  ppiir  :cèla  ils  i 
^erit  inquiété  trie'molcfte^V^'  iifitique  nid 
prétehaç  caufe  d’ign6#kritfé  âc  «orircditc  t 
\ C I intCJ» 
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îmeiïtioîi  >1eueii.5ppfterà  CQU5  nof<fits  Abietî; 
Ic  fbriipulc  $ craîpçe' qu’ils,  enj  pouwoycntv 
auoit.»;«S^  fc|>iU(ïçnt-cürGeriîçr  c-eujç.qui  feront^ 
'ineuxxl’auüe  delicieg  & pàlUon , que  du  tct. 
pos  de  Icuis  <:on{cijcnçes , & zele  de  la  ^eli-i 
^ion  troublaqslceftuy  noftre  Royaume,  /&  pf-; 
îcûrausfiouviÿ»noftf^)iiut)iqrkt*i^  > ,fj-5  ^ 

i\  V O .*K;  I p#3ç  r^iM^  & dei^be;raçjp;i.<^  la ^ 

Royne’npftrÇf  tifeftHw  & 

me  ôc  iriere' j^A-npftrç  UeiçJ^^^  pn-^ 

de  le  Roy  dé.  NaUfffre  jm^e  fjLiey^ 
neml  tepicfehtiàdt  .npûrç;  pêrfanpe  par  toi^, 
nos  Ro^^aumie  Sc  pays  > ,de.,noç  f picj^us;  dea^ 
Cardinaux  dè' Bourbon  & de  Guyle,,  Ducs  det 
Guyre.,  de.Mo.qçmprency  Co;ipe{]:^)c  , 
dMumale ,,  Chancelier  j Seigneurs  de  fainà. 
André  , de  Briflàc  » & de  Montmorency  .Ma-^ 
relchaux  de  Pjance,  ^ autres  bonf  nqubie^, 
& grands  peffoiïnages,4e  ^oûiedit  Cqp^il;’ 
Dit  & declarJÉ  vdiftpç  & déclarons  quç  upus^ 
n'auos  mis  ne  mettons  pj^jdpubfc  ledit  Çdià, 
du  mois  de  lanuièr  > irÇiftib  preiudicç  d’kçluÿ, 
entendu  neeotedon^?  qji^e  a^ciu?LS)dcnqf 
iets  (byent  pour  cefte  occafîon , iic  au^i  poii^^ 
aiioir  prins  & por]:é,k?.^WS:P9ur  l/çdji^^fait 
aucuncment>reecrchez  ,n>oleftcx  ne  trauail-*j 
lez  en  leurs  perjfpniVes  ^bÀ^ns^^^Çp  que  qpus; 
défendons  trelexprelïèment  a yôus  ^c  ajçtiaffj 
cun  de  vous  : à la  clwge' ^isi  dç  ie^  contenir 
I J ‘ * pair* 
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par  eux, & viure  pncifîquemcnt  /àns  y couti  e- 
uenir  en  quelque  forte  que  ce  fbit  furies  pei- 
nes y; contenues.  Sauf  &, excepté  toutesfois 
en  cefte  noftie  bonne  ville  & cité  de  Paris, 
Çiux-bourgs  & Banlieue  d’icelle , en. laquel- 
le nous  n’entendons  ne  voulons  qu’il  foie  fait 
aucunes  aflembleespublicqucs  & priuees , ne 
aucune  adiui^iftratiou  de  Sacrcmens  en  au- 
.^efprme  que  celle  qui  eftreccuc  & obfèruee 
en  noftre  Églife.  , ; . 

Etpource  que  nous  craignons  qu*il  y ait 
.aucunes  opinions  ou  crainte  de  fîmultez  & 
inimiticz entre  plufîcurs,de  nos  fubiet$,aui 
les  pourroyent. entretenir  en  dcsHaacc  les 
vus  des  autres , & troubler  le  repos  de  nofire 
R^oyaume  , & tranquillité  de  nofdits  fubiets  : 
Nousauqnsdefendu &: defèndousatous  riof- 
iics,fùbietSH  de, quelque  qualité,  ou  condition 
qu’il’s.ip^yqnjc^  qu’^s  n’ayen^  de  la  vie  à 

^’jçn^çquCteller  ^.prouoquer  ne  ofFenfer»’  le» 
ijpettânç  ’en^i^Qfoc.i^^^^^  , & baiflans  en 

gar.de  Iciyns  aux, autres  •,,pôur  viurc  dorefen- 
ajiçnÇjéa  te]lôpâî'x.i  amip^^  vnion  foifs  rio- 
ûi^édi'te.  ‘çjbêïfiançe  ,qué  nbftrcdit  Royaume, 
tqpj^q^ts  d’armes  c^fjèz ^ demeure  cri  repos 

s X voulons  & vôüs  ma^ndpns  que  cefte 
iiofbè  pVèfènféii^éclàraüpn  vous  faites  lire  & 
c^e^ibrerex^  vos  ^pul^er  par  vos  lu- 

' ‘ rilHi 

. t.j  ^ 
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rifJi6ti6ns,  ^ Hu  contenu  îouïr  & vfêr  pleine-' 
ment  tous  ceux  qu’il  appartiendra , ceflfàns  & 
faifans  ceflferrous  troubles  & empcfchcmens 
^ au  contraire. 

Donné  à P.iri$  l’onzîerme  ipur  d*Auril,ran 
de  grâce  mil  cinq  cens  foixante  deux , & der 
iioln-e  règne  le  deuxielme. 

AiufîÏÏgné,  Par  le  Roy  , la  Royne  la mére> 
le  Roy-tîè  Nâüarre , Méfsieurs.  les  C.irdinaux 
de  Bourbon , & de  Guy  le,  Ducs  de  Guyfè,  de 
Montmorency  Conneftable , & d'Aumalle» 
Vous  les  Sieurs  dç  /àinû  André,  de  BnfTac,  8c 
de  Mdntmorcncy  Marefehaux  de  France , Sc 
autres  prefens,  Di  l’a  vb  es  fini  : de 
fccllee  de  cire  iaunc  fur  fimple  queue. 


DECLARATION!  F A IC  TE 
par  lés  Miniftres  & députez  desEgli- 
fés  (de  Frhncejcfbns  en  CèuVjpôur  fer- 
iiitd’âduis  & cànfeil;,aurdites  Fglif^ 
f ut  Wicécutîbp  Bc  obferuâWde  'efes  pria 
cij>alcs^  claufes  dt  l’EdiâT  fait  par  le 
' Roy,  fur  Iç  reglement  dèk  Religiôni* 
fiiyuâilt  l’àdiiis  cfè  tout  le  Cbnfeil  « 
dts  conuoquez  de  tous  les  paHemen 
lie  France , A fafnél  Germain  en  tayÔ 
le,dîxlcptieme  de  T anuier,  1 5 i u 

L E premier  article  dudit  EdictcomOian- 

‘ ^ ' âedè.- 
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Je  de  vuyder  des  temples  > & rendre  tous  bief 
& lieux  .occupez  fur  les  Ecclelîalliques  Ro-^ 
mains,  & ne  les  empefclieren  la  perception 
de  leurs  reuenus,  rendre  les  ornemens,  & reli-' 

3iiaires , deffend  d’edi£er  temples  dedans  ou 
ehors  des  villes.  • 

A efté  aduife  qu’il  faut  obeïr  fans  düKcul*’ . 
té  : & quant  à la  reftitution  des  orneinens  & 
reliquaires,  ïï  ceux  qui  les  auront  rauisfbnt  de 
l’Eglifè,  feront  admoneftez  de  les  rendre:Et  à 
faute  de  ce  faire  feront  defàuouëz  & retran- 
chez du  corps  de  l’Eglifè. 

A HT  I c L 1 II. 

Par  le  fécond  article  a elle  defïèndu  d’aba- 


tre  images, brifèr  des  croix  & faire  ;Uicun  aûc 
fcandaleux. 

Faut  obeïr, car  l’ofEce  du  Miniflre  efl  d’aba 
treles  Idoles  du  cœur  des  hommes, par  la  pré- 
dication de  la  Parole  de  Dieu , & non  autre- 
ment: Et  la  vocation  des  perfonnes  priueês  ne. 
s^eflend  plus  auant  que  de  prier  Dieu  qu’il  in4 
^irç  tellement  les  Rois  & Princés  qu’ils  s’enx 
ployent  à aduancer  fâ'gloire  & abatre  tous  in- 
flrumens  d’Idolatrie,  comme  kufô  il  a eflé  or- 
donné çy  deu^t  en  Synode  fqf  cefl  article-  . 


. ■,  ..  V r;r, 

AHTICLI  III. 


t e trôMéme  deffend  de  s’afïèmblef  de  îour 
iu  de^riuîâ  p'ôiir  fàîré  prefthes  dans  les  viUésri 
Céfte&WpbitrrOlt  fémblcr rüHèi  mim  tit 
' ‘ ' C S y re 
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Jo"  trouuer.1  que  les  prie- 

”j^  *™«^JÏ>q‘'es‘le5harcun  famffle  lÜnsÈs 
ViUesnyPont  proAibeçs.ny  lesconfiftoires 

nance  de  lEcrxa.-ny  les  proposions , pour-' 

ueu  qu  elles  foyent  teEemeift  rcio-Iecs  qu’U 

n .y  que.  es  proposas,  aûcc  les^MibiLs 

^auires.qi,  ,1  appartiendra  de  cenfurer  ief- 

f ûs  prppjifans  ,,i  fin  que  1-alTemtJee  ne  foi't 
trop:  grande.  ' ■ • r- 

, _ A R T ï c I.  £ ï I I I*  ‘ ' 

sJees  & fleurs , fauf  au*  Çentils  hommes 
elpeeff&  dagues  qui  leur  foiiç  ordinaùes. 

P‘\ticremenc  obéir:  carnoSé  com- 

ÏrLtal  J"  J"-“«  PpiritUfllds,' 

uefravi  5*'^  J’"-^  - ' ^ paMcnçe,  contre  l es  id- 

• - article  V,’  ' ‘ ' ' 

^ dç  receuoîr  ^ux'aft 

P^MeÇ^s  aypis  s[informer  dçU.urs  vies, 

de  .les  rendre  aux  Ma^-, 

^Iii  viendront  A 

& S“i  feront  reeçu* 

&^anouex  en^*ïgrir?,^*ç^  ju  teux  Æ 

s.  Afliue^ttironta 

P “ÿ*  3“f.fe^^lgiftres  rVimç^ 
tfWle.,  ipcciqiejnçnt  %Je  ten^pi 

«Sfr  , . ^ / 
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cB-pïeinçaflfemblÊe. 

Le  fixiVme  commande  4e  fbutÎTir  i’afsiftan. 
ce  des  MagifUats  aux  Aflemblees , & iceux 

rcipeâ-ex.  . . , _ - - 

» Nous  4,ewoûs  defirci;  aue  les  Magiftrats^  le 
trouuas  aux  aflemblees ioyent  reçcus  ,en  lîeu^ 
honprablo»,&^‘^^^  occupé  ,,en  leur  ab- 
kn,çt  ou  prÿcn^e,  d’aucune  perlbnne  pnuee... 

‘ . /a.R T IC  ,M  T . r - 

Par  le  rcptïeme  .eft  inbibé  de  tenir  conu- 
ftoires  > alfembleesou  f^odes  fans  la  preien- 

ce  pu  congé  dyn  des  omciers.du  Roy. 

Parceou’ily  a^certaiiis^iouTS  eftabiis  pour 
les  Conlîftoirçs  il  f^dra  dcciarei  9^1^. 
aux  MagiflratSjàfiaq^u’my  alslfteût,  fl  boii 
leur  lèmblç.  Ét;  d'^utaiic  414c  nous  ne^pr ete^^ 
dôps-  TÎ€i^  flïire  qui  pç  fuit  cognu^ 
pcincipalwent: 

tenc  nçftre  Roy  6c  Prince?  Il  laudia fignippL 
le  temps  & la  i^eu  defdits- Apodes  » «nt  au 
.dujiliau/iduqut;}  ..ç^alcpp  W ^ 
partira,  qu^. W l^di^ 
tiendra , |6^A«Aiander.aàc.de<dip  deçlaraU^P. 
&i5gÇ^^WRRyi  iup  -- J ouf  i>’: 

iTÜILVl  IL'  A„^X;.I 

Le  huitième  prôhibe  crea,^pp  ,de>lagx^. 

î,'  oiiff/  ?/.  • -ut.  . 

upjr. 
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appartient  la  cognoiflànce  & îurhHiaion  de 

la  police,&  non  tfautrcs,*  faudra  iurer  pai-  le 

nom  de  Dieu  viuarit , & fi  le  luge  exige  vne 
autre  forme  de  lèrment , on  s y doit  oppoier 
en  toute  modeftie. 

A R.  T I c L 1 x,|  I. 

; .Le4ouziefme  deffend de prefeher  & pro- 
céder par  conuices  contre  la  nieflê,&  autre* 
ceremonies  receuês  & gardées  en^  rEglifc 


catholique.  . , 

Faudra  vfer  de  telle  modeftie  que  chacun 

puifte  entendre  qu*on  ne. tend  a autre  ftn>q|i  * 

édification»  & non  point  àprouoquer  & imu- 

rîer  les  perfonnes. 

ARTICLE  XIII. 

Le  treziefine  deffend  d* aller  de  village  en  vil- 
lage pour  y prefeher  par  force,  contre  la  vo- 
lonté des  Seigneurs,  Curez  8c  MargmUiers. 

Quandily  aura  quelques  vns  en  vn  village 
qui  defîreront  viure  félon  rEuangile,ils  pour- 
ront demander  vn  Miniftre  â rEglife , lequel 

Miniftre  fera  enuoyé  au  magijhat  du  lieu 
pour  prefter  le  fermer  iouxte  la  forme  de  1 E- 
par  ce  moyen  Ion  viendra  audeuant 
^es  coureurs  qui  fe.  fourrent  dedans  les  troup- 
peaux  fans  légitimé  vocation.Et  au  furplus  ne 
îaudra  olanter  l’Euangile  par  force 
py'vioJenceiains  (culemec  par  la  pure  ai 

(fte  prédication  de  la  parolîç  de  Dieu. 


A » *r  f 
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' Le  quntorfeièrrne  deftcncî  de  ne  recellbr  aaî- 
'Clins  pouifiiyuis  ou  cÔdamiiez  poür  feditioiü 
ILy  fiiut  obéir  en  bonne  côfcience  Sc  monv 
ftrerpiir  crred  que  nous  ne /bmmes  point  re*- 
ceJieurs  ne  fauteurs  do  mé/èhnns  , mais  au 
contraire  ennemis  de  tout  ce  quiiepugnciala 
yolonté  de  Di'eu. 

DOVBLE  DELETTRES 
émioyees  par  lesdeffurdits  auec  ladi- 
te déclaration  , A toiîtes  les  Eglifes 
' rcformecsduRoyaumedeFrance. 

. G race  ^ paix par  N,  S»  leftês  C hrifi, 

i 

Re/chers  freres , vous  icàueï  que  de  tout 
temps  robciflance  que  les  hommes  doy- 
lient  a leurs  Princes  & Eiperieurs, apres  ceUe 

3u’ilsdbyuentA  Dieu,aelié  fortrecomman- 
ec  ïtantpour  le  repos  de  leurs  conlcicncey» 
que  pour  la  con/èruation  de  la  paix  & traqiii- 
litépubliquervous  n’ignorez  aufsi  que  Satan 
enne  my  du  genre  humain  a toujours  hilcité 

f’cns  tumultueux  pour  trOubler  & mettre  en 
efordre  ce  quife  deuôitmainte'nirèn  toute 
paix  d<.  vnion.  Et  ce  mal  eft  aduenu  non  feule- 
ment entre  lcspayens,&  autres  quin*ontla 
vraye  cognoi^nçç  de  Dieu  binais  aulsi  cR 

. par 
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îufdaçs  A cëux  qui  fe  glôVifîcrit  flû 
He  Chreftien  , tellement  que  l*Eglife  iiiéfifné;s 
de  lefas  Chrifî  qui  fe  deuoit  contenir  en  tou- 
te crainte  &:  obciflàncejn^apeu  eftré  exempte 
de  tel  malheur.  Combien  que  pour  dire  vrâ^, 
ceiix  Une  {but  vr;ws  membres  de  lefus  Chr^n 
de  dirtorpsde  TEglife  , qui  ne  le  peuüent  ai^ 
fuiettir  aux  loix  & ordonnances  de  ceux  que 
le  Seigneur  leur  A donnez  poiu*  lliperieurs.Or 
roccalîon  qui  nouseimeutA  vouselcrire  cè- 
cy,eft  d*autant  qu^il  a pieu  A Dieu  nous  mon- 
ftxerparrEdiû  nouoellemcnc  faitquelloing 
il  a non  leùlement  de  faire  erpiftre  fon  Egli/^ 
mais  aiifsi  de  la  conièrucr  fbubs  fa  fàinéte 
proteftion  , non  pas  quMl  ne  Tayt  toufîours 
gàrdee.  ' Car  comme  euft  elle -peu  reiîfterA 
tant  d’aufTaux , ft  celuy  qui  l’a  fondée  ne  luy 
eüfttenu  U main? Mais  poürce  qu’il  daigne 
maintenant  vier  d autics  moyens  , qu  un  a- 
uoicfiitiufques  A prelentcnce  Royaume>câ 
mettant  ceux  qui  font  profefsion  de  fE- 
uangile  fôijbs  la  fauucgar.de  du  Roy  noftre 
Prince  naturel , & des  Magiff>'ats  & Gou- 
ueraeUrs  ordonnez  par  luy  > cela  nous  doit 
dotiner  qccafîon  premièrement  » de  loüdr 
la  bonté  dé*  ce  Pere  celcfte  qui  a finale- 
Iment  exaucé  le  cry  de'  fes  enfans.  Et  apres 
de  porter  meilleure  affeâiioii  quciamais  à 
collrêclit  Seigneur  & Prince  , Si  luy  rendre 

toute 


l'COO 


4S  M.  Z>.  L X X. 

toute  obeïjfrance  pour  rincite?  ds  plus  en  plus 
à nous  ayder  en  Tequitc  de  noftre  cau{e,dé 
laquelle  on  n*a  tenu  grad  compte  par  les  jfkux 
preîudices  qu’on  auoitdenous.  Certes  nous 
royons  maintenant  par  exprès  que  leV  Roy* 
‘ fpnt  nourrifsiers  de  T Egli/e , & preÜs  à deffen  - 
dre  l’outrage  que  les  ennemis  luy  voudront 
iaire.Etpourtant,  trefehers  freres , nous  vous 
prions  au  nom  de  Dieu  que  faciez  telle  dili- 
gence,que  l’Ediâ:  Ibit  tellement  gardé, que  le 
Koy  , la  Royne,  & tout  Ton  confeilayent  oc- 
cafîon  défe  contenter  de  l’obeiflance  de  ceux 
qui  fontfoubs  voRrecharge.  Etpource  qu’il 
y a certaines  claufes  en  rEdiét , i’exeçiition 
defouelles  pourroit  eftre  trouuee  facheufe  Sc 
difficile , Nous  vous  enudyons  ce  que  nous 
auons  peu  aduifèr  touchant  la  maniéré  par  la- 
quelle on  pourra  en  toute  crainte  & humilité 
'rendre  a Cælàr  ce  qui  eft  à Cæfar,&  àDieu 
ce  qui  à eft  Dieu, corne  aulsinouspéfons  eftre 
la  volonté  du  Roy  &delpn  Confeilentout 
ceft  Edift , que  Dieu  foit  obey  le  premier.  Il 
cft  certain  qu’il  lemblera  a plulieurs,  qu’on 
.pouuoît  félon  le  temps  , obtenir  plus.gr/in^ 
de  liberté  que  celle  qui  fe  prelènte  , ;neÇ- 
mes  qu’il  fera  griefa  ceux  qîii  ont  defta  occup 
pé  des  Temples  & autres  lieux  piibiics  dan^ 
les  villes  de  leslaifter, mais  ceux-cy s’eftans 
aduancez  de  leur  autorité  priuee  doyuenc 
« . * piuiioft 
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Ipia&Qlb  Jeur  • .iri^^çetton  que 

crouuer  eftraiigc  de  fè  vqv  priiez,  des  lieux 
cfc^uels  ils  fè  font  ingérez  fans  attendre  que 
X^ieu  Diiarelian;deu^<^^eux9  par  Japrouidenc^ 
^ bo^ne  vQlQnpé  duqjjçl  il  eft.plus  que  iuftç 
âe<rai£b|iii(able  que  foyons'goui^erneÿ.  ' * 

,D’aiuiatage  Faut  cofidertfr  quefinous  /pm» 
mes-  priuel^  pour  yn  temps  de  quelque  com- 
modité,le  OTandl>icn  qui  Sr’ofl&e  deFautre  cch 
(ié  doit  efScer  1,’ennuy  qui  en  pourroit  venir: 
ioint;  qiie  ce  n"eft  pas  le  dernier  bpnefîce  que. 
noiis  efperonsfde  lamaindenoftre  Dieu  par 
It  moyen  de  npftre  Roy  : lequel  cHtaut per- 
fuadé  de  noftre  obeifïànce.&fubmifsionfera 
de  plus  en,  plus  enclin  a npus  ouyr  patiem- 
ment nous  Elire  droit  & rai{bn, de  tout  ce 
que  propofèrons  a fà  Maiefté  ; Qui  fera  l*en- 
oroit , Trefchers  freres.y  Ou  nous  prierons  ce 
bon  Dieu  vous  vouloir  toufîours  maintenir 
en  fafainde  grâce  , apres  nous  eftre  trefàfïê- 
^ ôueufemént  recommandez  à voz  bonnes 

^ prières, De  faînft  Germain  en  Laye>  Aumoys 
JJ  deFeurier.  i j i. 

..  -V  . • - ' 
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nant  en  brief  Ce  qulefl  aduenu  depuis 
kdeparteinent  des  Sieurs ’de  Guy- 
fetCooneftable>8fautresdela  Cour, 
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1'.  A Rb^né  ayant  patfa'bôntë  âc^éouftiïmeé, 
^accepté  k'cîia^éyiu goutierhem^pHe cfe 
Rqyaimieiàcîîb  diftrte  par  les  Eftats^dà  cofiù- 
fènteiÂ’efnt  ’&‘  offre  da  RLoy-dç  Nauàfre  , 6c 
Mè(rei<»ncür!5  fes  freres  , <&  coufîns  Pl^inces 
^îi  hrig:  faifant  éri  ceU  demere  ,tant 
ênuers.  le.  Roy  que  çnuers  les  ’fubiets,  a 
bien  ntonfti;é  qu’eUc  n’a  tien  eu  plus  en  re- 
commandation , que  de  donner  ordre  * aux 
troubles  & tuiriultes  procèdans  a caufé  de  la 
Religion  : ri* ayant  cefTé  par  fa  prudence  & 
vigilance  . de  recercher  tous  les  remedos  & 
moyens,  que  l’on  a eftimé  pouuoir  fetuir  i 
cefte  fin.  Etires  auoit  cogneuparP-exem- 
|)le  du  paffé,  que  lafèuerîté  des  loix  & les  exe- 
cutions rigoureufes  n’y  pouuoient'rien  profil 
ter , & qu’au  contraire  les  cendres  *d’vi>qui  à 
cfté  bruflé,  en  fiifcitpyent  infinis  autres  de 
inefme  opinion  & pareille  confiance, que 
n’eftoit  aufsi  chofe  conuenabie,  i l’aage,nc 
au  naturel  d’vn  ieune  prince,  de  commencer 
fon  Régné  par  efiufion  de  fàng , & apres  mefi- 
me  auoir  fuyiiy  & executéles  defieiris  faits  dii 
temps  du  feu  Roy  François  dernier  au  lieu  de 
■Fontaine-bleau , qui  eftok  d’alTefflWër'tbus 
ceux  qui  Youdroyent  venir  pour  xcmonftrent 
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quelque,  çhofe  appartenant;  au  faift  de  la  Rcli- 
gioa,&  adiufer^  par  quelque'  moyen  de  con- 
tereacc  on  pourroit  metti-e  fînaulUitstrou- 
V>lcs  Sc  émotions:  & n'ayan:  finalement  rien 
laîtïe  anriere^qùi  peuft  appartenir  au  repos  & 
trauqnilité  puDliqiie,ellc  a éfte  en  fia  côtrain- 
te  r pour  appaifer.  ces  tumultes , de  prendre  le 
remede  de;  rEdiâ  de  lîuier  dernier, attendat 
l’ilTue  du.Côcile  , & /atisfaiiant  par  cemo* 
yen.  à tout  le  inpiiis  en  partie)  a la  trefin* 
ftante  plainte  3c  requïfte  des  Eftats  de  ce  Ro- 
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Et €011313160  que  parle  moyen  d'iceluy , là 
Roync.  çuft  donne  grand’  occafion  de  con- 
tentement a tous, ayant  fiiyui  1 ’aduis  de  la 
plus  notable  Sc  mieux  clioifie  afièmblce  de 
toutes  les  Cours  des  Parlemes  de  ce  Royau- 
me, & y ayant  gardé  toute  la  folennité  que 
rpny  euftpeu  defircr.Ceneantmoins  aucuns 
( dont  nous  parlerons  cy  apres, comme  il  eft 
majaiie  de  contenter  vn  ch.îrcun)re  fontpro- 
pofei  d’empefeher  l’ execution  de  i’Ediû  par 
tous  moyens  à eux  pofsibles:  & en  celle  deli- 
beration , ayans  prins  les  armes  en  mains , fe 
foyent  venu  ioindrepres  la  perfonne  du  Roy 
j^dela  Rqyncis’autnorilâns  de  leurprefencc^ 
^abufat)8;de  l’authoiitc  du  Roy  de  Naunrre^ 
a l’encontre  de  Monfieur  le  prince  de  Condç. 
lequel  voulant  au  côtraire  maintenir  ce  qui  a 
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cfté  ottroyéauxËftats,  s’eft  aufsi armé  pour 
cmpefchcr  leur  violence, y donner  refiftan- 
ce  de  fonpouuoir.  Et  d’autant  que  plufîeuri 
peuuent  ignorer  le  difcours particulier  de  ce 
tumulte, & meline  les  caules  & railbns  qui 
ont  peu  & peuuent  mouuoir  l’vne  & l’autre 
partie , il  m’a  lèmbJé  que  ie  ferois  choie  non 
moins  agréable  que  profitable,  de  les  expoièr 
& donner  a entendre  au  vray  atous,&  à ceux 
mefhiement  qui  ont  i^jtentioii  de  lèruir  ôc 
combatte  pour  l’vneou  l’autre  partfe,à  celle 
fin  que  la  fimple  vérité  du  fâi^  cogneuë  de 
tous,chacun  puifiè  mieux  iuger  quel  eft  celuy 
de  s deux  lequel  eft  afsifté  de  .meilleure  raiibii) 
& mieux  fondé  pour  auoîrprîns  les  armes. 

Ils  doy uent  donques  fçauoir  que  la  Roynê 
eftant  lur  le  point  cf’alTemblcr  vn  bon  & no-^ 
table  nombre  de  prefidens  & conftillers  de 
tous  les  Parlemcns  de  ce  royaume, pour  adui> 
fer  quelque  remede  profitable  pour  faire  cel^ 
fer  les  troubles  & faire  relpoaic  a lareqûefte 
des  Eftatsrequcrastrefinftamment  des  Tem* 
pies  : Les  Sieurs  de  Guyfè  commencèrent  i 
murmurer  & dire»  qu’ils  vpyoyentbien,qué. 
Ion  vouloit  panienir  â vn  Intérim , & par  ce 
moyen  abolir  la  religion  del’Eglifè  Rornai-^ 
ne,  & que  ce  n’eftoïc  le  moyen  d’aftbpirlcs. 
troubles,  lefquels  ne‘proce<foyent  finon  de 
U facilité  de  ceux  qut  auoycnc  donnèrent 

trec 
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tree/îaifee  aux  Hérétiques , poqr  y planter  les 
herelîes,&  de  la  parefle  & connluéce  des  Ma- 
^rats  & miniftres  de  la  iufjicé.  EtpafTans 
pfus  outre , venôyent  à taxer  en  'termes  cou- 
ulrslaRoyne,detropde  douceur, & couuer- 
fement  accurer  le  Roy  de  Nauarre  ( lequel 
véritablement  a cfté  celu 


Royaume, comme  mainteiiantToubs  Ion  au- 
thorité  Ion  ufehe  a la  reculer  & fupplanter)  & 
(ne/ïcigneurs  fes  freres , & autres  princes  du 
èng:blafmans  la  maniéré  de  gouuerner  , & 
feietcans  liir  eux  toute  la  faute, tout  aînlî  que 
è les  troubles  n'euflent  cfté  fiifcitex  que  de 
ce  tegne,adiouftans  que  fi  les  mbyens  d’extir 
jîer  les  hereftes  tenus  par  lés  predecefleurs 
Royseu/ïent  efté  ruyuis,qué Ion  ne  fuft  tom- 
bé en  ces  fautes , & que  le  fcul  reiiiede  eftoie 
,àe  lé  s reprendre  , JSc  de  garder  l’Edid  de  luil- 
iet  precedent , cha/fer  tous  les  Miniftres, & ne 
pertnéttre  plus  d’aflemblees,  qu*il‘feroit  tref* 
îkeilé  par  ce  mpyenjlefaifégdfderl^^^ 
ne  religion  en  Ibn  lentierjqHejpartaritvoyans 
:oi4tes  chofès  alierautébôlrr^  aeiciir  4efîr,ils 
liiTioyetH  mieitx  s’ç n'aller, 'qompie  défait  ils 
)artirént  de  la  Courlbl-lafin  dümoisde  No- 
lemBrc  dernier, donnans  bien  appçrteincnt  à 
p^noilftrc  leur!  nTfèïconteritçriient'  , lequel 


dé  à planter  & auancer 
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J •y  ^ m*  ^ m.w  ^ 

fe  <ies  ;prOce4urcs  faites  contre^  monfîeur  dè 
Nemours , fufçité  par  eux  pourrauir  & riié- 
neraitec  luÿ^  bonheur  d'Orkans‘,&  rayant  a 
leur  dcuotion,le  faire  chef  de  leur  cnteprûi^V 
dont  ne  fera  ÿ ci  parlé  plus  àuant. 

Or  ledit  Seigneur  dé  Guyfe  & Tes  frères 
cftans  partis'de%  Cbur,coniméncerént  toüt 
aulsi  toft  à prâtH]u  er'  tous  le  $ moy  ens  qui  leij^ 
' fut  poÇible  pour  paruenir  à Içuis  dêflèiriSil^^ 


tarcxict 

de  gaigner:  * attirer  de  leur  part(auéc Tky  dè 

du  Légat,  ôijclè  de  Madame  de  Giiÿle  ) fè 
Koy  & NauarrCx&  monfîeur  le  Conneffla^ 
ble . Ce  qu’ils^  ment  à la  parfin^ facilénientr^ 
a fçauqir  le  Rpy  de  Nauarre  , par  i’indi^- 
^ion  d’v.ne  ^v^ne  elperance  de  lé  rémet- 
tre. en  foaTljLÔy^uine  dé'  Naqarre.  Êt  quj? 
.le  Pape  rèçpm  j^nfêrpit  Ic^  -Koy 

A 4»  aIii^T  T?  r\'\r 


^ par  le  moyen 

rraitte  qu’ils  firent  de  quelque  different  qu'ils 
auoy  ent  enfemblc  pour  la  terre  de  D^iartiri, 
Aufsi  qu’il  luy  fut  mis  en  auat  que  fî  celle  rcli 
gion( quils  appellétno]uueUe)aubit  liéü,que 
ce  fèroit  vne placlie  ppqr  faire* droiû  alarc- 
quefte  fîûtepar  les  cftats , qui  eftoit  àbe  qiic 

\cC 
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lef#ts|feigneui;sde  Çuy& , la^5c  le.M^iref-r^ 
^ncîr^5,.;^^a^trps  jîuücnt.a  rendre 

çoipfiiie  4»  •înamcnAe^  Î¥é^%?r 

cfuë^fie$i42Dicçsjdu  Royaume  > pour  icru^^ 

|iqui;f5ie;Roy,4efes^ 

S.Anorei 

;^^é  4’ai}lçurs.  par  j le.  parcünal  4^^  ,Tpurnon, 

lô^çiçiWifajufsMu^ 

^^jewmpspourfa^efcp^^-.,  , ‘ . 

. [,Ay^s  aipü  toit  .IjCuif  çomplpt.,  ils  ne  cçOe-j 
lent  deifoliciter  le  Roy  de  Nauarr  e > 4e  mon- 
trer ^’il eftoit  pqui  le  Pape*  Roÿ  de  Na-, 

uar^e  tout  aufsi  tpftjçpurenp?  A deçlarer  aper-, 
tpment,&  dcuant  cous  qu’ilyouloit  i^aintCf; 
nû-  la  reUgiqn  Romaine , chaffe  les  MiniArcs 
d’entour  de  fpy  r,  wri%  melTe  -aux.  plus  appa- 
rentes eglife,^  de  Paris.,  veut- contraindre  pan 

tqutes,.y;9ye^:l^:^W?yï^4)4.^^i^^ 

/leur  le  Prince  fon  fils  d*y  düer,oricf,  ilna 
rien.  qUi’ilîn^pyecute^Ejt  CQi^bi^n  qu’il c^  afi* 
/îfté.a  l’Edià  d^Januier,4&imefinê.efte  d*a- 
ms  d’içeiuy  ,/toutesfois , i\  eft.  tellement  (bl- 
licité  i&i  prawquél , qu’eïtoc.qqpfiipn  d’en, 
parler  à-U;  Çqurt  de  .Parlement  nour  le  vcri- 
&çr^j  çftant  vepu  a paris  pom  celte  fin , il  n’ep- 
fait  rieq.  Et  au  couprairn , iqubs  main  PEuef-  ' 

4!  Anîetric  > jF 

Wgnes  ^:^eqeeS;dpnp^ 

4 4 
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4udit  Parlertietît  >'  dW' delitêratioiis  dti 


gneür  de  Guÿfe  , qtfé  l-ÉdiQ:  cft  émpefeh^ 
par  ce  moyen  (Teftre’ vérifié.'^’ ‘Le  P^tuôft  deif 
Marchans  d’autre  codé  fuftite  de  melîneèn-' 
droit,auec  <juel<jucs  i^i^’cliaspartîau^ifàic  cat 
par  oppofîtions, clameurs j&  voyages  fur  voyÿ 
ges  qu’il  empefehe  pour  lafccoride  fois  ladite 
Tcrïncatiô.ÿ  aydant  beaucoup  îé  nombre'  deSf- 
gensd’egUfe , fiîfaht  la  tierce  partie  de  ladite 
Cour  de  Parlèmept  ; formalife^prelqüê  »du 
tout  pour  le  Pape , de  maniéré  que^  l’Edidne 
peuteftre  en  fin  vérifié, fin  on  moyennant  l’af- 
fiftance  de  moiificUt  le  prince  de  la  R.ôchc- 
fur-Yoïi,  enuoyé  par  le  Koy  à ladite  Cour 
pour  ceft  efièéb , la  jprefence  & reuerence  du-t 
quelfit  honte  dia  parttaliré  trop  lÀànifedë',’ 
dan t eii' ladite  Cpur  , qui  lors  Ce  di/sipa 
s’efùanouît  d la  ^grande  cônJfbfion  des  pat-^‘ 
daux.  ' , ' ‘ '*' 

Çépendiutle  Seî^cur  de  Güyfe^né  cêf- 
loît  d'autre  part  de  faire  les  pratique  s â Sauer- 
lie  ville  d' Allemaî^ie , où  il  efioie,  s’afièiirant 
de  gens  pouffes  tenir  prefts  aubefi>mg;Voyat^ 
bien  que  cefte  entreprîlc  ne  fe  pouue^it  met- 
tre A fi^ilans  la  violence  des  armes  : tellemênt 
que  Ÿoyans  lefdîtsfcigneurs  de  Guyfc  f Çoii^‘ 
neftabîe^&  Mafefchai  fairtél  André  ceft  Édl^^ 
cftre  ainfi  vérifié  v *a  ^ èiir  ‘'bién  gf ànd^  règ^ét»^ 
ifs.  adîoüftent  A'ié'ür^prémîére  in^éiitîèfl*^ 

de 
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<3cliberiïtî5»  dc  venir  forts  de  drftiei  eii  Ja;vil- 
Je  dcPdri^  de  de  la*,  alaCour  du  R.oy.,  t>our 
afîüurèz;  de  lai  ville  ^ ’cn^£Inble  des 
ptorfonnesdu  R>oy;,  & Royne  y execu'ter  plus 
fidlemcnt  leur  en^eprife.  Etpour  bailler  le 
feigneur  de  Guyfe  'plus  honneRe*  coùleUr  À 
fon  retour,  fè  foit  mander  par  le  Roy  de  Na- 
uarre-,  & au  deceu  toutefois  de  la-  Koyne.* 
Ledit  feigo^nr  Oon-neRable  en  mefhie  temps 
voulantprendre  occalîon  de  partir  de  la  Cour 
auec  mefeontentement  , eftant  en  peu  de 
ioursfortydelaCour  par  deux  fois , A la  der- 
nière entra  en  telle  conteftation  de  parolles 
auec  la  Royne  ,'qu*elle  porta  Bon  tefmoii 
gnage  du  peude  refpcd  cle  Thonneur  & re- 
UOTflce  qü'il'.-hiy  jiortoit."  Erquant  au  Ma- 
refo/ial  de  ûinft  André  , non  concentcTauoir 
armg’ammênti  xcflife  id  aller 'L  Ibn  ^onucr"^ 
nemedt  s'foubi’ l'ailèurance  de  la  liOTerdo 
laquelle: il fefentoit porté, il  s’attache  A ladi- 
ce  l^ame  eh  plein  conlèil  , auec  contenance 
Sc  parolles :dsc- peu  d*obei/ïance.  ' ' 

V ^ Eftant  doneques- leur  deReing  îainiî  ache*^ 
niné  > loïeigncur  de  Guyfc  retournant  de  fbn 
-AlIemaignc,pour  donner  a côgnoi- 
rçi^-prénwdfc  tousPiniihitié  hoftille  qu’il 
opifoit’  adareligionylaquelleil  entendoît  per- 
‘QHueri<St  Atems  ceife aùfsf  quHa  veulent  faw 
'ftifer  .'!>  pHaicdeÜberement.ibn‘chemin-  pah 
- d J lefHics 
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vne  ville  <le  Ghampaighé  aomméie  V.Va(Iy^ 
cftant.adu^ty>  tju’/OûdiifJieüiy  âutoit  vnefEèlirL 
fè ieforjiieè.  nEcy-  ëftarit  atnsé  /accompapîé* 
de^ijoiïibrede  gensolé  :giicm?v 
£ cruelcdrnagede  poures  gensfuietsdii  ü'ô.y^ 
ôu'iJ  ri*y^^w>fccis’mt)ini  quatre  vingt rp^ 
bonnes  &.aujcanc;Qu^  plus  dé  ‘blè/Tcz's  cutrêl 
leiquels.y  iauoic'fe'mmes  rdc^peels  eniàiis.,*tatts, 
aÇcmblez  fans  armoi,  pour/diiyir'Ja^priedîfearl 
ûon , Sc  priez  Di^urà/.leùr  manière  accodfttw 


BieCi.;-^  : i;  • = , ; ■ '?:  ■ i.  À^îjiri  , 

. ' Ccfte  crainte  rapportée  à Paris  vtmisid'vnef 
part  & d’autre  furent  graù dément  efiiieusH 
s’attendant  bien  que  et  h’eftoit  - qu’ifnj  feoniK 
mencement  'd’vnpius  grand  mal.  Etibuïjami 
fuüpartQutlebniitcfpandu  vrcju^é’le  iergnetih 
de  Guyfe y.enoit  en  armés- en  grajodef ctwiipla»-? 

Enie , a^ecdelibezitîbn  d’exTsermiaerritOiiitea; 

:s  Eg]ife&  refoi’nvees.-lÆrqdellds  ailiçi  dcj^mr» 
part!,  éacb.n&iÊratiD»  > que  1- Ecliitidi)t! 
ièmbloit  ne  les  pomioir  mamteniT  comté  bé 
violence  & flireur,  deléufs  enneibis.I*(fei.t€A 
noyentfurleurs  gardes apres  awoir  jeaâo^é 
à la  Roy  ne  certains  pcrfonnages  de'iputès: 
quâlitez>poiir  lu  y 'dernapdci:  iulticê  dés 
très  perpétrez  aûditliéu  de  VValïy. 
ne  eftat  lorsarriûeé  à Mooceaua:  aucd  le  Roy  ^ 
pfefque  reuhîé  Roy  de  NanarrR  léNtoefctetri. 
Audrétle  Maiefdiaide  Bn^c>dc  aûûotj 
î ' I .)  ' eftans 
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eftitîS  1 ?ârîs,  o'ù  tdft  après  aniua  Mohfîcuf  Iff 
Cônnèftal>le.'  Liir^üei  v ènai^  de  fa  niaifôh  au- 
dié  Èe^  /auet  tout  l’amèrobâni  de  fè's  amis  & 
feriiît'eurî , rencontra  près  de  fâînft  ■'Denis  le 
Rdj  & îa  îoyne  ,nuialloydt à Monceaux, & 
ûns^lés  ïâlüerjfe  baflat  poiitgai^iérPari^vpaf 
ù tçùt  ainfî  que  s^^il  euu  donne  'à  trâuers  vn6 
troqpé  dê^gens  incôgtlûs  i cdnibi^t^ueléSéi^ 
gHeürde  Saiiilaç  l'ëuft  aduertyjdë'à'atfefté^ 
liiy^  diûnt , V d^Ia,  lé  Roy  ^ lé  '!?èrrfeut  Goii*< 
ncrfable  rcfpondaut  ,iele  (çayblen!  ; 

^ . Eriuironéc  tértipsv'Mpniîeur'Iè’l^rii'iteé’dtî 
to^dé  aÿâht  pns  cotisé  du  & delà  Roy 

iié  pour  s’én  aller  dHi'  maifon  : & â!rfiü^é'' â Pa- 
ris, deiîraôt  remédier’  aux'  înçonuemens  quf 
mehaÇoydnt'la  vîUfe , s* en  alla  au  idiiii'dernciit 
delaRoyne  ,trouuer  le  Ro.y  & elle,  a Mon- 
céaux , ou  il  leur  dît  cé  qli*il  crâignoîtt'Q^ 
pour  êuiter  les  troubles  i il  feroit  opn  qüe^Ié’J 
dit  SeiOTeur  de  Guÿfe  ( que  l*on  difbitV'efïii^ 
â grande  puidance  dc  main  armee  , èn  con*^ 
trjcuenant  aux  ordonnances  du  Roy  ) pour  Id 
m oins  ne  palïàll  par  la  ville  de  Paris.  Lequel 
cônlèil  fût  trouud  bon  par  la  Rpync&  le  Roy 
de  Naiiatrê.  Etluyuant  iceluy  , ert  elcriu^ 
|>icp  exprèdemént  ladite  Dame  au  SeÎOTCur 
de  Guy  le,  éftant  lors  en  /k  maifon  de  Nameilt 
le  priajp t dé  ^cnit  troiiuér  le  Rôy  à MpCeauxi 
[uy,  dctnbnftranc  l'ieimie  ^u*dfc  aüoit'  de  le 


voir  & de  le  feftoyer  cn  là  maifbn.Ledîtfeî.- 
gneurde  Guyfe  manda  pour  relponce  qu’il 
oepouuoit  aller  vers  ellcî  , pource  qu’il  eftôit 
cmpefché  a feftoyer  fes  amis  qui  Tcftoychc 
venu  voir.  Depuis  la  Roync  en  ayant  enco- 
res  elcrit  audit  feigneur  de  Guy  le  àmèfmeç 
fin  vnes  lettres  ^ neluy  fut  donné  aucune  ref- 
ppiKc,  ^ns  apres  auoirreccu  fes  amis, lîiy- 
uant  la  côuclulîon  del’entreprifè  , printfon 
chemin  a Paris , combien  qu’il  fiift  trop  plu» 
loing  de  luÿ,;que  d’aller  trouuer  le  Roy  & la 
Rpyne  impnceaux , qui  eftoiç  plus  près. 

. ^Ainfîlê  lèigneur  de  Guyfe  accompagné  du 
Conneftablc  , Èuc  Daumalle , MarefcTial  dé 
Çiinâ:  André , & autres  du  çonleii  de  l’entre- 
prife  , vint  à Paris  par  la  porte  lainft  De- 
îîis  conbien  que  Ton  droit  chemin  fuft  d’en- 
trer par  la  poftejfàinâ:  Martin  faifant  (bn  en- 
çrpc  en  armes  delçpuuertes  , qui  eftoit  l’e-^ 
ftat  auquel  véritablement  le  feigneur  de  Guy 
fe  auo;t  tquftours  efté  depuis  la  iourpee  de  V- 
V/ifty,  Et  à çefteieutreç  meftne  y a/siftale  Prè 
uoltdesMarchans  &•  trois  des  Elcheuins  co- 
tre toutes  CQufturaes , lequel  ( comme  il  eft 
homme  leger  & jfa^ieux  ) l’alla  r^ç.qieillir  en 
bieu-grande  cornpàgnie  , auec  grandes  acr 
clamations  de  gens  attitrçz,  comme  fi  le  ^oy 
mefm e . y fuft  e atré  en  perionne  , liufques  ’ i 
çricrihauté.yoix,,  viuç  monficur  de  Çuÿfei 
' --  . ‘ ûni 
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fans  toütesfois  que  ledit  leigneur  ne  autres  d^ 
là  compagnie  monftrafïènt  que  cela  leur  de» 
foleuft aucunement. Et  incontinent  apres  que 
leditlèigneur  déGuyfê  fut  ainli  arriué  &re>** 
ceu  en  la  ville  de  Paris,  ledit  lèigneui  Conne- 
ilable,lc  Marefchal  de  fàind  André  & Ma» 
rc/chal  âp  BriÆic  commencèrent  a tenir  tous 
les  iours  conleil  particulier  entr*eux , fans  y 
appellerMonfîeur  le  Prince  de  Cohdé  eftant 
auditlieu» 

Sur  ces  entrefaites  le  Roÿ,  laRoyne  , ÔC 
le  Roy  de  Nauarre  eftans  encores  a? Mon» 
ceaux , la  Rôyne  ayant  eu  aduertilïèment  de 
trois  lieux,  a Içaupir  de  Portugal , d’E/pagnCr 
& de  Sauoye,de  P entreprife  de  ceux  de  Guy- 
fe , fe  voelans  fàifir  de  la  perfonne  du  Roy  Ôc 
d^elle,  Sc  de  toutes  les  chofes  qu’elle  expéri- 
mente auiourd’Kuy  : fe  délibéra  de  halfer  fba 
partenfiént , & fe  retirer  en  quelque  lieu  de 
lèureté.  Etayant  communiqué  fes  lettres  au 
Roy  de  Nauarre,  partirent  dudit  lieu,&  arri- 
uerent  a Melun  en  deliberation  de  gagner 
Orléans  : Voicy  arriuer  le  Preuoft  des  Mar- 
chansapoftélpropos,  criant  apres  la  Roy^ 
ne , queiî  elk  fe  rtculoit  de  Paris  touteftok 
perdu  9 Moniteur  lé  Prince  dé  Condé  y eftant 
auec  grand  nOmibre  d’hommes''' proteftanc 
que  tout  le^mal  qui  en  aduiendroit  feroitilir 
cJlCfSc  non  fur  luy , auec  plufîcurs  autres  fem- 

' ■ blablce 
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Wables  propos  fols.'  & tenieraii  es  tenus,  ♦ 
par  luy , deibrte  que  combien  que  ladite  4^^ 
mefoitdame  d’vne  iînguUere  yertii  & .con:^ 
ftanec  , eftant  toiitcsfois  inpmideede  toutes 
pats  , s’accorde  d’aller,  a Fontaine-bicau  : éc 
ay  ant  le  Preuoft  des  Marchan,s  gaigné  ce 
pôinâ: , commença  a faire, entendre  que  les 
tCitoyens  dèla  ville  de  Paris.eftoyent  defar- 
imez , &Moniîeurle  Prince  de  Condé  armé 
en  icelle , que  lefdits  Citoyens  eftoyent  en 
^an'l  "danger, fait  tant  qu’il  obtient  que  leurs 
armes  leur -{b  yent  rendues  : lelquelles  vçrita- 
blementleur  auoyent  efté  auparaiiant  oftees, 

& Üiijfe  dans  l’Koftcl  de  la  ville  , pour  obuier 
aux  troubles.  & emotioirs.v  qui  eftoyent  au 
parauant  én  ladite  ville , & recommencèrent 
depuis  qu’icelles  furent 'rendues.  Mais,  aulsi 
l’intention  dudit  Preuoft  des  Marchansn’e- 
iloîtautre  que  pour  toulîours  fortifier  le  fei-  ' 
gneuride  Guyfe  dans  la  ville  , Tachant  bien 
qu’il  s’y  vouloit  venir  retirer, s’eftant  vnc.fp^ 
£aifi  des  perfbnnes  du  R.oy  & de  la  Rioyne.  , 

- Monlîeurlc  Prince  de  Condé  eftoit  cepeç 
•dant  dans  la- ville  de  Paris,  autc  aupuijs  qu^ 
■poiJTlors  re  trôüuerent  auprès  de  luy , retenu 
j a lâ  pfiere  de  pjulîeurs  dç.  religion  refotr 
V doutant  grandement  la  iviolente  ax;|*. 
fheèduieîgneurdeGnyfe  :r^  defalâ  fa  prC;- 
-Ifence  empefeha  bien  qu’ifiv’y'C  uft  aucun  tro^ 
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bioT»qfi:nqafl  ie  'popol^ê:  quijia  cotaimençoit-i 
îVnflei/d’vne  vaiiié  e^eratwrè  pour  la  venue 
dlucèirfeigûeur  de  Guyfè  n’oikft  executér  ny 
commcsDcer vne  folle'eutreprilè.  ‘La  ville  a- 
yant  efté  pendant  tout  ion  ieioiir  en  gratiil 
repos'^ tran<juilité,eeux qui  elloyent venus 
uiec  mauuailè^  volonté  ne  l’oians  pour  lors 
ieicouurir-  v ‘comme.*  ils  firent  bien  apres 
pjand  ils  fo) virent  ièuls,&n’eftreplusrete- 
lus  cie  celle*  bride  ÿ du  moyen  de.  laquelle 
royans  qu'ils  ne  peuuent  bien  exécuter  leur 
mtreprilene.à  Paris  ne  aiUeurs  , feirent  tant 
i la  parfin  i’  qu'il  s firent  venir  le  Roy  de  Na- 
iarrèàeux  >toufiours  aydez  de  leur  Preuoll 
les  Marthans  , ^ui  alloit  crier  que  là  prefen- 
:e  eftoitnecelHure  1 Paris,  pour  le  danger  des 
tumultes.  • 

Le  Roy  dé  Nauarrcjdonc  arriûé  , lé  fer^ 
jneur  de  Guyfe  & toute  la  fiiitte  furent  trelài 
es  , &commcnçan$  àtenirleur  conièil  com- 
ne  deuant , & faifans  venir  eux  les  gens  du 
loy  , Prefidens , Confelllers  ôc  of&iers  de 
1 ville , donnèrent  Lentendre  que  c'èlloit  le 
Tay  conlèil  du  Roy, comme  tenu  par  les  pria 
ipaux  officiers  du  Royaume  , & fàifoyent 
linfi  leurs  deliberations  enfemble  lans  yap- 
>eller  'mondit  Sieur  le  Prince  de  Gondé  ,*  noà 
dus,  qu'au  parauant.  Tous  lefqucis  confcils 
lûoycnc  grandeùient  fulpeébiinclmés  à gens 
li  i U d non 
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d*honneur?&  de  qualicé^e  pouuàns  cSprchP.  ^ 
dre  qu’il  ne  fiift  befiiinjne  licite  de  les  faire  ain 
fi  à part  & feparcr  de  celuy  qui  eftoirprés  du 
Roy:  & de  la  Rbyne  : fli  meime  preiènt  mon*- 
dit  Siçur.le  Prince,  Sc  fans  rien  luy  enéomnin 
niquer.  lugéans  bieneeux,  qui.tant  peu  a- 
uoyent  cognoiflànce  des  af&ircs  > que  cen’ev 
ftoit  quVûC’  continuation  îd’j/ne  menee  qui 
auoic  efté  tifiue  long  temps  au  parauantÆt  ce 
qui  confermoit  encores  plus  cefte  opinion»Cr 
ftoitle  mefcontente ment  qu’on  fcauoitbien 
de  messieurs  de  Guy/è,C5neftabIe,&Mare> 
(chai  de  /àihft André, dot  a efté  parlé  cy  dcflus.* 

La  principale  fin  de  tous  lès  conleils,  fut  de 
bien  s’afleurer  dé  la  ville  de  Paris,  & chafièr 
hors  d’icelle  Monfieur  le  Prince , comme  ce* 
kiy  qui  nuilbit  beaucoup  àleur  entreprilè.De 
s’iler  làifir  des  perl^nes  du  Roy  & dé  la.  * 

R oy  rie,  & puis  les  mener  en  ladite  ville,  pour 
ayant  l’vn  & l’autre  a leur  commandement» 
y mieux  paraclieuer  l’execution  de  leur  del^ 
fèing.  Et  pourtant  que  laprefence  dudit  S eî- 

fneur  Prince  delplailbit  grandement  audit 
eigneùr  de  Guyfe,ne  voulant  partir  de  la  vil?^"^ 
le  tarit  que  ledit  Seigneur  Princèy  lèroit,cd> 
bien  que  venant  1 Paris  il  fit  dire  qu’il  n’y 
vouloir  coucher  qu* vrie  nuid , s* auila  de  fairç  | 
.dire  que  ledit  Sieur  Prince  eftoit  à Paris,  àcéô  i 
pagne  de  grand  nombre  de  GenôI^Jiommest  I 
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i ville  craignant  d’eftre  fàccagee,  l’auoit  prie 
è demeurer  poiir  la  defendic.  Qupy  ayant 
utendii  le  Seigneur  Prince , pour  ofter  toute 
ccafîon  de  maJigne  iù^pitionfau/Tenient  con 
rouuee  y o£&it  tout  auÈi  toft  a Moii/îeur  le 
Cardinal  de  Bourbon , député  Gouuerneur 
ors  de  U ville  de  Paris,  qu’il  eftoitpreft  de  for 
dr  par  vne  porte,  quand  le  Seigneur  de  Guy  le 
fortiroit  par  Pautre.Monfîeur  k Marefchal  de 
Montmaiency  , vray  Gouuerneur  de  ladite 
ville,  reuoqué  lors , à la  fulcitation  du  Preuoft 
des  î^archans,  comme  celuy  qu’il  eftimoit  e- 
ftre  tr  oplage  & âduiPé,  pour  ne  vouloir  endu- 
rer  ces  taÛions  & feditions  apoftees. 

le  Icigncur  de  Giiilê  n’ayant  voulu 
accepter  cèft  olfre , ledit  Sîeur  Prince  eftant 
aduerti  que  la  Roy  ne  defîroit  qu*on  fè  dépar- 
tit d’vn  cofté&  d’autre,&  que  pour  ceftefeél 
le  Roy  dcNauarre  eftoic  venu  a Paris, fut  fî 
prompt  ôc  fî  volontaire  d’obeïr  à ce  comman- 
dement , qu’encores  qu’il  euft  été  malade  au 
lid,  par  Tefoace  de  deux  io.urs , il  ne  laifîà  çou- 
tesfois  de  le  retirer  promptement  auec  toute 
là  compagnie , tirant  droit  à là  maifon  de  la 
Ferté,  àlHntention  de  renuoyer  incontinent 
tous  les  fiensjfî  ledit  feigneur  de  Guyfe  euft. 
faitlefemblable,^ 

Mais  ayant  le  feigneur.  de  Guyfè  ce  qui! 

> demaiidoit)  s’en  alla  en  l’ équipage  d’^armes 

e qu’ft 
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<|iril  eftoît , trouuer  nolbc  ieune  Roy  & k 


ce  contre  fà  volonté  & mandement  expresj  fê 
; trouua  gi;;andementintimidee.^  \ 

Cependant  le  Preuoft  des  niarchans  vou- 
lant bien  alîèurer  la  ville  de  Paris  à la  deiiotiÔ 
■ des  Sieurs  de  Guyfe  , mit  aufsi  toftle  nom- 
bre de  quinze  cens  liomnies/us  pour  la  garde 
d’icelle  ,lans  aucune  a/Temblee  ou  delibera- 
tion de  ville  precedente. 

Où  c*cft  qu’au  parauant  il  auoit  fait  tout  le 
refus  aluy  pofsible  d’enreceuoir  trois  ccns> 
ordonnez  par  le  Roy  audit  feigneur  MareA 
chai  de  Montmorency  gouuerneur.  Eliedic 
refus  fait  apres  plulîeurs  aflèmblees  de  ville 
faites^à  celle  fîn,dilant  lors  que  c’eftoit  contre 
les  priuüeges  & fianchiles  d’icelle,  n’ayanc 
accoutumé  d’auoir- autre  garde  que  celle  des 
bourgeois,  Si  auec  le  nombre  de  quinze  cens 
hommes  ainfîpar  luy  eftablis,  donna  toute  li- 
cence aux  Citoyens  de  s’aider  de  leurs  armes 
' qui  leur  auoycnt  elle  rendues:ce  qui  fiit  exé- 
cuté auec  vne  telle  infblcnce  populaire  , qu’U 
lèmbloit  que  ce  fufl  ville  frontière  en  temps 
d’holHlité , pour  np  veoir  autie  cliofe  qu’ar- 
mes & artillerie  fonaerdc  tous  collez, auec  - 
maintes  voilcriés  & ôtïtragosjinefmc  fur  ceux 
qui  elloypnt  de  la  Religion  ( qu’ils  appellent 
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uuelle  ).  allans  ou  venans  de  l*:^mblee, 
fur  prier  Dieu  > & oiü'r  fa.Parole,  De  fàçoù 
e le  Seigneur  Marefcîialde  Termes  vou- 
it  vu  içur  empefcîiejç  telles  forces , y Aitluy 
“fine  en  bien  grand  danger  de,  Ql  peVfi^nne, 
ne/çeuttant  Sire  , que  cinq  ou  lîx  mcür- 
?SQ*y  fu/Tent  promptement  faits  enfa'pre- 
ice,iès  gens  niefmes  outragez,  /ans  toutes- 
is  qu*aucune,  iufticè  en  ait  e(lé  faite , don 
is  que  des  autres  violences  faites  par  lafli- 
du  peuple.  Car  mefine  les  feigneurs  de 
lyfe  & Çônneilable,  dèpuis  venus  à Paris, 
Uiderentiepreuoft  dudit  Seigneur  Maref- 
al,.5c  pv/s  le  Lieutenant  criminel  d’iceüc 
le,  au  {quels , auec  grandes  menaces  5:  inci- 
idations,  firent  tref- exprès  commandemét, 

; Tuppiimer  1ers  informations  qu’ils  en  a- 
»ye.ntpar.deuers  eiix,  & mettre  hors  ceux 
l’iis  auoyent  emprifonnez.  , 

Àdiiint  que  ledit  Seigneur' Prince  .ayant 
ké  en  (a  maifon,  reprit  Ion  chemin  pour  s'en 
tourner  a la  Couriainfî  qu’il  auoit  promis 
^fairejncoht^ncnt  apres  la  fede  de  Pafques. 
e.qiie  ayaqs  entendu  Jes  Seigneurs  de  Guy- 
,,  mandèrent  incontinent  au  PreuOil:  des 
^rchans  de  i!e tenir  fur  fes  gardes,  & em- 
“fcîier  fur  .tout  que  ledit  Seigneur  u’eiitraifl: 
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autre  affemblee  de  ville  ( comme  il  eft  accou» 
ilumé  de  faire  ) il  mande  à tous  les  quatér- 
niers  delà  ville, d’aller  dire  par  toutes  les  mai- 
ïbns  d’icelle , que  chacun  euft  à fe  tenir  preft. 
Puis  ayant  fait  tendre  ies  cliaines  de  la  ville 
(ce  que  l’on  n’a  accoiiftumé  neveu  faire  que 
en  temps  d»’iioÜiiité  & grand  péril,  & lors  que 
Tennemy  approche  ) il  s’arme,  & accompai- 
gné  de  tous  les  archiers  & liarqueboufîers , & 
plufîeurs  marchans  delà  ville  de  Paris fait /a- 
monftrepar  icelle  : & ainfî  que  ledit  Seigneur 
Prince  paflbit  près  de  Paris , auec  ceux  qui 
J’accompaignoyent,  allant  coucher  a fàin^ 
Cloud  , & ne  pe;ifànt  rien  moins  que  de  vou^ 
loir  entrer  en  ladite  viUe , faifoit  tirer  coups 
d’artillerie  fans  cefle  : de  maniéré  qu’il  n’eJt 
mémoire  d’auoir  veu  en  laditevillcvne  tel- 
le émotion  y a cent  ans  & plus  , quelque 
danger  de  guerre  qui  fbit  furuenju  en  ce 
Jloyaume.. 

Sitoftque  lefdits  Seigneurs  dé  Guyfé  en- 
tendirent que  ledit  Seigneur  Prince  tir  oit 
droit ala  Cour,  voyans  bien-  que  fàprelehcë 
ne  leur  leroit  propice  audit  lieii , & les  .em-  = 
pefeheroit  d’amener  le  R oy  & la  Royne  ea 
la  ville  de  Paris  j pour  auoir  l’vn  & l’autre  eu 
Jeur  puiflànce,  fuyuant leur  premier  deiïèing:; 
toutaufsitoftabulans  de  l’authorité  dp  Rôy 
^e  Nauarre  , lequel  ils  auoyent  ôc  ont  éricoiei 
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mt  de  leurpart , firent  tant  qu*il  vint  aufif 
Ure  à la  Royne , qu’il  falloir  qu’elle  par-=* 
e Fontaine-bleau , pour  la  (cureté  de  la 
>nne  du,  Roy  , reiettdns  calomnieule- 
c(ur  ledit  Seigneur  Prince  qu’il  fe  vou- 
tnir  (âifîr  de  (a  perfbime.  Ce  que  la  Roy- 
entree  voulut  oftcr^liors  de  l’opinion  du 
deNauarre , luy  remonftrant , que  cela 
)it  aucunement  croyable  , eftant  bien 
lié  de  ces  propos , difant  que  le  Roy  auT- 
^ouloit  partir  de  Fontaine-bleau,  Mais 
Roy  de  Nauarrepouflfé  dcfdits  Seigneur 
uyie  , voyaiis  que  leur  delTcing  eftoit 
ment  rompu , vint  derechef  dire  a ladi- 
me>  qu’il  falloit  par  neceisité  partir , «Sc 
alloit  prendre  le  Roy  j & qu’elle  'vînt 
fi  elle  vouloir.  Veiians  doneques  ainlî 
jrfonne  du  Roy  , plorant  âuec  ta  Roy  ne 
re , fe  hafterent  fibien,  qu’en  peu  d’heu- 
j Pamenerentdansl^  ville  de  Melun,  aa- 
lieu  le  logèrent  dans  le  chafleau,  ou  il 
înt  ans  que  Roy  ne  logea, ne  autres),  que 
qu’on  a accouftumé  d’y  enuoyer  pri*- 
ers., 

^Seigneur  Prince  ayant  entendu  cefte 
elle , voyant  que  l’intention  defdits  Sei- 
rs  de  Guyfe  eltoit  alTez  appertement  de- 
e à tous , auparauaat  encores  en  doute 
rs  flufieurs,  confîderant  qu’il  eftoit  Prin^ 

c t ce  dtt 
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cc  diifaiig , & à qui  appàrtcnoit  4é  droiâ:  M- 
turel  cic  defendre  les  lubiets  dii  Roy  i & mcA‘ 
mes  refîftcr  .1  ceux  qui  les  voudroyent  oppri-* 
ruer  par  force  &violchcfe  ,aduifà  de  le  reti- 
rer pour  làlèurctc  a Orléans,  pour  dudit  lieu 
faire  cntendrè  à tous  les  fubiets  du  Roy  fon 
intention  Ôi.  delir , de  pouruoîr  à iVrgent  pé- 
ril quifeprefèntoitatousjpour  luy  eftre  ai- 
^dans  à remettre  la  perfonne  du  Roy , de  la 
Royne , & de  Moniieur  d’Orlcans  en  liberté j 
&:  maintenir  les  Edifis  du  Roy  en  leur  force 
& vertu. 

Les  Seigneurs  de  Guyfe  cependant  > voyas 
ledit/îeur  rrince  eftre  reculé  d’yeux , non  téü- 
tesfois  en  tel  lieu  qu’ils  l’eulTent  bien  delîréj 
pour  mieux  pouuoir  iouïr  de  luy  : commen- 
çant à plus  appcrtement  executer  leur  entrc- 
prile,failànt  dire  a la  Royne  par  le  Roy  de  Na 
uarre,qu’il  lalloit  aller  a Parisicombien  que  le 
Roy  ne  parlaft:  que  de  retourner  à Fontaine- 
bleau,ne  cé^nt  de plorèr  auecla  Royne>cd- 
gnoilïàns  bien  leur  captiuité  , & la  Royne 
melhié  j^que  ce  qui  luyauoitefté  ditde  luÿ^ 
eftoit  aduenu,  au  grand  deftlaiiir  de  les  obeïf-’ 
fans  fübicts  Sc  feruitCurs.  Et  tant  fut  faicauec 
l’aide  du  preuoft  des  Marchans , qui  derecKef 
contînuoît  â mander  que  la  prefence  du  Roy 
eftoit  nccciïaire  à Paris  , qu’eftant  relblu  le 
«latin  d’aller  a Fontaine-bléau  > tout  aiifii 
‘ ^ ^ toft 
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s propos  fut  changé  apres  difîier  pour  al-^ 
Paris. 

onfieiir  le  Conneftable  ayant  entendu 
refblutioo , entreprit  de  venir  le  premier 
is , pour  cofnmcncer  à éxecuter  i’entre- 
deHberce  pour  toutes  les  villes  de  ce 
âuiTie  » ainlî  que  depuis  les  effets  qui  s’en 
enlliyuisl’ont  donné  àcOgnbiftre  : & ce 
plus  gland  effiroy  & intimidation  4 vn 
an  qu’il  pourroit,en  maniéré  que  partant 
elun  à vile  heure  apres  midy  , accompa- 
le  deux  cj:ns  cheuaux  ou  plus , tous  gar- 
e deux  ou  trois  piftoles , arriua  en  ladite 
fur  les  huit  heures  du  foii'  & le  lende- 
L de  grad  matin  s’en  alla  fans  aucune  char 
î commifsion  , prendre  monfîeur  Ruïé, 
icat  en  la  Cour  de  Parlement,  lequel luy 
t demandé  en  vertu  dcqiioy  il  lefaifoic 
nnier,  & à quelle  occafîon,  n’eut  pour  re- 
fc  fînon  ces  mots  : SufKfe  vous  que  ic  luis 
heftable:car  à la  vérité  il  prétend, que 
autre  commilsion  , ne  mandement, il  a 
ance  de  comanderen  l’abfence  du  Roy, 
i Roy  de  Nauarre,ce  qu’il  aduiferoit  eftre 
, ainlî  qu’il  difoit  tout  haut  avn  chacun 
nt  toutes  choies  auec  telle  fuiie  , qu’elle 
acroyable  iplulîcurs. 
lyant  efté  ainlî  pris  ledit  Riizé  , &enuoyé 
[>nnicj  en  la  badillc  dans  vne  cage  bjeii 
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«ftroitte , dont  chacun  eft  encores  à enfcâJ 
«oir  la  raifon  ( fînon  qu’il  e/U’ vn  de  ceux  qui  ' 
plusfrequentoic  & £iuori/bit  appertement  la 
Religion  refonnee)  foudain  commença  d’àl- 
Icr  hors  la  ville  en  vne  mai/bn  nommee  le 
temple  de  lerufalem , près  la  porte  /àinâ:  la- 
ques (auquel  heu  fe  faifoit 
dication  ) où  il  ht  abatre  Sc  mettre  par  terre 
lachai/ê  où  Ion  prefchoit,  Sc  quelques  bancs 
&/ieges  qui  y eftoyent,&le  tout  a/Temblé 
en  vn  monceau,  mit  le  feu  dedans,  afsifié  d’v- 
ne  infinité  de  n^enii  peuple , qui  le  beniffbitSc 
< loüoit  infinièment , de  luy  veoir  faire  vn  ade 
« vertueux  & digne  d’vn  Connellable  deFra- 
ce,difant  publiquement  iceluy  Conneftable, 
flü  il  ne  filloit  plus  que  telles  a/ïèmblees  fc 
• Ment  en  ce  Royaume,  Sc  qu’il  fîüoit  que  les 
predicans  Ce  retiraflèrit  hors  iceluy,  qu’il  y au-  ' 
roitviiEdiâracefte  fin  quiferoit  publié.  De 
la  en  vint  autant  iàire  apres  di/her , en  vne  au- 
tre maifon  où  fe  faiCoyêt  aiifsi  les  aflemblees^ 
nommee  Popincourt  , qui  eft  hors  la  porte 
wma:  Anthome  : & laftiyui  encores  plus  que  • 
deuant  du  menu  popul.ùre , apres  auoir  fait 
abbatre  & affembler  ia  chaife  les  iie^es  en- 
emble , ht  tout  ainh  qu’il  auoit  fut  àl’autre 
maifon  : de  forte  que  le  peuple  fe  voyant  ainfî 
c^ehe  d’vn  Conneftable  de  France  , comme 
s 11  euft  efté  pre/que  Cor  côpagnon,  s’çlchauf- 
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bien,  qojs non  content  d*auoir  reu  Je  fea 
mis  ^la  cJiaife  &amc  fîeges  , prit  ccfte  har-, 
dielTetout  aufti  toft,  & ledit  ièigneur  Con- 
neftableprelènt,  &confentant  de  mettre  le 
feu  dedans  la  maifon  qui  eftoit  grande  & fpa- 
cieu/ê  ) de  forte  qu^  elle  cft  maintenant  razee 
iufques  au  pîe<len  terre. 

Etnon  content  ce  menu  peuple  fol  & in- 
Ihnfé  par  le  moyen  de  cefte  priuaucé  receuc 
dudit/èigneur  Conneftable,  &par  Japermif- 
£on  generale  faite  a tous , de  prendre  les  ar- 
mes, à la  diligence  & remôftrance  du  Preuoft 
des  marclians  : que  par  quatre  ou  cinq  iours 
liirant  Ion  n’oyoit  parler  que  de  meurtresr^ 
>rigandages,  voleries , & voyes  de  fait  entre- 
ri/ès  par  le  peuple  fur  le  premier  de  quelque 
ualite  qu’il fuft , s’il luy  euft  cfté  en  fulpition 
elareligion.  Etn’y  auoit  fi  homme  de  bien 
uipaflàntpar  les  rues  > pourueu  qu’il  fiift  en 
moindre  fulpition  vraye  où  fuppofee  d’i- 
dJe  religion  n qui  ne  fufi:  inîurié  & outragé  : 
tacun  ayant  pleine  liberté  de  porter  piftoles 
r Jes  rues , fi  bien  que  Ion  n’oyoit  de  toutes 
rts  que  coups  tirer  fans  celTè. 

Toflapres  la  venue  dudit  lèigneur  Gon- 
flable, le  Roy  & la Royne furent  amenez 
bois  de  Vincennes  : & dés  lé  lendemain 
^nans  lefdits  fieurs  de  Guyfe  que  le  lieu 
fufl  afiTez  fort  pour  leur  intention,  precipi- 
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tarent  l’entree  du  Roy  pour  le  loger  au  cta- 
lleau  du  Louure  , comme  au  lieu  qu’iJsefti- 
moyenteftrelc  plus  alTeurc  pour  eux.  Telle 
entree  faite  en  Façon  non  accouftumee  , & 
auec  diminution  de  la  grandeur  du  Roy , iuf- 
^ues  vers  les  nations  effranges,  & le  tout  pour 
cuider  abolir  la  cognoilîànce  de  l’indigente 
captiuite  en  laquelle  ils  détiennent  mifèra- 
blcmentlamaieilé  du  Roy,  Scie  tenir  en  lieu 
pIusalTcur(5  àJeiu*  deuotion,  & tout aulsi  tort 
qu’ils  furent  ainiî  arriuez , commencèrent  à 
délibérer  de  fane  guerre  ouucrte  audit  fei- 
gneur  Prince  , 3:  voulans  en  prendre  ccnlcil 
cnfemble  ,fut  ditp^  ledit  feigncur  Conne- 
ftablc  à monfîeur  le  Chancelier, qui  lors  eftoic 
pre/ent  â la  chambre  du  Roy , que  ceft  afïàirc 
n appartenoit  qu’â  gens  qui  manient  les  ar- 
mes. A quoy  mondit  feigneur  le  Chancelier 
dit,  que  iaçoitqucluy  & ceux  de  fa  robbe 
neÆcogneu/Tent  à manier  les  armes, ils  ne 
lailioyent  toutesfbis  a bien  cognoiftre  quand 
il  en  falloit  vfer  ou  non  : toutesfbis  d’autant 
que  tout fe  traittoit  lors  ( comme  cncorcs  de 
prelent  ) auccques  armes , & manifeftes  vio- 
lences,  il  en  fut  forclos , comme  toufîours  il 
a elte  depuis.  Etpohr  s’aflèurer  d’auantaçe  en 
toutes  cho/es , melme  pour  auoir  le  conièil 
U Roy  â leur  commandement,  y mirent  de 
CW  autlxorite  pr.iu€e  defquels  ils  pen* 
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î^yCnt  îîicn  s*afleurer  > ccmmcr  le  fèigneuf^ 

<ie  Boify  grand  Bfcuyer , le  Comte  de  Vil- 
lars  ,parens  Ralliez  dudit  feigneur  Conne- 
ftàble,  le  feigneur  de  Senfae  ,feruiteur  inti- 
îné  defdits  fleurs  de  Guyfe  j & Conneftable, 
te  feigneur  Defears  , Sc  Euefque  d’Auxer- 
te  , fenüteurs  domeftiques  du  Roy  de-Na- 
uarre , & dcfqucls  les  fleurs  de  Guyfc  s'ai- 
dent  » princip^erhent  pour  faire  toutes  leurs 
menees  : 6c  en  reculèrent  ceirx , qu'ils  voy- 
oyent  préférer  le  bien  public  a leurs  paisions 

priuees.  . » /-  m « 

Mars  pôurréiiènir  a leurs  confeils  & execu- 
tion d*iceux,ayans  entendu  les fléurs  de  Guy-: 
fe  làpioteftation  ôî  déclaration  faite  de  la  part . 
dudit  feigneur  Prince  , & enuoyee  au  Roy 
qui  eftoit  en  fommè  , qüe  ifeftant  meu  d’au^ 
cune  particulière  affeâion , ains  du  deuoir  & 
ambüf  féul  qu’il  auott  particulièrement  a la 
côronnc , foubsle gouüernement delà  Roy- 
nc , il  àûToit  efte  contraint  de  prendre  les  ar- 
mes, pour  retnettre  en  pleine  liberté  la  per— 
fonne  du  Roy  &dela  R oyne,  & maintenir 
i'obferuation  des  Edifts  & ordonnances  de  U 
iiiaiefté,  & nommément  le  dernier  fur  le  fai^ 
de  la  Religibn,  offrant  de  fe  retirer  en  fa  mai- 
fbn,  failàntledit  feigneur  de  Gttyfc  le  fembla- 
blc.  AyanÜ  donques  entendu  cefte  declaratio, 
dè  YOyaa?  il  y aiioit  points, 
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falloit  fubtilemêt  courir, afçauoir  la  captiuitê 
du  Roy,  & la  contrauentiori  de  PEdiéi  de 
uier, procurèrent  à toute  diligence  l’expedï- 
tion  d’vnes  lettres  du  huitieline  d’Auril  der- 
nier,par  lèfquelles  le  Roy  déclaré  que  le  bruit 
de  fà  captiuité  , cft  vne  fau/Te  & menfongere 
calonînie,controiiee  par  ledit  Seigneur  Prin- 
ce,pour  s’excuferdece  qu’il faifoît: déclarant 
quelaRoyne  & luy  eftoyent  en  telle  liberté 
queiamais  ils  furent,&,  qu’ils  pouuoyent  de- 
nrer,&  luy  & ladite  Dame  eftoyent  venus  vo-  , 
lontairement  en  ladite  ville  de  Paris , pour, 
pouruoir  & remedier  aux  troubles  furuenus. 
Eteftoitmiridé  à la  Cour  de  parlement, de  li-' 
re  & publier  lefdites  lettres.  Ce  quifutftiitft 
promptement , ou  pour  mieux  dire,  précipi- 
tamment & coiiQ-e  toute  couftume,que  eftaé 
portées  a la  chambre  du  plaidoyer,  & pendant 
qu’on  y plaidoitjincontinent  furent  baillées 
aux  gens  du  Roy  , & apres  en  auoir  tout  aufsi 
toft  efté  requi/è  la  publication  par  eux,fut  or- 
donné qu’elles  fero y et  leuës,publiees,5;ç  en- 
regiftrees. Puis  apres  s’aduilàns  tout  auftitoft 
d’vne  plus  fubtile  cautelle  , faiûns  drelTer 
autres  lettres  du  dixhuitiemé  enfuyuant,  par 
lefquclles  eft  déclaré  , que  ledit  Seigheur 
Prince , /bubs  vne  faufte  ôc  lîmulee  couleur 
dè  religion  , éftoit  làilî  en  /à  perlonne  par 
aucuns  leditieux  qui  le  tenoyent  en  leur. 
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à Tautre  & fécond  point 
porté  par  la  declaratiô  faite  par  ledit  Seigneur 
Prince, concernant  le  faid  de  la  religion^font 
expédier  autres  lettres  de  Toniieme  dudit 
mois, par  lefcjuelles  le  Roy  donne  a entendre,. 
<j'u’il  éft  aduerti  que  plufieurs  fe  font  retirez  à 
Orléans  ( aCfemblez  en  grand  norobre)&  ail- 
leursjibus  pretexte  d’vne  crainte  qu’ils  diiènt 
auoir  qu’on  les  vuèille  recercher  en  leurs 
confciences , & empefclier  qu’ils  neiouiflènt 
des  Edids  & Ordonnâtes  par  luy  faites, mef- 
mes  au  mois  de  lanuier  dernier  ,.’fur  le  faid 
delà  Religion, & les  vexer  Sc  trauailler  pour 
Topinion  qu’ils. ont:&  déclaré  par)iccHes,que 
pour  ofter  celle  crainte  &fcrupule,iln*a  en- 
tendu mettre  en  doute  ledit  Edidrue  que 
pour  raifôn  du  faid  de  la  Religion  Ponloit 
molefté,làuf & excepté  fa  ville  de  Paris  ^fiux- 
bourgs , & banlieue  d’icelle,  en  laquelle  ledit 
Seigneur  déclaré , qu’il  ne  veut,  qu’il  fefâcc 
aucunes  alTemblees  publiques,  ne  priuees,. 
n’âucune  adininiftration  de  Sacremens  en 
autre  forme  que  celle  qui  eft  receuë  & çbfer- 
tiee  en  l’Eglife  Romaine.  Lefquelles  lettres 
prelèntees  en  ladite  Cour  par  lelHits  Sei- 
gneurs de  Guyfe  St  Conneftable  , combien 

2u’'elies  foyent  du  tout  contraires  à l’Edid 
t lamiier , general  pour  toutes  villes , font 
V.  ' " néant 


•puilïànce. 

Et  pour  obuie 
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neantmoîns  Icuës  , publiées , & enregiftrcé& 
Adiouftant  ladite  Cour.,  que  ladite leâure  6c 
publication  par  elle  faite  eft^ayaiit  efgarçl  k U 
prelente  necefsitc  du  temps»  & par  maniéré 
<le  prouilîon  feulement , 6c  iüfques  à ce  que 
autrement  y fuft  pouriieu  : qui  defcouure  af* 
fez  Tintention  de  ladite  Cour»  conforme  i ... 
celle  des  feigneurs  de  Guyfè , a fçauoir»d*a«  , 
neantirle dernier  Edift de  lanuier, retenant 
pour  eux  la  principale  villcrainü  que  ledit  Sei-r 
gneur  de  Guyfe  déclara  lors  bien  expreflè- 
ment  a ladite  Cour.  Et  ainlî  que  mieux  encor 
res,  fut  donne  4 cognoiftre  par  autres  lettre? 
expédiées  en  mefnc  temps  :.par  lefquelles  Iç 
Roy  déclaré , qu’il  n’entend  qu’iceluy  Edi6t 
ayt lieu,  que  pour  les  villes  où  lespredicaus 
aupyent  ia  efté  eftablis , & non  pour  .autres, 
•LcfqueJles.furent  ainlî  données-,  partie  pour 
donner  occafîon  de  faire  le  carnage  cruel 
toitible,qui  bien  toft  s’enfuyuiv  en  la  ville  dp 
Sens. , où  il  y euft  grand  nombre  dp  perfonnes 
inhumainement  occifes  , aucc  grandes,  b, ri -r 
ganderies  & faccagemens  rdefqüekdmp^erjp 
. par  deux  iours , & non  làns  vehemenre  fu%.i‘' 

, tion,4  l’encontre  ( ^ de  fes.miniüres  dt/eruir 
^ teurs  ) du  Cardinal  de  Guyfe , Archeuefqifç  ' 5 
jd.udit  lieu.  Qjù  c(l  en  fomme  tout  ce  que  ia’.y 
^eu  re(6ueiUij-.*d.e,ce  q.ui  eft  adiicnu  lufqu)^ 
a maintenaAt,  appArte^anç,au,prefenjC;  trop^^ 
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ic  (üfïerent  cftaiu  en  ce  Royaume, S:  pour  Icw 
quel  chacun  s’eft  eflcué  en  armes  en  iceluy. 

Kcfte  maintenant  de  faire  entendre  par  le 
menu , toutes  les  raifbns , dont  les  vus  & les 
autres  Ce  peuuent  ayder,  pour  mieux  faire  co- 
gneiftre  a vn  chalcun  , lequel  des  deux  clt 
mieux  fondé  > & peut  eftre  dit  auoir  pris  les 
armes  à meilleur  titre.  Nous  auons  donc 
veu  comment  les  Seigneurs  de  Guyfe  > Cou- 
neftable  & marefebm  fàinâ:  A iidré>fc  retirè- 
rent delà  Cour , les  vns  apres  les  autres , & le 
peu  de  relped  qu’ik  ont  eu  à la  Xoyne, de- 
puis qu*iis  fc  fentirent  dire  appuyez  du  Roy 
• de  Nauarre  i & comment  leur  première.  ^ 
principale  couuerture  a toufioius  dlé)  qu*ils 
le  arment  pour  maintenir  la  religion  Catho- 
lique, prenans  occaiîon  de  blalmer  la  manière 
. de  gouuerncrle  Royaumc,en  taxant  la  Roy- 
ne  de  trop  grande  douceur  ôc  facilité, le  cpn- 
•leil’  du  Roy  de  conniucnce,&  les  magiftrats 
:de  négligence  : fur  tout  fc  compiaignans  de 
rEdia  dernier  de  lanuier,  Nousauousaufsi 
veu  le  commencement,  le  progiez,6c.iafuyte 
’deleurentieprife,toulîours  conduite  par  vio- 
lence & force  d’armes  , pai'  meurtres  dfù,- 
üq  de  làng,&  par  defobciliànce aux  exprcsco 
mandemcas  de  la  Royne.  Puis  leurs  confçils 
ifeparez  de  celuydu.Roydcs  brigues, emotiô?> 
& tumuitesrufeitez  en  la  vÿe  de  Panvpar- 
■ '■  ■ ■ . .gens 
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^ gens  apoftez  , & par  careflès  popuIair,es  f^te* 
tout  à propos.  Et  finalement  le  ûiiî/fémenç 
• des  perfonnes  du  Roy  &dela  Royne,rim- 
- prefiion  faire  au  conlèildu  Rôy  & aiàiufti-.' 
; ce>  iufques  à auoir  violentement  extorqué 
dcfaid  vérifier  lettres  fur  lettres  infolides^', 
r contraires  aux  Ediéts. 

' Delapartde  M^nfieur  le  Prinçe,nous  vo», 
C ‘yonsau  contraire  j Ton  partement  de  la  Coût 
iâit  auec  le  contentement  de  la  Royne , &. 
auec  promefle  de  retourner  incôtinent.  Nour  . 
voyons  fà  jprélen ce  en  la  ville  de  Paris  tran-" 
quille  T &'leruanr  d’empe/clier  les  émotions ^ 
qui  s’y  preparoyent.  P uis  P obeifiance  promr 
pte  au  mandement  de  la  Royne>encores  que 
ce  fufi:  au  Seigneur  de  Guyfè  de  premier  y 
obeir.L'outfage  & iniure  audit  Seigneur  fai- 
te par  le  Preupftdes  marcbans,tout  ainfi  qu’â 
vn  ennemy  de  la  couronne  , patiemment 
jieantmoins  portée  pariceluy.  Sa  retraite  k 
Orléans  pour  la  ièureté  defàperfonne  & des  . 
fiés,mres  eftre  la  captiuité  des  Roys  & Roy- 
ne, allez  apertement  defcouuerte.  Et  finale-  ' 
mentladeclaratiô  de  lacaulè  quil’auoitmeii 
#,  , de  recourir ^ux  armes  , enuoyee  au  Roy , of-  ’ 
fi*ant  de  le  retirer  & laifier  les  armes, mais  que  . 
les  Seigneurs  de  Guyfe  fiflènt  le  femblable^  ' 
demeurans  les  Ediâs  du  Roy  en  leur  entier. 

- eincnt  qu’ il  n’y  a ^celuy  qui  d*^vne  parr 
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ne  voyc  dairemeat  toute  otei/îince  à U 
Roy  ne  > & H autre  part  toute  def()bei{Iance  à 
icelle  : lesarmes  prifes  dVii  coftc  pour  otfen- 
fer,&del*autre  pour  defèndre:  La  violence 
eu4Vn,  & en  Tautre  larefîftcnce.  L*vn  vou- 
lant réuer-lerlaLoy  du  Roy  par  voye  de  Àid, 
Sc  defonauthoritc  priuee;  l’autre  corne  Prin- 
ce du/âiîg,3t  Tvn  des  Proteârcurs  desloixde 
rtrançcyles  voulant  inaiiitcnirîafnlî  l’vn  rete- 
nu en  Ibn  deuoir , Sc  l’autre  mis  en  Ibn  tort* 
Car , quel  fi  grand  intereft  eft-ce  que  les  Sci- 
ÇncursdeGuyfe  peuuent prétendre  de  le  re- 
tirer i Sc  de  laificr  les  armes , puis  que  Mon- 
fieurle  Prince  fe  roufmet  de  le  faire  ? Q^Ue 
raifonpeuuentils  auoir  peureux,  de  vouloir 
empefeher  d’euX  mefines , ce  que  les  Eftats 
ont  fi  infiamaient requis, & le  Roy  a par  fi 
CTande  maturité  de  confeil  odroyé?  S’üs  di- 
Icnt  qu’ils  veulent  maintenir  l’Eglifc  Remai- 
ne,qiii  eftcelu;^quiieur  y doiiue  empefehe- 
ment?  Voit  on  les  Euefques  Sc  Curezehaf- 
fez  de  leurs  eglifes,  les  voit  on  eftre  empef- 
chez  de  prercher,& faire  ce  que  bons  3c  fide-  ' 
les  minières  doyuent  faire  ? N’efi-ce  point 
qu’ils  portent  enuie  a ceux  de  la  Religion 
( qu’ils  appellent  nouuelle)de  les  voirlî  Éien, 
que  d’eftre  chalTez  hors  les  villes  comme 
genslepreux  oupeftiferez,expofez  lia  pluVe 
Sc  au  vent  & a l’opprobre  d*vnchacun?flly  a 
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. afTcï  de  ttAtioiK  Chrpftiennes  qui  endufcht 
les  luifs  dAns  leurs  villes, & mefmes  la  rainâ:e- 
. âé-du  Pape  les  endure  en  (a  principale  villes 
^ ' & ailleurs  : cc  ceux  qui  confelTent  le  nom  def 

Icfus  Chrjft, comme  celuy  auquel  feul  ils  cro- 
yent  eftre  lelàlut,  croyent  & (bufïrcnttpour 
. > îbn  Euangile , ne  trouuerontpoint  de  lieu  e»  j 
-r  ' France  pour  ft  retirer? 

^oire  mais, di(cnt-ils>eft-ce  le  faiétdVne- 
bonne  rcligion,que  de  s’emparer  des  villes  & 
places  du  K.oy,  de  prendres  les  armes  fans  fbn 
conge  & permilsion,  & de  retenir  les  dénier» 
de  fes  rcceptes  ? le  leur  demanderois  volon» 
tiers  au  parauant  que  leur reipondre,Eft*ce 
<.  le  faiâ:  dVnc  bonne  religion  , de  s’cmpa- 
‘ > rer,des  perfonnes  du  Roy  & de  la  Royne,  : 

& delà  principale  ville  de  fon  Roy  au- 
-/  me  , de  toutes  lès  forces  , authorité  , Sc 
' cheuances  , pour  remployer  à rompre  le» 
^ £dids, opprimer  Tes  fubieds,&fubuertirlba 

^ cftat,  & pour  ce  foire  s’aider  des elirangers^ 
voyans  que  les  fubiets  ne  veulent  conlèntir  £ 
vnclî  m^ifelie  tyranie  ? Voyez  donc  ie  voii» 

. prie , comment  nons  Ibmmes  aigus  au  foiéb 
d'autruy,&  aueuglez  au  nofftre  propre. 

* ' le  dy  doneques  maintenant  pour  leur  re^ 
lpondi'C,que  c’eft  à Monlîeurle  Prince, com-* 
me  a Prince  du  fong,  conlciller  néj&lVn  de» 
protedeuxs  de  la  Coronne  > voire  a qui  de 
^ ^ . • droiâ:  * 
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lâroiéi  natiirel  appartient  de  défendre  les  fub-  , 
iets , (^uand  ion  veut  les  opprimer  par  violen- 
ce,d*  y relîfter  par  la  force  dueUiuc  qucDicu 
liiy  a mis  en  mains,  a cefte  nii;C5(:  par  meûne  . 
moyen  de  confenier  les  Loix  & Edids  du  , 

1 Hoyaume.  Et <|uant aux viiies déplaces, dont 
ils  fêjplaigncnt  , que  ledit  Seigneur  Prince 
s'eft  emparé  > le  Roy  ailIai/Té  d’y  dire  ibrui. 

& obéi  autrement  qu’au  precedent,& y alon 
1 rien  apperceu  de  cnaiigement  lînoii  qu’elles 
; s’arment, ne  Ce  voiilans  ioufiiicttre  à i’oppref- 
I fîon  violente  des  Sieurs  de  Guy  fc  ? Au  regard 

:âi  des  deniers  retenus , ie  voudrois  bienfçaiioir 
,en  quoy  lonvoudroit  blafmer  ccluyqiiiau- 
;roit  ode  le  coufteaii  hors  la  main  du  furieux. 
jSi  donques  monâeur  le  Prince  a voulu  em-  v 
pefeher  que  ceux  de  Guyfc  n’abuïentdelafi-  - 
Inance  du  Roy, pour  faire  entrer  desePran- 
igevs  en  Ibn  Royaume  , & opprimer  fesfub-  , 
ictSjEn  quoy  eft  il  i reprendre? 

' Mais  pour  difeourir  vn  peu  plus  auant  de,, 
{parle  menu  leurs  rai  ion  s,  deiîrat  n’enobmet- 
' îre  vne  feule  s’il  m’eftpofsible.Ie  leur  deman.- 
Iderois  volontiers  par  quel  moyen  c’cP  q’uils 
jenteudenc:  maintenir  la  religion  Romaine, 
pour  laquelle  ils  fe  monPrenttantaffeélion- 
inex  ? Oeft  par  la  force  difcn^^ils , chaflàntles 
Minifties  hors  ce  Royaume, oftaut les  alTem- 
pkes  , fi^ifant  mourir  les  principaux  de  4a 
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religion  cdntraire , àrexemple  de  la  lèdîdon 
d^  Xantonge  & de  Bordeaux, fans  toutesfois 
recercher  les  consciences  des  perforinés, 
pourueu  quelles  Ce  contiennent  dans  leurs 
maifons,&  n*en  facent  demonftration  par  , 
dehors.  le  ne  puis  alfez  m’efinerueiller  d’vn 
tel  aduis>du  tout  contraire  à celuyqu’eux- 
inefmè$,di-ic,Ies  Sieurs  de  Guyfe  ( ayas  pour 
lors  la  totale  adminiftration  du  R oyaume  en- 
tre leurs  mains  du  temps  du  Roy  François 
dernier) drenc  publier  par  lettres  & Edi61s  : Sc 
lors  que  le  nombre  de  ceux  qu’ils  perfecu- 
tent  > 8c  perfecutoyent  au  parauant  , eftoiç 
beaucoup  moindre  & trop  plus  aiféd’oppri- 
mer  par  force  que  maintenant.  Car  ils  fu- 
rent d’aiiis  que  toute  rigueur  ceflâft  ( com-  ' 
jmenonconuenableàl’aaged’vnieiine  Roy, 

8c  indigne  dont  (on  aduenement  à la  Coron- 
ne  de  France  fuft  marqué  parlapbfterité  d’e- 
llre  lànglant)tels  troubles  8c  diuilîons  fu/lênt 
terminées  par  alTemblees  du  clergé  de  ce 
royaumr>y  appel’er  8c  receuoir  toute  manié- 
ré de  gens  qui  y voudroyent  venir  propoler 
quelque  chofepourle  faid  delà  Religion.Ce 
que  ayant  efté  interrompu  parla  mort  dudit  • >> 
feu  R oy  dernicr^a  ellé  exécuté  de  ce  Régné  ^ 
en  cotitinuant  ce  que  par  eux  melmes  auoit  ' 
efté  aduifé  > & depuis  confirmé  parFaduis  de  , 
tous  les  Princes  du  fang,  Cardinaux/^  plu- 

fleurs,*" 
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fieuri  autres  du  Confeilprîué  a/femblez  en  la 
Cour  de  Parlement. 

Ayant  donques  veu  les  Sieurs  de;  Guylè, 
que  cefte  yoye  n*a  fçeu  rien  profiter  ( & fçait 
on  pourquoy  ) 8c  ayant  eux-mefmcs  enten- 
du les  requeftes  tant  de  fois  faites  & reprefçn 
tees  par  les  Eftats  y a fin  d’auoir  des  Temples, 
& cognu  que  la  Royne  n’ayant  rien  lailTé  ar- 
riéré pour  trouuer  quelque  bon reraede , a e- 
{ïé  en  fin  contrainte  de  venir  A celuy  de  l’E- 
diâ  de  lanuier  dernier , par  Taduis  des  plus 
fufSlàns  de  ce  Royaume  corne, le  plus  profita 
l>le  de  tous,  c’eft  cliofe  admirable  qu’ils  font 
encores  neatmoins  venus  a mettre  en  auarla 
yoye  des  armes , & de  fâiâ  l’ont  entretrilc, 
comme  s’ils  auoyent  défia  oublié  ce  qu’elle 
leurproiifita  quand  ils  marchèrent  de  Paris  a 
Orléans, enuironnez  de  gens  de  guerre , tout 
ainfi  que  s’ils  euflent  efté  en  terre  d’ennemis 
& loupé  le  prétexté  d’vne  conlpiration  faite  a 
l’encontre  dudit  feu  Roy  dernier,  qui  pour 
l’aage  & fon  bon  naturel  n^auoit  iamais  offen 
fé  perfonne. 

Etfi  ainfi  efi  que  les  exemples  du  palfé , 8c 
mefine  du  temps  des  Arriens,  Nouatiens , & 
Macédoniens , ( aufquels  pour  mefines  rai- 
fons  furet  baillçz  Temples  quelquesfois  hors 
les  viUes,  quelquesfois’  dedans  ) ne  pcuucnt 
Tic*  feruirpour  nous  cfmouuoir  atollerer  le 
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• femblabîc  : qu’a  tout  le  moins  ceux  que  nous 
auons  veucîeuantno2yeuï,ayeiu  ce  pouuoif . 
<îc  nous  faire  plus  fages  pour  ?aducnir.  N’a- 
uoiis-nouspas  veu  iMltcniaigne  autant  trou-, 
biee  pour  le  mefme  faid  de  la  religion, & plus 

f que  nous  ne  femmes  ? Etfçauioit-onricnde- 
' «rer  de  vigilance  , prudence,  & force  à l’Em- 
pereur Charles  cinquième  > Empereur  certes  . 
-digne  d’eftre  mis  au  rauc  des  plus  grands:& 
tüutcsfois  il  n’y  a ccluy  de  nous  qui  n’ait  veu 
deuanc  les  yeux,  que  tout  cela  n’a  rienfçcu 
profiter  pour  appaifer  les  troubles.de  iarcli- 
gion , iulques  à ce  qu’il  foie  venu  accorder  vn 
Intérim  : depuis  lequel  le  pays  d’Allemaigiie 
ne  fut  oneques  veu  en  plus  grande  paix  &re- 

• pos.  Au  Hoyaume  dVinglctene,Ia  voye  des 

armes  & de  rigueur  y a-elic  non  plus  ferui  ? Et 
pour  venir  à ccluy  d’Efeofie  > en  quel  danjger 
J’aupns  nous  veu  poury  cuider  faire  par  les 
fieursde  Guyfcniefines  regnans lors  en  Fra- 
ce, ce  que  maintenant  iiS:  ont  encores  com- 
mencé? Quel  propos  y a-ildoneques  , de.dire 
que  c’cllpar  force  qu’il  faut  maintenir  la  reli- 
gion Catholique  ? en  chaflànt  les  Miniftres 
( difent-iis  ) hors  le  Royaume, comme  fi  en-' 
tre  ceux  qui  les  elcoutent,  iln’y  enapasva 
million  ( s’il  Irauc  ainfidire  ) fuffifans  pour  faire 
l’office  èc  charge  de  Miniftrc?  ' ' 

Mais  leur  ignorance  & témérité  fè  de/cou-  , 
ure  bien  encpresphispar  l’autre  poiu^  qu’ils 
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ïri^ttent  en  auantjfaiiant  comp.'iraifi>n  du  trou 
bl^  de  la  religion  au  fait  d’ vne  fedidon  popu- 
laire » enlaquellèeeux  quiferebellént  & pren 
Jient  les  armes  contre  leur  Prince,  au  temps 
méfine  qu’ils  font  plus  feditieux  , cognon- 
lent  bien  leur  faute  en  leur  confcieiice.  Et 
ceux  qui  pour  le  faiét  de  la  religion  slefméii- 
ueut,  tant  s’en  faut  qu’Us  penleiit  mal  faire, 
qii*ils  neyoudro.yentpour  rien  oftenfer  , ny 
çonü’edire  au  deuoir  de  bôs  & fîdeles  fubiets 
contre  leur  Roy  3c  naturel  Seigneur.  Telle- 
ment qu’il  appert  que  c’eft  vue  tresfolle  & 
ihcoafîdercc  opinion  à l’cRimer  que  qu.md 
les  chefs  ieroyent  mors , il  fcrcit  aile  de  raiSie 
ner  les  autres,  qui  fe  ni oiiArent  fouuent  aufsi 
fermes  & conftans , que  leurs  chcls  Sc  coiidii- 
. ârcurs.Moins  de  fens  & deraifon  y a-il  cnco- 
jés  de  dire  ce  qu’ils  adioufeent,  comme  p.ir  v- 
ne  grande  prudencemeflec  de  douceur:Q^ 
ils  ne  veulent  recercher. les  co'nfcicnces,pour 
veu  que  chacun  fè  contienne  èn  ù niAiCop. 
Car  auec  ce  que  c’eft  chofe  impolsible  de  fai- 
re, corne  ceux  qui  mieux  l’entendent, qu’eux 
ne  le  cognpi/lcnt,il  n’y  aiiroitpas  vn  meilleur 
moyen  pour  ofter  toute  dilcipline  & rciieren- 
çC  de  Dieu  d’entre  les  hommes,'  & les  abadon 
ncr  en  fin  à toute  liberté  de  vice,‘cftat  nçcellm 
JC  q la  religion  d’vh  chacun  füirpoficèè,&tcf 
Koignee  enpubiic.y  oire  mai$,dilEr.t-ils , vn 
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mefnie  Royaiimeiie  peutToùfFrir  ^eux  relî^ 
jgions  > Nous  voyons  le  contraire  eniaplui^ 
part  de r Europe  .celle  maladie  n*eltant  par- 
ticulière pour  ce  Royaume.  Pourqiioy  dori- 
ques n’y  pourra  Ion  bié  Ibiiü&ir  le  lemblable? 

Il  n*y  a celuy  des  deux  religions  j qui  véri- 
tablement ne  defire  qu’il  n’y  en  ait  quVne 
feule: Mais  puisqu’ainfî  eftadtienu,  encores 
faut-il  aduilèr  le  meilleur  moyen,  deuenir 
â toutle  moins  làgcs  par  l’exemple  des  au-' 
très.  Guy  mais  repiiqucnt-ils,  lîcela  a lieu, la 
J religion  noiiueUe  croiftra  tous  les  iours  , & 

. en  hn  viendra  à perdre  la  noEre.  Voylavn 

frand  commencement  de  deffiance  de  la 
onté  de  la  religion  : car  fî  elle  eil  de  Dieu, 
il  ne  faut  douter  qu’elle  ne  lùrmonte  l’ autre, 
& qu’elle  ne  demeure^  Mais  ce  qui  leur  fait 
dire  cela,eft  l’exemple  qu’ils  ont  aeuantleurs 
,yeux , de  la  force  de  cefte  religion  ( qu’ils  ap- 
pellent nouuelle)  laquelle  quoy  qu’elle  foit 
pauure,  aMe^e,&  mclprilee  de  tous,  n’a  laif» 
le  pourtant  en  peu  d’ années  de  gaign'er  pref- 
que  toute  l’Europe,  & à vaincre  & liirmonter 
les  armes, la  force  & la  violêce  des  Empereurs 
& ^ ^ po^pe,  la  richeffe,  l’ orgueil,  & la 

luuteiTedu  Pape,  des  Cardinaux,  &. toute 
leur  iequelle.  le  voudrois  bien  fçauoir  a ce 
pr  opo,  , â la  religion  des  luifs  , pour  jmoir 
-eÉe  tolleree  en  la  Chreftienté' y a'iniile  ans 
' • êc 
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plus, a pourtant  perdu  & gaignéla  religion 
’Chreftienne? 

, Ainfîletout  bien  dîfcouru  & meurement 
confîderé , il  Y a grande  apparence  , (jue  ce 
n*eft  le  zele  cle  la  confcience,qui  pou/îe  ceux 
quift  monftrent  fi  affcdionnez,  pour  la  reli- 
gion Romaine,  ayansce  principal  but  prO- 
pofç  deuant  leurs  y eux, de  s’emparer  du  gou- 
uernement  du  Royaume  , & s’ils  pouuoyent 
delà  couronne  mefine  > le  tout  lous  le  mafi» 
<jue  & couuerture  du  Roy  deNauarrc  ,pour, 
s*  eftans  ièruis  de  luy,  l’opprimer  puis  apres,  Sc 
entrer  en  la  place.  S’aydans  pour  paruenirà 
cefte  fin,  du  manteau  de  la  religion,  pour  fous 
couleur  d’icelle,  maintenir l’audorité  duPa»* 
pe  à eux  du  tout  fauorable:&  rien  moins  que 
de  regarder  à la  paix  des  confciences  & repos 
des  fuoiets.  De  maniéré  que  celuy  qui  vpu- 
drbit  dire  en  vn  mot , que  cefte  guerre  > eft  la 

fuerre  du  Pape,  nefortiioitpârauanture  loin 
e la  vérité.  Ayant  toufîours  efté  le  ftile  ôc  ma 
, nieVe  de  procéder  de  la  Sainéieté  voux  le  faiél 
dè  la  religion,  & de  tous  fes  miniftres,  par  luy 
attirez , de  fufcitcr  guerres  pour  contraindre 
les  perfonnes  de  fe  reiigerpar  force  à fon  E- 
glile  ; tout  ainli  qu’au  contraire  la  voye  de  l’E 
uagile  a efté,  de  volontaircpient  ramener  les 
hommes  par  la  prédication  de  la  parole  de 
iUcUtEt  nous  vetrôs  alaparfin,  laquelle  voÿe 
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des  de'j'X  fera  trouuee  la  mcilleure.IlsyerroiMS 
combien  c^x à aui  ils  ont  aÆiire>  fontliez, 
ioiqts,  & vnis  enlembîejfermes  & conftanseti 
Itur  opinion.  Combien  nul  d’entr’eux  ne 
fait  dilliculté  de  perdre  fes  biens  , voire  de 
mourir pluftoft  que  de  changer  & fe  dépar- 
tir aucunement  delado6b-ine  qu'ils  ont  re- 
ceiië- 

Et  rccoguoilh'ont , que  pour  les  auoir  par 
force  > il  faut  qu’ils  les  facent  tous  mourir, que 
autipment  ccîuy  qui reftera  en  vie , auec  les 
cendres  des  morts,  en  fera  refiifcitcr  d’autres, 
Penfez  quë  c’eft  vne  belle  entrcpriie,qué  d’4,- 
uoir  appelle  des  eftrangers  pour  exterminér- 
lafleur  de  France,  Sc  mettre  le  Royaume  en. 
proy e.  O prodigieufe  infidélité , digne  qu’vn 
chacunluy  coure  fus,  comme  à vue  befte  fim- 
uage  1 D’appeller,  dy-ie  des  eftrangers  p 01^ 
compolèr  nos  difterents,&  leur  bailler  la  place 
de  ceux  qui  auront  efté  vaincus,  & tenir  foiis 
le  pied  celuy^auqucirefterafeulenient  le  nom 
de  vainqueur.  ' , 

Pour  donc  faire  fin,  il  n’eftbelbing  ( com- 
me i’eftime^  d’exeufer  Mpnfieur  le  Prince> 
de,  ce  que  les  aduerlàires  malignement  luy 
veulent  impiitèf  J mefuraht  Ipn  intention  à la 
leur.  Dilànt,  que  ce  n'eft  ( tout  ainlî  qü  a eux) 
le  zelede  la  religion  qui  le  meut,  Sc  que  le 
JDalluy  tient  d'a^curs  die  quelque  appétit  de 
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îiaync>  vçngeance,  ou  ambition.  Sî  ledit  Sci-^ 
gneur  Prince  n’auoit  ajffèz  donné  à cognoi- 
Itre,  qu*ii  n’cft  rien  moins  que  vindicatif,  6c 
que  félon  la  profefsion  qu’il  fait  de  l’Euangi- 
• le,  il  a remis  toute  vengeance  à Dieu,  il  ne 
- voudroit  nier  que  les  Sieurs  de  Guyfe  ne  luy 
; ayeht  donné  allez  d’occafîon  d’entrer  en  celt 
apppetit  de  vengeance.  Et  au  regard  de  celuy 
de  l’ambition  , eux  niefmes  fçauent  mieux 
cominent  il  a velcu  le  pâlie  j & commcil  en 
cft  enrieby  , iSt  s’il  eftoit  altéré  ( comme  ils 
^ font)  de  celle  foif  de  biens,  autliorité,&  gran- 
deur qu’il  ne  tient  qu’à  luy  qu’elle  ne  foit,  e- 
;ftanchee. 

Voylapourconclulîon  le  di/cous  parle  me 
nu  du  dinèrent  aduenu  en  ce  Royaume, les 
caufes  •&  raÜbns  qui  pcuuent  dire  déduites 
d’vne  part  & d’au  très, pour  auoir  meul’vne  6c 
l’autre  partie  d’auoir  pri  s les  .vmes. 

Il  rene  donc  maintenant  a clialcun  fubieâ:, 
bu  autre  quelconque  qu’il  foit , ayant  volonté 
; de  fe  mouucir  pour  fjy  lire  l’vn  ou  l’autre  : de 
fyncerementiugcr  , Si  fanspafsion  , auquel 
des  deux  il  fera,  mieux  de  fe  ioindre. 
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bruit  qui  cour  que  nousaurôslaguer- 
• re  > â caufe  de  la  Religion.  / . 

' • % ^ 

tL  y a long  temps  qu’vn  bruit  incertain  cou  . 
Arantparce  Royaume,  nous  menace  que  le 
Roy  d’Efpaigne  nous  veut  faire  la  guerre: 
Dont  ceux  qui  fondez  fur  l’ expérience, ou  par 
vn  iugement  naturel  delcouurent  les  occa- 
calions  qu*il  en  a , trouuent  qu*il  ne  les  peut 
auoirny  iufte s ny  apparentes.  Car  toutes  les 
raifons  5r  caufespoiïr  lefquelles  couilumiere- 
mentvn  Prince  fait  la  guerre  à vn  autre,  luy 
défaillent , n’ayant  receu  de  riou s aucune  in- 
iure,  ny  en  particulier,  ny  en  general , ny  oc- 
cafion  de  nous  demander  quelque  choie,  veu 
qu’au  dernier  traité  de  paix  £ii(^  entre  nous  & 
luy  , nous  vomilhies  dedans  ion  ^féin  tout 
ce  que  nous  auions  mangé  du  lien , &nous 
brida  de  telle  façon  , qu’ilfit  de  nous  ce  qu’il 
voulut, & eut  ce  qu’l  demanda.  Doneques  s’il 
nous  veut  faire  la  guerre,  & pour  le  commen- 
cement d’icelle  enuahir  quelque  endroit  (le 
ce  Royaume , ce  n’eft  que  par  droit  de  bien- 
feance , carderailbniln’enapoint.  Mais  qui  , 
cognoiftra  l’inclination  de  jfbn  naturel , & Tes  , 
intentions , trouuera  qu’il  n’y  apaslongteps 
qu’il  ne  penfoit  à rien  moins,  qu’à  coupper  le  > 
Jieud  dç  l’alliance  qui  cft  entre  ces  deux  mai-  ■ . 
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(bus  de  France , & de  Bourgongnertant  pour 
Ce  que  de  fà  nature  il  eft  homme  doux',  &:  ay- 
manc  le  repos  & la  paixjquepourlafouuena- 
ce  qu*il  a,&  pour  la  preuue  qu’il  a faite, qu*il  fe 
faicmauuais  frotter  aux  François  làns  gitclet, 
& que  s'il  a eu  du  meilleur  (urnous , n’a  pas 
efte  fans  y auoir  beaucoup  dl  fpédu  au  hazard 
tnefme  de  perdre  plufîeursdelcspays,fè  reflen 
tant  des  guerres  pafifees,&  fe  trouuant  chargé 
de  debtes  qfbn  pere  luy  a laiflees  flir  les  bras, 
& que  luy-mefme  à faites  depuis  qu’il  cft  mai 
frre  de  fes  Royaumes  ôc  feigneuries.  D’auanta 
ge  il  a toufîours  porté  ou  fait  femblaht  de  por 
ter vnelî bonne  affcéHon  à cefte  couronne, 
qu’il  fèmbloit  qu’il  n’euft.  voulu  fans  grande 
occafÎQn,  fe' rendre  noftrc  ennemy. 

Toutes  lefquclles  confîderations  auec  quel- 
ques autres  qui  feroyent  bien  longues  à dé- 
duire, le  contenoyenten  vnc  bonne  intentiÔ 
& vouloir  d’entretepir  longuement  cefte  al- 
liance , amitié  & paix  qui  font  entre  luy  & 
nous.Maisila  auprès  de  luy  des  hommes,  à 
qui  les  mains  démangent , & qui  alléchez  du 
^rofEt  qu’ilz  ont  fait  aux  guerres  pafl'ees , ou 
abbayans apres  quelque  charge  honorable 
qu’ils  ne  peüuent  auon  que  par  le  bénéfice  de 
la  guerre , qui  leur  bout  dedans  le  ventre , ou 
pour  enuie  qu’ils  ont  de  fe  môftrer,&  de  met- 
tre leur  valeur  à l’eipreuuc,  plus  que  deuant. 
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. îûy  ont  mis  le  feu  aux  oreilles  , 
pïefclient  que  la  guerre  , fonciez  furcertai-  ^ , 

Jifesraifons  faites  & ciifcourues  à leur  auaa- 
tagc  J luy  mettans  en  telle  qu’il  doit  faire 
la  guerre  contre  la  France  pource  qu’elle 
prend  vne  nouuellc  Religion  contraire  ! • 
Tancienne  que  la  Chreftienté  a fi  longuement  ' ‘ 
obfériiee.  V oyla  l’occafion  du  nom  de  la<juel- 
leils  veulent  que  le  Roy  leur  maiilre  bapcize  : 
celle  gucrrcj&auec  icelle  iis  luy  remonàrent , 
que  les  moyens  de  conquérir  tout  le  monde 
luy  font  trclàifc2,&  faciles  s’il  veut  commen- 
cer'pai- le  Royaume  de  France , la  conquelle 
duquel  ils  luy  rendent  bien  ailee*,  s’il  prend  . . 
celle  occafion  pour  enfeigne  de  Ion  entrepri- 
le.  Et  fondent  celle  facilité  fur  trois  cliofes, 

C*eft  a fçauoir  fur  lapoureté  , & diuifîon  de 
ce  Royaume  ,&furleieimeaageduRoy.  Et^ 
de  CCS  trois  chofes  ils  tirent  leurs  autres  rai- 
fons  ,remon{lrans  premièrement  comme  ce 
Royau  me  de  France  ell  infeélé  d’vne  uouuel . 
le  Religion  ( qu’ils  appellent  pelle  & conta-  V i 
g! on , & par  ainfi  i’ vlcray  de  leurs  mots  en  ra-  . 
contant  leurs  railbns  ) qui  le  met  en  diuifion  , 

& trouble , & qui  fera  caufc.de  là  totale  ruine, . . 
veu  qu’il  commence  de  melcognoiftrclesan-  . • 
cîennes  ceremonies  de  l'Eglife  Romaine  \ 8c 
Ce  delFaire  de  l’obeifiance  du  Pape.  Q^le 
Roy  confeiJlé  & gouucrûé  par  gens  qui  en  . 
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font  infeârez  6c  côrrompiis , 3c  Monfieurfon  ' 
frere  aùrsi  commence  â lagbufter  & il’ay- 
mer  , 8c  que  chafcim  meiliiement  à la 
Goiir  en-  fait  libre  profersibn.  Que  les  af* 
femblées  , Ôc  preiclies  font  permis  j & que 
melme  il  e'ft  commandé  aux  Magiftratscic 
leur  tenif  main  forte  pour  les  afleiirer,  au 
lieu  qu*on  deuroit  auecinain  forte  lesem- 
pefeher,  & punir  les  profelTeurs  Sc  ceux  qui 
s’allèmbieiic  pour  les  ouyr.  Qî^e'  la  Roy- 
ne  & ceux  qui  la  manient  , gouuerncnt, 

Sc  confeillent  , 3c  prefque  tous  les  Prince* 
eu  font  fî  bien  eniorcellcz  , que  fî  n^eftoit 
quelque  conlîderatioii  qu’elle  & eux  ont 
à la  Politique  > 3c  au  repos  publicq  qui  fe- 
roit  troublé  s’ils  vouloyent  donner  fi  toft 
cours  à celle  Religion , culTent  défia  citer- 
miné  l’autre,  pour  admettre  celle  cy  : mais 
qu’ils  ne  lailTent  pas  d’en  faire  proîcliion  à 
part  eux  , 6c  qu’ils  attendent  que  le  temps 
îiiy  donne  peu  à peu  la  liberté, mal  gré  tous* 
ceux  qui  rcfillent  au  contraire.  Et  que  fi  ces 
confiderations  ne  les  tenoyent  en  bride , ils 
eulTent  elle  défia  d’aduis  de  donner  des  tem- 
ples aux  fideles, qu’ils  appellent  nouuëaiix  E- 
uagelilles.  Que  lepeuple  le  fçait  bien,  ôc  qu’il 
en  murmure , 3c  que  cela  attraine  vhe  liberté 
dômageablc  & peniicicufe , & vne  ruine  à ce 
Royaume:&  qu’ apres  quç  celle  Reiigiô  aura 
^ ^ let 
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les  pas  francs  & libres , ‘rchacun  ' refufera  <î*0- ' 
beir  à fbn  Prince , & de  luy  payer  fes  tiibuts:  . 
pourceque  (difentces  remonftreiirs  ) cefte 
Religion  n*enreigne  que  la  liberté,  la  fedition 
& la  rébellion.  Et  qu’il  efti  entendre  que  tous  \ 
les  pays  prochains  à la  France , y prennent  c-ï: 
xemple  pour  faire  le  mefîne.  Que  de  là  s*en- 
fiiyuront  mille  meurtres  , comme  on  eii  voit  ,> 
en  France  le  làng  elpandu  en  diuers  lieux , & . 
que  ce  fera  vne  voyepour  faire  vn  chafrun  eC- 
gal>&  qu’il  n’y  aura  plus  de  différence  entre 
k Noble, ny  entre  le  Plebee , & le  laboureur. 
Que  cefte  religion  ouure  les  entendemens  3c 
les  elprits  pour  voir  toutes  chofes  qui  feruent  • 
au  trouble,  & à la  lîlkrtinerie,  & que  tous  les 
predicans  font  gens  qui  ont  efté  de  mauuaifè 
vie , moynes  reniez,  leduéfeurs , & perturba^ 
leurs  du  repos  public  , ayant  le  langage  at-  , 
trayant,  auec lequel  ilz  attachent  les  coeurs 
& les  oreilles  des  hommes  , qui  ne  pendent  ' ; 
que  de  leur  aduis,  & confeils.Q^l’  EÎpaigne, 
la  Bourgonjghe,  8c  la  Flandre  qui  touchent  le 
Royaume  de  France,  qui  font  les  trois  plus  . 
belles  fleurs  du  chapeau  du  Roy  Philippes , & 
qui  font  nations  compofees  d’hommes  fuper- 
bes,mouuans,  &fubiets  au  défît  de  change- 
ment,pourroyent  fùyure  mefme  train, & em-.^ 
brader  de  tout  poinâ  cefte  Religion , & fliy-. 
ure  cefte  doftrine  ( comme  delîa  elles  ont 
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commencé)  & pour  prendre  vne  liberté  qu’il 
ne  faut  pas  douter  qu’elles  ne  luy  dc/bbeït 
fentbien  toffs’il  n’y  remedie  ,&  qu’elles  ne 
chalTent  tous  les  Magiftrats  qd’il  y tientjhors- 
mis  ceux  qui  tiennent  cefte  Religion , & que 
\nfin  elles  refufèront  de  luy  payer  les  tributs: 
Et  qu’a  l’exemple  des  Minilh-es  ( difent-ils) 
qui  font  en  France  , les  leurs  voudront  faire 
des  Syndicats  > manier  affiires  publiques  , & 
auoir  penlîonnaires , officiers , & coinricrs  à 
leurs  gages.  Et  fur  ces  railbns  ay ans  quelques 
exemples  des  Romains,  & d’autres  payens  en 
main , ils  montrent  que  le  cliangemcnt  de  la 
Religion  a toulîours  donné  changement  aux 
Empires  ,.&reniierré  lesEl^ats.  Suyuant  ces 
remontrances  ils  l’ont  prié  de  penîer  à cecy, 
&de  Gonlîderer,  combien  font  dommagea- 
bles y & pernicieiilès  les  racines  de  cefte  Re- 
ligion , qui  pourroyent  plus  auant  s’eftendre , 
ü de  bonne-heure  on  ne  lesarrache.Qre  c’eft 
a luy  feul  d’entre  tous  les  Princes  Chreftrens 
comme  Roj  Catholique  ( les  ancêtres  du- 
quel ont  ete  honorez  de  ce  titre  pour  auoir 
viuement  deffendu  la  foy  ) d’y  remédier,  & 
qu^Ulepeur  faire.  Et  que  fi  feulement  il  fait 
courir  le  bruit  qu’il  veut  faire  la  guerre  con- 
tre la  France,ile  tonnerai!  bien  le  Roy,  &le 
peuple  dudit  Royaume,  que  le  Roy,  pour 
iUuerûr  cet  orage  de.fon  Royaume  , fera 
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contraint  de  cKaiTer  tous  les  Miuiftres,  & pre-  1 
dicaiis  de  cefte  Religion , & le  peuple^ft  voy- 
ant perfecuté  pour  eux  , les  cliaüera  a coups 

de  bâfton , ce  i{ui  ne  peut  eftre  flins  vne  gran- 
de diuilîon , qui  luy  rendra  facile 
fon  entreprife.  Car  il  aura  beau  ieu  s il  fe  viec 
mettre  fur  eux , lors  qu’ils  fe  battront.  O û ü 
le  Roy  ne  veut  les  chafler  > il  le  doitcontrain- 
dre  par  la  force , Sc  prendre  fur  cela  vne  iufte 
occafion  de  luy  faire  la  guerre.  S’il  adulent 
ainfi  ( difent-ils  ) les  Euangeüdes  tiendront 
le  party  du  Roy,  puis  que  c’eft  pour  leur  que- 
relle que  le  Roy  d’Efpaignc  guerroyé  noltre 
Roy  , ôdesPapiftes  pour  la  haine  qu’ils  por- 
tent aux  autres,  Scpôur  le  defr  qu’ils  ont  d’a- 
uoirvn  prince  qui  maintienne  laloy  de  les^s 
anceftres  ,ell:endrontles  bras  au  Roy  Phiiip- 
pes  pour  le  receuoir  a maiftre  Sc  Seigneur,  3c 
pour  fe  diftraire  de  l’ obeïlfance  de  leur  prince 
naturel.  Auec  toutes  ces  belles  facilitez  iec- 
tees  en  moule, ils  luy  renionftrent  la  haine,  3c 
inimitié  qui  eft  de  fi  long  temps  entre  ces 
deux  marions  de  France , & de  Boiirgongne, 
& comme  celle  de  France  a toufiours  couppe 
|e  chemin  a la  grandeur , & aduancement  de 
^elle  de  Bourgongne,&:  corne  celle  de  Bour- 
o-ongne  a elle  re  fîeau  de  celle  de  France.  Que 
veut  regarder  les  anciennes  liiftoires,  il 
Uüuucia  qiîc  Pvne  a t'oufîours  rempu  le  re- 
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TH5S  de  Pautrc  » & qu’il  euft  elle  trefaifé  a ccl-. 
le  de  Bourgongne  de  mettre  , où  i’Empirc  ou 
le  Duché  de  Lorraine, ou  vue  partie  des  Suyf- 
fes  chez  elle  > fans  l’empekiicmcnt  que  celle 
de  France  luy  a toulîours  fait.  Qi^on  peut 
veoir  les  torts  que  les  Rois  de  France  ont 
faits  à lean , Phiiippes  le  bon  , Sc  CÎiarles  le 
preux  Ducs  de  Bourgongne  , & c;)mme  lean 
• fucproditoircmcnt&  traidremer  tué  àMoii- 
tercaii  Fault-yonne  deuant  le  DauJphia  de 
France,  Phiiippes  aU’allly  , & guerroyé  de 
tous  collez,  &:  Charles  le  dernier  empelché 
en  toutes  les  entrcpriles,qiii  eutpeu  le  faire  le 
plus  grand  prince  de  la  Chrellientc  s’il  n’euft 
euic  Roy  Loys  ouziefmepour  ennemy.Que 
l’ Empereur  Maximiiian  ayeul  de  Charles 
fon  pere  , & qui  eltoit  chef  de  cefle  maifon 
de  Bourgongne , pour  ce  qu’il  en  aiioit  cf- 
poule  riicritierc  , auoit  reccu  de  grandes  in- 
iures  des  François  , & mefmeinent  quand 
Charles  huitième  Roy  de  Fi  ance  répudia  la 
fille  qu’il  auoit  prinfe  pour  femme . Qi^ 
l’Empereur  Charles  fon  ocre  cuti  efté  Mo- 
narque de  tout  le  monde  , lî  le  Roy  Fran- 
çois premier  ne  luy  euft  toulîours  donné  à 
doz  , lors  qu’il  auoit  la  face  tournée  ailleurs. 

toutes  & quantesfois  qu’il  failbit  guerre 
où  en  Italie,  où  en  Allcmaigne , où  contre  les, 
T urcs,où  contre  les  Rois  d’Argcr,dc  Timnes. 
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êi  de  Barbarie, les  François  ialoux  de  û gran- 
deur donnoyent  quelque  coup  fur  les  pays 
bas , ou  gaignoyent&  fubornoyent  ceux  oui 
eftoyent  en  ligue  auecques  luy , ou  luy  fulci- 
toyent  quelque  nouuel  ennemy , ou  pradi- 
quoyentfcdc  coîrompoyent  fes  fubiets',  & par 
toutes  voycs  d’hoftilité  & d’enuie  tafchoyent. 
a luy  rompre  Bbeureux  cours  de  fes  gradeurs.. 
De  façon  que  l’Empereur  eftoit  contraintde 
lailTer  là  toutes  autres  conqueftes,  & entrepri- 
fesloingtaines  pour  venir  l'ecourir  fes  pays  de 
deçà , qu’il  eftoit  en  danger  de  perdre  /ànsvn 
prompt  fècours , & perdoit  les  beaux  moyens 
quifeprclèntoyent  parluy  pour  fe  faire  Mo- 
narque, ou  pour  le  moins  maiftre  de  fes  enne- 
mis, & Seigneur  d’vnc  bonne  partie  de  la  ter- 
re. le  Royaume  de  France  eft  vne  bar- 
rière entre  le  Royaume  d’’Efpaîgne,  &lepays 
de  Flandres , & que  cefte  barrière  eftfînuifî- 
ble,que  iamais  il  ne  fera  bien  à fbn  aiie,ny  biê 
obeï  en  fes  pays,  ny  n’aura  moyen  de  s’ag- 
grandir  s’il  ne  l’ofte,  & s’il  ne  fe  fait  maiftre  de 
la  France , & s’il  ne  fe  paue  vn  chemin  libre 
pour  palier  d*£lpaigne  en  Flandres  làns  aucu- 
ne contradidion.  Car  quand  ileftenEipai— 
gne , il  ne  peut  lecourir  la  Flandre, & quand  il. 
eft  en  Flandre , ilnepeut  lecourir  l*Elpaigne>, 
& ne  peut  aller  de  l’vne  à l’autre  lans.  faire  vn 
grand  tour  par  tçrre,  ^ par  mer..  Que  quan  d il 
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voudroit  entreprendre  quelque  guerre  con* 
tre  quelque  Prince  fîen  voifî;i  ou  loingtain, 
les  François  luy  feroyeni  tout  le  mefme  qu’ils 
ont  touiiours  iaitàlèsanceftres,  & à Ton  pere, 
& qu’ils  n’endureroyentiamais  qu’il  fuft  plus 
grand  qu’il  eft:car£a  grandeur  feroît  vne  me- 
nace de  leur  ruine.  Doncqucs  pour  fc  venger> 
tant  des  anciennes  iniuresque  des  récentes, 
&pours’ofter  dupiedeefte efpine  quile gar- 
de, de  courir  bien  auant  en  la  Ciireftientc , il 
doit  employer  toutes  les  forces  pourtafeher 
de  conquérir  le  Royaume  de  France  ,1a  con- 
quefte  duquel  luy  eft  trefiifee  par  vne  infini- 
té de  raifbns qu’ils  dilcourent,iointes  auec  les 
caulès  precedentes  : premièrement  s’il  fonde 
l’bcCafion  de  là  guerre  fur  la  querelle  de  la 
Religion,  pour  deffendre  & fouftenir  l’ancien 
ne  loy  de  les  anceftres , ce  lèra  fonner  le  ta- 
bourin  par  la  Clireftienté,  laplus  grande  par- 
tiede  laqujelle  le  mettra  de  Ion  collé  pour  lî 
iulte  querelle  qu’il  fera  feruice  trelàggreablc 
à Dieu , & au  Pape , duquel  la  caufe  lira  prin- 
cipalement defrendue  Sc  follicitce  en  celle 

fnerre  ,&  acquerra  le  renom  non  leulement 
e Roy  bon  Catholique  , mais  encores  de 
Trefchrellien  , & ollera  ce  titre  au  Roy  de 
France.  Quil  ell  d’aage  florilTant,grand,  opu- 
lêt,&  r;chc  Prince,  craint  Sc  redouté  par  tour, 
que  les  François  ont  défia  Ibn  nom  en  grande 
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admiratîôri  Sc  efpouantement  pôtit  les  der- 
nières viéloires  qu’il  a cuês  Air  eux.  ia- 
niiiis  la  maifon  de  Bourgongne  n’eut  fî  beau 
moyen  de  fe  vetigcr  qii’A  celle  heure , & ne 
fut  iamais  entre  les  mains  d’vnlî  grand  Prin- 
ce que  luy  > iiy  n’eut  telle  puilîànce  & autho- 
rité  en  diuers  endroits>  qu’il  en  a.  Que  iamais 
aucun  Roy  d’Efpaigne  ne  fut  lî  puilTant  qu’il 
eil:>  & que  iamais  Roy  de  Naples  n’eut  tant 
grande  puilîànce,  authorite  , & intelligences 
qu’il  en  a.  Et  que  veu  que  les  Rois  de  France 
ont  toujours  eftd  ennemis  des  Ducs  de  Bour- 
"gongne,  ôc  de  Milan  , & des  Roisd’Elpaigne* 

& de  Naples , les  Duchez  & Royaumes  des- 
quels font  tombez,  ôc  elcheus  à luy  , comme 
leur  heritier , c’eft  à luy  de  s’en  venger  main- 
tenant , puis  qu’il  eft  Duc  & Roy  de  tous  ces 
louchez , & Royaumes.  Qn^il  a le  nerf  de  la 

f;uerre,c’eR  à dire  argent,  qu’il  pourra  retirer 
CS  Indes , & la  où  il  a vn  grand  pays  des  Ge- 
neuois,  qui  font  les  plus  belles  mines  de  la 
Chrellieqté,  des  marchans  d’Anuers  i & d'au- 
tres infinis  endroits  » efqiiels  il  a intelligences,  - 
& oulesbourfcsluy  feront  ouucrtes.  Qimle 
Pape  y contribuera  iufqu’à  la  dernîere  pierre 
de/acoronne,  & deult-il vendre  fi  pantoufle, 
puis  qu’il  eft  plus  intereffé  en  cecy  qu’autre 
qui  foit.  Q^il  aura  pour  luy  vnc  bonne  partie 
des  princes, & Potentats  de  la  Chreftient^,  ou 
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que  pour  le  moins  ceux  qui  ne  voudroiufe 
mettre  en  guerre  feront  neutres,  6c  ne  £iuori- 
feront  point  fon  ennemi,  ce  qu’il  féru  bien  £i- 
cile  de  les  faire  entrer  en  îeu:Q^il  n’y  a Prin- 
ce en  Allemagne  de  quelque  Religion  qu’'il 
foit  qui  ne  le  ferue,  là  on  prefque  tous  les  Pria 
cesfontfes  parens,  amis , & fèruiteurs,  la  plus 
partdefquels  l’ont feruy  en  les  guerres  demie 
res,  efqueiies  ils  ont  lî  bien  £iit  leur  profit,  que 
l’efperaace  ti’cn  faire  à celle  heure  autant  leur 
fera  prendre  les  armes  en  main  pour  fon  fer- 
uice.  Que  fon  onclerEmpcreur  Ferdinad  qui 
commande  à toute  l’Allemaigne  y fera  alier 
par  force  ceux  qui  de  leur  bon  gr<é  n’y  vou- 
droyent aller, & que  les  Allemanspourle  mef- 
contentement  qu’ils  ont  de  ce  que  les  Fran- 
Içois  leur  retiennent  leurs  villes  Impériales,  de 
Mets,  Thou , & Verdun,  prefteroy  ent  volon- 
tiers Poreilîe  à ce  party  pour  auoir  moyen  de 
Icsr’auoir.Que  mefmes  les  Princes, & les  con 
trees  qui  tiennent  le  party  de  celle  Religion, 
fe  mettroyent  en  celle  menée  pour  venger 
l’iniure  publique  fiide  à toute  l’Aliemaigne 
pour  le  vol,&  rauilîcment  des  places  dePEin- 
pire.  Que  s’il  y auoit  aucun  Prince  d’Alle- 
maigne,  où  homme  priué  qui  vouluft  aller 
au  fcruicc  des  François , il  pourroit  bien  luy 
CO  upper  le  chemin  empefeher  le  pafTige, 
pourec  qu’il  faut  nccefîaircmcnt  qu’il  pafic 
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par  les  terres, pour  aller  d’Allemaigne  en  Fra^^ 
ce,  ou  qu’il  face  vn  grand  tour  pour  defeeri- 
dre  en  Italie  par  le  cofté  de  Trente , ou  des 
Suy/1^,& delas’énâllerenFrance.  Quetou- 
te  l’Italie  qui  fuy t les  loix  & ordonnances  du 
Pape , fèroit  de  fbn  cofté , tant  pource  qu’elle 
a en  liorreur  celle  Religion,  que  pour  la  craîa 
te  qifeIle  aduPapç&  cîeluy , la  Laine  qu’eUe  ' 
porte  aux  François  ^rinrolence  dgfquels  luy 
a de  tous  temps  efté  inlupportable  comme  en 
fbnttelinoings  les  velpres  Siciliennes  ,&  les 
dernieres  guerres  de  l’an  mil  cinq  cens  cin- 
quante lîx , & cinquante  fept.  ù.  puifliin-  “ 
ce  efl  grande  enladite  Italie,là  ouil  aies  deux -, 
bouts , c’eft  a Içauoii-  le  Royaume  de  Naples, 

&la  Duché  de  Milan  , que  le  Pape  fera  touf. 
iours  a là  deuotion.  Que  tout  ce  qui  eRde-  ' 
dans  Rome  aux  cofïres3es  Cardinaux , & des 
Puelqiics , Sz  iufques  aux  baguesi  & ioyaux  J 
des  Courti fanes  fera  employé , pour  les  frais  • 
de  celle  guerre , puis  que  c’ell  pour  mainte-  ' ' 
nîr , fouftenir  & delfendrc  la  puilfince  du  Pa- 

pe . R' des  gens  d’Eglife.  tous  les  Princes 

d’Italie  ne  fuidront  pas  d’eftre  de  la  partie , & - . 

que  bien  que  les  Vénitiens  ne  foyent  pas  cou 
IKimiers  de  fc  mettre  en  guerre  pourlbufte- 
nir  la  cauf?  d’aiitruy , lî  eH-ce  qu’il  fèroit  bien  ' 

aile  de  les  fiire  entrer  en  ieu  , & qu’apres  que 
ils  ylèroycnt,  ils  ne  pourroyent  pas  retirer 
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aifément  leur  e^îngle,  corne  ils  voudroyci^ 
Qi^  les  Anglois  qui  font  les  anciens  ennemis 
des  François, ne  demandent  pas  mieux  que 
les  veoir  en  guerre  pour  euoir  moyen  de  r*a-  * 
uoir  Calais , & qu’ils  fc  mettroyent  de  moy- 
tiéauôc  luypourfe  venger  des  anciennes  in- 
iuresreceucs des  François.  Que  lesEfeoflbis 
qui auôyent efté  longtemps  appeliez  les  an- 
ciens alliez  & amis  des  François, auoyent  per- 
du ce  titre,  pour  le  mauuais  traittement  qu’ils 
auoyent  n’agiieres  receu  d’eux , & qu’ils  fc- 
rpyentbien  aifes  de  fe  venger  d’eux,  & de  le 
feriiir  &fe courir.  Que  ces  deux  Royaume» 
d’Angleterre , & d’Efcolfe  fontàceûe  heure 
vnis&  alliez  en  haine  &:  delpit  des  François, 

& que  tous  deux  fe  rallieroycnt  enfcmble 
contre  ce  Royaume.  Q^le  Duc  de  Sauoye 
a la  croix  Efpaignole  dedans  l’eftomach, 
qu’ayant  efté  nourry  & cfleué  auecluy  ,fqu- 
ftenu  & defFendu  parluy , & tant  ofFenfc  des 
François  qiiiluy  détiennent  encore»  cinq  pla 
ces  à fà  barbe , ne  pourroit  ny  ne  voudroit 
moins  faire  que  fe  mettre  de  la  partie,  & ve- 
nir du  cofté  de  la  Breftè,*oii  du  Lyonnois. 
Qj^le  Duc  de  Lorraine  confcillé  & prati- 
qué par  fà  mere , ( qui  eft  coufîne  germaine 
dudit  Roy  Philippe»)  & par  quelques  Cens 
parens  qui  font  md  contens  & fitisfaits,feroit 
bien  ailé  à efmouuoir , & pourroit  grandc- 
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ent  feriiîr  a cefte  entrcprifè.  Car  (difènt-iis) 
csparensmal  contens  ,&  reculiez  des  af£oi- 
rcsjle  gouuernemcnt  defcjuelles a efté  quel- 
^uesfois  en  leurs  pains  > & mal  voulus  de 
ceux  qui  gouucrnent  auiourd’huy  ce  Roy- 
aume > ont  bonne  enuye  de  fc  venger,  & de 
faire  fentir  a ce  Royaume  qu*on  a malfait  > 
den’auoir  youlii  croire  leur  aduis  & conlèif 
fur  le  faift  de  la  Religion.  Et  ne  demandent 
autre  cho/e  qu’y  voir  vnelî  grande  diuilîon, 
qu’elle  fbit  La  caufè  de  fa  ruine.  EtqiielVfpe- 
rance  qu’ils  auroyent  d’eftre  .lufsi  grands  au- 
près de  luy , qu’ils  ont  aiitresfois  elté  près  de 
nos  Rois,  ou  le  defr  qu’ils  ont  de  viure  fous 
vn  Prince  qui  maintienne  l’ancienne  loy  des 
Papes,  les feroit mettre  de  ce  cofté.  Et  que 
leur  feruice  feroit  trc/profitable  & de  grande 
importance  pource  qu’ils  entendent  les  affai- 
res de  ce  Royaume , font  gens  de  longue  ex- 
périence,rompus  aux  affaires,  de  grade  entre- 
prife,  & qui  ont  beaucoup  d’bômes  àlëur  de- 
uotion.  quelque  Prince  de  ce  Royaume 
qui  iouë  à celle  heure  àla  defperade,  &Pelpe- 
rance  duquel  efl  de  n’elperer  plus  rien  ayant 
par  tous  blés  vn  defefpoir  de  tout  bien,  pour- 
roit  beaucoup  feruir  en  cecy,  car  il  auroit 
beaucoup  de  ge ntils-h orties  ,&  de  foldats  de 
fon  pavty,&  brouilleroit  grandement  les  car- 
tes auec  ceux  qui  luy  fouftieanêtle  menton. 


M.  D.'  I k't»  toi 

pofsible  beflucoup  de  Æigneiirs  par 
quelque  mer^oitteutement  qu’ils  ont  de  ce 
regne>ou  pour  eftre  ennemis  de  la  Rcligioni 
fcroyent  quelque-  tour  qui  pourroit  nuire  i 
ce  Royaume.  D’autre  part  que  le  Roy  de 
France  cft  icune  & enf^t , fans  expérien- 
ce , goiiuerné  par  fàmere  , & par  hommes 
defquels  fauflement  ils  donnent  à Icurmai- 
lire  vne  mauuaife  opinion.  Que  les  plus  grads 
font  diuilcz , tant  pour  la  Religion,  que  pour 
le  gouuernemcnt,&  que  celle  diuiiion  , ( co- 
rne les  diiiifions  font  les  ruines  des  Eflats)  luy 
fàciliteroitfonentreprife.  Qi^aufsile  peuple 
eft  diuife  , & tout  en  trouble,  & en  fedition, 
& que  ceux  qui  tiennent  l’ancienne  loy , Te* 
mettroyerit  de  fon  collé  pour  le  receuoir , & 
pour  dcÆiire  ceux  qui  tiennent  le  party  de  la 
Religion.Qu^on  void  que  quelques  Ediâs  8c 
ordonnances  que  le  Roy  face, par  leiquelles 
il  foit  prohibé  de  ne  fc  meffaire  de  fàiél  ny  de 
p.irolle,lî  eft-ce  qu’on  ne  peut  garder  le  peu- 
ple qu’il  ne  frappe»pourfuyue , & tue  ceux  de 
fa  Religion  qu’ils  appellent  Luthériens  , Sc 
Huguenots  , & que  mefme  celle  deE>beif- 
lancc  eft  vn  grand  ligne  de  peu  de  volonté 
enuefS  le  prince.  Qi^  le  peuple  eft  foulé» 
Sc  ruiné , & peu  content  de  ion  Prince.  Qi^ 
ja  noblelTecftpcure  & mal  contente jes  fol- 
dats  malcôtens  Sc  beliftres,  6c  que  toutes  ces 
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raifons  pourroyenc  faire  tourner  defon  co'- 
fté, partie  du  peuple  , partie  de  la  noblefle , & 
partie  des  foldats  , la  plus  grande  partie  des- 
quels demande  changement.  Qi^le  Jloy  de 
.France  eft  poure  & endebté  & n’a  point 
d’ argent, ny  moyen  d’en  auoirnycL’cn  trou- 


uer  à emprunter.  Qif  il  n’y  a marchand  ny  en  • 
.Ton  Royaume  , ny  ailleurs , qui  luy  vouluft 
prcRer  vnfol,pource  que  c’eft  vn  enfant  qui 
ne  peut  contraà:cr,qui  n a point  de  foy  ,&  lur 
la  parole  duquel  on  ne  peut  fonder  aucune 
afTeurance:&  d’auantage  qu’on  a rompula 
foy  à tous  ceux  qui  en  auoyent  prefté  au  feu 
Roy  Henry , & qu’il  n’y  a bourfe  qiiife  vou- 
luft ouurir  pour  Ion  fecours  dcferuice. 
tous  les  bons  Capitaine  s François  font  enne- 
mis de  la  Religion , & par  confequent  aÜez  à 
gaignerpour  eftrede  foncofté.  Qif  il  n’y  a 
gentil-homme  qui  vouluft  aller  à la  guerre  à 
les  delpens , pource  qu’il  n’en  y a pas  vn  qui 
aye  vn  Seul  fol , & qu’il  eft  beaucoup  deu-aux 
Gentils  hommes , qu’ils  feroyent  mal  payez  _ 
Sc  recognus , comme  ils  l’ont  efté  parci-de- 
uant , veu  qu’il  leur  eft  encor  beaucoup  deu; 

Que  pour  les  mefmes  raifons  il  ne  fe  trouue- 
* * 1*1 


■J 


roit  point  de  foldats,«S(:  que  quand  ils  auroy  et  ^ 
fait  long  temps  feruice  , ils  cuideroyent  l’a- 
üoir  perdu  pour  rauoir  fait  à vn  Roy  enfant. 


qui  ne  fera  do  long  temps  en  aage  de  reco-r 

gnoiftrc- 
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gnoiftre  les  feruices,  & les  mérités  des  hom- 
mes. Qu^  melme prefcjue  tous  les  foldats  , & 
Capitaines  font  du  party  de  ceux  quiluy  ou- 
uiiroyent  les  partes, pource  ^ue  ce  fontccux- 
lA  quilescagnoi(rent>5«:  quilcs  ontadiiancez, 
& qu’au  contraire  le  Roy  ne  les  peut  cognoi- 
ftre,la  Royne  comme  femme  encorcs  moins, 
ny  ceux  qui  gouueriiet.  Que  les  honneurs, & 
les  dignitcz  font  données  a gens  qui  ne  les 
méritent  pas, ce  qui  fait  que  ceux  qui  les  mé- 
ritent font  malcantens  , & peuafte£Honnex« 
Et  que  s^ilveut  faire  la  guerre  aux  François, 
il  n’a  qu’^à  les  affaillir  par  la  Picardie,qui  eft 
l’endroit  le  plus  foible  de  la  Frace,&  que  puis 
qu’ils  n’ont  plus  tien  en  Piedmont,ny  en  T u- 
icane , ny  en  Corfegue , il  n’^a  point  à diuifer 
fes  forces  cotre  eux.  Et  qu*^en  jfomme  les  hai- 
nes , & les  diuHîons,les  partîalitez,  la  pourcté 
du  peuple , & du  Royaume,  & l’inhabilité  du 
Royferoyét  les  clefs  qui  ouuriroyêt  les  por- 
tes à fon  entreprife..  Voyladoneques  lesrai- 
fons  les  plus  pertinentes  que  ccsgétils  remÔ- 
ftreurs  mettent  en  auant  au  Roy  leur  n^aiftre, 
pour  luy  troubler  fbn  repos,  & pour  le  mettre 
au  hazard  de  ne  receuoir  qu’vnegrand’'honte 
& dommage  de  celle  guerre  s’ill’entreprêd. 
Cariln’ya  aucune  Religion  en  eux  qui  leur 
face  tenircelagage,ains  vne  ambition  & en- 
nie  de  peicher  en  eau  trouble  couuerte  du 
‘ maa^ 
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manteau  d’vnc  Religion.  Si  leurs  raifons' 
eftoycnt  véritables, il  y auroit  quelejue  appa- 
lece  que  cefte  .^fFaire peut luccctlerleiou leur 
deffeing  mais^eîJcs  font  trop  prinfes  àleur  ad- 
uantage,&  trop  cfloiignees  de  la  vérité.- A ufsi 
c’eft  vue  couftume  & vn  vice  de  ceux  qui  dé- 
lirent quelque  chüfe,  & qui  la  veulent  entre- 
prendre, de  le  forger  des  moyens  expediens, 

& des  voyes  faciles , & mermement  au  fai<3: 
des  guerres,  les deilèings  derqueiles  font  les 
plus  beaux, & les  mieux  faits  du  monde  : mais 
iln’yacliole  enlaquelle  on  Toit  plus  fouuent 
trompé  qu’en  liiTlie  d’icelles , ny  de  qui  les  ef-:  ‘ 
fets  loyentplus ’dilHciies  & maiaifez.  Etia-' 
niais  les  proicts  & ddfcings  des  guéri  es  pour; 
lagement  qu’ils  foyent  fûts , ne  viennent  à 
efted,  bien  qu’iln’y  aye  Capit.ûne  pour  fage 
qu’il  foit , qui  ne  fe  peigne  en  la  fmtaüc  qu’il  ‘ 
^luy  fera  aufsi  facile  de  battre  Ton  cnneniy:' 
qu’il  l’aura  proietté.  La  fin  des  guerres  eft  ^ 
toujours  dôuteufe,  & la  guerre  mefme  eft  in- 
certaine & mal-aifêe  a cognoiftre , & la  for-  ^ 
tu  ne  (fi  fortune  y aaumonde)iouë  mieux  de 
les  tours'à  la  guerre  > 6c  y monftrc  mieux  les. 
miracles,  6c  les diuers accidens,  qu’en  autre 
lîeu,^  onn’agueres  foiiuent  veu  qu’vue  fin 
prolpere  Sc  heiircafefuccedaft  aiix  delibera- 
tions maifaites,&  iniuflementbafties , 6c  def- 
feigiiees.  Et  ceux-là  ont  elle  touûours  à boa 
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eftimez  fages  & prudcnsjqui  ^euat  que 
comencer  vne  guerre  , full-elle  forcée  ou  vor 
lontairc  ( ayaus  coniîderé  tout  ce  qui  y pou- 
uoiradiienir  ) ont  auec  vne  bonne  raifon  , 8c 
meur  iugenient  regardé  la  fin  d’icelle. Pource 
qu’on  void  à boulie  veué  coiiibien  fouuent  l.i 
jprouidence  humaine  eft  trompée  des  chofe 
Futures, & combien  les  pen/ècs  reufîlTent  con- 
traires aux  deflèings  , & d’autant  plus  quand 
ilsfbntcolourez  de  certaines  raifons  apparé- 
tesquife  monftrent  veritables,quad  nous  les 
difeouronj  entre  nous  ,lerquelles  puis  apres, 
lorsque  nous  les  mettons  i elîeâ:  & en  exe- 
cution,font  trouuees  incon!îderees&  cÔtrai- 
res  1 ce  qui  s’enenfuit , & grandement  dôma- 
geables  non  feulement  aux  Royaumes  , 6c 
aux  Eftats , mais  à l’honneur,&  à la  vie  mef- 
nie.  Et  partant  il  eft  befoing,deuat  que  ioucr 
au  tablier  de  la  fortune, & s’expofer  au  hazard 
d'vne  ruine  & portc,d’cxaminer  làgcmét  foa 
defîr  & fon  intentiô,car  il  n’y  a choie  au  mon- 
de qui  requière  plus  de  çonleil  que  la  guerre» 
laquelle  iamais  vn  Prince  ne  doit  faire  ,linoa 
pour  fouftenir  la  foy  de  Dieu  , ou  poiu:  le 
renger  des  iniures  receuès , ou  pour  la  tui- 
tiond’autruy  oupour  deliurer  quelqu^vnqui 
fera  opprefte  fous  le  iougd  vn  tyra.Lefquelles 
caufe s défaillent  au  Roy  d’Elpagne,  car  pour 
défendre  la  Foy  de  Dieu, il  n’c  a point, pourcc 
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(^uenousauonsla  vraye  Religion,  & luy  Iz 
jmarquce,  & celle  qui eft  rop'liiftiquce,& paC- 


fèe  par  rAlambicq  des  Sarralins,&  desMarras. 


Iln’apoint  caufe  defê  venger  cî^aucune  iniu- 


rcjcar  nous  ne  luy  eii  auons  point  faite, ny  de 
fbuftenîr  ou  dcfendre  quclquVn  , car  nous  ne 
fâifons,ny  ne  voulons  faire  la  guerre  a aucune 
ny  de  deliurer  quelqu’vn  opprellc  fous  le 
ioug  dVn tyran. Pcir  ainfi  fa,  ctiule  eftiniufte  8c 
faite  de  gayeté  de  cœur, &lâns  aucune  âppar 
rence,&ièmble  que  s’il  veut pncreprêdre  ce- 
lle guerre, il  fe  préparé  vne  grande  confulîon 
& ruine , qe  regardant  pas  à^qui  il  a afftire,ny 
ce  qu’il  peut  faire, & ne  difcourantles  empèl^-  * 
che mens, qu’il  a àl’oppolîte  des  facilitez  qùè;*-^ 
fes  cpfeillcrs  luy  propolènt.  Tl  ne  faut  pas  que  , 
les  Princes  gallopétaînli  en  leurs  affaires, caiÆ 
ils  fe  P ourroyét  afïèurer^de  cIieoir:ains  ils  doyj^ 
ucnt  auoîr  lès  yeux  d»Argus,&  peler  & balan- 
cer  toutes  chofes , & aller  pas  a pas  en  befon-  J;JJ 
gne.  Pource  que  la  où  il  n’y  a point  de 
cours , de  tempérance  & de  bon  aduis,il  n*y.:^ 
peut  auoir  aucune  bonne  fin  ny  yflùe  d’^alFai-^^î 
re  quelconque.  Mais  maintenant  il  fautvoifjr'^ 
quelles  raiions  font  telle  aux  fiennes,&  coni^^  j'^ 
me  elles  oftêt  aux  autres  toute  la  facilité  qu*ils4^J 
ont  forgee  en  leur  cerueau.Ils  collorêt  & cou  *^  J 
urentlacaule  de  leur  guerre  fo  us  la  religion;' 

& difent  que  les  troubles  qui  ïbùt  auiour-'  / 
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1'  và’huy  en  France  pour  icelle , faciliteront  la 
F • voyedeleur  entreprife.il  rfefticy  belbingdc 
® refpondre  à la  calomnie  qu’ils  impofent  Ala 
Religion  que -tiennent  les  fîdcles  Chrcfliens 
^ elpars  par  ce  Royaume,veu  que  cela  n’eft  pas 
15*  de  noftre  fubietimais  en  vn  mot  ie  diray  feu- 
es iement  que  leur  calomnie  eft  fauire,&  leurs 
bJ  raifons  erronnees  & hérétiques. Et  quant  A ce 
qu’ils  amènent  des  exemples  des  Romainsj5c 
pfi  autres  payens, par  lefquels  ils  preuuentqiiele 
!ti  changement  delà  Religion  a toulîoui  s don- 
^5  né  changement  aux  Empires , & renuerfe  les 
'J  Eclats , cela  eft  faux,  car  le  changement  de  la 
^ Religion  qui  a efté  bonne,  comme  eft  celle 
f des  fideles,a  toulîours  augmenté  la  grandeur 
f des  Royaumes, & Potétats.  Dequoy  on  pour- 

û!  roit  raconter  plus  d’exemples, qu*eux  aucon- 
l«|  traire.  Et  n’eft  ia  befoing  que  pour  Elire  leur 
& caufe  bonne  ils  allèguent  excples,car  lesexé- 
n.  ' pies  font  baftons  A deux  bouts, qui  feruent de 
Ü tous  coftez.  Si  pour  menacer  le  Roydeluy 

l'i  faire  laguerre,ilslepéfenteftonner,ilsfetrô- 

ly  pent  gran Jementrear  o n a veu,  & on  voit  lî  le 

i Roy  ny  Con  peuple  s’en  font  beaucoup  fou- 

}•  ciez  pour  en  auoir  efté  menacez.  Qmentre- 

li  prend  de  faire  la  guerre  contre  vn  Roy  de 

t France  ,il  ne  la  fera  pas  feulement  contre  vne 

!,  contree,contre  vne  armee, contre  vn  vaillant 

• • Capitaine  , contre  vn  Prince  bien  aimé  de 

f . h fes 
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> - 'fes  fubiets,mais  contre  vne infinité  de con- 
: : trees , d’armccs , & de  vaillans  Capitaines , & 

contre  vn  Roy  non  feuiemcnt  aimé  de  fes 
' : fubicts  > mais  adoré,  pour  qui  ils  expoferont 

i . toufiouis  libéralement' leur  vie  aux  dangers. 

. ^ prend  vnc  contrée  qu’il  ne  peut 

^ Æ prendre  lî  ailbemét  qu’il  cuide,encores  n’eft- 
• ’ ^ ce  rien  prinsicar  deuant  que  venir  au  bout  de 
fes  enDcprifes  r il  luy  en  firut  prendre  cinq 
A cens.  Qm  deffai t vne  armée,  ne  défiait  que  la 
centième  paitie  des  forces  de  ce  Royaume, 
poifrce  qu’il  efl  toulîours  en  la  puilîànce  du 
Roy, de  hrire  noiiuelle  armée  s’il  en  perd  vnc. 
Et  le  Roy  eft  fi  aime , craintr&reucré  en  fon 
■ Royaume , qu  il  n’y  a homme  (s’il  n’eft  bien 
efiranger  de  cœur)  qui  ne  vouluft  porterie» 
armes  s’il  le  luy  eommandoit.  Combien  d’ô- 
mesfe  tireront  dece  Royaumercombien  de 
yaillans  Capitaines  y a-il  ? combien  de  Ibl- 
datsya-ilen  GafeongnePSitous  ces  Capitai- 
nes &foldats  voyoyentlaguerreen Franccy 
• cuideroit-on  qu’ils  demeurafient  ch  leurs 
inaifonsple  fcruicc  de  leur  Roy , la  conferua- 
‘ , tion  de  leur  patrie, la  nccefsité  mefinCjJ  efpc- 

rance  dugaing  ou  de  fc  r’acquitter  de  leur» 
pertes, ncTes  cfmouucrGyent-elJcspns  à y al- 
ler de  cœur  & de  tefte? Faut-il  douter  de  'ia  fi- 
delité 3c  du  courage  des  François?  de  quelle 
taillaacç  ont  ils  toufiours  fait  tefie  aux  Bour- 
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guignons?  oii  fè  froiiucra-il  qu*ils  aycnt cLa-. 
fourré  ny  fouillé  du  nom  de  trahiibn,hmGien 
honneur  qu’ils  ont  eu  d’cfti  ctant  obei/Hinsà 
leur  Princeîny  qu>ils  Aycnt  appcllé  viielfran- 

fer  pour  le  jeceuoir  A Roy:  Encores  que  le 
.oy  d’Elpaigne  foit  grand»  opulent  & enri- 
chy  de  plulîcurs  Royaumes  & Duchez,!!  cft- 
ce  que  pour  cela  il  ne  nous  pourrapasbeau- 
coup  nuire, fi  nous  mettons  nos  forces  tout  en 
vn,caf  nous  ayons  bien  refifté  àfonperc  qui 
efioit  plus  puifianc  quciuy.  Et  s’il  a eu  quel- 
quefois du  meilleur  fur  nous,  ç’a  efié lois  que  * 
nos  forces  tftoyent  diuifes  ,&  hors  du  Ro-  . 
yaume.  Quat  a ce  que  ces  remonftreurs  met- 
tent en  auant  la  haine  quia  toufioursefté  en- 
tre les  deux  maifons  de  France  & deBourgô 
gne,ellca  procédé  de  l’inlblcnce,&  orgueil 
de  celle  de  Bourgongne , qui  atoufiourscô- 
mencé  les  guerres, & commis  meurtres  en  ce 
royaume.Puis  que  celle  de  Bourgogne  eftoit 
puifnee  de  celle  de  Frace,il  falloir  qu’elle  i’ho 
noraft  Sc  qu’elle  Tahiafi: mais  au  contraire  elle 
Pa  mefi>rifc-c,<5c  l’a  voulu  ruinct,&  a fufeité  tou 
te  la  Chrefiieté  cotre  eJle.Ieâ  Duc  de  Bourgo 
gne  lit  tuer  a paris  en  la  rue  S.Antoine,lediic 
d’Orleas  for,  coufin  germain,  & aufsiilfut tué 
corne  il  meritoit , & sôlîls  par  le  trou  du  coup 
q fon  pereeutàlateftc , fit  entrer  les  Anglois 
çn  France,q  fut  lors  toute  ruinee.LefîIs  de  ce 

ha  Philip 
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Pïiilippes,nômé  Charles,  teta  tous  les  moy& 
Gu*il  peut  pour  ruiner  ce  Royaume,  mais  ce  ’* 
fut  en  vain. Et  Maximilian  qui  luy  fucceda  en 
fès  biens  , & en  fa  mauuaife  volôté  voulut  fai- 
re le  mefme.  Depuis  le  feu  Empe  reur  Charles 
leur  heritier  & fuccelTeur  qu’a  il  fai^iîn’a  il  pas 
voulu  ruiner  noftre  Roy , & fon  Royaumç? 
auons-nous  iamais  eu  de  plus  cruels  ennemis  . 
que  les  Bourguinons  ? Confbien  eft  odieux  le 
nom  de  Bourguignon  en  France<D*auantage 
par  la 'remontrance  qu’ils  luy  font,  qu’il  faut, 
qu’ils  fe  fice  Seigneurde  la  France,on  peut 
bien  voir  qu’ils  l’efmeuuent  à.  la  grandeur , & 
à l’ambition, non  à fouftenir  la  caufe  de  la  Re- 
ligion,& qu’eux  mefmes  pouflez  d’auarice  8c 
de  defîr  d’cflre  grands,!  excitent  à entrepfen-  ' 
dre  celle  guerre  fansaduifer  en  quel  hazard 
ils  le  mettent.  Et  mefemble  quMls  deuoyent 
plulloll  le  confeiller  de  conlèruer  en  paix  & 
repos  tant  de  Royaumes, Duchez,Comrez,  • 
terres  & Seigneuries  qu’il  a , quel’elinouuoir 
à l’ambition , & Avne  grandeur  plus  grande 
que  la  fîenne.  Car  que  luy  faut-il?n’eft-ii  pas  le 
plus  grand  Prince  de  l’Europe  ? n’eft-il  pas 
craint  & aimé  des  liens,  & redouté  des  efti  an- 
gers?Si  pour  aller  de  Flandres  en  Elpaigne,ou 
d’Elpaigne  en  Flandres , il  vouloir  euiter  lé 
long  toiu*  dt*  h mer , & de  la  terre , ne  pour- 
roit-il  pas  Icurement  palTerpariç  Royaume 

de 
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^ ic  France  ? S’il  vouloit  faire  la  guerre  contré 
J quelque  Prince  lien  voilîn  ou  euranger,pour 
, iuHe  occalîon  , de  quel  Prince  Cfireftien 
^ pourroit-il  reçcuoir  pluftoft  fècours  que  de 
noftre  Roy  qui  eft  fbn  beaufxererSitoütes- 
foisilfe  vouîoitrendre  noftrc  ennemy,  & que 
fiircelailvouluft  aller  faire  la  guerre  contre 
quelque  autre  Prince  loingtain  , oufîcn  voi- 
nu, il  cuide  bien  que  nous  ne  faudrions  pas  de 
luy  donner  quelque  coup  a doircarla  guerre 
permet  toutes  voyes  de  rulès,  & de  ftratage- 
mes  qui  le  peuuentfàirefàns  toucher  Phon- 
neur.Et  ie  cuide  que  le  Roy  d*E(pagne  n’en, 
feroit  pas  moins  : caries  E^agnols  n’ontpas 
couftume  de  lailfèr  efchapper  aucune  occa- 
fîon  qui  leur  férue.  Et  ne  faut  pas  qu*il  cftime 
les  François jfî  badins  qu*ils  ne  fe  fçaehent  bié 
fèruir  de  toutes  occafions  quand  elles  fè 
prefentent. 

Il  n’y  a point  de  propos  de  fé  vouloir  ven- 
ger des  anciennes  iniures  que  nos  Rois  ont 
faites  aux  Ducs  de  Bourgongne,car  elles  ont 
cfté  vengees  ( fî  aucunes  ont  efté  faites) long 
temps  a : veu  que  les  Ducs  de  Bourgongne 
ont  esbranlé  tellement  ce  Royaume  , que 
nos  Rois  fe  fbnttrouuez  enuironnez  d’Aiv 
^lois  9 & de  Bourguignons  auec  l’elpee  à la 
gorge.  D’auatage  puis  qu’il  fait  la  guerre  pour 
la  caufè  de  la  Religion,  en  quel  endroit  cft-cc 
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J S ^ Quelle  commande  qu*on  le  venge  » & mei- 
î,.  y ' "■  mementd’vneiiiiure  de  deux  cens  ails  ? Bien 


eft  vray  que  le  Pape  Sl  fa  Loy  permetcerit  tçu 
tes  voyesd’Iioftiiicc  &dc  vengeance,  & qu’a- 


*^4*  - ^ * 


uèc  vn  pardon , & vne  indidgence  , on  en  eft 
^ ■••V  V-,-'  : quitte  enuers  luy  : mais  il  eft  bien  befoin  d’au- 
’.-vlv  tre  cliofe  enuers  Dieu.S’il  penie  que  pour  voix 
loir  faire  la  guerre  pour  la  defènle  de  la  Papi- 
fterie , il  aye  à fa  deuodon  beaucoup  de  Po- 
tentats de  la  Chreftienté , il  fe  trompe  : car  ny 
. ceux  qui  tiennent  la  Loy  du  Pape,  ny  les  fidè- 
les ne  le  voudront  iamais  fecourir.  Quant  aux 
Papiftes , ils peuiient  bien  cognoiftre  l’ambi-'. 
don  de  rEfpaignol , & les  fidèles  ne  donne- 
ront iamais  fccours  à celuy  qui  veut  pcrfccii- 
ter  ceux  de  leur  Religion.  De  p enfer  faire  fèr- 
iiice  aggreable  a Dieu  en  faifint  cefte  guerre, 
cela  gift  enpreuue,  & ne  fera  rienencecy 
que  pour  le  Pape , duquel  il  ne  fera  pas  gran- 
dément  rémunéré,  que  de  benedidions , Sc 
de  pardons.  Il  fe  pourra  bien  attribuer  tel  ti- 
tre qu’il  voudra  , & mefme  celuy  de  Tref- 
chreliien  , mais  ce  fera  faire  vne  faufleté  con- 


. •*  1 
f ■ 


' tre  noftre  Ro- 


»y  , ce  qui  toiitesfois  n’importe 
ch  rien.  L’aagefloriflhntfertbeaucoup  àl’en- 
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trcpiifcdes  guerres, mais  ce n’eft  quelamoin 
dre  cîiofede  centqui  y font  reqiiilês.  Et  s’il 
penfe  que  fon  nom  foit  vn  fi  grad  elpouuentail 
aux  Prruicois  pourla  luemoire  des  yiftôires 


p-  -Jd.  D.  1 2C  1.  II> 

« ‘^u’il  acues  /ureux  aux  guerres  paiTees,  iiie 
t trompe  : car  üous  n’auons  plus  A craindre  tels 
J defalhes  > vcu  que  nous  ne  ferons  plus  lî  mal 
; aduifez  d’enuoyer  nos  forces  en  Italie  au  fc- 
coursdenoilre  ennemy.  Si  iamais  la  maifon 
de  Bourgongne  ne  fuft  fî  grande  qu’elle  eit, 
ny  Roy  de  Naples,  ny  d’Elpaigiie,  ny  Duc  de , 
Milan  iî  puifîàut  qu’il  eft , cela  ne  peut  pas 
beaucoup  preiudicier  A la  France  , car  Ton  pe- 
re  auoictous  ces  nieftnes  pays , & toutesrois 
on  a veii  ce  qu’il  a emporté  fur  nous.  S’il  a 
moyen  de  recouurer  tant  d’argent  des  Indes, 
& de  Gènnes , quel  moyen  a le  Roy  d’en  ti- 
rer de  Ton  Royaume  r moyennant  qu’il  ne  fa- 
ce plus  de  conlcicnccde  prendie  A fonvfagc 
les  biens  EcciefîaiHqucs  qui  ne  ferueiit  qu’a 
- entretenir  vne  infinité  de  bouclies  iimtües, 
de  qiioy'ii pourra  Ciitreteniriongu ‘ment  vne 
forte  guerrefans  fouler  fon  peuple.  Et  en  tel- 
le nccefsité  il  n’y  a homme  qui  n’employaft 
tout  ce  qu’il  a pour  feruir  fon  Prince , Scpoiu: 
le  iecouriren  fes  atraires.  Le  Royaume  elt  cn- 
cores  afiez  riche  : il  y a encores  affez  d’ar- 
gent Il  on  en  a aiîàire , le  peuple  n’efi  pas  lî  po- 
ure  qu’on  le  fait  , il  efi  allez  fort  encores 
pour  fecoiirir  fon  Prince  , il  commence  de 
refpirer,ccs  deux  années  de  paix  l’cntmis  en 
halainCySz  chal'cun  f^’ait  q le  Royaume  de  Fra 
ce  efl  vn  pré  > l’herbe  duquel renaiitincôtiu et 
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apres 


fe  11  griefue  qu’il  ne  fupporte  au  bèfoin.  E€le 
.oy  d’Eipaignc  ne  peur  faire  le  mefmç  en:  i 
fes.  Royaumes  & Seigneuries  : car  il  n’eftpas; 

--  û bien  maiftre  des  cœurs  3c  des  bourfes  de  fes  ' 

-,  fubiets  , que  noftre  Roy  cft  des  coeurs  & des 
>.  bourfes  des  fîens.  Le  Roy  Philippes  eft  afïèz  : ' ; 
endebté  , & engagé  aux  Geiieiiqis , & aux. 
marchansd’Anueis , & pofsible  que  fi  queî->  .* 
quenccersité  luy  adiicnoitîil  netrouueroic; 
pas  tant  d’argent  qu’il  cuide.  Qi^ht  à la  pu^f- 
■ fàncc  du  Pape  , elle  ne  feraguères  mesliuy  . 
grande  , ny  Ton  tli re for  fort  grand  . s’il  perd 
ceflecommoditédedeniersquiluyproiiien- 
nent  de  ce  Royaume.  Il  ne  peut  faire  guer-  ' 
res  de  gens'de  les  terres , n’y  n’en  peut  gueres  t 


■*raignc,ny  quil’aymeqiiepour  (à  cohimo- 
lité.Tous  les  Potentats  d’Italie  , voudroyent 
[uela  Papauté  fuft  ex  terminée  & abolie  ,car 
’eft  leur  ruine  , Sc  leurinqüietude  ipource 
nie  les  Papes  au  lieu  de  les  conleruer , ne  taf- 
hent  qu’aies  ruiner,  &'poura!?"randir  leurs 


lepueux  , leur  donnent  moyen  d’enuahir 
quelque  pays  d’vn  Potentat,  & font  fi  bons 
enchanteurs , qu’ils  ont  toufiours  à leur  fe- 
cours  en  telle  entreprîfe,ou  le  Roy[de  France 
ou  celuy  d’ Efpaigne.  Mais  ie  cuide  que  nous 
ne  nous  lairrons  plus  mener  parle  nezeom- 


auoir  de  1 Italie,  car  il  n’y  a Potentat  qui  le  ♦ 


me 
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me  buffles , <^e  beaucoud  de  Carraflèspour-  - 
royent  venir  en  France  > deuant  qüe  nous- 
nous  laifsions  charmer  de  leurs  tromperies. 
S’il  fè  fie  de  tirer  beaucoup  de/ccours  d’Alle- 
magne > il  s’abufè:  car  quelque  mine  que  les 
Princes  Allemans  luy  facent,  & de  quelque 
Religion  qu’ils  foyent , ils  ne  l’ayment  point, 
fe  fôüuenans  des  tyrannies  & cruauté z que 
l’Empereur  Charles  fon  pere  a exercees 
contre  eux.  Et  s’il  en  y a quelqu’vn  qui  le 
vueille  lècourir , c’eft  quelque  mercenaire, ou 
fubiet,  ou  quelqu’vn  qui  le  fera  par  crainte. 
Car  ceux  qui  tiennent  le  party  de  la  Religioa 
iie  le  voudroyent  pas  leruir  ny  lecourir , veu 
qu’il  veut  fair  e la  guerre  contre  la  Religion, 
pource  que^  s’ils  aidoyent  l’ennemy  de  leur 
Religion  contre  ceux  qui  la  tiennent , ils 
feroyent  contre  Dieu  , & contre  leur  con- 
fcience , & luy  donneroyent  moyen  de  faire 
le  mefine  contre  eux , apres  qu’il  leroit  deue- 
nu  maiftre  de  la  France.  Car  que  pourroyent- 
ils  elperer  autre  chofe  pour  guerdon  de  leur 
•feruice?nc  fè  feroyent-ils  pas  euxmefmesle 
précipice  de  leur  ruine  ? ilz  enfèigneroyent 
leur  cnnemy , & luy  monfbreroyent  les  moy* 
ens  pour  les  battre.  Ce  feroit  autant  a dire 
comme  fi  les  Chreftiens  donnoyent  fecours 
aux  Turcs  contre  les  Chreftiens  lur  la  querel- 
le delà  Ijoy. L’Empereur  nepourroit  grande- 

h s men» 


XlZ  M.  D.  L X I. 

ment  recourirfonnepueu>  & quand  il  le  vou- 
droitjil  n^en  a pas  grand  moyen:car  il  eft  vieil 
& caffé,  craintif,  comme  couftiimieremêt  les 
vieillards  k font  > ay  niant  la  paix  & le  repos, 
& ne  voulant  entrer  en  querelle  firfes  vieux 
ans.  Et  puis  les  Elcfteurs  de  l’Empire  le  tien- 
nent en  bride,  & luy  ont  fait  iurer  qu’il  ne  fe^ 
roit  iamais  la  guerre  a ceux  qui  tiénent  le  par 
tyde  l’Euagiie.Et  quant  au  mefcôtentemêt  q 
ont  les  Àliemans  de  ce  q les  François  leur  de  - 
tiennent  quelques  villes  Impériales , ils  ne 
voudfoyentpas  s’en  venger  a leur  ruine  , & 
ai’accroilfemcntde  la  gloire  du  Roy  Pliilip- 
pes,duquclilsn’aymentnylarace  ,*ny  ne  dé- 
lirent la  grandeur.Noiis  auons  eu  aux  guer- 
res dernieres  , qui  ne  fefaifoyent  que  pour 
l’amplaition  & defeiife  de  nos  pays,  non  pour 
la  caufe  delà  Religion  ,pluiîcurs  Princes  Al- 
lemans  Protefeans  a noftre  fecours  : iefquels  a 
plus  forte  raifon  à celle  hciue  fei  oyentpour 
nous , puis  que  la  guerre  feroit  faite  contre  la. 
Religion , de  laquelle  iis  font,  & à laquelle 
ils  doyuent  par  ferment  ôc  par  deuoir  tout  fè- 
cours  Si  ayde.  Qiwnt  au  paifige  des  Aliemans 
pour  venir  en  France,  iieftliaifê  qu’il  ne  faut 
que  regarder  comme  ceux  qui  en  ces  dernie- 
res guerres  font  venus  en  France  , y font  en- 
trez,& par  où  ils  ont  pail'é  l’ Italie  ( cônve  il  a 
eftédit) feroit  aufsi  peu  pourrie  Pape, que  pour 
. luy, 
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^ luy  > & les  Italiens  ne  vcudroyentpas  <jue  le*' 
i dit  Roy  s’agraridilt  d’auantagc,  de  peur  qu’a- 

î près  auoir  (ubiugué  la  France  > il  ne  les  ailaft 

( battrei  & mectrü  ibusle  ioug.  Car  qoeile  en- 

treprifeluy  feroit  difficile , s’il  eftoit  niaiftre 
deiaFrance  ? Et  coname^ils  fbnt-ialoux  fur 
toutes  gens  du  monde , de  l’heur  d’vn  Prince 
eilranger , & mefinement  de  la  maifon  d’yVu* 
ftrichc)  iis  n’endureroyent  ianiais  qu’il  de- 
uinli  ü grand  > ains  luy  ioueroyent  quelque 
tour  de  leurpays  > & luy  donneroyent furie 
derrière.  Car  iis  cognoi/Ient  bien  J’infolcnce 
6c  brauade  des  Eip.iignois  , 6c  feroyenc  les 
premiers  qui  nous  ayderoyent  àje  chailèrde 
cher  nous , pource  que  s’ils  louÆ  oyent  qu’il 
en  deuinlHe  maiftre , autant  leur  en  pendroie 
a l’oreille.  Les  Italiens,  ne  font  pas  gens o- 
piniailres , à quelque  religion  que  ce  loit#  & 
ji’en  voit-on  gueres  qui  ioyent  bons  Papiftes^ 
6c  moins  encorcs  de  ndeles  Euangciiftes.  Et 
ils  ne  nous  lecoureroyent  pas  poiu  noftre  re- 
ligion : maispourempelchera  i’Efpaignolle 
cours  de  fes  entrepriies , 6c  par  ce  moyen  di- 
iiertir  de  leurs  contrées  l’orage  de  la  guerre. 
La  mémoire  de  l’infolence,  dont  iadis  v/ê- 
ren  t les  François, au  temps  que  Charles  Com 
:e  de  V aloisfrere  du  Roy  ûinft  Loys,&  Loys 
n cniier  du  nom  Duc  d’AniouEere  du  Roy 
Charles  le  Quint  ics  menèrent  en  Icalie , elt 

abolie 
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abolie  par  antiquité  >'  & par  la  nouuelle  Info-  ^ 
lence,dont  vfent auioiu-d’huy  les  Elpagnols  , 
en  Italie>la  ou  on  aymeroit  mieux  auoii  vingt 
Gafeons  en  fa.  maifon,  bien  qu’ils  ayent  la  te-  i 
lie  près  du  bonnet»  qu’vn  Eipaÿnol,  Eti’en 
demander oye  volontiers  touuours  tefmoi-  ‘ 
gnage  à ceux  de  Naples , & a ceux  de  laTuA  ] 
cane , & mefmement aux  Siennois,  qui  crient  ‘ * 
& reclament  tous  les  iours  Taide  des  François  ! 
pourles  deliurer  de  la  captiuité  où  ils  font. 

De  tirer  gens  du  Duché  de  Milan  & du  Roy- 
aume  de  Naples , qu’elle  efperance  eft-ce?cô- 
bien  a- on  veu  iamais  de  foldats  ou  Capitaines 
Millanois  ou  Neapolitains  à fon  feruice?quel- 
le  fiance  pourroit-il  auoir  en  eux  , veu  qu’ils 
voudroyentluyauoir  coupé  la  gorge,  ou  ti- 
ré le  cœur  du  ventre  ? Les  Cardinaux  & EuefL 

3ues  de  Rome  combien  d’argent  pourroyêt-. 

s frayer  en  celle  guerre , veu  que  la  plulpart 
fontbeliftres,  & n’ont  pour  tout  meuble  que 
yne  croix  & vne  mule?  Les  Princes  d’Italie 
font  gens  qui  n’ayment  pas  fort  la  lice , & n’y 
Veulent  gueres  fouuent  entrer , pour  les  cau- 
lès  cy  delTus  deduytes.  Et  les  Vénitiens  qui 
font  afsis  a la  fenellre  fur  vn  tapis  , regardant  1 
les  autres  Princes  en  la  Cour  du  Chafleau  qui 
combattent , ne  voudroyent  iamais  troubler 
leur  repos , pour  occafion  qui  ne  les  touche  j 
en  rien  pour  ces  mefines  occafions  fur  lef- 

quelles  , 


J U. 
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Liellesleurs  voyfîiis  font  fonciez.  E t d’aiian» 
ige  que  feroit  le  ^and  Seigneurpar  dertie- 
I fur  leurs  terres  de  Cypre , & de  Candie , de 
orfou , &de  Sclauonie  ? car  il  ne  deman- 
srpitpas  mieux  que  les  voir  en  guerre  pour 
loir  moyen  de  la  leur  faire  , cependant  que 
5 s’amufcroyent  ailleurs.  Mais  ils  ont  trop 
î poils  blancs  en  la  tefte  pourfelaillèrme- 
îr  ainfî.  Ils  n’ont  pas  l’eftomach'lî  bouil- 
nt , & n’ont  pas  couftume  de  fc  laifler  lî  toft 
a^iquer.  Ils  laiflbnt  faire  cela  aux  Ducs  de 
errare  & d’Vrbin , & de  Parme  qui  ont  les 
lains  fi:etillantes:&  à dire  vray  c’eft  1 ces  ieu 
es  Princes  d’entrer  en  lice , & non  a ces  vieil 
rds  qui  ne  courent  iamais  que  dedans  leurs 
ondoies.  Les  Anglois  , & les  Ëfcoflbis  qui 
nt  défia  embraffe  la  Religion  , aui  oyent 
«efmes  raifons  que  les  Allemans,&  ne  fecou- 
îroyent  iamais  le  Roy  Philippes.  Et  ce  feroit 
! meilleur  moyen  du  monde  pour  nous  les  rc 
re  amis  : car  fi  on  confîdere  bien  quelle  fe- 
oit  la  fin  de  cefte  guerre,  fi  elle  fuccedoit  biê 
l’Efpâignol , on  verra  que  toutes  les  pAi  ties 
e la  Cbreftienté  ne  pourroy e\it  attendre  rien 
aoins  que  leur  ruine  , fi  vne  fois  le  Roy  -Plii- 
ippes  venoit  à bout  de  la  France.  Ce  -qui  ef* 
nou  ueroit  tous  les  Princes  voyfins  de  ce  roy 
urne  de  nousfecouiit,&  d’empefcLer  la  cour 
b à l’ambition  de  l’EfpaignoL  Qif  on  dcmide 


/ . 
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en  Angleterre  quel  contentement  Ils  ont<îtt 
Roy  PhiÎTppes  & des  Elpaignols  , de  ie  ra’af* 
feure  qu’il  n’y  aura  que  le  Milord  Paget,  & 
PEuefque  d’Elhy , & quelques  Papilles  qui  en 
difent  oicn , & encores  ne  fçay-ie  fî  ceui-la 
mefmes  voudroyentlefecoiirir.  Si  le  Duc  de 
Sauoye  feiouoiti  ce  ieud’ePre  diicoftédu 
Roy  d*Efpaigne,ily  perdtoittout,  &feiouë- 
roic  de  fe  voir  bien  toilen  chemile  î comme 
il  a d’aun  esrois  eAé  : car  il  e Apoure,  endebté, 
exadeur  & hay  de  fou  peuple , & de  fes  voy- 
iîns,  & IcsSuylTcs  tenans  ieparty  de  la  Re- 
ligion qui  font  en  ligue  aiiecqucs  nous  , &- 

3 ni  ont  defîa  vn  grand  pied  dedans  Ton  pays 
U cofté  de  Lofanne , luy  donneroyent  fur  la 
queuë>&  en  vue  matinée  luy  troiifleroyenc 
bonne  partie  de  fes  terres.  Le  Duc  de  Lor- 
raine n’eA  pas  beaucoup  riche  , Sc  a befoin. 
de  repos, 5:  tout  ce  que  luy,  ny  les  fiens  pour- 
royeiit  faire  » ce  feroit  d’aketer  quelques 
cœurs, & pratiquer  quelques  hommes, qui 
toutesfois  deuant  que  tourner  leur  robbe  y 
penferoyent  deux  fois.  Et  cepédant  qu’il  nous 
feroi t la  guerre , que  feroyent  les  Àllem.ins 
par  derrière  , & en  quelle  fcurcté  leroitle 
cofté  de  fon  Duché  qui  regarde  l’Allemaigne? 
Ce  Prince  François  qui  eîl  à cefte  heiue  de- 
fe/peré , pourroit  bien  luy  feruir  de.  quelque 
chofe , mais  qu’on  çonlidçrç  biçn  en  quoÿ. 

El 
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Il  Et  ne  faut  point  refpondre  à i’efperance  quil 

i auroit  cjuc  pofsible  quelques  Seigneurs  de  ce 

\ Royaume  pour  quelque  mefeontentement 
1 qu’lis  ont  de  ce  régné  , ou  poi  “ cftrc  enne- 
mis de  Ja  Religion  , fêroycnt  quelque  tour 
qui  poiirroit  nuire  à ce  royaume,  car  cela  ne 
peut  eftre  eiiikçon  quelconque  : s’il  peut  e- 
flre,ie  nepuispenfèr  comment, ny  en  quel- 
le façon.  Quant  à.  ce  que  le  ieùne  aage  de 
nOilre  Roycftvnedc  leurs  rai /ôns  pour  fai- 
re leur  caufè  bonne  » combien  a-on  veude 
régnés  heureux  fbu%  les  R, ois  elîans  ala  mam 
meJIe  de  leur  nourrice  ? les  hiftoircs  ne  nous 
racontentautre  chofe.  Le  Roy  eft  pour  de- 
uenir  en  aage  d’homme  , il  cft  bien  nay  , il 
commence  d’aymer  & craindre  Dieu,"  il  ay- 
me  la  vertu  , il  aymera  & cognoiftra  les 
fbldats , car  il  ayme  jles  armes.  Il  chérira  les 
gens  de  guerre , il  recognoiRra  leurs  feruices 
& les  recompenlera.  *Sa  caufè  cft  trefîufte, 
Dieu  combattra  pour  luy , çar  c’eft  vn  enfant, 
Sc  vil  pupille.  S on  peuple  Tayme  autant  ou 
plus  que  Roy  qiiiaiciamaisefté.  Et  combien 
que  le  temps  foitmaiiuaisS:  que  les  troubles 
foyent  grands  en  ce  royaume , fi  eft-ce  que  la 
grande  è/peraoeê  que  ce  Prince  donne, côfble 
tout  le  peuple  en  ces  grandes  calamitez  & di 
jiiîons.Côbien  defoîsa-on  veu  de  Rois  ieu- 
»es  ont  débits  leurs  ennemis,  & pour  <jui 
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les  fubiets  ont  employé  leurs  vies , & leur»  • 
biens?  Combien  de  fois  eft-ce  que  les  fubiets  j 
ont  défendu  leur  pays  quand  leur  Roy  e- 
ftoit  encores  a lamammélle  de  la  nourrice, 
incapable  de  commander  & déporter  les  ar- 
mes?D’icy  à cinq  ou  lîx  ans  ne  fera-il  pas  en  aa 
ge  de  commandej , & de  recognoiftre  les  1er- 
uices  de  ceux  qui  luy  en  auront  fait  ? Quel 
bomme  ya-ilauraondelî  cruel,  qui  ne  vou- 
luft  fecourir  ce  ieune  Prince  par  charité, & par 
deuoir  ? quel  cœur  de  fer  ou  de  lyon  y a-il  en 
France,  qui  ne  s’efméuft  à compalsion  pour 
prendre^Ia  cauie  de  ce  ieuiie  Prince  en  defen- 
îe  , veu  qu'il  eft  fi  beau  , lî  gentil , fi  vertueux, 

& défi  grande  efperance?N’a-il  pas  la  Roy  ne 
la  mere,  & mere  de  ce  Royaume,  lage,  & ex- 
cellente Princefie,  qui  entend  fi  bien  les  aÆii- 
res , qui  eftfi  foigneufe  du  bien  & du  repos  pu 
. blic , & qui  cognôift  les  hommes  qui  ont  mt 
lèruiceau  feu  Roy  Ton  Seigneur  ?Ne  doit-on 
pas  elperer  que  le  temps  fera  quelque  fois 
meilleur  ?.N’eftpasIe  Roy  de  Nauarré  boa 
& bénin  Prince  aupr  es  du  Roy ?n’a  pas  le  Roy 
à celle  heure  vn  Prince  dufang  auprès  de  luy 
qui  a charge  de  la  perfonneîn’y  a-il  pas  en  ce 
royaume  tant  d’autres  Princes  lages  & vaillas, 
tant  de  bons  Capitaines  d’vne  & d’autre  Re- 
ligion ? Sc  ceux  qui  Ibiit  papilles  ne  lairroyent 
4’expolcr  leur  vie  aux 'dangers  pour  le  feruice 
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de  leiir  Prince  , Sç  çonfèruation  de  ce  Royau- 
me. Car  puis  <ju’il  y va  du  }>ien  dVn  chaçuni^ 
n’yanonirnedeguel<jue  Religion  qu’il  jfôit, 
quine  V(ÇuJuft mourir  pour  repouiïçt  fen  eff- 
nemî.  ; C!eftjT9lie  aluy  dcpeufér.quç  cémc  q^ 
font  en.France&  tiennent  la  Iby  dul?apè^,^ 
VQuluiïent  receuoir  i maiftre  > ains  ’cc  leroïc 

,»  » • I • t • - J ’ ' i ■ ■ . * ' 

mettre  d’accord  les  Papilles  y & les  Fideles 
pour  le  ioindre  enfemblc  contre  luy.,  pource 
quéles  vns  & les  autres  s’afleurcroyent  que  la 
feulé  ambition  >11  on  la  caulé  delà  Religion 
luyferoit  entreprendre  celle,  guerre.  Puis  le 
peuple  deTrace  éîl  û bien  traitte  d,e  fbn  prin- 
ce & fîdele  cnnersluy,  qu’il  ne  voudroit. point 
Je  changer  pour  receuoir  vn  éllranger^  Il  co- 
gnoift  .bicn  la  nature  .des.  E^^gnbls  qui  eft 
anlüicnte  & lùperbc>&que  s’ils  venoyenti 
conquérir  la  France  ,jls  mettroyent  les  Papi- 
lles , & les  Fidèles  au  fil  de  Pélpee , fât}s  a noir 
pitiéjiiÿ  .elgard  desvns  ny  des  autres.  ÏBref 
tpusles  FrançpiSj  d’vn  cômunaccor(J.defpeu- 
droyentiulques  à leur  fimg  pour  lêcoun^  à 
ièruir  leiir  prince,poureonieruer  leur  pa)4. , Sç 
pour  le.  garder  de  né  venir  fous^l’abèiïïai^c^ 
4es.fuperbes  etrangers.  Ét  njy  a hqmme  cê? tç 
Itoyauine  ifc  quelque  Religion  qu’il  foît  ,„quf 
n’allall  à celle  gucfre  a lés  delpens , puis  que 
c^eUpourJaconferuation  generale  des  corps 
^ dc^  biens  d’yn  chacun,  ht  quant  à ce  que  les 

i -Ediàs 
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îdids  font  fî  mal  obrcruci  & entretenus,’  c*cft 
'ch  partie  la  faute  des  Magifti  ats,  & le  malheur 
^u  temps  ) auquel  toutes  cliolès  font  trou- 


'pour  contenter  les  yns  & les  autres.  Sur quoy 
les  Papiftes  ôc  les  Fidèles  fondo'yent  auoir 
• quelque  raifon  & droit,  & chacun  difoit  qu*üs 
cftoyent  en  fa  fluieur  : & pource  qu’on  ne  s’efl 
peti  accorder  fur  ceià , il  efe  aduenu  qu’on  les  à 
cnfràint’^.  {vlais  il  feroit  trelàifc  de  les  faire  ob- 
'feruër,&  n‘e  £tut  pas  que  I*  Efpaignol  fonde  fîir, 
'cela  vnè  facilité  de  fon  deflèing  ambitieux. 
TBeaucoûp  de  meurtres  ont  efte  faits  en  cè 
Royaume, qui  nedenicurront  pas  impunis, - 
mais  on  temporife,&n’eftpasnece/ïàife  d’ai-' 
OTÎr  les  chofes  en  temps  ii  turbulent.  Il  me 
ftmble  que  le  mefeontentement,  que  quel- 
ques gentils-hommes  6c  foldats  ont  de  ce 
‘qu’ils  Ont  efté  cy  deuant  mal  fatisfaits , feroit 
mal  vengé  & reuanclié  par  le  t hangement,  & ' 
le  peuple  aggraneroit  fa  peine  s»il  vouloit 
èrtendreles  bras  avii'eflranger  pour  fe  don- 
îiei^àluy,.  Et  le  Roy  n’eft  point  fi  poure , iî 
;jéiigagé  ,‘ny  fi  endebté  qu'il  ne  trouuaft:  ea- 
cof es  beaucoup  d’argent  en  fon  Royaume  ; 
s’il  fe  veut  feruir  &preualoir  des  moy  ens  que 
on  luy  mettra  en  auantjdc  chacun  veoid  fî 
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onarompûla  foy  a ceux  <jui  auoyent  preftc 
argent  au  feu  Roy  Henry , veu  que  Ja  Roync 
n*a  autre  plus  grand  foin  que  <le  payer  toutes 
les  debtes,  & qu*elle  a retranché  toutes  cho^ 
fes  pour  ceft^onfideration.  Il  a defîa  efté  rc- 
fpondu  aux  calomnies  qu’on  a impofé  aux  Pa 
piftes  de  lesvoul4|t  faire  traiftrès , éc  de  dire 
que  les  Capitaines  Papilles  leroyentdu  collé 
de  l’Elpaignol.  Et  quant  ainfi  feroit  que  quel- 
qu’un fufti  mefehant  de  le  fairç  , ( comme  ic 
ce  veuxpas  plcgerles  conlciences  d’vn  cha- 
cun ) quel  pront  ell-ce  qui  leur  en  aduien- 
droit?  Ceux  qu’ils  dilènt  qui  luy  ouariroyenc 
les  portes , penferoyentrils  iamais  eftre  aulsî 
grands  auprès  de  luy  , comme  ils  l’ont  d’au- 
tresFois  efté  icy  rpeiueiu-ils  qu'il  fc  Eaft  a eux., 
puis  qu’ils  auroyent  efté  traiftr.es  & perfides  i 
leur  Çeignefir  naturel?  penferpyent-îls  eftre 
les  premiers  en  ,fon  confeil?  ne  ièro.yent-ils 
pas  les  premiers  ruinez  , félon  le  conunun 

fuerdondc  ceux  qui  font  feinblables  àélcs  ? 

t cuideroyentyih  que  ceux.qiii  auiçurd’huy 
font  à eux  les  fuyuilfent  en.  fi  mçfch^tcs  cn- 
treprifes  ? Ic,i;ic  croy  pohit  qi^’il  y aye  Konv 
en,  ce  Royaurhe  qui  ait  penfe  à cela  : ca^ 
c.C  ileÎTçmg  (croit  autanje  malfait  j&  mal  cQiilv 
der2,quc  me(chant.  Ces  remonftreurs  pour 
vn/z  jde$  meilleures  rairpns,difeqt,  qùç  )es  noiY 
digivtwîoac  icmnçje^^  gens  qùi  np 
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les  méritent  pas.  Ce  qui  pofsible'  e{t  verîtaîr  .! 
bie.  Mais  comme  tous  ceux  qui  font’dignes 
des  honneurs  n’^en  ont  pas  leur  parc  r ainfi  tous- 
Ics  indignes  n"en  font  pas  honnorez.  Mais  eu 
cela  on  peut  remarquer  la  bontÿù  Roy,  de  la 
Roy  ne  , ik  du  Roy  de  N^arre  , qui  en.  ce 
tempspoure,  rccompenfcOTlcshômes  d*lion- 
ncurs  & de  dignîtez , puis  qu’ils  n’ont  puif- 
ûncê  de  les  recompenlcr  par  bienfaits, &' dons 
qui  leur  ibyent  profitables.  Et  quand  le  temps, 
fera  meilleur , il  n’en  ira  pasainlî , & tres-bién 
ont  fait  ceux  qui  fe  font  iiaftez  d’attràpper  les 
honneurs.  Si  le  Roy  Philippes  n’a  plus  d di- 
fpcrÇr  fes  forces  contre  nous , aufsîn’auons- 
jious  point  occafion  de  les  difperfêr  contre 
îiiy  car  nous  n’auons  plus  à garder  aucun 
pays  hors  de  ce  Royaume,  ny  pays  auquel  il 
faille  employer  grandes  forces  qu’en  Picar- 
die , qui  eflr  garnie  de  (Quelques  bonnes  placés, 
pource  que  tous  nos  autres  caftez*  de  France 
font  forts  de  leur  nature  , & ne  les  peut-on 
aftàillir  qu’auecvne  bien  forte  armee  dé  mer, 
ce  qu’il  ne  fera  iamaiçi  Car  la  Normandie, 

Ja  Bretaignc,la  Guyenne,  le  Languedoc  & 
la  Prouence  qui  fbntprouinces  près  de  lamer, 
font  affez  fortres  d’elles  mefihes , & des  gens 
du  pays  quiontlatefte  pleine  de  vent,  &les 
bras  faits  entrâmes  de  nauire.  Et  ilne  fçaWoit 
Ldrc'âuxcoftes. defiiitspays  qu’vné  défeerite. 
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^ piller  le:pay s , p iiis  Ce  retirer.  Quant  a la  Pir 
<ardic,  il  eft  treffi/e  au  Koy  de  la  garder  a ce- 
lle heure , puis  qu’il  n’a  autre  pays  a garder 
que  ceftuy-la , & que  c’eft  a ùt  porte  » la  où  il 
fera  yenir  au  ,lbn  du  tabourin  tant  de  gens 
qu’ilvoudra.  Et  pour  venir  à quelques  autres 
raifbns  qui  font ppurnous  , ceux  du  pays  bas 
ïbnt  treimalcontens  du  Roy  Philippes,  pour- 
ce  qu’ils  font  crueUement  peifocucez  , meur- 
<lris , &tourmeiite2pour  la  Religion  , & ten- 
taient les  bras  aux  François  pour  Tes  jfecourir, 
& receuoir  en  protection.  Et  qu’on  voye  la 
•confefsion  defoy  qu’ils  ontfoite  depuis  quel- 
ques iours  : de  façon  que  s’ils  ne  font  retenus 
par  la  force , iis  feront  pour  nous. S’il  met  tou- 
tes Tes  forces  en  vn,  pour  nous  venir  aflaillir 
par  la  Picardie , il  fo  doit  craindre  que  de  l’au- 
tre cofte  de  Flandres , qui  regarde  vers  l’Alle- 
niaigne  les  Allemaiis  pour  noftre  fiueiir  ou 
pQurleur  profit  & comniodité , ne  luy  don- 
nent quelque  coup  a dos.  Oùcrcce,  il  n’a  pas 
moyen  de  tirer ^beallcoup  d’bornmes'de  l’E- 
fpaigne , car  il  à beaucoup  de  pays  a gardeh  & 
pource  qu’il  ne  fc  fîçengCijis  du  fiiopdc‘7<ÿit; 
aux  Efpaignoisjil  les  met  éiï  garnifoii par  ioih 
fes  pays  , terres  & fcign^urics.  Ce  qiii  eft  eau  • 
fe  qu’il  ne  met  guere  s d’Èlpaighols  en  ’ Tes  .ar- 
mées > quand  ilfait la  guerre , Sc  n’a  que  gcHs 
mercenaires  Allemans,  & Itiüéns , èi.  à qu^- 

*i  ‘3  qucsfôlV 


154  W4  D.  IX  ï. 

qucsfoiscudes  Aiiglois.  Mais  s’il  veut  faire  là 
guerre  contre  la  Religion , il  ne  trouueraau-< 
cun  Allemanjny  Italien, ny  Anelois,ny  Elcof- 
fois.  Car  les  Italiens  cognoiflans  l’ambitioa 
emieft  héréditaire  en  cefte  maifon  d’Auftri* 
cne , & renuie  qu’il  a d’eftre  fèiil  en  la  Chre- 
ftienté  , tafeheroyent  pluftoft  de  le  ruiner  que 
de  le  fccourir,&  feroit  fort  à craindre  que  tou- 
te l’Italie  fe  bandaft  a l’encontre  de  luy , pour, 
luy  voiler  fon  Royaume  de  Naples,  & Ibn 
Duçlic  de  Milan.  Et  aulsi  les  Vénitiens  qui 
ont  couftume  de  dormir  cependant  que  les 
autres  Princes  combatent  , n’eurent  iamaiî 
meilleure  occalîon  que  cefte-ci  pour  s’empa- 
rer des  terres  du  Duché  de  Milan  qui  leur  font 
vpilînes  & fort  commodes.  Et  comme  ils  font 
les  plus  grands  opulens  & craints  de  toute  l’I- 
talie , ils  la  pourroyent  aifément  efmouuoir 
toute  contre  le  Roy  d’Elpaigne , & fe  faire  les 
chefs  de,  la  ligue.  Ce  qui  lèroit  caufe  de  luÿ 
faire  rètojûrncr  les  forces  à la  conferiiation  de 
fes  terres  & lailïèr  fon  entreprife  au  commen^ 
cernent;. L'es. SuylTcs  qui  font  voilîns  du  Com- 
té de  riaplpourgh , & de  quelques  aiitrés  ter- 
res qu’il  a près  aiceluy , pourroyent  ailemenr 
s’en  emparer , cepenaant  qu’il  feroi tailleurs. 
Et  les  Grifons  qui  comme  les  Suylfes  font  en 
ligue  auccques  nous , ne  faucîroyent  pks  aufti 
de  luy  donner  fur  lé  Comté  dè  Tirôl , qui  éft 
' ^ leur 
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leur  Ÿoiiîn  , fur  le  Duché  Je,Mîlan  du  codé . 
de  la  Vi’îtoiine.  Et  le  grand  Seigneur  cômme 
ancjien  ennemi  de  k maifen  d’Au/kierhe , fe’^ 
ietreroit  cependant  fur  lé  Royaume  de  Na-^ 
pies , cjui  eft  i ûporte  , les  Rois  d’ Argcr , de  ’ 
Barbarie  , & dt  Thunes  n’en  feroyent  pas  ' 
moins  fiir  le  Royaume  de  Grenade  : & polsi- 
ble  que  le  Roy  de  Portugal  voyant  qu’il  y fe- 
roit  Son , luy  donneroit  quelque  extraide  oùf 
/uri’Eipaigne>oùiurlrsIndes.  Qu^ndleRoy  ’ 
Philippes  auroit  tiré  toutes  les  forces  de  TE-  ' 
fpaigne  pour  les  faire  delcendre  en  France,  el- 
le demeureroit  dclpounieuë , fans  moyen  ny  ' 
puilFance  derelifteraux  ennemis  qui  la  pour-  ‘ 
royent  cependant  a/Taillir.Ou  neppurroîtpas 
PÈlpaigue  fc  reuolter  contre  luy  cnTon  ab-  ^ 
fence , eu  en  rabfencc  de  fes  forces , pourçe  , 
qu’iLexercq  les  plus  eftranges  cruilitez  du  ; 
monde  contre  ceux  qui  tienneqtla  Relî^on?^| 
dçil  feroit  bien  aif^prs  de  l’elîiiouuoir , 
la  mettre  en  armes  ! ce  leroir  je  trpubler'&  afr 
fpiblir  d’ autant.  S’ijveut  faire  défeendre  tes 
gens  en.Bearn,qui  eft  l’endroit  des  GaideS 
qu’il  menaceie  plus , poùrce  qu’il  fc  8e,  ou  oh  ’ 
luy  fait  croire  quec’éft  le  plus  aifé  ifurpren- 
dre  qu’autre  qui  foit , quelle  ref  ftencc  y pen-  ' 
fe-il  trouuer  > quelles  teftes?  quels, coeurs  d’ho 
nies  alFçdionncz  A leur  prince,  vaillans  & en- 
flimis  CQui-agettX  , & capitaux'  dé  la.  nation  ’ 
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Eipaigriôile  ? S’il  veut  defccnHref  fîir^ès  ceftelf  î: 
de  la  Guyenne , de  la  NbJ*rnan'die , de  là  Bfc--' 

. tiugne  , de  la  Prouence  r^  du  Làngûè'doV,*  ■ 
4quellesTorces trouuera-il  enbarl>c?  S’iràre-^' 

. cours  à la  fèduftion , 5:  qu’il  cn,u6ye  îioram'és  I 
attitrez  çà  & là , pour,  ■côrPompre'  &:  gàigbet‘> 
le  peuple , c’cft peine  perdue  àluy  : car  il  n*èu'; 
f^aurojtpradHquér  tüx  en  vn  an.,  Quelprihçé'^ . 
eft  iainàis  venu  àï>oüt  de'i’entrcprile  faice,cp- " 
tre.Iar  Prance?  N’a-oh  pas  veu  fouueht  oué^l^ 
tous  Içs  princes  CKrcAiens  ont'  efté  bandez  *, 
CQjitre  yn fçul  Roy  de  France,  & quetoütéf^.' 
fois  ils  n’bnt  peu  mal  qü’en  vri  leul  éll-'^ 
droit  de  ce  Royaumê  qui  eft  là  Picardie  ?V 


L’Efnpercür  Charles  fon  pere  n’a-il  pas  eu  ^ 
i()uuent  lés  j\llemans , les  Italiens*,  voire  les  ' 


Anglois:  luefines  contre  nous  z Sc  qü*cA-cè  ' 
p9^rt.^Fit  qu^4  a prms  fur  ce  Rôyaume  iinori’/  , 
q^élqûes  villes ? Le  Roy  Phi-;? 
hppej:,  nieAies  qif  y a-il  fait  ? la  feiile  diuifîbn^; 
de , n os  fp rce s j bâfti e de  l’am bitîôn 'de  q iicl- 
ques  vû^  qui  gduuérn,pyent , luy  donna'l’heur^- 
qu’il  eut  çfli  Ces  guerres  deriiieres.  Dbnt'fl  d*6-*4  • 
refiiauaht  nous  perdons  ,.ce  lera  à mèilléurt  ' 
elcient,  8c  luy  couftera  bien  plus  cher  qu’il 
n’afiit.  Dauantagc  ceAe  guerre  quilèroit  fai-)^- 
te  çônçre  fa  Religion,  feroit  faite  cotre  pieü,^^"; 
contre  /esefleus . cphtre  les  fidélès' iSc  contré’^ • 
les  ÇhrcÂîcris.  Dieu  eAbon  capiciiuéVil  ihu-'" 
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i3rok  eiperèr  qu’il  aïsiîléroit  en  cerfe  guerre 
pour' l'es  fîdeles , qu’il  fèroit  le  chef,  qué  de 
Ton  bras  de  iuftice  ii  pqrteroit  Tenfeigne,  qu’il 
donneroît  lés  foi;ces  , & les  feras qii’il  diipo- 
fèrôît  les  cœurs  & lès  corps  des  hommes , que 
fès  efleus  feroyent  les  maiftres  fous  fa  con- 
■duide.  Etlàonverroit  de  quel  bon  xele , 6c 
de  quelle  vaillante  trempee  de  la  crainte  6c 
apaoür  de  Dieti  ils  iroyent  a cefte  guerre  pour 
fbiiftenir  & niàinténîr  leur  foy  &leiirReli-^ 
gîon.'Voylàdbhc  les  raîfbns  & commoditez^ 
que  le^  Eïpaignols  ont  de  nous  faire  la  guer-f 
r'e,  & celles  que  nous'auons  defénlîues  côn-t 
tre  les  leurs.  Et pojfsible  qu’ils  en  ont  quel- 
ques autres  que  ie  n’ay  peu  fçauoir , & que 
nous  enauons  aulsi  que  quelque  autre  plus 
c^tperiihênté  aux  affaires  que  moy  , pourra 
Ahicbmir.  Il  méfufHra  de  dire  feulement  que  ' 
nfeiis  auqns  Oiéif  & là  raifon  pbur  nous^&'quc^ 
cé  qui^fi  Conduit  de  la  main -de  Dieu  éftiii-* 
tnricible  i iSi  qUé  la  raifon  né  peut  efire  iamais* 
vain  cü’é'i  bien *<p’ellc‘piiifre  eftré  forcée  i,  car 
to’ùfîoifts  comme  l’huille  éllé  Retourne  füH 
l*(èau.  Et  fl  lès  Efpai^ol  s nous  fonc*la  guerÿ 
re  , Dieu  qui  tient  rifTiie  de  toutes  choies 
éh  màîrt  , & qui  eft  le.chéfdes'armèeswfç^k 
quellb ^eii' fera  la  fin purs  qu’auec  tant  iniu- 
fte  occasion",  ilsle  vemcht-  efmouuoii-  contre 
la  France.-  ' . ./i  . •;  .il>  •>  . i 
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A D V E R f I s s E M È 
‘ \ LA  RO.ÿ.NE  MJBRB  D V ,i  li.  O Y, 

• - • ..i'  , 

: ■ ' T . r • - K;  V.  . 

Touchant  !ès  mifcres  du  Royâume^au* 

\ temps  ^reient,  & de  la  confpiration 
: des  ennemis  de  fa  Maiefté. , . ^ ..  j - 
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Le  s anciennes  feâ:es  des  Philoibphesi^ 
Grecs  8c  Romains,  Madame,  & les  hiftp- 
riens  des  iîecles  palîez  ont  foiiuentdeplouré 
la  calamité  ,de  leur  temps  i comme  l’on  voit 
par  la  mémoire  de  leiirsliurcs,afinde  rame-^! 
ner  chacun  à foyi^  ila  conlxderation  des  chdj 
fes  pour  lors  prefentes  que  le  vulgaire  ne  pou . 
uoic  vcoir  : Sc  defcoiiurir  aufsi  la  maniéré  d’y 
remedier:oupourle  moins  remonftrer  a leur 
polleritç  qu’ils  auoycnt  cogneu  telles  chofes, 
ôc  que  le  mal  leur  auoit  defpleu.  Mais  fî  iqmais . 
conditio  de  Royaume  ou  proiiince,  de  t^emps^ 
ou  de  régné  fut  eftrange  8c  calamiteujfè,l!cftat 
ou  ie  voy  pour  le  iourd’huy  voftre  France  eft 
extrêmement  dangereux]  & larnentable.  Et 
fpmble  A tout  home  de  bon  efprit.^  iugcmêtrr 
que  la  r ruine  de  ce  beau  Royaume  loita 
porte.Et  que  vous, Madame,  (parlant  ibus  vo- . 
lire  cçrreâion  toutesfois,  &du  zele  de  coeur , 
que  ie_dois)aueç  ceux  de  voftre  côfeij^  au  lieiii 
d’quiter  le  dang^i&mfl  cQqrea> 

À voftre  perdition  8c  ruine  » Sc  de  cous  iqs  yort 
•v;;.  ■»  ; . 
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ftresjà  bellê  briele  auallee,  qui  eftl’extreme  ca. 
dition  des  malheufeux.Que  pleufi  1 mô  Dieu 
que  ie  ne  veiflc  point  telles  ciiofcs  aduenir  de 
niô  t'cmpsjlefquelles  ie  ne  puis  regarder  qu’a- 
üec  pleurs  & larines,&  de  tel  ceiJ  que  l*amour 
entier  & parfait  de  ma  patrie  l’ob eïflànce 

& fubieôion  que  ie  doy  à mon  Roy,&  à vous, 
Madame , me  commandent  & contraignent. 
Car  qui  vèiciamais  vn  peuple  lî  efperdu,lî  con 
fil  s & tant  dèlblé  au  milieu  de  tant  de  lois  6C 
iugemés?  defquels  Tauthorité  eft  fî  petite,  que 
Ion  peut  dire  làns  nientir , que  vome  Royau- 
me  e/lprcrque  fans  iuftice , fans  ordre  &fan5i 
police  auiourd’liuy.  Et  cependant  IcsiniufH-’ 
ces,opprefsions,meiirdres,fcditions,  Ôc  voyes. 
de  faiftont  la  vogue.  Mais  ce  n*ell  encores 
rien  aupris  d’auoir  Tes  ennemis  mortels  & ca- 
pitaux dansles  entrailles, commençans  défia  à* 
là  ruine  propofee  &conim  ee.  Et  non  feule- 
ment dèdans,  mais  efleuez  par  defius  tout.  Et 
toutesfois  vous  ne  les  voyex  point.  Regardez 
comme  ils  y ibnc  venus.  N*ont-ils*pas}d’en- 
trec  facca^é,meurdry,  & tué.voz  pourcs  fiib- 
icts  fans  foripe  ny  figuré  deiiifHce,  pour- ven- 
ger leurs  iniures  priuees  fous  ombre  de  la  Re- 
figion?fi  c’eftiniüre  faite  a eux  quad  on  fê  tict 
des  vofires,&  de  voftre  obeïfiànce':  regardez 
conîe  ih  oht  bonne  enuie  d*eftendre  & ampli 
fier  les  fins  3c  liniitcs  de  volVre  Ro^yaume.  Car 
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•^mnefçaîtque  ce  meurdriertfaîamais  voh- 
la  mal  à ceux  de  Vafly  pour  autre  chofe  , que. 
•de  ce  qu’ils  ne  fe  font  iamais  voulus  auoèr  à. 
luy?maisfe  font  fort  & ferme  défendus  pouf, 
demeurer  en  voftre  obeilTance:  pour  eftref 
François,&  non  point  Lorrainsq>ourfe  main-, 
tenir  fous  voftre  proteÛion.  M ais  quelle  pro- 
tcâiioii , Seigneur  Dieu.fV ous  difsimulez  Coi^, 
Xante  ouquattre  vingts]|  meurdres:  vousde- 
ilbumez  vos  oreilles  & vos  yeux  de  la  querel- 
le & plainte  tant  iufte  d’ vne  grand’  troupe  de 
vefues  .&  orphelins.  Et  non  foulementcelay 
mais  tenez  les  coupables  auprès  de  voftre  Ma 
iefté  comriie  en  fiuuegarde, contre  Dieu  , co- 
tre les  làinfbes  loix,  &laiuftice,quiluy  crient 
vengeance;Et ce  grand  Dieu  de  qui  vouste^ 
nez  tout  ce  que  vous.auez,maintiendra-il  vo- 
ftre domiuatioaen  û grande  iniuftice?Mais  ce 
n’eft  pas  encor  tout  , car  i'ay  délibéré Mada- 
me .,vous  dire  en  ce  petit  aduertilfçmentce 
que  tout  le  monde  preluine  de  la  fin  de.cecy, 
& ce  que  .mpy-méfînes  , àrinon  grand  regret 


f- 


& douleur  f voy  venir  de  ; Ipiugilans  auoir  eA 


gard  a forme  ou  loy  de  Elhetoriqué  quelcon- 
queimais  feulement  le  vous  veu:ffaire  enten- 
dre l’eftat  où  vous  eftes , & la  fin  où  ces  bon- 
nes gens  qui  esbranlent  auiourd’Iiuy  voftre 
régné , qui  trpubjent  vpftre  Royaume,  &lef- 
quds  vous  konorçz  .tant , vous  mèneront , 8c 
. ; • . Yan‘s 
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f^s.  faute  vous  y mèneront, (î  vous  n’y  don- 
nez remede  prompt.  Regardez , Madame  , & 
vous  propolez  deiiantles  yeux  l*eftat>&  de 
voftre  cour  ôc  de  toutle  Royaume  , comme  il 
cftoitdeuat  <juc  ce  meurdrier  entraft  derniè- 
rement en  France,  & comme  le  tout  s’y  por- 
te maintenant.  Une  le  parloitiors  que  d’ac- 
quiterle  Roy,que  de  paix  , tranquilité  Sc  iit- 
ftice* 

Maintenant  on  parle  de  pro(criptions,ban- 
pilfemctySc  pillage  de  villes  & pays.  Les  meil- 
leures & plus  nobles  familles  font  defignees, 

' & notées  défia  comme  profcrites  a la  mort,  & 
au  fac  ,-pour  remplir  les  tanières  de  ces  gouf- 
fres d’auarice  rpour  afibuuir  leur  tyrannie  Sc 
ambition  infàtiable^  Et  ont  obtenu  a leur  en- 
trée vne  chofe  fort  incroyable  , C'eft  de 
s’approcher  ainfi  de  la  perfonne  du  Roy, 
& de  la  voftre  , ou  plus  toft.  s’en  empa- 
rerd’en  eftongner  & dechafièr  les  plus 
braues  & meilleurs  Hommes  de  voftre  Ro- 
yaume . Et  qu’eft-ce  fînohl  abbattre.  les  de- 
lenfcs  d»vnc  forte  refie,  pour  puis  apres  faire  la 
brefehe  mieux  à fon  aile, entrer  dedas  Remet- 
tre tout  au  fil  de  l’e/pee^  Et  nonobftant  cela  fc 
vantent  d’eftre  venus  pour  appailcr  Sc  pacifier 
les'- troubles.-  Mais  quel  ttouble  y auoit-Ü 
ouand  ils  font  vcnus?chacun  le  contctçit  mor 
aeftement  en  là  JRcligion.  Il  s’eft  trouud  quel- 
ri  qiies- 
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^uesfois  compagnie  reniplifTant  toute  vne 
rue  de  voftre  grande  ville  de  Paris  de  gens,  de 
dlucrfc  Religion , entremêliez  , les  vns  allans 
au  fermon , les  autres  a la  niefTc  : & tout  auec 
telle  paix, qu’entre  vingt  mille  pcrfonnes,  Ion 
euft  ouy  vne  moufche  voler  par  maniéré  de 
dire.  Maintenant  à grand  peine  voit-on  trois 
ou  quattre  pcrfonnes  enleinble  qu’auec  tel 
bruit  & tumulte, qu’on  diroit  que  le  feu  tient 
aux  quattre  coings  de  la  ville.  Et  c’cft  depuis 
que  ce  braue  Silla  les  a ainiî  attifez, pour  pef- 
Ciier  en  eau  trouble,  comme  Ion  dit.  Il  vous 
propofe  des  contes  friuolcs  ,quin  ontrailbn 
ny  apparence  du  monde, pour  vous  intimider. 
Tont  cela  vous  a efté  tat  debatu  que  ie  m’ef^ 
mcrueille  comme  voiis-vous  y pouucz  .irre- 
fter,tant  foit  peu.  O que  Ion  auoit  bien  fait  d« 
s’en  dcfuelopper  i Nous  eftions  fauuez , fî  la 
France  euft  vomy  ce  venin  mortel,  pouria- 
mais  ne  le  reprendre,  iî  vo  us, Madame,  euf* 
<îez  en  patience  auec  le  bon  gouuernement 
que  vous  faifîez.  des  affaire  s,  duquel'  le  peuple 
■eftoit  ü content, attendu  la  maturité  dé  l’aage 
du  Roy  voftre  fils, fins  y appeller  cesmoilres 
qui  vous  deffefont  .àla  fin.  Et  ne  voyez- vous 
pas  à quoy  tend  toute  cefte  procédure;  ? C’eft 
a vous  demeure  petit  à petit  de  toute  puit4 
fance  , gouuernement.  ;&  aiitKoricé . ' , Et 
quelque  oeile  mine  qu’ils  facent  au.  RiOy.dç 

Na 
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Nauarre, autant  eiipenfent  ils  de  lu  y,  qui  de - 
’uoit  regarder  le  naturel  de  cefterace  de  Ti- 
•grestpour  le  moins  lüy  deuoit-il  fouuenir  des 
play  es  frefches  qui  ne  font  en  cores  confoli- 
dees.N’a  il  point  de  mémoire,  que  fous  Nom- 
bre des  enfans  de  Dieu  (fous  l’aile  defquelsil 
s’eft^fàuué  corne  parles  marets,'&  par  la  feule 
force  defquelsilconfîfl2)ilsl'eu{Tent  derniè- 
rement défait  & exterminé  â Orléans  ? Il  fçait 
bien  les  conclufîons , qu’ils  auoyentprins  co- 
tre luy , & le  logis  qu’ils  luy  auoyent  préparé 
pour  le  relie  de  fa  vie.  Maintenant  le  poure 
nomme  vend  fa  progenîtüre  pour  vne  efeu- 
lee  dcfbuppe.  Et  foubs  l’ombre  d’vne  pro- 
meffeplus  vaine  que  le  vent,  & de  laquelle  ou 
ne  verra  iamais  fin  qu’afaconfufîon  «St  ruine» 
fe  defunilldefàfemme,de  fbnfrere,de  les  pa- 
rens,de  fes  meilleurs  feruiteurs  & bien  vucil- 
Jans,pour  adhérer  à les  ennemis  mortels,  qui 
de  tous  temps  pourchafTent  fà  perdition  8c 
ruine  totale.  Dieu  fçait  en  quelle  réputation, 
eux-mermesie  tiennent,  & comme  ils  luy  ti- 
rent la  langue  par  derrière  , & la  fin  où  ils  le 
mèneront.  Q^lle  opinion  penfè-il  que  tout 
îe  peuple  François  a conçcu  de  fi  belle  pro- 
cedure > Et  qu’eft-ce  que  les  Princes  des  peu- 
ples voyfîns  en  ellimét?  Car  Ion  concludP/ne 
de  deux  choies , ou  qu’il  a perdu  tout  le  feiis 
cornu, OU  que  ç’eft  vne  ame  delai/Ièe  de  Dieu- 
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te  diange  eft  bon  qufnd  pn  change  de  mal 
en  bien, ou  de  bien  en  mieux.  Mais  celluy-cy 
à bien  fait  autrement:  Car  il  a.  changé  de  jüiea 
auec  Satanicie  Chrift  aucc  Bcliahdejl^a  paix  lia 
guerre  : delafaueur  & mifcricorde  de  Dieuyl 
(on  11 e:d  vn  legiume  gouuernernet,  a ync  ty* 
rannie  plus  que  Catiimaire  ; dVn  bon  confeü 
& de  gens  de  bien  & craignans  Dieu,  a vnc 
troupe  de  maquereaux  pufîiianimes  & eflèmi- 
^ ncziik  de  fafemme légitimé  Royne  naturelle 
de  race, a des  chambrières  & putaius,  villaincs 
& exécrables.  O la  me  (chante  ôc  malhciu-culc 
permutation  ifonfiere  n*'a.pa^faié|t  ain(î,maif 
ilprotcfte  de  vouloir  mourir  entre  le  peuple 
de  Dieu  r aufsi  (èra-ij  cnfeuely  âuec  (es  Peres^ 
Que  Dieu  tedoint(ô  Princc,vrayemêt  Chré- 
tien) voir  auec  triomphes  & viâoires  la  fin 
de  tes  cntrcprires  tant  iuftes  & raKonnables. 

le  Seigneur  Dieu  conferue  ceux  qui  jfbnt 
autour  de.  ta  perfonne  ,à  fin  que  ic  puiflp  voir 
par  ton  moyen, mon  Roy  & Seigneur  deliurjé 
de  (es  ennemis  :1a  muraille  de  Terulàiemrecdi-: 
£ee,&  le  pur  (cruice  de  Dieu  rellably.  . 

Et  au  refte  quant  à vous.  Madame, prene* 
bien  garde  que  cependantquelon  vousarnu- 
fe  à faire  la  guerre  à voz  parens  & bons  (èrui- 
teurs , & a tout  volfre  peuple  qu’a  ces  fins 
qn  employé  vos  forces  > que  cependant, di-ie> 
^ue  vous  con^atez  pour  le  boys  &lapïerre> 

poiu 
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pour  Icsidoles  diiSPape>pourIa  querelle  du  dût 
jble  > quelqu’vn  par  lapermifsiqnde  Dieu  ou 
vos  flateurs  meunes  les  premiers , ne  s’empa- 
rent de  la  couronne , du  feeptre  & d u Royau- 
me,pour  lequel  défendre  , & non  point  mettre 
ainuenroute,la  force  le  deuoitreferuer.  Et 
que  par  conlequent  quelque  iour  le  Roy  ne 
vous  en  puilîc  reprocher  la  faute, de  autant  en 
imputer  au  Roy  de  Nauarre  : C*eft  que  fous 
ombre  de  le  conferuer  , vouf-mefinesi*aurcz 
déshérité  & perdu.  Toutlemonde  voitcecy, 
hors  mis  vous  deux  : vos  bons  feruitcurs  le 
proteftét,& la  plulpart  de  ceux  de  voftre  mai- 
ion  lamentent  voîlre  condition  , & vous  le 
voudroyent  bien  dire  fi  lonpouuoit  parler 
librement.  On  voir  cfie  vos  ennemis  api;cs 
vous  auoir  fait  la  reuerence par  maniéré  d*a- 
qiiit  en  derrière  fe  rient  & moquent  de  vOus, 

& de  ce  pourehom  eaueugle,^»:  enbrauent 
& defgorgent  tous  les  brocards  qu’il  cft  polsi- 
ble.Voylace  que  vous  auez  gaigné  àlcsrap- 
peller,ils  vous  font  hair  & perlccucer  les  meil- 
leurs & plus  humbles  feruitcurs  que  vous 
ayez , de  la  patience  defquels  ils  abulcnt  iuf- 
ques  à maintenant  . Mais  c’eft  trop  endure 
d’vn  tyran  eftranger,ic  ne  penle  point  que 
Dieu  foufire  plus  longuement cccy.  Le  Sei- 
gneur verra  du  ciel  celte  cruauté  de  opprefsi.o 
intolérable.  I|  delcendra  pour  faire  la  guer- 

' Iz  re 
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re  luy-mefmes  ôc  rachettera  Ton  peüp!è. 
L*Anee  de  Scnnacherib  vit  encore»  & le  de- 
flrudcur  de  Sodome  n’eft  point  mort.  Pour- 
quoy  doncques  ne  tremblent  ceux  qui  Pont 
cogneu , de  de  propos  délibéré  luy  font  la 
guerre  auiourd»huy , & fçnuent  bien  la  forte 
reiîftance  que  leur  peu:  faire  ce  grand  Prince 
du  Ciel  & Seigneur  de  toute  la  terre.  O Syn- 
dcrefe,6  remord  intérieur, iuges  criminels  & 
bourreaux  couHumiers  des  âmes  perdues  , & 
desbordees  ,des  hommes  eflrontez  & con- 
tempteurs diaboliques  de  la Maicflé  de  Dieu, 
rongez  , tourmentez  & defehirez  ces  mef- 
chantes  confciences  noires  3c  obfcures , 8c  ne 
les  laiffez  repofer  qiiglquc  part  qu’elles  /è  re- 
tirent. Ettoy  Seigneur  lelus.eteriieldc  per- 
pétuel Sauueur,làuuc  ton  Eglife,  fay  iuftice  à 
tonpoure  peuplcrcar  il  n’y  ena  guerespour 
le  prefent  en  la  terre  pour  luy.  Recognoy  ta 
caufe, Seigneur  rprends  les  armes , Seigneur 
des  batailles rdefeend  du  ciel  8c  vien  comba- 
tte ç*a  bas, à ce  que  les  ennemis  de  ta  Maiefté 
cognoilfent  que  tu  bat.iillcspoiirnous.  Pen- 
fèz-vous , Madame,  que  dernièrement  que  le 
Conneftable  mettoit  le  feu  de  fi  propre  mairt 
aux  chaires,  où  PEuangilede  dicuiefouloit 
prefeher , que  Dieu  memie  veid  bien  ce  qu*i-l 
faifoir,  & qu’il  nePait  eferit  ôc  engraué  d’vn 
burin  d’acier  au  iiurc  de  fes  vengedees  ? 

\c 
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le  îRoy  fAHbitfou  entree , & introduifoic 
dansliviirecapit;îIé|cipfon  Royaume  les  en- 
neaiis  de  /a.paciic.  & de  Ton  peuplc,ii  s’eft 
troitiié , qu’ên  la  prefence  de  la  Maielîc  onâ 
volé  vn  ppüre  marchant  , Ibus  pmtre  qu*il 
cftoit  Huguenot , comme Ioq  dit.  Et  û vouj 
ne  i’auer yeu  c’elï  pource  que  ne  J*auez  vou- 
lu voiriMais  Dieu  ne  i’a-il  pas  veu  du  ciel  : ne 
regarde-ii  pas,&  n’artcd-il  pas  delà  haut  quel 
le  juilice  vous  en  ferczrlaqueiJe  fc  deuoit, 

TC  far  le  lîcUiSc  c’euû  pPré  vil  a£le  de  iiilHce,di 
^ofijde  i’étrec  d*vn  Royjdignc  d’vne  Monar- 
chie,digne  d’vn  Iceptic  Royal.  Vn  Empereur 
Rornaiufutrequisjiors iugf ment,  &enpaf.  ' 
fant,par  vnepourc  femme  de  balle  & vile  cô- 
djtion,de  lire  quelque  reqnelle  &:  f.iireiuftice: 
l’Empereur  oubliant  Ton  deuoir  s’ercuUnt  en- 
cor a/îèz  modertementrurl’incoirmiodité  da 
lieu  & la  hifte  qu’il  auoit.  Elle  luy  re/pond 
qu’il  n’efloit  donc  pas  digne  de  comman- 
deur ç U régner.  Adiiaii  couEderant  l’im-' 
portance  &.  confequecce  de  cefte  relpon- 
lè  luy  fift  iuüice  , bien  honteux  d’aiipirre- 
ceu  .ce  coup  de  bafton  d’vnc  poure  /eni-^ 
me^  Car  cela  luy  faifoit  entendre  qùe  oi^,, 
la  perfonne  du  Prince  eft,  lamcfmcs  ertïbn 
premier  & principal  thione  de  iufticc.  Et  no-, 
tcz  Madame, qu’aüUt  durera  la  courôpe  Ro- 
yaJlc  fur.  la  teûe  du  Roy  vcftre  fils, cumç  les 
..1  ' Iz  3,  ‘ iïrge 
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ingcmens  auront  lieu  en  France  : i’entens  la  • 
vraye  iuftice,mais  vous  fouffréz  eU  voftre  pre  • 

. fence  maflacfer  & defcliii  er  ainlî  voftre  po- 
lire  peuple.  Et  ce  mal  n’a  pas  efté  feuljOU'poüT 
vn  coup, mais  en  a engendré  piulieurs  autres, 
{elon  <|ue  la,  nature  du  péché  porte.  Car 
défia  les  malfoideurs  ont  pris  telle  audace  & 
licence , que  toute  maniéré  de  crime  leur  eft,  , 
non  feulement  licite,  mais  louable  ,pourueu 
que  ce  Ibit  en  la  perfonne  des  feruiteurs  de- 
£>ieù.  Cars*ilfe  tiouue  vn  populAs  au  fàc  de 
quelque maifon  , les  Miniftres  dè  Guyfefont 
Uprefens  pour  animer  le  peuple  & c lier , tuez 
tout  afibmmez  tout.  Si  les  defolez  viennent 
puis  apres  tous  mcurdiis  &langIans,volez  & 
déshéritez, demander iuftice  au  Conneftable, 
il  crie  corne  vn  diable  infernal,que  ce  ne  font 
que  coquins, il  anime  d'auantage  les  mefehas 
a malfaii.e.Etpres  de  voftre  ( cour,  qui  vous 
deuil  faire  drellêr  l’oreille, )n*a  Ion  pas  fait  vne 
violence  plus  capitale  a Madame  la  Piincefle^ 
de  Condé, proche  alliee  du  Roy , qui  en  a ac- 
couché deuant  le  terme  ? Vn  peu  au  parauant* 
corne  le  peuple  de  Dieu  reuenoît  de  Ealïem- 
bléè,que  lé  Roy  & vous  Madame, auec  bon 
nieur  confeil  iuy  auyez  permis  faire  , pour 
Eèiércice  de  leur  Religion  , le  Preuoll  des 
marchans  cnuoya-il  pas  grande  compagnie, 
de  gens  perdus , armez  iufques  à la  gorge , 
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. Tucrfurcepouretrpupeau  defarmé  ? Car  au- 
parauant  par  voftre  cômanderncnt  ils  auoyêt 
poie  leurs  armes.  Il  en  fut  blelfe  vn  grand  nô- 
Dre  > beaucoup  de  morts  , & entre  autres  y 
mourut  vn  Gctil-homme  Allemad,<jni  eftoit 
a Monfîeur  le  Marefchal  de  Termes , vn  Ba- 


ron de  Champaigne  bleffé  de  fîx  coups  mor- 
tels âla  telle  > & delchiré  en  r tous  les  endroits 


de  Ibn  corps , & vne  infinité  d'autres.  Depuis 
tous  les  iours  od  laçage  maifons  > on  renucrlç 
& propliane  tout  droicl , toute  police, & toute 
iuÔiçe.Voyla  comme  Ion  vous  obeill,&la  re- 
uerence  qu*on  porte  à voz  loix  ( i'entens  de  la 
part  de  ceux  de  i’eglife  Romaine  depuis  la  ve- 
nue de  ces  gens  de  bien  ) de  façon , Madame, 
que  11  vous  difsimulez  plus  telles  chofes , 3c 
permettez  que  ce  feu  s’enflamme  plus  auant, 
il  y a danger  qu’il  ne  vous  brulle  vous-na.cl^ 
me  ajafinicar  c’cft  le  droit  chemin.pourft 
perdre;  , tacitement  renoncer  à la  iutte 
.couronne  3c  droide  adminiftratiô  du  Royau- 
me,& le.  déclarer  tyran  tout  outre. Cependant 
•les  ennemis  anciens  de  ce  Rpyaumclontâu 
^uet.  lepaflêl’intelligcccqueiecroy  certai- 
nement qu’ils  ont  aucç  ceux  qui  nous  ont 
amené  ces  troubles;  de  forte  que  le  tout  bien 
conlidcréie  ne  trpuue,  ny  l’Eftat  4.e  voUre.!^- 
jgne.  autremient  légitimé  & de  Dieu,n^y'l^pajx 
P ub  li  q,U  e j?n  guère  s grande  Te  ur,e  ^é.  L c pc  u - 
a h s ' 
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pie  petît'i  petit  èognoift  cety  i la  pntîencèJés 
enfuis  de  Dieu fç  pcufroit  biecôuèttir  eiifu- 
Et£  Dieu  mermes' dreïîc  la  coi^iieSü 


reur. 


ftres.  Ils  ic  veulent  faire  Koysjtls  vou^  veu- 
îùnt  ictter  dchoi^  , tous  les  volhcs  î voyia 
leur  intention',  voyia  leur  but’,  voyla  la  fbni'- 
invè  de  leurs  êntrèprifc^.  C’eft  là  cpi’ils  aitii- 
client  leur  efpcrancêjijs  alpircnt  à la  domina- 
tion vniiierfeile  de  tout  lé  Royaume.  'Chal^ 
fci  donc  (Tes  pelles  , Madame  , & vous  t*ei- 
pouderez  durol  de  voUre  peuple  le  couHeàii, 
'&  de  vos  belles  vides  les  armes  & defolatioiis 
c]  céfte  imalheureurc  race  apporte. C’eft  main- 
tenant le  befbin  lî  iamais  befoin  fut.  La  plulL 
de'In  Clireftienté  attènd  à celle  heure 
jÿuelle'  ferü  vbftrc  confiance  , ^ côibm&v'cns 
vrerei  Ae  voftre  orudetteé  &•  'vertu  eculla- 
itifere'en  ceft  cniîroicl.Monfirè^vne  proce- 
Utire' virile  : car  ?extreiiiitd  le  reqt.Hèrt.  "B^an- 
fcOüp  de  prière^  fbrit  faitéi  tous  lçsdours  deoat 
pieu  poiir  vous, qui  ne  (èrôtp’oint  vainesivfcz 
d’él'ôccalîô  que  Dieu  vousprelente  de  luy  fai- 
lle ïeniice, VOUS  elles  à prelent  le  le iil  bafto  o'u 
pour  le  moins  principal  appuy  de  Ton  peuple, 
«auez  vnriôbreinfinf-dè  bôs'&ibÿaüx  lerüi  ' 
Vébry,  il  voiisnic  vous  efueillêti  de'Ce  fammeil 
‘ 1 l i 
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tA.  vous  fera  mortel , & dre/Tez  par  voftrc  tôle-» 
rance  vn  théâtre  en  France  pour  y voir  de  vos 
propres  yeux  iouer  laplus  tiifte  & iamentahle 
tragédie  dont  on  ait  iamais  Eiit  mention , en 
laquelle  Pieu  vueille  que  vous  ne  Ibyez  point 
le  principalpcrfonnage , que  Dieu  ( di-ie)  ne 
le  permette  point , que  ie  ne  vous  fois  point  li 
véritable  au2;ure  comme  Caffandre  aux 


quei'ay  eutantfrcqi 
prières  touchant  vous } c’çftdcvous  voirvne 
ièconde  luditli , à la  quelle  ce  grand  Seigneur 
des  armes , corrobore  & fortifie  le  bras  pour 
trancher  la  telle  au  vieil  Holopîierne  , telle- 
ment qu’celle  ne  rcuienne  iarnais  pour  mole- 
{1er  fon  peuple.  Orcemefme  Pieu  qui  nous 
a maniteflé  fa  Maie.fté&  grandeur  en  ChriiV 
noflre  Seigneur  & Roy  Eternêl  > vueille  con- 
feruer  & maintenir  vollre  régné  & dornina^^ 
tipn  en  paix,&  volli  c lîege  & feeptre  en  toute 
droiture  Sc  équité  , àla  gioiré  dé  foniiofeiPar 
iceliiy  lefus  Chrilt  noilre  Seigneur.  Ainiî 
foit-il.  - 

FIN.  , • : 
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Ç ‘ O P I Ë DES  L E T T R 
!:"  énuoyees  parla  Royncà  Monifieur  le? 

prince  de  Condé  5 par  lefquelles  elle 
, le  prie  d’auoir  en  recommendation  l*e 
Eat  de  ce  Royaume , La  vie  du  Roy  & 
lafîennej&  entreprendre  la  defênfe  , 
contrefes  ennemis. 


J 


■yj^ 


Mon  Co'ufîn , i’ay  entendu  par  le  Baron  de 
la  Garde  ce  que  liiy  auez  dit,  & mon  cou- 
fini’  en  aÿ  eRc  & fuis  fi  afieuree  que  ie  ne  m’af 
feurepasplusde  moymefine  :&  que  ieii’ou- 
blieray  iamais  ce  que  ferez  pour  ..le  Roy  mon 
fils.  Et  pource  qu’il  s’en  retourne,  pour  l’oc- 
cafion  qu*il  vous  dira , ie  ne  vous  feray  plus 
longue  lettre  , & vous  prier ay  ieule ment  lé 
croire  de  ce  qu’il  vous  dira  de  la  part  de  celle 
de  qui  vous-vous  pouuez  afieurer,  comme  de 
vofire  propre  merc  : qui  eft  voftre  bonne  cou 
fine  Catenne.  Et  àla  fupericription  eft  eicrit,  ■ 
A mon  Coufin  > Monfieur  le  Prince  dé  Codé* 

A V T R.  E s. 

Coufin  i’ay  parléaŸuoy  aufsilibre- 
ment  que  fi  c’eftoit  A vous  m'efme  , m’afl 
Icur^t  delà  fidelité  , & qu’il  ne  dira  rien  qu’à 
Yous  mefine  : <5«:  que  vous  ne  m’alleguerez . 
point , & aurez  feulement  fouuenance  de  cô- 
Cîrucr^cs énfani  ôc la  mere , 3c  le  Royaume > 

com 
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comme  çeluy  a qui  il  touche  , Sc  quifè  peut 
afleurer  qu*il  ne  fera  iamais  oublié.  De  brufler 
cefte  lettre  incontinent.  Signé,  voftre  bônne 
couhne  Caterine.  Etala  luper/cription  *,'A 
mon  coulîn , Monfîeur  le  Prince  de  Cohdé. 

A V T K.  E s. 

^/JOn  Coühnie  vous  remercié  de  la  peine 
que  prenez  de  ü fouiient  me  mander  de 
vos  nouuelles , & pour  elperer  vous  voir  bien 
toft,  ic  ne  vous  feray  plus  longue  lettre.  Et 
vous  prie  feulement  vous  afleurcr  que  n’ou- 
blier ay  iamais  ce  que  faites  pour  moy.  Et  lî  ie 
meurs  auant  auoir  le  moyen  de  le  pouuoir  re- 
cognoiilre , comme  i’en  ay  la  volonté , i’en 
lairray  vne  inftrudion  à mes  Enfans.  l’ay  dit 
à ce  porteur  aucune  choie  poi«r  vous  dire, 
<jueie  vous  prie  croire  ,&m’afleure  queco- 
gnoiftrez  que  tout  ce  que  ie  fay  , c’en  poar 
remettre  tout  en  paix , & en  repos  : ce  que  ifc 
fçay  que  defîrèz  autant  que  voftre  bonne  cou 
fine  Caterine.  Eta  cofte  cftefcrit,  S’il  vous 
plaift  voftre  femme  & belle-mere  & oncle 
trouueront  içy  mes  recommandations.  Et  a la 
fuperfcription  , A mon  coufin,  Moniicur  Je 
Prince  de  Condé. 

A V T E s. 

C oufin , ie  vois  tant  de  chofes  qui  me 
dclplai/ènt.quefî  ce  n’eftoit  hifiancc  qùe 
i’ay  en  Dieu , & affeuràncé  en  vous  que  m’ai- 

K y derez 
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'^crez  à conferuer  ce  royaume  & le  feruice  du 
Roy  mon  fils , en  delpit  de  ceux  qui  veulent 
coût  perdre  > ie  feroye  encor^s  plus  fafchee. 
Mais  i’elpere  que  nous  remédierons  bien  à 
toutaucc  voftre  bonconfeil,  & aide.  Et  pour 
en  auoir  dit  a ce  porteur  mon  auis  bien  au 
lono- , ic  ne  vous  en  feray  redite  par  la  preièn- 
te.^Et  vous  prieray  le  croire  de  ce  .qu’il 
vous  en  dira  à tous  deux.  De  lapart  de  voile 
bonne  coiifine,Cateiinc.  Et  A la  füperfcriptiô 
A mô  Coufin  ,Mon{îeiir  le  Prince  de  Condé. 


AV  LECTEVR* 


l^Onfieur  le  Prince  de  Coudé  auoit  receu 
■^^^de  la  Roy  ne  fept  lettres  a ces  mefmes  fins: 
mais  pource  que  les  trois  d’auantage  ne  por- 
tent rien  qui  ne  foit  A celles-cy>  nous  auons 
(eulement  mis  ces  quatr  e.  Par  Icfquelles  tout’ 
homme  qui  voudra  iugerfainem eut , pourra 
cognoiftre  qu’elle  occafion  ledit  Seigneur 
•Prince  a eu  de  prendre  les  armes  pour  la  dc- 
ienfe  de  la  Couronne  de  France , de  laqucliè 
il  eft  naturel  & légitime  protedeur, contre  les 
cntrcprilês  de  ceux  qui  le  font  tellement  por- 
tez contre  l’eftat  delà  France, qj)Our leur  ag- 
grandilTemcntyils  ont  pourchafie  la  totale  rui 
Ae  du  Royaume. 

.FIN. 


D I SC  O V R S E N T I E R 
de  la  pérreciicion  & cruauté  exercec 
= efila^viliede  VafTyjpar  le,  Duc  de  G uy 
fe'i'lei.  deMars.  1561. 


j^Epuis  qixe  le  Seigneur  par  vne  bonté  Sç 
mi/èricorde  admirable  a redrelTé  les  enfèi 

fnes  de  û.  vérité  Euangelique  au  pays  de 
r,anceipourrecueiUirce  qui  eftoiccferéen 
/atbergerie  :1e  petit  tioupeau  de  VaUy  aefté 
comme  au  premier  rang  propole  en  ces  der- 
niers temps  à toute  la  France  , pour  vn  miroir 
auquel  on  contemple  les  merucilles  du  Sei- 
gneur. C’eftvnc petite  ville  appartenante  au 
Roy  de  France , des  plus  anciennes  du  Com- 
te de  Champagne , alsÜe  fur  les  limites  du  Du 
ché  de  Barrois  en  lieu  plaifàiu  & fertile  , & de 

frande  cbmmodité.i  lly  a preuofré  âc  iîege 
.oyal  : du  reilbrtjduquel  folit  piufieurs  vÜt 
les , bourgs  & villages.)  hrelme  de  toute  anr 
ciennetéi  ia  Ville  delouiniiiile  ( de  laquelle  cy 
apres  fera  faite  mention)  &plulîc'urs  viJages 
dépendants id^icelie.'î'mit  eue  iulliciables  3c 
tenus  fe/pondre  audit ’V alTy.  Et  pour  celle 
caufe  elle  à efté  dé  long  temps  eiluiéc  par  la 
maifon  de  Guyfey  tellement  que  du  viuaat 
des  Rois  Henry,  & François  derniers  décé- 
dez , François  de  Lorraine  Duc  de  Guy  le , 8c 
Charles  Cardinal  de  lorraine  fon  frere^^ent 
; . tant, 
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tant  > que  pour  augmenter leîir  matTofa  & Ùir 
mill  e,  du'confentement  defdits  Roiÿ.,Ja^terre 
dutlitJouinuille,oàils  ont  efté  nais  , fut  e- 
rigee  en  titre  de  principauté  > eftant;  aupàra- 
uant  vnefîmpleBaronie  tenue  en  fief  du  Roy, 
& quiauoitefté  donec  en  mariage  àfeaClau 
de  de  Lorraine, pere  d’iceluy  François  Duc, 
par  vn  Eiiefque  de  Mets  en  Lorraine  oncle  du 
dit  feu  Claude.Etipour  orner  cefte  principau- 
té nouuelle , enuiron  trêtetrois  ou  trentequa- 
tre  villes  que  villages,  furent  diftraits  de  la 
Preuofté  dudit  Vafiy , & ioints  à icelle  princi- 
pauté de  louinuille.  ‘ 

Aduintle  douziefined’Oftobre,  m.d.lxi. 
apres  le  Colloque  de  PoiiTy , qu  vn  des  Mini- 
ftresderEglife  deTrc^esen  Champagne a- 
yant  efté  eueu  pour  vîfîter  ceux  de  Vauy ,, 
dr  elTer  quelaue  forme  d’Eglife  félon  la  parole 
de  Dieu^y  euant  arriué  pour  executer  ia  char^- 
ge. , aucuns  des  principaux  de  VafTy  EaduerdL- 
rent  qü’il  n*y  auoit  lors  aucun  moyen  dexien 
drefler  pour  crainte  da  ceux  de  • Guyfe  qui  s*af 
fembloyent  à louinùille  auxetour  dudit  Col- 
loque. Et  de  faid,  le  Duc  d’Aumalle  fuyuy  de 
près  de  fes  frétés  arriua  audit  luoinuille  en  ce 
mèfme  temps.  Ce  nonobfbnt  le  Miniftxe  rie 
doutant  poiin:que  le'SeigneurneJ’euft  IdeiL- 
üOy  é ^délibéra  aiiec  ceàsîqüi  nionftroy  enti- 

uoir 
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• nc)\r  plus  gçandfaim  delap^irole  Dieu , d’ef^ 
layçr  preixiieremem  s*ii  poun  oit  rien  baftir 
en  Tccret  , pour  puis  apres  annoncer  lefus 
iSremblecs  comme  iJ  auoit  fait  a 
Ronay,.  A la  première  exhortation  qu’il  fit 
cnlamailbn  d’vn marchant  drapier, ne  pen-' 
fant.y.  auoir  que,  bien  petit  nombre  de  per- 
Ibnnes  des  plus fei  mes  & mieux  infiruits,  il  fe 
trouua  , .tant  hommes  que  femmes  , fideles 
que  Papiftes , qui  auoyent  fenty  la  fumee  de 
celle  aUcmblec , enniron  lîx  vingtsperfonnes 
deinandans  d’eftre  repeu  s de  la  pafturc  de 
vie.  Le  fermon  faid  on  eleut  quatre  fur- 
ueillans  & deux  diacres.  Le  iour  fiiyuant 
xvj.  duditmpis,  1 alîcmblec  qui  fe  trouua  à la 
prédication  fut  de  cinq  à lîx  censperfonnes, 
ôc  croilToit  deipuren  iour,  tellement  qu’ils 
furent  contraint  de  prelcher  en  la  cour  de 
l’hollel  Dieu  au  defcouucrt  : où  pluficurs  i- 
gnorans  s’y  troui;ans  furent  fi  bien  réduits, 
que  maints  vieilles  gens  , tant  hommes  que 
Æmmes  difoyent  alafortie  des  lermôs , Loué 
(bit  Dieu  qui  nou*  a fait  celle  grâce  d’auoir  co 
gny,  là  làinûe  vprité  deuant  que  mourir. 

Le  lo. dudit  mois  le  Minillre  partit  de  Vaf- 
iy  pour  s’en  retourner  aTroyesl’Eglife  eftant 
arellèe  , les  diacres  aduertis  d’auoir  tel  foin 
des  poures  que  leur  charge  requeroit,  les  an- 
ciens de  tenir,  ^la main  à ce  quenulnefepol- ' 
, , ' ' JyaflP 
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Juâftaù  Baptcfine  de  la  Papauté , de.'  life'àiiftî  ' 
quelques  fermons  faciles  en  l’.ilTentblee  v en 
commenrant  par  les  fermons  qui  font  imçri-  ' 
mez  furies  Commanclemens  > iulque^  ace 
qu’il  plcuft  au  Seigneur  de  les  poaruoir  de 
quelque  fidcle  Pafteur. 

Ce  quVviifsi  iis  firent foigneufemerit  &.Kciï 
tcafemciit.CarlepourepeuoIe  fur  tellement 
retenu  en  fbn  deiioir  par  celte  lecliire  ,‘que  le 
diable  mettant  en  telle  au  Duc  de  Giiyfê  civh, 
noyer  quelques  gens  d’armes  enuiron  le  corn  * 
mencement  du  mois  de  Nouembre,  pour  e- ’ 
flouffer  celle  petite  Egîife  en  fânai/îànce,  ne 
perdit  que  fer,  peines.  Voyla  en  fbmmé  com-  • 
ment  l’Eglife  de  Va/Ty  a efté  plantée  : refie  de 
traiter  de  raccroifîement,  & des  allants  qu’el- 
le a foullcnus. 

Le  i.î-de  Décembre  le  Minillre  duquel  me 
tionaellé  faiiflecy  defTas,.  partit  de  Tloyes 
pour  viâîtcr  derechef  les  fidcles  deyalTy>  à 
raifon  de  quelques  Baptcfmes  qu’il  falloir  Eli- 
re d’aucuns  enfans  par  eux'  gardez  a celle  fin 
là.  Aufsi  toll  qu’il  fut  arriiié  il  fallut  prelcher, 
tat  eflbit  le  poure  peuple  ârdat  apres  la  pallure 

Le  î7.duditmois  iladiiint  vne  chofe  mé- 
morable , qui  ne  doit  élire  omife,  tant  pource 
qu’elle  a ellé  vne  des  principales  caufes  du  car 
nage  qui  fera  cy  apres  defcric, que  pour  ce  que 
cuapçut  cognoillreparicclle  combienrle  Sei--^ 
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gneur  befongnepuifîàmment,quand  bonluy 
fimhle, paries  chofes infirmes. 

L’Eueiqiic  de  Chaalôs  uôme  Hierofiîic  Bur 
genfis,  fut  eniioyé  du  Duc  de  Guyfe  fuy iiat  le 
côfeii  du  Cardinal  de  Lorraine  Ton  fi  erc  A Vaf 
/y  diocefc  de  Chaalôs, accopaigné  d’vn  Moy 
ne  fort  efiimc  encre  les  papilles, pour  efire  cô- 
fit  en  toute  la  Théologie  de  la  Papauté, à fin  q 
par  le  moyen  d’iceluy  il  renuerfidlla  foy  (fifai 
refè  pouiioit)desfimplcs  gens  de  V'a/ry.  Ice- 
luy  cfiataiTÎué  auec  la  troupe  garnie  de  pifto- 
les  le  kJ.  dudit  mois  liir  les  trois  heures  apres 
midy,appella  aucuns  des  plus  apparens  de  l’e- 
giife,a  ce  qpar  leur  moyéilpeull  tat faire  en- 
uers  le  peuple  qu’il  vinfl  le  lendemain  au  fer- 
mon  du  Moine  qu’il auoit  amené.  Ceux  qui 
furent  par  luy  appeliez  relpondirent  en  toute 
modellie,q  quant  à eux,  ils  ne  voudroyent  ny 
nepourroyent  en  bonne  conlcience  ouyrvn 
faux  prophète  : & quant  au  peuple  qu'ils  ne 
penfoyent  pas  qu’on  le  peull  amener  A ce 
point-la.  Qi^  s’ilplaifoit  a monfieurl’Euef- 
que  venir  ouyr  leur  Minillre  ils  fe  flii/byenc 
forts  qu’on  ne  luy  feroit  ne  mal  ne  dclplaifir^ 
ny  aux  fiens  : & outi  e-plus, qu’il  crouueroit  q 
la  doûrine  de  laquelle  on  repailToic  le  poure 
peuplc,n*eftoit autre  que  celle  des  Prophètes 
& Apoftres.l’Euefque  ayant  ouy  vue  telle  re-* 
üponfe  fut  bien  esbahy  , &fe  mit  A leur  Eure 
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^üelquesrcmQnftrances  tendantes  a cefte fin'  i 
qu’ils  ruyiiifTciit  le  train  de  leurs  peres , qui  a-r  ‘ 
uoyenteftéii  gens  de  bien , fans  s’embrouil- 
ler en  opinions  nouuelles , quinepoiirroyet 
cftre  caufe  que  de  leur  totale  ruine, s’ils  y per- 
lîftoyent,  ne  tenans  conte  de  rentrer  en  grâce 
auec  noftre  mere  faindc  Eglife,  de  l’obeil- 
fance  de  laquelle  ils  s’eftoyentreuoltez  à i’ap 

£etit  de  quelques  affronteurs  de  Geneue.V oy 
L en  effed  ce  qu’il  leur  difoit,adiouftant  qu’il 
eftoit  bien  marry , qu’il  ne  fçaiioic  prelcher: 
mais  que  le  Moyne  qu’il  auoit  amène  fupplee 
roit  a Ton  defaut. Voyant  qu’ils  demeuroyent 
fermes  &arrefte2  en  leur  première  relponfè,  ; 
illeurpromitqu’ilfetrouueroitle  lendemain 
au  ffrmon.  Et  ainfî  fe  vlepartirent  tout  ioy eux 
deluy  , elperans  que  le  fermon  ne  ferôit  Ikns 
vn  grand  ffuiâ:. 

Au  fbrtir  du  logis  de  l’Euefque  , ils  yin- 
drent  droit  en  la  maifbn  du  Miniftre  enuiron 
les  cinq  heures  , pour  l’adiiertir  de  tout  : Ôc 
nommément  de  la  promeffe  qui  leur  auoit  e-r 
ffé  faide  par  l’Euefque  de  venir  ouyr  le  fer- 
mon.  iceluy  loua  le  Seigneur , efperantquc' 
l’  Euefque  feroitfiiiuy  de  beaucoup  de  poures 
ignorans  de  Vaffy  aufquels  il  poiin  oit  profi- 
ter, encores  que  la  dodrriiie  qui  fei oit  annon- 
cée, fuftreicttee  par  rEucfque  &p.u:  lesfiens* 
Et  à fin  qu’il  peufi: profiter  d’auantage, déli- 
béra 
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\>tïl  apres  auoir  eu  fur  ce  radüis  des  frères,  de 
feiire  toûfèfsioû  de  fafby,  kifïàiVt  pour  vuku- 
trc  fokle  fécond  Conimaiideoienc  ^u'il  de- 
üoit  eipofèr. 

L^iieurê  dlifcrmon  venue,  Pîüerqüc  empef* 
tfia  qu’on  ne  le  Tonnart,  mais  le  peuple  ne  s’ef* 
tneut  aiicuhcment  pour  cekjuounànt  ordre 
iqu’vn  chacun  fuft  aduerty  de  inaih  en  nriam  de 
venir  ouïr  la  parole  de  DieucoWe  de  cokAu- 
ine,cncores  que  le  fêrniôn  ne  fuft  pas  fonné. 

Le  peuple  eftant  alfeiViblé  on  vint  quérir  Je 
Miniffere  viequel  né  voulut  partir  du  logis  que 
preinieremêtiln'eu'ftpricle  Seigneur  deJity 
donner  de  quoy  i efpoiidre  1 ce  Moyne  qi’on 
luy  faifoitfî  terrîhlc.  Apres  la  priete  il  s’ache- 
mina vers  le  Temple , s’alïèurant  de  1‘afsifteri- 
ce  decelüy  qui  aprorOis  aux  fîens  bouche  à 
laquellcleurs  ennemis  ne  pourroyént.refîfter. 
Comme  on  chantoit  les  Conirhahdemens  dé 
.Dicu>"ii'entree  rEùefquearriué,  cftantfuyuy 
duPreuoft>hômmc  quis’eftoit  rcuOlté  de  la 
cognoifl'ance  qu’il  auoit  eue  de  la  vérité  de 
l’Euângile  > du  Procureur  du  K.oy  > du  Prieur 
dudit  Vafly  , de  fbn  Moyne  > &’  de  doute  du 
quinte  perlonnes  qui  elloyenc  de  Ta  Tuyte  Or- 
dinaire. Apres  qu’on  eut  fait  fin  de  chânter  les 
Commande  mens  on  fe  mit  à prier  Dieu  pour 
demander  la  grâce  du  fainâ:  Elprit,maisfl*E- 
«e/que  interrompit  la  prière, difanty  Mcfticurs 
% 1 ic  Viens 
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• îe  viens  îcy  comme  Euefquc  de  Chaalpns , 8i 
par  confequent  de  ce  lieu.  LcMiniftrcne  le 
voulant  laiflfer  pafler  plus  outre  , rompit  fon 
propos,  &luy  dit,  Monfieur,  puis  que  ie  fuide 
premier  en  Chaire , c^cft  raifon  que  ie  parle  le 
. premier.  lî  vous  trouucx  chofe  digne 
- de  reprehenlîoa  en  ma  doArine,  il.  vous  (è- 
ra  libre  de  parler  puis  apres.  Cefte  refponfe 
,,  ouye  , le  peuple  commença  à Faire  quelque 
bruit,  lequel  citant  appaifé , l’EueFque  rentra 
en  fon  propos  > viànt  de  racimes  termes  que 
deiTus.  Meisieur s, dit-il,  ie  viens  icy  ^ 3c  ce  qui 
s’eniùyt. 

. Le  Minière  l’empeFcha  derechef  de  pour^ 
fuyure,diiànt,  Monfîeur,ie  ra’esbahy  cornent 
vous  nous,  voulez  empefeher  d’inuQqiier 
Dieu  en  ce  lieu  , veu  que  le  Roy  le  nous 
permet  3c  Moniîeur  le  gouuerneur.Or  diibit- 
îl  cela  citant  feur  qu*^ainiî  cltoitrcar  il  n*y 
-,  auoic  rien  que  le  gouucrneur  de  Champaigne 
eltantàTroycs  leur  auoit  permis  d’i nu oquer 
Pieu  a la  Façon  des  Egliies  réformées  rfc  di- 
fant  auoir  charge  d*’expoièr  les  Edifts  du 
Roy  t reqiierans,  initaminent  l*'ohièraatîon 
d*iceux.L*^Eucfque  ne  luy  voulut  rienrefpon- 
. dre,  retournant  encore  vn  coup  à ion  premier 
■ propos. 

Quand  le  Miniitre  vîd  qii*îlix*en  pcuuoîc 
auttcoieiitclicuiri  Bien,  di(^,  puis  que  vous 
^ suiez 
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auti fi  granil  enuyede  parler,  faîtcs-Ié , non 
pas  en  qualité  d’Euerque»  ainsd’hommèparti- 
culier  léulementrcar  nous  ne  vous  cognoif- 
fons  point  pour  tel.  Poiirquoy?  dit-il,  fi  cft-ce 
quei’ay  i'impofitibn  des  mains.  Pourquoy  ? 
refpondit  le  Minilbe  j pource  qu’il  faut  que  - 
l’EueiqueprcfcKe  la  parole  de  Dieu  en  véri- 
té: qu’il  adminiftre  les  Sacremens,  6c  aitfoiii 
iour&nuict  de  l’Eglifc  du  Seigneur.  Mais, 
vous  quand  aitez-vous  repeu  vôure  Doupeau 
de  lapafturc'dc  vie ?quandauez- vous  adniini- 
Itré  les  Sacremes , ou  fait  la  moindre  cEolcdc 
ce  qui  elf  requis  en  vofti  c charge? 

Comment  fçauez-vous  que  iene  prefehe 
point?  dit  l’Euefque  ? Vous  dites  hier  vous- 
iucrmes,rcfpôditlcMiniftre,  à ceux  dcnofire 
Eglife  que  vousappcllaftespourpailerà  vous, 
que  vous  ne  fauiez  prefeher,  6c  que  vous  en 
cfiiez  bien  marry.  Et  où  trouucz-vous,  dit-il, 
qu’il  faille  qu’vn  Euefque  prefehe?  le  le  trou- 
ue>rcIponditle  Miniftre,au  fiiieme  des  Aftes. 
Item  auquàtriemo^chapitrc  de  la  première  i 
Tiniothce. 

- Or  ne  fàut-il  pas  oublier  en  paflâiit , que  le 
Minifire  efiudiant  au  matin  fon  icraion,  cfioîc 
tombé  par  la  protiidécc  de  Dieu  fur  ces  deux 
pafiàgcs-lâ,côme  il  ccrchoit  autre,  chofe.  Par 
ainfî’u  iuy  fut  facile  de  refpondre  ainfi  prom- 
ptement ii’ Euefque  ayant  la  mémoire  de  ces 
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pàîîages  toute ‘ frefche . L’Hucfque  voyant,  ‘ 
qu’il  cftoitpris,0><lit-iljie  prefcKe  par  mes  vi-. 
cairés.  Le  Miniftre  relpondant  de  grande  af- 
fe£iion,luy  dit,  Ce  font  toutes  moqueries,  les 
Apoftres  & anciens  Euefqües  prefcnoyent-ils 
par  vicaires?  L’Euefaue  ne  polluant  contredi- 
re, Et  vous  dit-il , eues  vous  Miniftre  ? auez- 
vous  l’impofttion  des  mains  ? le  le  fuis , dit  le 
Miniftre,  & ay  ce  qu’il  faut  que  i’ay  e.L.Si  eft- 
, ce  que  vous  n’aucz  pas  l’impolîtion  des  mains 
de  quelque  Euefque, dont  ie  me  puis  affeurer. 
Vous  auc2,reft)ondjtlc  Miniftre,  l’imjpofition 
’cfcs  mains  des  faux  Prophètes.  L’Euefque  dit, 
Nouslommes  Icsvrays  bergers  de  l’Eglife , 
fuccefleurs  des  Apoftres.  Et  comment  le  fe- 
riez-vous , dit  le  Miniftre , veu  que  vous^  eftes 
'excommuniez  par  vos  canons  mefhics , entic 
que  vous  entrez  en  la  bergerie  par  lafene- 
ftre  ? veu  que  vous- vous  eftes  ingerez  de  vous 
mefmcs?  veu  que  le'pcuplen’a  point  approu- 
uc  voftre  eleftion  ? Alors  l’^ueique  dit, regar- 
dant derrière  luy,Monft.eur  le'Preuoft,i’en 
detrian  d e aéfe.  Le  Miniftre  refpondit , & dit, 
Oiiy , c’cflraifon , mettez-la,  que  ie  m’offre  a 
monftrer  mefme  par  les  canons  du  Pape , que 
celuy  qui  Ce  dit  Euefqiie  de  Chaalons  eft  ex- 
communié & indigne  d’eftre  Euefque.Lc 
niftre  ertant  prefTé  par  quelques  rifccs  de  1*  E- 
ucfque,  fut  contraint  de  dirè'haut  6c  clair  qu’il 
i , auoir 
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jiüoit  plulîcûrs  fois  expofé  fa  vie  pour  le  nom 
du  Seigneur  îefus , & <ju’ii  eftoit  preft  de  la 
quitter  a toutes  heures  : le  fuis  preft>  dit-il, de 
Üeeller  de  mon  fang,la  dodrinc  que  i’annoncc  > 
a ce  p'oure  peuplé,  duquel  vous- vous  ofez  bic 
dire  pafteur ,fous  ombre  que vousauez l'im- 
pofition  des  mains , c5me  vous  dites,  de  trois 
pu  quatre  de  vos  Euefques.  La  pafture  que 
vouspouuez  alléguer»  clique  vous  auexmis 
peine  de  repaiftre  voftrc  inlàtiable  conuoiti- 
le, 5c  nô  point  les  âmes,'  qui  ont  efté  rachetées 
Il  chèrement  du  làng  du  Fils  eternel  de  Dieu. 
Puis  s*addrcflànt  au  peuple  dit , Voyez-vous 
poure  peuple, ce  qu’il  vous  dit,il  vous  veut  fai, 
re  accroire  en  fommcj  que  ceftuy-la  cil  le  ber 
‘ ger  qui  fe  contente  d’aiioir  vne  pannetiere  Sc 
houlette  pourviure  àfon  plailîr  enla  maifon 
fans  mener  les  brebis  aux  champs  pour  repai- 
ftre, L’Euefque  defgarni  de  répliqué , ne  pou- 
uant  plus  difsiriiuler  lacaulè  de  fa  venue , ditx 
Si  cft-cè  que  vous  délogerez.  Le  Miniftre  rc- 
fpondit>&  luy  dit»ïe  prefcherày  l’Euangilc  du 
Seigneur  Iefus;lî  vous  le  voulez  efeouterpai-» 
fiblement , cfcoutcz-le , linon , ne  nous  trouve 
blez  point;  le  Yoy  bien  dit  l’EuefquCjque-’ 
tout  le  gouuérne  içy  par  furie.  Non,  non^rc- 
ipondir  le  Miniftre,  toutfe  goviucrnç  de  no- 
ftre  çofté  par  vn  faînâ:  zele , quiacfmcu  îadis 
tes -Apoftees  a dicc  4 vos  lèmblables , If  vaut 
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'mieux  obeïr  à Dieu  qu’aux  Kômmcs.Cela  dh»  i 
l’Euefquc  Te  retira  auec  D lionte,n’eftântfi  bic . 
accpinpaigné  que  quand  il  cftoit  entre  : Car 
le  PreuoH  & les  auttes  qui  deuoyciit  forwièr. 
le  procès  vei  bal  , que  l’Eucfquc  voiiioitfaire> 
s’eftoyentiaretirei  de  crainte  i Eiiis  coucher 
vn  feul  lîioc  par  eferit  de  tout  ce  qui  ^uoic  efte- 
dit. 

Le  peuple  voyant  que  l’Euefque  Ce  retiroît 
tout  honteux  auec  Ibn  moy  ne,  quiiamais  n’a^  • 
uoit  ofé  foimcr  mot , pour  aider  aux  rerponïes 
impertinentes  de  fon  Eùcrque  ,comm^nçaa 
loucrDieu,leuant  les  mains  au  ciel.  Aucuns, 
leur  crièrent  à haute  voix,  au  loup , au  reQard>  • 
à rafne,à  l’cfcolc,  dcuant,dcuant. 

Voila  à la  vérité  ce  qu’on  fît  al’Euclquc,": 
Lequel  de  ce  pas  s’en  alla  faire  prefeher  fon 
moy  ne  au  Monfticr  de  la  Papauté,n’ej(latluy-' 
uy  que  de  fbn  tr.ain  : car  les  pourcs  iguoràns, 
qui  eftoyent  venus  quand  & luy  en  la  grange, 
pour  veoir  le  débat  du  Miniftre  Sc  du  Moyûe, 
ayans  puy  l’oâfr e que  le  Miniftre  de  preftiiere 
miueçauoit faite, de  /atisfaire,  apres  Icfêr- 
mon,à  tout  ce  qu’on  voudi  oit  amener  contre 
la  doârine  qu’il  ann on ç oit, ayans  aufsi  ouy 
comment  il  auoit  rcfpondu  a l’Euefquc,&  que 
rienn’auoit  elle  fepliqué,  qui  fut  pertinent, 
demeurèrent  au  fèrmon  du  Miniftre,  & l’ouy- 
rent  de  bout  eu  bout , non  iàns  hruiâ:.  Entre 
. ceux 


1 


r^éux  furent  gàignez  au  Seigneur,  il  y eut 
vn  vieillard  tout  griî , auquel  à l’ilTue  du  fer- 
mon  on  dit,  Et  bien , Perc , que  vous  en  fem-' 

> blc,:  Ha, mon  chfaiir,  rcfpondit-il,ie  voy  bien 

nous  auohs  cÔé  abid'ezV  ♦ 

Gomme  le  peuple  fortoicpai^blement,  Sc 
fe  l etiroit  Vn  chacun  en  fa  maifon , le  Moyne 
prefclioit  encoies.  Mais  oyanc  quelque  petit 
■ bruit  du  peuple  deuifant  au  forcir,  de  ce  qui 
eftoit  aduenu,  fiit  faili  de  telle  frayeur, penfant 
qu’on  iuÿ  en  vouluft,  qu’il  quitta  la  chaire  lu- 
I billemcnt,  làns  direnypourquoy,nycôment, 
y laidânt  vue  de  les  pantoufles.  L’Euefque 
aufsi  pefant  efbre  pourfuyuy  fc  lauua  en  grand 
batte, par  vric  petite  porte  de  la  maifon  dû 
Prieur,  qui  eft  tout  ioignant  le  Montticr.  Mais 
t iis  cogneurent  incontinent , qu’ils  s’eftoyent 
c^ouuantéz  dcleur  ombre. 

Lendemain  au  matin  l’Euefque  fans,  autre 
, bruit  s’en  alla  droit  à louinuillc,  pour  dire  des 
no uuclles  de  fbn  voyage.  M.1ÎS  aufsi  toft  qu’il 
fut  artiuë  , il  ih  fèntit  tellement  picqué  des  ^ 
brocards  du  Duc  d’Aumale  (comme  on  a fçcu 
des  fèruiteurs  domettiques  de  la  maifon)' 
qu’incontinent  a fl  relation  ondrelïàvn  pro-. 

CCS  Verbal  pour  enuoyer  k la  Cour  , lequel 
cftant  fait  à leur  pofte  touchant  l’inîure  qu’ils  t ; 
difbyênt  aûoir  efté  faite  a l’Euefque, tendoy  et 
! <^onnee  au  Duc 

- , ' l ^ de 
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deGuyfç  ,pour  cftrc  cxecutce  fur  Icf.delîn-r'^  V 
qùànsde  Vally,  Lefquels "cii  eftans  aduertis'  jJi 
par  aucuns  (êruiteurs  domeftiques  du  Diiç  ‘ 
d’Aumale , enuoyercnt  gens  de  leur  cofté  à la  ;■ 
Cour,  gaïuisdu  procès  verbal , par  lequel  le/ 
Conleiipriué  du  Koy  informé  de  la  vérité  du  J 
iàiéi>  ne  voulut  permettre  qu’aucune  cbole  ] 
par  voye  de  faidfuft  attentée  contre  ceux  de  J 
ValTy.  Cependant  on  Icrt  touliours  à Dieu  à 
Vafly,  mçimclexxv.dumois  de  Décembre, 
auiour  de  Noël  qu’on  appelle, la  Ç eue  fut  ad-  .■ 
miniftrec  nonobltant  qu’aucuns  eulfent  man 
dé  par  hpmmç  exprès  de  Bar-le-I^uc,qù’on 

faidaft  bien  de  la  faire,  (c  dilans  fçaupir  de 
onne  part,  que  le  Duc  de  Guyfe  auoit  deli;^' 
bçré  dc.tout iaçcager  ce  iour-la.  , 7, 

Il  y eut.  çnuiron  neuf  cens  perfonnes  (de 
trois  piille  qui  y pouuoÿent  elVe  tant,  delà 
ville  que  des  enuirons  ) qui  la  rcceurcnt  après, 
auoir  rendu  rai.rpn  de  leur  foy,  • 

Xe  lendcm.ain , vingt  & fixiewe  iour  dudit 
mois  de  Pççembrc  jle  Miniftne  voyant  que 
le  tefPpsçftoit  expiré  qu’il  deuoiceftre  à Vat» 
fy^retotirna  à Troyes  apresia.uoir  tant  fait. ea* 
ucrsiçs  fircrés , qu’ils  enuayaifent  a Ge.neue  ôç 
a Paris  gens  pour  auoir  Minières  qui  re$4afi, . 

^ fençfur  leliçu^  Celuy  quifutenu.oyéÀ  Paris;^ 
p.  n’emmena  pet^onne  ; Mais  ccluy  qui  fut  eU'». 

^loyç  4 Gçneue>cmn\çna  a la  in  tjci 
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ine  craignant  Dieu  nommé  Leonard  MoreL 
. Or  d’autant  qn’ii  mettoit  beaucoup  a 7é~ 
nir , & qu’il  y auoir  huit  ou  neuf  Baptefines  à 
faire , depuis  que  le  Miniftre  de  T royes  eftôit 
p«ty,eftant  requis  ledit  Minillrc  pour  la  troi- 
lieme  fois,  de  les  venir  vilîtèr,arriua  à ValTy  le 
vingtfcpüeme  de  lanuier. 

Ayant  fait  ce  qu’il  au  oit  affaire' à Vafly  & 
illec  demeuré  autant  qu’on  luy  auoit  permis* 
s’en  allai  Bar-fur-Seiné,fiiyuant  ce  qui  luy^a- 
uoit  elle  enioint  . par  les  freres  de  Troyes  uc- 
uant  qu’il  partift  i pour  la  faire  le  lêmblable, 
cpnfolant  & fortifiant  l’Eglilc  au  Seigneur.Or 
apres  y auoir  demeure  quelques  iours , deux 
Minillres  arriuerent,  iVn  pour  Bar-fur-Scine, 

. & l’autre  pour  Vafiy.  En  ce  mefme  temps  auf- 
û arriuerent  aucuns  des  fireres  de  Vally  aucc 
lettres  dchE^life  deTroyes,  par  lefqucHes  el- 
le mandôit  a fbn  Miniflre  qu’il  rctournaft 
a Vafly  auec  les  porteurs  delHites  lettres, 
pour  y demeurer  le  temps  de  Carefmc , qu’ils 
appellent  : A^aiifc  d’vn  Caphard , que  l’Eucf- 
que  de  Chaalons  deuoit  enuoyef  pour  pref« 
cher  audit  temps.  A quoy  ceux  de  Bar  s’oppo-. 
fcrent , d’autant  qu'on  leur  auoit  promis  ledit 
pour  quelque  temps,  quin’eftoitenm 
corcs  expiré  : accordaiis  toutesibis  a ceux  de^ 
> Vafly  de  l'auoir  pour  quatre  ou  cinq  iours , i 
inttoduit  leur  Miniftre , 3c  mis 
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toutes  chojfes  en  bon  ordre,  il  rctourn;^!!  faire' ^ ] 

le  fembkble  a Bar.  Ainlî  donc  il  retourna  pour  ^ 
Ja  c^uatricmc  fois  à Vaflÿ , & y arriuale  20.  de  ‘ ’ 
Feburier.  Et  lî  toll  qu’il  fut  arriiié , on  h foUi- 
cit^deprercherfclou  la  coulluinc.  Lepo'ufé 
peuple  de  la  ville,  8c  ceux  qui  eftoycrït  occu-  ? 
pe2  à la  befongnc  des  champs,  quittoyêt  tout  i 
au  fonde  la  cloche , pour  venir  ouyr  la  parole  - 
de  Dieu.  \- 

Cependant  Antoinette  de  Bourbondouai-  - 
rierède  Guylc,  merc  dcfdits  Duc  8c  Cardinal, 
porcoic  fort  impatiemment  ce  qui  Ce  CaICoIc 
audit  Valfy, prochain  dudit  louinuillc  (ou  elle 
fait  fa  refidence)  de  trois  iieuês,  cerchant  tous  - 
les  moyens  à elle  pofsibles  de  les"  diuertir  & 
eiîipefcher,  eftant  à ce  faire  follicitec  par  le  ^ 
Preuoftat  Prieur  dudit  Vaffy.  Et  de  faidcllc’ 
fît  faire  dcfcnles  fur  grandes  peines  A tous  fès 
fubicts  Ôc  ceux  de  fes  cnfàns  de  n’aller  ny  afsi- 
fter  és  prel^hcs  qui  Ce  ïàifbyent  audit  Vally  ôc.; 
ailleurs  :&  ne  tenir  aucuns  propos  contre  Pe- 

flife  Catholique  Romaine,  leur  enioignant  ' 
'aller  âla  meÏÏè,  & viurc  comme  leurs  prede- 
cellèurs.  E/crit  aux  Gouuerneurs  & princi-  > 
paux  dudit  ValTy  lettres  comminatoires , leur  « 
rcmonftrant  que  Marie  Royne  d’Efcoflb  fk-  ' 
petite  fille,  eftoit  Dame  vfufiuduairc  dudit  » 
Vafiy , Ôc  que  ce  qui  fe  faifoit  audit  Vâfiÿ, tou-  ^ 
l^hantpczeicice  de  là  Religion, liiy'deij>laifbit  ■ 
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'gï^andcftîcnt, . E t qiiciès  en&ns  ( qui  cftoyenc 
aux  Âllemaignes  ) à ieur  retour  nefe- 
^oy  ent  contens  de  ce^  éc  en  pqurroyent  bien 
faiic  repentir  ceux -^udit  Vaily^s^ils  neie  de- 
ilftoyent  de  leurs.  aiîèmblecs.Lefquelles  me- 
naces auroyentdepuis  forty  ctfedb. 

- Car  retournât  le  Duc  de  Guy  fe  audit  moy  f . 
de  Eeburier  , des  frontières  d*Âtlcmaigne, 
apres  que  par  fbn  moyen  & fepourfuyte  vn 
Ejjjingiier  dii  bourg  de  I^n^l  NicoJas  c^i  Lor- 
raine ilit  pendu  Sc  eftranglé  à vu  poteau  près 
]a  Halle  dudit  lieu, pour  auoiriait  baptifer  Ton 
enfant-en  la  forme  & maniéré  qui  fc  fait  és  • 
Eglifes  reformées  : apres aufsi  côinc  cnuiroiii 
foixante  mefnagers  de  là  ville  de  Vie  en  Lor- 
raine ( apparienant  au  Cardinal  de  Lôrraine  * 
ron  frere,aoaufe  de  fon  Euefehé  de  Mets  ) tu- 
rent à iaperilialîôn  decJiairez»&  mis  en  fuite: 
luy  arriûc  audit  louinuille  demadaà  (à  merc 
& autres  fes  plus  familiers  fî  ceux  de  Vafîy  fai- 
fbyent  roufîours  prefches>&auoyét  Minitlies. 
On  luy  refp6d,quoy  :&  qu*ils  s’augmentoyét 
de  îour  en  iour,&  de  plus  en  plus.Lors  côme- 
,ça  k maraionncr  ,âc  s'aiûmer  en  Ton  courage» 
mordant  ik  barbe  , comme  ilauoirde  coumi- 
me  faire  quand  il  eftoit  courroucé  oc  fort  irri- 
té»o U qu'il  audit  vouloir  de  fe  venger. 

Lefàmedy  dernier  iour  dudit  moy§  de  Feb-  • 
«dei*  I J ^ ledit  Dnç.dc  Guyfc  pour  plus  fe- 
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crettcmét  exccuter  fa  vengeance  cotre  les  fî- 
<!cles  dudit  Vafïy  , partit  dudit  louinuilleac-  ! 
côpaigné  du  Cardinal  de  Guyfe  Ton  frcre  & 
de  leur  fuite, & vindret  loger  au  village  de  Da 
inarcin  le  frac,  (défilât  les  trouuer  aflembicz  ) 
diftant  ce  louinuillc  de  deux  lieues  & demye, 

& dudit  Vaify  d’vne  lieue  & demie  Françoift. 

Et  le  lendemain  qui  eftoit  le  Dimanche  ' 
premier  iour  de  Mars, apres  qu’il  eut  ouy  mef-  ^ 
fe  du  grand  matin  audit  Dammartin  , accom- 
pagné des  deifufdits  & d’enuiron  deux  cents, 
hommes  de  fatuité  garnis  de  haquebutes,  pi*:' 
ftoles  , & couftelaces  partirent  dudit  Dam-, 
roartin,  & s'acheminèrent  droit  audit  Vaflÿ,  ; 
Et  paflàns  par  le  village  de  Bronzcual  pro- 
chain dudit  ValTy  d’vn  petit  quart  de  lieuëj 
comme  on  fonnoithautementb  cloche  au- 
dit Vafly  a la  maniéré  acconftumec  pour  aller 
au prefehe , ledit  Duc  oyant  icelle  cloche  de- 
manda à aucuns  qu’il  rencontra  par  le  che-i 
min,que  c’eftoit  qu’on  fonnoit  audit  VafTy  fi 
hautement.  Lefquels  firent  rclponlc, que  c’e- 
ftoit pour  aller  à la  prédication  du  MiniftrÇ; 
Lors  fut  dit  par  vn  nommé  La  montaignC' 
maiftre  d’hoftel  du  Duc  d»Aumale  ( qui  aueç 
: La  Brolfe  Failhé  marchoit  à cofté  d’içeluÿ 
; Duc  ) que  c’eftoit  pour  alfemblcr  les  Huguc- 
?^jîOts,^  qu'il  y en  auoit  beaucoup  audit  Bron.- 
i Itçual  I qui  ftéqueutoyent  les  prefthes  audit 
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Vafly  » ^ que  ce  (croit  bieii  fait  de  comméti- 
cér  audit  lieu , & leur  bailler  vue  charge.  A 
quo'y  fut  dit  pariceluy  Duc  ces  mots , Mar-i 
chons , marçnons>il  les  faut  aller  voir  ce  peu* 
dant  qu’ils  ibnt  aflembJcz.  Pluiîeurs  de  celle 
fuite, comme  les  laquays  fe  rciouiflàns  de  ce* 
fte  encrcprinfe^,  difoyent  que  le  pillage  (èroic 
pour  eux,  & iuroyent  la  mort  & le  fiug  qu’il  y 
en  aüroit  qui  feroy ent  bien  Huguenotez. 

Orilyauoitaudit  Va(Ty  eniiironfoixante 
hommes  d’armes  & les  Archiers  de  la  com- 
pagnie dudit  Duc  de  Guy(c  j,  qui  n’agueres 
auoy  ent  fait  leurs  mohflres  au  lieu  de  Mon- 
thierender(  comme  aiiparauant  ils  auoyenc 
accouftumé  de  faire  ) les  vns  cftans  logez  au- 
-dit  Vafly  , les  autres  audit  Monthierender» 
Vignori  & autres  lieux  circonuoi/îns>lefqueU 
ïî  tofl  que  la  monftrc  cftoit  faite  , & leurs  ga- 
ges reccus, s’enretournoyent  chacun  d’eux 
en  leurs  maifons  : ce  que  toutesfois  ne  fut  fait 
ny  obferué  en  ce  temps. 

Car  au  lieu  de  loger  ^ s lieux  accouftumez, 
ils  fe  retirèrent  tous  a Vafly , & fc  logèrent  la 
pluf-part  d’eux  és  maifons  des  papilles  :&  le 
.fàmedy  precedent  le  carnage,  on  les  voit  pre^. 
parer  leurs  armes  , hacquebutes  & piftolés. 
Toutesfois  les  fideles  ne  le  doutoyent  aucu- 
nement de  celle  coniurationS  & auoyent  opi- 
,nioii  que  ledit  Duc  ne  leur  voiidroit  point 


^ 174  W.  D.  L X I 1.  “ . 

meffaire  » attendu  qu’ils  elloycnt  fiibîets  * . , 

' JRoy.  Et  qu’enuiron  deux  moisauparauant 
. ledit  Duc  ôi  fesfireresauoyétpafléaiïèzjprcs 
dudit  Vaffy , fans  leur  porter  mauuais  vifagc,  . 

= iînon  que  ledit  Cardinal  auoit  enuoyérèuef- 
quc  de  Chaallons  audit  ValTy , pour  les  pcniêr 
diueitir  & faduire , comme  il  a efté  déduit  cy 
deuant. 

-,  * Arriuant  ledit  Duc  de  guyie  audit  Va/ïy, 
aucc  la  troupe  > vn  ieiine  homme  cordonnier 
de  fôn  meftier , Ibrtant  de  là  mailbn  près  de  là 
' porte  fut  monftré  au  doigt  par  ledit  La  mon- 
taigne , dilànt  audit  Duc  que  c’cftoitrvn  des 
Miniftres.Ce  cordonnier  fut  appelle  par  ledit 
Duc,  & interrogué  s’il  eftoit  hiinilh c,&  où  il 
auoit  cüiidié:  lequel  lit  rclponfc  qu’il'n’cftoit 
point  Miniftre,  ^ n’auoitiamais  efté  aux  eA 
coles.  Ce  qui  eftoit  vray:& par  ce  moyen  ef 
chappa  hors  de  celle  troupe  qui  fauoit  cnui-, 
ronné , ôc  l*'.y  fut  dit  par  Tvn  de  la  compa- 
gnie que  fon  cas  eftoit  bien  lale,s’ileuft  efté 
Miniftre. 

De  là  ledit  Duc  de  Guylè  ayatît  quelque 
peu  conféré  en  lècret  auec  Icldits  Cardinal 
de  Guyle  » La  montaigne  autres  fes  fami- 
liers jpaflà  outre  en  ladite  ville  auec  là  trou-' 
pe  comme  voulans  prendre  le  chemin  pour 
aller  droit  au  village  d*Efclaron  où pn  dilbît 
qu*il  alloit  diluer , mais  pallànt  par  deuant  la 

Halle 


Halle  dudit  Va/ïy  , qui  eft  a/si/c  vis  a vis  8c 
prochaine  du  Monmer  , au  lieu  de  fuyiirele  ’ 
chemin  audit  Efclaron;  fè  deftourna  & alla 
. delcen dre  en  ladite  Halle , puis  entra  audit  > 

. Monftier.  Ét  ayant  appelle  a Iby  vn  nommé 
DclTalles  prieur  dudit  V.afly,vn  autre  nommé  . 
CiaudUflc /àinâ  Preudii  dudit  ValTydc  fils  du 
quel  eft  pourucii  delà  Curedudit  Vafiy?&  ’ 
du  prieure  des  Kermites  près  Vafifyidoutla  -i 
mai/bn  dudit  Preuoft  eft  entretenue  : ayant 
- vn  peu  communiqué  aucceux>  ilfortirhors  X " 
dudit  Mohfticr(comme  fort  irritéi)dc  fut  fuy-  ^ 

ui  de  beaucoup  de  gens  de  là  troupe.  " " 

Et  comme  il  en  Srtoit  fut  commandé"  au*  ; . 

; Tapiftes  de  fe  tenir  audit  Monttieri  & le  gar-  . ' 
der  bien  de  fetrouuer  par  les  rues,  ou  autre- 
jnét  ils  pourfoycteftrtcn  danger  de  leur  vie.  ’ 
Eftant  donc  le  Duc  hory  de  ce  Monftier  ap-  • ./ 
perceut  autres  de  là  compagnie  qui  Patten-  ’ 
doyent  le  pourmenans  Ibus  ladite  Halle 
P^ntour. du  cymetiere,  df  leur  commanda  de  - 
marcher  droit  ou  le  prelche  le  fàifoit. , qui 
cftoit  en  vne  grange  diftant  dudit  Monftier  > 
d’enuiron  cent  palTees, tout  au  contraire  ^ i 
Toppofite  de  la  rue  & chemin  que  ledit  Duc  “ . 
deuoitprçndre  pour  aller  à Elclnron. 

Suyuat  lequel  côinandcmcnt  ceux  de  làdU 

pied, marchcret  droit 
le  premier  matchoic 
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le  guidon  d’icelle  compagnie  nomme  Xâ  . 
brolfe  > & à coftiere  deffüts  gens  de  pied , y 
• auoit  des  gens  de  cheual.Apreslerquclsgens 
de  pied  ledit  Duc  de  Guyfe  marchoit  accom-  < 
pagne  de  La  Brofrel*ailné>5:  de  plufîeurs  au- 
tres tant  delà  fuite  que  de  celle  dudit  Carifi- 
nal  de  Guyfe.  Et  pour  lors  le  Miuiftrc?|^uoit  la  • 
commencé  fi  predication>  Sr  fait  les  premiè- 
res prières  a ceux  de  ladite  alïèmblee  qui  pou- 
uoyent  eftre  d*enuirôn  douze  cem  perfonnei 
tant  hommes, que  femmes,  qiCennins.  > 

■;  D’arriuee  ceux  qui  eftoyentàclieual,  ap* 

^ prochans  de  ladite  grange  enuii  on  vingteinq 
palTees  tirèrent  deux  coups  de  hacqiïebutes  ; 
droit  à ceux  qui  là  cftoy  ent  fur  les  efchaffàux>  ’ 
a l’endroit  des  feneftres.  Q^y  voyant  ceux: 
qui  eftoyent  en  icelle  gi'ange  près  laportc,"’  j 
la  voulurent  fermer  : mais  ils  furent  furièu- . 
fcmcnt  forcez  & empefehez  de  ce  faire  > paf 
ceux  de  ladite  compagnie  , lefquels  incon  - 
’ tinent  commencèrent  treftous  à defgainer 
leurs  élpces , crians, tue, tue, mort  dieu, tue  cçs 
Huguenots. 

Le  premier  qui  fut  par  eux  rcncotré  , eftoit 
rnpoure  crieur  devimqui  eftoit  au  deuant  la 
porte  de  la  grange , auquel  ils  demandèrent 
s’il  n’eftoit  pas  Huguenot,  & en  qui  il  creX- 
yoiti  Et  ayant  relpondu  qu’il  croyoit  en  leiu  !Ç 
Chrift , luy  donnèrent  deux  grandconps  d*eA 
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pees  a traucrs  du  corps  > dont  il  fut  atterré.  Ei 
s’eftaBt  releue  pour  le.  fîiuuer  luy  en  furent 
dcreeliçf baillez  d*autieS)telleniciit  que  char- 
gé de  play  es  de  toutes  parts  il  tomba  par  ter- 
re & mourut  tout  Ibudain. 

Deux  autres  hommes  au  mefine  inftant  fu- 
rent tuez  &c  âbacus  à Tentrce  de  ladite  porte,, 
comme  ils  penlbyent  fortir  & elchappcr  d’i- 
celle grange  v oyans  le  defarroy* 

Et  alors  ledit  de  Guyfe  & les  gens  entre-  ' 
rent  à grande  fbulle  en  icelle  grange  auec-, 
ques  grande  furie, touchans  8c  frappans  alpre- 
ment  a giad  coups  d’e/pees,  & dagues  & cou- 
ftelaceslur  cespoures  fideJes  , fans  aucune- 
ment auoir  efgard  ny  aulèxe,ny  alaage , & 
éftoyent  là  . dedans  tellement  eiperdus,  qu’ils 
ne  fçauoyent  que  faire , 8ç  couroycntçà  & là 
tombans  les  vnsiur  les aütrcs,fliyans comme 
poures  brebis  deuant  vne  troupe  de  loups  en- 
trez en  la  bergerie* 

Aucuns  des  malïàcreux  tirèrent  plulîeurs 
coups  de  hacquebutes  & pilloics  au  trauers 
de  ceux  qui  eftoyent  fur  les  efeharfaux  : les 
autres  d*vnc  grande  furiefauchoyent  àgrads 
coups  d’eftocs  à trauers  les  corps  de  ceux  ' 
qu’ils  rcncontroyènt.  Autres  leurfendoyent 
les  teftes,leur  coupoyentles  iarrets, les  bras  ôc 
mains,  &.ra/choyent  àles  mettre  tous  en  pie* 
CCS  : tellement  que  placeurs  furent  .tuez , & 
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jwo  iirurêt  fur  la  place.  Le  s murailles  ik  è/cliaf- 
fiîux  iTicellc  grange  eftoyent  taintes  arrdu- 
fees  du  lang  de  ces  poures  gens  en  plufîcurs  de 
diuers  endroits  d’icellc."" 

Là  furie  eftoit  lî  tre{grande,que  ceux  ^ui 
eftoyent  dans  icelle  grange  furent  contraints  * 
pourlapluf-part  de  rompre  & percer  le  toi^ 

Î>ourfefàuuerpar  defTus  icciuy.  Eteftans  fur 
edit  toiû , craignans  de  tomber  dcrechcfcn 
leurs  mains , (âutoyent  par  defTus  les  murail- 
les de  la  ville, qui  lors  cftoycnc  de  grande  liau- 
teur:&  s’enfuyoyent  droit  aux  boix  k aux 
vigncs,oiiilspouuoyent  mieux, les  vns  eilans 
bleifcz  aux  bras, les  autres  a la  tede,  de  autres 
parties  de  leurs  corps. 

Le  Duc  eftoit  luy-mefmes  an  la  grange 
auecques  fbn  efpee  en  la  main  ^ commandant 
à (es  gens  de  tuer  ,&  nommément  les  icunes 
gens,  Bt  fur  làfin  dit,  qu’on  laiflàft  les  fem- 
mes grolïcsjcriant^res  ceux  qui  eftoycntfur 
les  elchafFaux,qui  efrorçoyent  ae  fe  /âuuer  par 
ledit  toiâ:,  £n4>as  canâilles^en  basçdt  vÇwfde 
grandes  menaces. 

Ce  qui  le  meut  lors  d ordonner  qu'on  JaÎJ& 
ifaft  les  Femmes  groflcs,fut  par  le  moyen  de  la  . 
Duche/lè  fa  femme,  laquelle  paiTant  auprès 
des  murailles  dudit  V a(Ty,&  oyant  y n lî  grand 
bruit  & chmeur  deecs  poures  gens, deie  fôja' 
de  liàcqucbiitcs  d:  pifto/cs:  enuoya  en  dili- 

gence 
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g^nçc  vers  le  Duc  Ton  niarysle  fuppUer  de  ccG*, 
1er  fa  perfecution  de  peur  des  femmes  grolTes. 

Pendantee  maiïiicre  le  Cardinal  de  Guy  le 
eftoit  deuant  le  temple  dudit  Valïy,  appuyé 
fur  les  murailies  du  cymitiere,regardanc  vers 
ladite'  giange , où  eftoyeùt  ceux  de  û fuiccci 
tuaus&  malfacrans. 

Piulîeurs  de  ladite  aflfemblce  eftaiis  ainfî 
p'rciïcijicfauuerent  pâr  deflùslcdic  toid  fans 
(gue.ion  $*en  appcrccuft  de  dehors  d^icelle* 
grange: finoh  que  fur  la  fin  qu’aucuns  de  ladi- 
te fuite  eftans  affez  près  dudit  temple  enap- 
perccurcnt  qui  eftoyent  furlcdiccoiâ:,Â  tirer* 
rent  fur  eux  aiicc  longues  hacquebutes  , dont 
il  y en  eut  pluficurs  de  tuez  6c  blèliez  mcfme» 
parles  feruiteurs  domelliques dudit Deflâllcs 
prieur  dudit  Vafiy , lefqueis  tirans  fur  ces  po- 
ures  gens,  les  faiîoyent  tomber  en  bas  dudit 
toid^, comme  on  feroie  des  pigeons  eftans  fur 
va  tôift.  Et  fut  l’vn  des  feruiteurs  dudit  Def- 
fallesbien  fi  efB'ontc,qu’ii  fè  vanta  depuis  le- 
dit malTaçrç  en  prefenCc  de  piulîeurs  P erlbn- 
iics,quç  defà  part  il  en  auoit  fait  tomber  à bas 
dudit  tûift  VHÇ  demie  douzaine  pour  le 
moins  i difant  aùe  ü les  autres  eulTent  fait  co- 
rne luÿ, il  nVûfiîftpas  tant  efehappé.’ 

; Le  Mihîftre  nômé  Leonard  Morel  pour  le 
, commencement  de  la  perfccuttoii  6^  niairacic 
ne  cc/Iâ  deptefeher}^  lia  bô  'iurqùes  à ce^cue 
' ^ . ' • m X Ion 
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Iqq  tîira  vh  coup  de  hacqûcbute  droit  a.  Iç 
chaire  ou  il  cftoit.  Quoy  voyant  il  Ce  mit  à 
deux  genoux  en  la  chaire,  priant  le  Seigneur  * 
d*aupir  pitié  ,non  feulement  deluy , mais  fur; 
tout  du  poure  troupeau^Et  apres  la  prie»  e^pê  / ’ 
fant  de  feiàuuer , quitta  [arobbe,a  hn  de  n’er 
ftre  cognu;maisain(î  qu*il  palîbit  par  la  porte>-^ 
iïtambatpiiteflrayéfur  ynqui  cûoit  moi  t,5c: 
là  receut  yn  coup  d’efpee  en  i'e/paule  dextre..  . 
S’eftant  rcleud  & penfant  fe  fâuuer  , ii  fut  ap- 
préhendé & frappé  derechef  à grans  coups, 
d*elpce  fur  la  tefb , dont  il  tomba  tôutplat  i-., 
terre  , & ie  fentant  mortellement  naures*^efr. 
cria, O Scigneur,mon  ameen  tes  bras  ic  yien 
rendre , car  tu  m’as  racheté , ô Dieu  de  vérité,: 
En  faifantlhpriere  il  y accourut  vn  delà  troû- 
pe  fanglante,pour  luy  couper  les  iarretsimais; 
Dieu*  voulut  que  l’e/pee  de  ccftuy-là  ce  rom^ 
pit  à Téndroit  de  la  garde.  Et  pour  montrer 
commêtilfiit  deliurc  de  ceftinftant  de  mort, 
voîcy  deux  gentils-hommes, fè  trouuâs  . 

droit  qu'onfc  Vouloit  acheuer  de tuer,dirent> 
C’eft  le  Minîftre,.ille  faut  mener  àmpnfîeut 
de  Guyie.  Ceux-cy  leprinA-cntpar  dc/îbus  le 
bras , ic  l’emmenerent  iniques. dcuantla.pbr-r:r 
te  du  Monfticr  » d*oùlc  Duc  forrantaucc  fon 
frcr.C  le  Cardinal  , demanda  audit  Minifîre, 
Yien-çà,  cs-tule  Mmiftrc  d’icy?qui  te  faiti 
haxdi  de  feduke  ^e  peuple  ? Monilieur , ditle 
' ' . .V  Mini. 
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Ivlin^é , ié  ne  fuis  point  fe<lîtieu!3c , mais  i*ay 
' prcfçixé  1* Eiiari^iJe  de  Icfus  Clirift.  Xé  Duc 
. ièntantqùe  celte  fimplc  Sc  breuerelpdnfele 
-r^condaoinoitdu  tout , commençà  à mau^eer 
cii  ’dilanr.  Mon  Dieu , f Euangilc  prelclie-il 
'ièciiüoh  ? tu  CS  caule  de  la  mort  de  toutes  ces 
gens:  tu  feras péndu  tout  raaintcnantiça  Pre- 
uoft  tju’ondrefl'e  vnc  potence  pour  pendre  ce 
bougre.  teladit,le  Mindbe  fut  limé  entre 
les  inains  des  laquais  , qui  Po'utragcrent  de 
'toutes  façons.  . ' 

tes  femmes  de  la  ville  qui  eftoyent  igno- 
rantes & papiftes,luy  vindrent  ietter  de  la  fan- 
ge au.vifagc  àiicccris  voix  de  lamenta-  * 

tiens  difoy  ent , Tuez , tuez  le  niefehanticar  il 
eft  caufe  dé  la  moi  t de  tous  ces  gens  icy , de 
rnanieie  qu’on  auôit  alTezàfaire  de  garderie- 
dit  Minime  de  latage  des  femmes. 

•Cependant  que  lefdits  laquais  eurent  eft 
gôuuernement  ledit  Miniftrê  > le  Duc  rentra 
en  ladite'grange,pù  on  luy appoi ta  vne  gran- 
de Bible  dont  ou  vfoit  es  prédications.  Etle 
D üc  la  tenant  entre  fes  mains>  appella  Ibn  fre- 
xe  le  Cardinal , & luy  dit , Tenez,  mon  frpre, 
voy  ez  le  titre  des  liures  de  ces  Huguenots.  Lf 
' Cardinal  le  v oyant , dit , Il  n'y  a point  de  mal 
en  cécy:car  c’cll  la  Bible&lafaiûtte  Ercrîtu*- 
ré.  té  Dut  Ce  fentant  confus  de  cefte  parole 
entra  en  plus  gra^e  rage  queparauantA  dit, 

V «a  3 Corn 
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Comment,  (àng  Dieu, la  lainéle  Elcntorc?iI  y 
a mille  6c  cinq  cens  ans  que  Içfus  Chrift  a ; 
foufrertmprt  6c  pafsion  , & il  n’y  a qü’vnan 
que  ces  liurcs  font  imprimez;, comment  ^tes-  i 
vous  que  c’eft  Euangilc  ? Par  la  mort  Diea 
tout  n’en  vaut  rien.  Ccfte  fureur  fi  extrême 
Helpleut  au  Cardinal  , tellement  qu’oii  liiy 
^ buyt  dire,  Mon  frcre  a torc.Eclc  Duc  (è  pour- 
• menoit  en  la  grangc,&  eicumoitià  flu'eut , & 
tiroitfa  barbe  pour  toute  contenance. 

Pour  reucnir  à la  troupe  des  poures  affiîgezi 
ceux  qui  n’eurent  le  mpyé  6c  loifir  de  monter 
& gaigncr  le  toidl  de  la  grange  , s’énfuyan» 
eftoyentrencontrei  &fiiyuis  parlefdits  maf- 
iâcrcux  qui  frappoyent  fur  eux  trefioidement 
auec  leurs  elpees  éc  coufielaces.  Et  ores  qu’ils 
fuflcnt  fortis  & elchappex  hors  de  la  grange, 
neantmoins  pour  cela  n’eftoyent  mis  en  feure 
té  : car  efians  hors  d’icellc  ils  citoyent  con- 
traints ôc  prefiez  de  paffer  parmi  deux  autres 
rangs  dcldits  ennemis  qui  tenoycnt  le  dé- 
firoit  de  toutes  les  rues  , tant  à pied  qu’à  çlie- 
uâl,  &les  pourfuyuoyent  tresfurieufcnleiit» 
frapans  fur  eux , de  maniéré  qu’vne -grande 
partie  n'alloitpas  fans  tomber, ou  eftre  morts:,r 
îbrtnaurcz  & mutilez  en  leursmébres.Ety 
eut  lors  vn  grand  mafiàcre  6c  vnc  grande  tue- 
rie :toutesrais  par  la  grâce  de  Dieu  plufieurs 
.defditsfideles  cfchapperét  tàtpardcifus  ledit 
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toià  qu*  auireméiit  fans  eftrc  h]efCet* 

Cc  màilàcreHura  vne  grande  heure  , pen- 
dant laquelle jes  trompettes  dudit  Duç  fpnne 
r^nt  par  deux  diuerfes  fois.  . 

. Qi^ad  aucuns  de  (dits  fîdelesdemandoy  et 
xni(êricorde,ay  nomde  Pieu  & de  i e s v s 
•Chrîlt , .qu*iis  imp^oroyent  a leur  aide  , les 
•meurtriers  (emocquans  d’eux,  leurdilbyeiic 
en  eefte  manière, y oüs  appeliez  roftre  Cnri(l:> 
où  e(i-il  maiiitcnant  qu’il  ne  voUsfauue  ^ Et 
quant  les  poures  gens  difpycnc  , Seigneur 
'Dieu , eux  par  grande  derifîdn  leur  difoy  ent> 
Içigneur  le  diable, 

' Il  mpurutlôrs  dans  ladite  grange  & hors 

► d’icelle  parmi  les  rues  , & enuirô  qiiinceiours 
;&  vn  mois  apres,  de  cinquante  àfoixante  per- 
ibnnes  hommes  que  femmes,  au  moy  é dudit 
niafîacrc.  Et  entre  autres  moururent  maiftre 
laques  de.Moniot,  Refteurdes  eftoles  dudit 
ValEyi  lande  Pobe  Procureur  findicq  des  ha- 
bicans  dudit  VaifTy. 

' Antomc  de  Bordes  fer  géant  Royal  en  la  PrC- 
uofte  dudit  Va(Ty. 

leannette  femme  de  Nicolas  Thielement.  • 
Claude  le  Feurc  drapier , auquel  fut  prins  a « 
près  qu’il  fut  tué , vne  bourfe , dans  laquelle  y 
auoit  bonne  fomme  d’argentf  que  les  meur- 
triers emportèrent. 

Nicolas  Caillot  Quentin  lacquin. 
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\MicolasMéniiîer  -Jean  Bôuchiër 
Daiiiel  rhomas  / -r  ; leân  lacquemarb 
laques  loiy, tous  drap  Claude  TlléucI^ial-^'î^y;  '1 
•^  piers  ' Pierre Gir^d  ^ 

leaii  Vancienne  } / ' i lean  Baudeiïbjn^^  i * .; 
Claude Maiilart,  .•  * •; : Claude Simob'^^ . ' 
•Ciaudè  Richart’ . ; 'j  jean  dé  la  Logé^^^^- 
I\kolas  Robin  ‘ : U,. 'pierre  Dcrchèrs  ' 
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Claude  Brachot  ^ 
Nicolas  Couuert- 
■pùis 

X/idier  laqucniarr 
Cjaudeie  leunc 
Simon  CeoiRoy 
lean  de  iMonioc 


Simon  Chaigntt 


lean  lacquct  . 
ÎDciiis  Iviarifot 
Nicolas  Brillbnnet 


Jean  du  Bois  ^ 

Girard  Dauzamil-^^rVi^ 
liers  : 

Beniaiîùn  foii  fils 
Jean  le  Feure  ' 
le  an  de  M oifi  ; . {0/  A 
Guillaume  Briel  >4' 
Pierre  Arnaud  " 
Nicolas Manlart 
Didier  la  Magdeleine^ 
Didier  loJiar.  ' 'C 


Marguerite  femme  de  Girar  d Lucot, 

Nicole  de  Bordes  velue  de  feu  leanRobin, 


demeurans  audit  Vafly. 
lean  Pataut  marchant  demeurant  a Troisfo  n- 
» tables  la  vble,qui  eft'vn  village  près  V afïy  • . 
•KobertdcPortbiç  de  Hauteuiiic.  JEt  autres 
, dontonn’aencorescognojflance.  y 

Outrclés  perfonnescy  deflus  nommees>il 
y eu  eut  enepres  plus  de  deux  cebs  cinquante 

‘autre»' 
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«utrcs  pcrfonnes,  tant  hômès  que  femmes  qui 
^ furent  fôft  nà^ez^^  & mutiJez.’dont  aucuns  en 
font  moi  ts.j les  auti  es  font  mancliotSj&  eftro- 
piats.  de  Jèurs  membres,  ayans  aucuns  d’eux 
• iès  bras  , jarrets , de  doigts  des  mams  eouppex 
& emportez. 

L^itüte  Icannette  femme  de  Nicedas  TicUe- 
incntfut  tuee  en  la  halle  dudit  Va/Iy  par  deux 
laquais  qui  lüy  olteiehtfondemiceindv:ag- 
graphes  d’argent, & fonüls  la  voulant  fecou- 
lir  & aider  eut  vn  coup  d’elpec  dans  le  ventre 
ScJtiit  en  grand  danger  de  mort.  Les  autres 
morts  Sc  abatus  tant  en  ladite  grage  que  par- 
my  ie^  rues  pour  la  plus  part.pillez  : mclmcs 
iuiques  1 delçhaulîer  leurs  fouJiers , les  man- 
teaux,bonnet^jahappeaux,  ceintures  & gibe- 
cières des  hommes  : Jes  chapperons , les  coif-  ' 
fes,  & jesçoEuurechefs  destemmes,prins& 
empoi  tezpar  les  hi.-.flàci  eux  & pillars. 

Le  tionc  des pouires  attaché  auec  vn  cram- 
pon de  fer  ài’entice  delapoite  dutemplefùt 
rompu,  dcenuiion  douze  dures  louinois  qui 
cjftoyct  dedans, piins  & emportés  par  les  meiîr 
triers.  La  chaire  du  JViiniltre  lompiic  & mile 
en  pièces.  La  Bible  cù  on  auoit  leu  vn  chapi- 
tre auant  la  prédication  , fut  empoitee. 

Lamaifon  d’vn  nommé  Pieirc  Changuyô 
boucher  jpiochaine  de  ladite  grange,  fut  to- 
talement pillceiufques  à li.  deiniert  lèiuiette.. 
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, On  ne  voyoit  parnü  les  rues  fîrioû  femmes  ^ 
V ^ & defc  hcuclees,couueites  de  £ing  ' . 

fl'A  fur  le  vifage  ayans  plufîeurs  coups  d’<^ees  & 
f'k4.  dagues, & faifans  gr»is  pleurs  & gemiflemehs. 

^ Les  barbiers  & chirurgiens  curent  tant  de 
"f:  pratiques , qu’il  y en  auoit  aucuns  d’entre  eux 
qui  auoyent  foixance  ou  quatre  vingts  perfôn 
' nés  à penfer  : & mehnes  y en  eut  plufieui*  qui 
moururent  par  faute  d’eftre  penfez. 

Plufîeurs  nouucaux  Tcltemens , Pleaumes 
& Cathechirmes  prins  & oftez  par  Icfdits  vol- 
leurs*  à ceux  de  ladite  alfcmblee , furent  rom- 
pus & mis  en  pièces  par  la  voye.  , 

’ Ledit  Claude  le  Sain  Preuofî , l*yn  dès  au-, 
theurs  & folliciteurs  dudit  maflàcre,  & qui  au 
parauant(auecqiies  la  Montagne  ).auoit  folli- 
; cité  la  Douairière  de  Guyfe , merc  dudit  0uc 
& Cardinal,  & icelle  animé  à l’encontre  def- 
dits  fidèles  au  fortir  du  temple  papal , voyant 
ledit  Duc  aller  à la  dite  grange , accourut  in- 
continent à l’hoftcl  du  C^ne,  ou  y voyant 
quinze  ou  feize  laquais  défaits  Duc  & Cardi- 
nal de  Guyfe,il  leur  dit  qu’ils  perdoyent  bien 
leur  temps  qu’ils  n’eftoyent  auec  le  Duc  & fes 

fens  qui  accoullroycnt  bien  les  Huguenots 
e la  gra nge.Lefqucls  oy ans  ces  paroles , par- 
tirent du  logis  , 5c  conroyent  auec  les  autres, 
aucus  d’eux  garnis  de  lôgues  hacquebutcs,les 

autres  de  leurs  efpccs&  dagues  nues,  & firent 

-- 


s. 


U 


».  I ï 1 îi 


I5> 


grans  méurtrcs  & excès.  - \ ' 

tecUt^'lini^l^c  âyans  pluffews  coupsd*é|r 

pefe  fur  la  telle  & autres  parties  de  (pn  eoprs> 
fut  prins  hors  dudit  temple,  comme  il  pcnlcit 
fe  fauuçr  aiiec  vn  nomme  Eftienne  Gallois, 
IcditNicoIas'rhiclemScefchcuinsduditVaf- 
fy,  qui  fuiLentlîex  &garrotezde  l’ordonnan- 
ce dudit  Duc,  lequel  demanda  a Claude  le 
Sain  Preuoft,  s’il  auoifc  point  de  mahlredes 
hautes  cciiures,  illuy  fit  refpprc  qiie  nommais 
;^u’il  en  aiiroit  toft  tiouué  s’il  lüy  en  plaifoit. 

' EtaumefmeinllantlcditDuc  manda  Claii 
de  Tondeur,  Capitaine  dudit  Valîy, qui  eftoit 
en  fa  maifon  au  Chaftel  dudit  lieu,  lequel  vint 
audit  mandement*  Et  apres  aiioireftc  par  ice- 
luy  Duc  alpi  émcnt  reprins , de  ce  qu’il  auoic 
fouffert  faire  alfemblce  audit  ValTy  &yprcf» 
cher,  luy  commanda  de  le  fuyure , 5c  mt  à Tes 
gens  qu’on  le  menaft  prifonnier  ou  il  allpitrcc 
qu’ils  hrenc. 

Fmét  leldits  Miniftre, 5c  Gallois  liez  &me-^ 
nez  en  traiâs  5c  cordes  de  charrues  ,5c  traiiiev  . 
comme  chîcn^armi  les  fanges  6c  boues  ; de- 
puis ledit  Vafly  iufqucs  au  village  d’Ettan- 
court  tirant  droit  à Efclaron  , mflant  dudit 
Vafïÿ  dVne  demie  licuë. 

Et  quant  audit  Nicolas  Thîcîemant , il  fut  * 
eflargi  icautiô  pour  aller  faire  inhumer  ladite  ‘ 
Jtâàectt  ÙL  £ùnc>  5c  peftr  iba  his  qui  auoit  vh 
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coup  d’efpce  des  meïmes  laquai/ qui  tuèrent 
ià  mere  en  ladite  halle  en  voulant  icelle  leçbu 
rir,  fous  piomelîe  toutesfois  qu’iceluy  Thye- 
lenvaiit  le  deuftreprefenter  audit  Duc  le  icn- 
deitiain  matin  a Elclaion. 

Et  alors  ledit  Duc  monta  a cheual  ,&  partit 
■dudit  ValTy  auec  le  Cardinal  de  Guyfoloiilre 
TC>la  Duchedè  là  femme,  &plulieurs  autres 
de  leurs  plus  familiers',  & s*en  aliercnt  dinér 
audit  Ettancomt  en  la  maiibii  d’vn  nommé 
Jean  Coiie/îbn.  Et  apres  dilner  Htledic  Duc  vc 
nindeuant  iuy  lefdits  Capitaine  &.Gallûis,auf 
'quels  ilfit  piulîeurs  remonltranccs,  vlant  tou- 
tesfoisdep;uolcs  foit  Icueres  & rigoUreules, 
ies  menaçant  de  les  faire  pendre  & ruiner  ladi 
te  ville  d*e  Vallÿ  , il  ianuds  ils  eiitreprenoyent 
de  s’alïèmbicr  & auoirMiniftie  comme  iis  a- 
uoyentfàit.Leur  commanda  de  viure  comme 
leursaneeltres,  & aller  à la  nidîc:  ce  que  pat 
contrainte  & crainte  ils  promit  cnc  taire.  Nô- 
obftàt  laquelle p; omeire,nc  delaitla ledit  DuC 
a rinftigationdcldits  Prciioftde  Valiy  Sc  de  là 
Montaigne  leurs  plus  grands  ennemis, de  les 
faire  mener  audit  lieu  d’Efclaroh , ou  iceiuy 
Duc  Ôc  Ùl  compagnie  allèrent  au  giite. Auquel 
lieu  ledit  Miniftrefiit  porté  for  vnc  elchellc 
p.iF  trois  ou  quatre  hommes  depuis  ledit  £t- 
tancoart.Et  tur  iè  chemin  outre  ce  que  le  Mi- 

jùflte  çndoroit  grand*  peine  & froidure»  il 

....  . 


fut  batu  & outragé  par  les  laquais  5c  autres 
latUtefuite^.  ^ 

FuréntlefditsMîniftre,  Capitaine , 5c  Gal- 
lois gardez  toute  lanuiéi  audit  Elclaron  com- 
me criminels. 

Le  lendemain  Lundi  deuxieme  diiditmoi» 
lefdits  Gallois  8c  Capitaine  auecques  léditTKi 
elcmét  (qui  s^eftoit  venu  reprelènter  fuyuant- 
le  commaiidemér  dudit  Duc)eftans  audit  Ef# 
claron /tirent menez  eii  vue  gallerie  oulcdit 
Duc  deuoitpafTer.Ety  cftans  on  les  fit  mettre 
à genoux  pour  crier  merci  au  Ducdequel(peu 
de  temps  apres  qu*iJs  furent  en  icelle  gallerie) 
palTa  tout  auprès  d’eux , & comme  ilpalîbit 
îuy  fut  dit  par  aucuns  de  fa  fuite , que  ceux  de 
Vafly  auoyentcnuoyé  vers  le  Roy..  A qnoy/ 
iceluy  Ducfîtrelponlè , qu’ils  y.  aillent,  ils  ne 
trouueront  pas  leur  Admirai  ne  Chancellier:; 
ne  daignant  quafîregarder  vers  les  defiufdits-' 
cftans  agenoux. 

Lelçndemain  fuyuar  apres  que  cefdits  eu- 
rent baillé  caution,  furet  eflargis  & renuoyez 
audit  Vafly. 

EtquantauMîniftre  fut  ce  îourmené  prî- 
fbnnicr,de  l^prdonnance  du  Duc  de  Guy(e,au 
chafteaude  fain/lDizier,  fous  la  garde  d’vn 
nommé  François  des  Bofues  dit  du  Mcfnil  Ca 
pitainc  dudit  jfainâ:  Dizier,  maiftre  d’hoftel,& 
ayant  la.iùperiutendance  des  alFaircs  d’ice- 
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luy  Duc  audit  pays.  ; Iceluy  du  Mefnil  aiurbk' 
depuis  ledit  iour  détenu  ledit  Minière  pi i(bn-  : 
nier  eh  vne  prifon  fort  eftroitte  miferabJe- 
ment  & inhuinaincniént  ,fàns  de  fa  part  liiÿ 
admiuiftrer  yiures  n autres  nccefsitez  > meft> 
mes  ne  voulant  foutfrir  qu’»iucun  de  ceux  qui  , 
luy  portoyentaboire  & a manger  delaviUé 
entrafl:  , dans  ledit  Chafteau,  pour  voir  ledit  ; 
Miniftre  » §c  fçauoir  s’il  auoic  quelque  nccef- 
fité.  A elle  ledit  Miniftre  duran  t ce  temps  par 
quelques  fois  plus  de  vingt  de  quatre  heures 
«ns  boire  ne  mangeria  aufii  par  pluiieurs  fois 
cftémcnallé  des  gens  dudit  du  Meinii  d’eftic 
ictté  dans  vn  iàc  à l’eau. 

Gnvoulut  contraindre  ledit  Miniftre  Atti- 
re iès  Pafques  a la  manière  des  Papiftes , ibus 
promeiïès  de  l’eflargir  ; toutesfois  ne  voulut 
aucunement  obéir  a ce,  & cft  demeuré  fermer 
f ftant  prifonnier  audit  fiind  Dizier  en  la  gar-. 
de  dudit  du  Mcfnii  lufques  au  huitiefme  dq. 
May  I 5 d’3.  qii’ilfortit. 

Pendant  le  temps  que  ledit  Duceftoit  audit 
Efclarôn,  l’on  enuoya  audit  Va/ïy  vnnpro- 
ipc  Maiftrc  Alexandre  de  Gruyer  Ancien  Ad- 
uocatdu  R.oy,à  Chaulmont  en  Bafsigny,  pc- 
:Connairedc  la  maifon  dudit  Duc  de  Guyfe, 
Xequcl  eftantarriué  audit  ValTy,  ledit  Claude 
ffleSain«S:  luy  commencèrent  à faire  me  în- 
fonnation  du  tout  à la  dclcharge  du  Duc  pour 
. iefaie 
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le  f^t^de'cenaafl&çre.En  laquellcinformatiom . 
fui-ét  ouys  3ç  ex^inez  cinq  ou  fîx  teûnoings 
mcfniesquiâqoycntafsiftc  audit  mairacre,  de 
aidé  à commettre  Jefdits  meurtres  &c  cxçez 
faits  au  moyen  d’iceluy.  Mcnnemcnt  ledit  La 
niont^gnç,qui  a Ton  fils  pourueu  d\n  prieuré 
yalantmllle ou  douze  cens liures  de  rente,  à 
yne  lieuë.pres  dudit  Vafly,authcur  & follici- 
teur  dudit  mafiàcre  auccques  ledit  Preuolh& 
lequel  entre  autres  aida  a tuer  Sc  maflàcrér 
lean  Pataut  Diacre  de  l’Églire.Scmblabicmét 
furent puys  Claude  Di^oignc,  marelchal  des 
logis  dudit  Duc,  Ja  Brojuc  l’aifnc  , & autres  a- 
poTbats  de  la  vérité  : & leur  dcpofîtioa  mife  & 
redigee  par  eferit. 

Durant  ce  temps  que  ledit_Du,c  de  Guyfè 
clloit  audit  Efclaron  les  laquais  & plufieurs 
autres  de  fa  fuittcjvcndoycnt  6c  çxpolbyent 

vente  à qui  plus  en  bailléroit,.les  mateaux, 
bonnet^  9 çnappeaux,  ceintures , coilïès  ,cœu- 
ureebefs  de  autres  chofes  par  eux  prins  & bu- 
tinez audit  Ma/ïàcre , les  criant  a haute  voit 
comme  feroit  v©  (èrgent  ayant  prins  des  meu 
bJes  par  cxccutioa. 

Eauiron  huiéHours  apres  Texecution  du- 
dit mafi[àcrc,la  Douai,  ierc  mcrc  dudit  Duc  de 
Guylc  enuoya  audit  ValTy  le  Seigneur  de 
Thou, nommé  DuCl  a(icliet,graiid  ennemi  à. 
ceux  de  la  JLeligioa,!equcl  a foa  arri  uce  pour 
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cmpefchcr  que  le  refte  des  poures  fidèles  ne  fi? 
r’aficmblaft  audit  Vafiy , fie  par  le  confeü  dudit . 
Preuoft  predre  du  bois  de  ladite  grange  ou  on 
prefeboit»  mefines  de  celuy  (êruantai'aifcfie- 
ges,&  en  fît  faire  & drefler  deux  potences , v- 
wnt  de  grandes  menaces  a l’encontre  dcldits- 

fideles.  r i 

: Et  fit  aufsi  aller  fes  gens  par  lesmaifôns  de 

Vafiy,  voirs’il  y auoic  des  armes  & leur  fît, 
commandement  fur  peine  de  la  hart  d aller  k 
la*Mcfie,&  viure  comme  leurs  ancefires:&  en. 
contraignit  aucuns  qui  auoyent  leurs  parens  . 
morts, à les  enterrer  à la  maniéré  des  Papiftes^; 

Etenuiron  autres  huitioars  apres  l”arriuee 
d’iceluy  de  T hou,  arriua  audit  V afiy  vn  autre  . 
nommé  le  Seigneur  Defpots  , lequel  difoit* 
cftrc  enuoyé  pour  s’informer  de  la  vérité  du-:  ^ 
dit  mafiacre  : ce  que  toutesfois  il  ne  fit , ains» . 
au  contraire  ayant  fait  venir  vn  nomme  Gou-, 
drecour  Lieutenant  particulier  du  Bailly  de 
Chaulmont , &.  quelques  autres  officiers  pen-  - 
fionnaires  d iceluy  DucdeGuyfe,  &fesfrc-  - 
res,  pour  procéder  au  flriâ:  de  ladite  informa- 
tion.  Leoit  Lieutenant  reprint  feulement  la 
depofîtion  defiiits  premiers  tcfmoînns,  ouys , 
par  ledit  Lef«n,auec  quelques  autres  quie:- 
itoyent  au  faiâ: dudit  mafiacre , & n’en  voulut.  - 
iarnais  reccuoir  d’autres  iaçoit  qu’il  luy  en; 
fiiftprefenté  eftans  des  villages  circonuoifin.s 

dudit 

■» 


V 


M.  ©.  t X î I*  1P3 

tàûdit  Vafly  ,&  qui  eftoycnt  âtidit  lietljlors  du- 
dit mafTacre  > non  ruyuaii3  l*Eglifc  réformée 
dudit  lieu  î 3c  ladite  depolîtion  ainfï  reprife, 
ledit  Lieutenant  & autres fufdits  s*en  retour- 
nèrent audit  V atfy . 

Parauant  ledit  maîTacre  > les  liabitans  de 
Vafly  fouloyeht  vendre  3c  diftribuer  leui  s dcn. 
rces  Sc  marebadifes  tant  A S.  Dizicr , louinuil- 
le, qu’autres  lieuxîmais  depuis  iceluv  mafTacre 
furent  empefehez  de  ce  mire  »fignamnientà 
S.Diîier  & louinuillë  » où  il  eftoit  eftroitte- 
ment  deffendu , comme  il  eil  encôres  de  pre- 
fent,de  ne  les  laifTer  entrer  ny  traffiquermom- 
niémcnt  ceux  de  la  Religion.  Mcfmes  ledit 
duMefnil  Capitaine  duditS.Dizier^defTendic 
a Tes  gens  & mortepay  es^de  ne  fouffrir  entrer 
en' icelle  ville  ceux  dudit  VafTyAr  tous,lefdits 
de  la  Religion  qu’ils  appelent  Huguenots  ! & 
que  ceux  qu’on  fàuroic  venir  tant  dudit  VafTy 
que  Viftri  cllans  de  celle  fe£le , qu’on  Te  gar- 
daft  bien  d’en  laifTer  entrer  vn  feul  au  dit  S.  Di 
zicr.  Et  le  plus  fouuent  parlant  de  ceux  dudit 
Vâfly»  & de  ceux  qui  auoyëtTuyuy  leurs  pref- 
ches  8c  aÏÏemblees , difoit  qu’il  les  chaflieroic 
quand  iliespourroit  tenir. 

Et  de  fai£l  pour  mieux  executer  fa  volonr 
ce , incontinent  que  ledit  Duc  fut  attiué  A la, 
Cour  du  Roy  > îccluy  du  Mefnil  obtint  vne 
• cômÜsionpouricuer  gens  au  plus  grid  nom- 
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bre  gu’il  pourtoit  des  villages  circonuoifüif 
dudit  S.  Dizier,  laquelle  depuis  il  mit  à exe- 
cution, & leua  grand  nombre  de  foldats , lef- 
quels  ilfit  payer  & foudoyer  par  les  habitans 
défaits  villages , ce  que  toutesfois  n’eftoit  de 
£a  charge , & furent  lefdits  villageoisr au  moyé 
de  ce,  grandement  foule  Z & trauaillezparles 
mences  dudit  du  Mcfhil,  mefines*  les  haoitans 
dudit  V alTy  & villages  circonuoifîns  : & ne  1er 
uoyent  les  gens  Icuez  par  ledit  du  Mefiiil , fî- 
nôn  i piller; à gafter  & moleftcr  le  poure  peu- 
ple , de  troubler  8c  empefeher  ceux  de  la  reli- 
gion:conduire  & faire  efeorte  à tous  ceux  qui 
alloycnt  ouvenoyentdelouinuille,  & quic- 
/loyentdu  party  dudit  Duc  de  Guyfc  & de  la- 
dite Douairière. 

Le  dimanche  premier  îour  d‘x\ou(l , if  i.’, 
duMefnil  nefe  contentant  de  ce  grand  nom- 
bre de  gens , qu*il  auoit  fait  venir  audit  S.Di- 
zier , fît  Tonner  le  toxin  és  villages  circonuoi- 
fins,&  fît  tellement  qu’au  Ton  d’iceluy  il  afîèm 
bla  orand  nombre  de  gens,-  tant  dudit  S - Di- 
zier?Efclaron,-V allecourt,Humbe(court,  Alli- 
champ , Loupuemont,  5c  autres  circonuoi- 
fîns,  qu’il contraignoit  le  fuyure  auec  gran- 
des menaces  & coups  de  bafton.  Et  iceux  dC- 
femblez  les  fît  marcher  au  lieu  du  Buifîbn  dr- 
ftant  d’vme  petite  lieue  dudit  Vafîy , Auoyent 
intention  depredrevn  Gemii-homme  noin- 
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-’iné  de  Lachapelle  demourant  audit  Buiiïbn,’ 
qui  auparauant  foulait  fréquenter  les  alTem- 
blees  & prefehes  qui  fe  faiToy  ent  audit  Vady, 
lequel  toutesfois  ne.  fut  pour  lors  rencontré 
des  dedufdits.  Et  voyant  iceluy  du  Mefnil, 
qu’il  eftoit  fruftre  defbn  entrepri/c , fit  entrée 
en  lamaifon  d’iceluy  La  chapelle , prendre  3c 
cmporterce  que  bon  leur  fembloit  : & eftoit 
à cefaireprelentle  Preuoft  dudit  Val^,  fblli- 
citant  ledit  du  Mefnil  pour  aller  auec  (es  gens 
audit  Va/fy , fayuant  la  conciufion  qui  auoit 
cfté  par  eux  faite. 

Du  Buifibn  , ledit  Preuoft  mena  ledit  du 
Mefnil  &fcs  gens  à vn  grangeage  allez  près 
dudit  lieu , appellé  communément  La  grange 
Collart , en  la  maifon  d’vn  nommé  lean  Ma- 
rifot,  en  laquelle  maifon  ceux  de  ladite  fuitte, 
prindrent  grande  Ibmme  émargent  dans  vu 
coftre  > & autres  meubles  appaitenans  auÿt 
Marifot. 

Au  partir  duquel  grangeage  ledit  duMef- 
üil  fit  marcher  les  gens  droit  à Voille-conte  a 
coftiere  dudit  Vafly  à vne  lieue  de  diftance> 

Î>enlantillcc  rencontrer  vn  nommé  Mombe- 
art  & fon  gendre  de  Montluerander  > grans 
ennemis  &aduerfaires  àceux  de  l’Eglile  re- 
. formée  , Icfquels  auoyent  pareillement  fait 
aftemblcr  grand  nombre  de  gens  des  villages 
àfoB  de  toxin  > tant  ^ ^ommenoire  » Rotuc- 
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res,Robert-magny,  qu’autres  lieux  vôîiînî, 
à intention  d’aller  auec  ledit  du  Mefnil  au  lieu 
de  VaflTy,  pour  furprendre  & maflacrer  le  reftc 
de  ceux  de  ValTy  , qui  auoyentHrecoramencé 
à Ce  r’aflembler , & faifoyent  prières  les  iours 
4^s  dimanches  8c  feftes , (bir  & matin.  Tou- 
tesfbis  ledit  du  Mesnil  jMombelart»  & leurs 
gens  ne  (c  peurent  ioindreenfèmble,  parce 
qu*enuiron  les  quatre  heures  apres  midy  du- 
àtiour,  fliruint  vne  grefle  Sc  tempeftc  tant 
^irapetueufc  & vehemente  , que  les  pourcs 
païfans  qui  fuyuoyent  ledit  du  MeHiibeftoyct 
contraints  de  le  mettre  le  vifage  par  terre  : au 
moyen  de  laquelle  tempefte , plufîeurs  grai- 
xiies  eflans  encores  fur  la  terre,  furent  perdues 
8c  gaftees  : mcfmcs  les  chaumes  furent  cou- 
pez de  terre.  Ilyeuftvne  perte  merueilleufê 
au  moyc  d’icelle  tempefte,  Sc  eftimoit-qn  que 
c’eftoit  vneiuflc  vengeance  de  Dieu,aduc- 
nue  à câulè  d’vne  telle  coniuration , fîgnam- 
ment  flir  les  finages,  dont  les  habitans.eftoy et 
à telle  fuyte, comme  S.Dizier,Efclaron,  Val- 
le.court,  Humbefeourt,  Voileconte,  Somme- 
■ noire, Monthierandcr,&  autres  lieux. 

S’en  retourna  ledit  du  Mcfiiil  voyant  îcellc 
tempefte, droit  audit  S.Dizier  auec  (es  gens,& 
renuoyales  païfans  chaeû  en  leur  lieu,  & me- 
na prifonnier  vn  nommé  Guillaume  Nob-s, 
pour  autant  qu’il  ficquentoit  auec  ledit  La 
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cKapelle  , 6c  Tayaut  tenu  quelques  iours , il  le 
renuoya  ne  trouuant  aucune  chofe,  qui  meri- 
taft  détention  de  (à  perfonne, 

Ceditiour  premier  d’Auft  » ledit  Preuoll&. 
le  Procureur  du  Roy  de  Vafly  > firent  monter 
les  fonneurs  dudit  Vafly  au  clochier & leur 
commandèrent  de  lier  les  batans  des  cloches 
pour  fonner  le  toxin  fur  les  quatre  heures  du 
, foir , lors  qu*on  feroit  aux  prières , afin  d*af- 
fembler  les  villageoys  voifins  dudit  Vafly 
(aiifquels  eux  melmes  auoyent  les  ioiu-s  pre- 
cedens  fait  commandement  d’eux  trouucr 
audit  Vafly,  incontinent  qu’ils  oyreyentfon- 
ncr  la  cloche  ) pour  fe  ruer  fur  ceux  qui  fc 
trouuetoyent  aux  prières,  quife  faifoyent  en- 
uiron  les  quatre  6c  cinq  heures  du  foir.  Dont 
aduertis  ceux  de  TEglifc  réformée  dudit  Vaf- 
fy  ,fe  mirent  en  armes, à fin  de  refifler  aux  pay- 
ûns , fi  tant  eftoit  qu’ils  voufilfent  exec.uter 
leur  entreprife,  laquelle  toutesfois  par  le  vou- 
loir de  Dieu  ne  fut  executee  au  moyen  de  la.* 
dite  tempefle. 

Depuis  ce  dit  iour  les  habitans  dudit  Vaf- 
fy  , nommément  ceux  de  la  Religion  ont  efté 
errans  ça  &là,  mis  &expofez  en  proye  aux 
volleurs  &brigans,  dont  aucuns  eflans  ren- 
contrez par  les  ennemis , furent  pillez , leurs 
cheuaux,  armes  de  argent  perdus , & les  hom- 
mes contrains  à payer  telle  rançon  que  bon 
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fcmbloit  aux  a duerfaires. 

;Aduint  qu’en  ce  temps  les  inrormationf 
( defqucllcs  ci  deuant  eft  fait  mention  ) cftans 
n^féspar  deucrs  la  Cour  de  Parlement  a Pa- 
ris ,1e  Procureur  general  d'iccIJe,  à l’infliga- 
tion  dudit  Duc,  obtintau  moyen  d’icelles  in- 
foi mations  ainiî faites  que  diteft,  Arrcft,  par  . 
lequel  entre  autres  cho/esfutdit&  ordonné  t 
que  ladite  ville  de  Vally  feroit  dcmantelee , A 
les  Diacres  , Anciens  Sc  Surucillans  d’icêlle 
Eglilc  feroyent  prins  aux  corps,  (înon  adiour- 
nez  à trois  briefs  iours  auec  faille  & annota- 
tion de  leurs  biens  : Suyuant  lequel  Arreft,  les 
murailles  de  ladite  ville  ont  elté  depuis  rui- 
nées,rafees  & abbatues  pour  la  pluipart , & les 
Diacres,  Anciens  6c  Surueillans  d’icelle  Eglile 
adiournez  à trois  briefs  iours  àuec  lailîç  & an- 
notation de  leur  biens. 

M.  Denys  de  Raynel  natif  de  louiniiille, 
l’vn  des  Diacres  de  ladite  Eglifè  de  ValTy , fut 
P ins,  pendu,  dccllrangié  à la  pouiTuyte  Ôc  di- 
ligence de  ladite  Douairière  de  Giiyfe,  fous 
côuJeur  que  ledit  de  Raynel  auoit  prins  Sc 
porté  les  armes  Ibus  le  Prince  de  Condc. 

Vn  nommé  Pierre  Gallois  marcluint  dudit 
Valïy , eftant  rencontré  fut  prins  Sc  mené  pri- 
fbnnier  audit  du  Mclîiil  à làinétDizier,  lequel 
le  dctintparl’eipace  dcfixfcpmainesoudcux 
Jiicis , comme  vn  criminel  en  vne  prifbn  hu- 
mide 
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mide  & aquatique  : & apres  luy  auoir  fait 
payer  certaine  fonime  d’clcus  de  xaiii^on , fut 
renuoyé  audit  Vaily* 

Depuis  le  moisde  Septembre  audit  an  , mil 
cinq  cens  fbixantc  deux , & iufques  au  mois 
d’Auril  cnfuyuantjles  habitas  dudit  Vally  ont 
toulîours  eu  garnilbn  en  leur  logis , mefmcs 
ceux  delà  religion,  Icfqucls  les  ont  piliez,  voi- 
re batus  Ôc  outragez  , leurs  maifons  rompues, 
froilTees  &dcfhiolies,huîs,  feneftres,  ferrures, 
& barreaux  de  fer  prins  , robez  , & emportez 
par  les  foldats  , tant  de  la  compaignie  d’vn 
nommé  Dernepont , que  d’vn  autre  nommé 
Afpremont,  & autres  ellansfoubs  la  conduite 
dddit  Claude  le  Sain  Preuollda  ValTy.En  fom 
me,  les  chofes  y furent  autant  desbordees, 
que  de  long  temps  on  a ouï  eftre  aduenu  : d: 
le  tout  aux  deipens  des  poures  ûdeles  fubiets 
du  Roy. 

Pluheurs  exécrables  meuïdres , volcries  & 
faccagemens  ont  efté  faits  durant  ce  temps 
par  leldits  foldats  enuers  ceux  de  la  Religion, 
au  veu  & fccu  deldits  Dernepont,  dVUpre- 
mont,  & dudit  Preuoft. 

En  ce  mefme  temps  furent  tuez  & inhu- 
mainement mailacrez  Pierre  Hauc  dudit  Val- 
fy  , cftant  au  deuant  la  maifon  du  Paueux  , où 
pend  pour  enfeigne  la  ville  de  Calais. 

Vn  iutre  appelle  Moniot  fergeant  Royal, 
~ û 4 Ibt 
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fils  de  laques  Moniot  cftant  aux  champs , fut  ' 
tue  A:  iccté  dans  la  riiiierc. 

Nicolas  le  Clerjditle  Blcat  chapelier, 
y n autre  mcnuilîer  fut  tué  de  nuiet  enià 

Va  furnommé  Claudin  Centfrancs , chan^ 
tant  des  Pfeaumes/le  nezjuy  fut  coupé  par 
les  fatellitcs  dudit  Preuofi.  ^ ^ 

Trois  autres  rcuenans  du  Camp  du  Prince 
e Conde , paflàns  aTroyes  en  Champaigne» 
*urcatprius>pendus  à cftranglez. 

ComlHjfondfcefte  Hiftoirc, 


Voit  A en  brief  l’hiftoire  de  l’Egli/è 
de  V aHy  fbn  commencement  & aduan 
cernent  i 6c  comment  les  gens  y font 
entrez  d Vne  rage  delcfpcree , de  du  tout  def. 

Oïdçe,  Les  debomiaires.du  Seigneur  y ont 
cl  e cxpolcz  a tout  outrage  ,iulques  à leurs 
corps  içttez  aux  belles  de  celle  terre.  lamais 
lapublicaribn  delà Loy  n’aainlî  efmeula  ter- 
re, ^mme  la  prédication  de  l’ E uangile  d u Fils 
de  Dieu  l’esbranfie  maintenant  ; lequel  com- 
mcilae^ede  tout  tçps  odeur  de  mortàtous 
ceux  dciquels  Sathan  a cnlbrcclé  les  entende- 
mciis , aufsi  ell-il  odeur  de  vie  à tous  ceux  qui 
cn  e perace  & patience  polTcdentleursames: 

& qui  par  tels  exemples  cftans  deuement  eai- 
^ " feignez,  • 
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feignez  > renonçent  à toutes  impîetez  & cîe- 
fîrs  charnels  jviuans  en  ce  monde  fb brement 
& iuftement , en  attendant  la  pleine  venue  de 
la  gloire  de  noftrc  feul  Seigneur  & Sauueur 
leuis  Chrift. 

• FIN. 

' r ■ 

■w  * 

SOMMAIRE  DES  CHOSES 
premièrement  accordées  entre  les 
Ducs  de  Montmorency  Conneftable, 

& de  Guyfe  grand  mâiftre , Pair  de 
France, &le  Marefchalde  S. André, 
pour  la  con/piration  du  Triumuirat, 

& depuis  miles  en  deliberation  à Pen 
~ tree  dufacré  &fain6l,Côcilede  Tren-  ^ 
te,  &•  arreflees  entre  les  parties,en  leur  ' " 
priué  confeil  faid  contre  les  Héréti- 
ques,& contre  le  Roy  de  N auarrc,en- 
tant  qif  il  gouuerne  & conduit  mal  les 
affaires  de  Charles  ncufîeme  Roy  de 
France  mineur,  lequel  eft  âutheiirde 
' continuel  accroiiTement  de  la  nouucl- 
le  fefle  qui  pullule  en  France. 

PRemieilembnt,  Afin  que  la  cho/c 
foit  conduite  par  plus  grande  authoritc, 
on  eft  d’aduis  de  bailler, la  fuperintendance  de 
tout  l'affaire  au  Roy  Philippes  Catholique: «Se 

n y ont 
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ont  eûimé  bon  de  procéder  en  cefte  façon* 
quciccluy  Roy  Philippcs,  aborde  le  Roy  de 
Nauàrre  par  plaintes  de  (jucrelles  , à raifon 
que  contre  l’inllitution  de  les  predeceileurs> 
de  au  grand  danger  du  Roy  pupille  > duquel 
il  a la  charge , nourrit  & entretient  vne  nou- 
uclle  Religion.  Et  lien  cela  fc  mon  lire  diJP- 
ficilc  , Le  Roy  Catholique  par  belles  pro- 
melTes  ellaiera  de  le  retirer  de  fa  mefchance- 
té  & malkcureufe  deliberation , luy  defeou- 
urant quelque  elpoir  de recouurer  Ibn  Roy- 
aume de  N auarre,  ou  bien  de  quelque  autre 
grand  profit  Sc  émolument  en  rccompenlè  du 
ditRoyaumefi’adoucira  dtployras’ii  eft  pofi- 
fible  pour  le  retenir  de  foncofté,  & conlpirer 
auecques  luy  cotre  les  autres  autheurs  de  ce- 
fte fe(y:epernicieufe.  Ce  que  fuccedant  àfou- 
hait  feront  lors  faciles  & abrégez  les  moyens 
de  la  guerre  future.  Mais  pourfuyuant  & de- 
meurant iccluy  toufîours  obftiné , neatmoins 
le  Roy  Philippes  à qui  tatpar  Pauthorité  à luy 
donnée  par  le  làind  Concile , que  par  le  voifi- 
nage  ôc  proximité  la  chofe  touche  de  plus 
près, par  letres  gracieufes  & douces  l’admone- 
fterade  fon  deuoirentremeflat  en  fespromef- 
fes  3e  blandices  quelques  menaces.  Cepédanc 
tantfccretement  & occuitement  que  taire  le 
pourra  > le  fera  fur  Phyuer  quelque  leuee  & a- 
mas  de  gens  d*eflite  ^ Royaume  d’Efpaignc. 

Puif 
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P-uîs  ayant  (es  forces  prcftcs,  dcclairera  en  pu- 
blic ce  qu’il  bralïé,  & ainlîlc  Roy  de  Nauarre 
fans  armes  & pris  à l’impourueu  ; facilement 
fera  opprimé  cncores  que  d’auéture  auccques 
quelque  troupe  tumukuaire  &r  ramalTce  s’ef- 
forcait aller  âlencontre, ou  voulull  cmpefcher 
foii  ennemy  d’entrer  en  pays. 

Or  s’il  cede  fera  4ifémenc  chalTé  hors  fon 
Royaume,  & auecqucs  luy  fa  femme  Sc  Ces 
enfaus,  mais  s’il  luy  fait  tefte  & plufîeurs  vo- 
lontaires gendarmes  &lansfouldc  Je  defFen- 
dent  ( car  plulîeurs  des  coniurez  d’icelJe  feéte 
fepourroyétauancerpour  retarder  la  vidtoi- 
re  ) alors  le  Duc  de  Guylc  Ce  déclarera  chef  de 
la  confcfsion  catholique,  & fera  amas  de  gens 
d’armes  vaillants , & de  tous  ceux  de  fa  fuitte . 
A ufsi  d’vn  autre  part  pre/ïcra  le  N auarrois  en 
forte  qu’ekant  pourfuyuy  d’vn  cofte  & d’au- 
tre,tombera  en  proye.  Car  certainement  vn 
tel  Roy  ne  peut  faire  tefte  à deux  chefs , ny  a 
deux  excrcites  lîpuiflànts. 

L’Empereur  & les  autres  princes  Allemans 
qui  font  encores  cathohqiies  mecront  peine 
de  boucher  les  palïàgcs  qui  vont  en  France, 
pendant  que  la  guerre  s’y  fera,  de  peur  que  les 
Princes  Proteltans  ne  facent  palier  quelque 
force,&  enuoyentfecours  audiét  Roy  de  Na- 
uarre. Depeuraufsi  que  les  Gâtons  de  Souyf- 
Ce  ne  Juy  preltcnt  ayde  > faut  que  les  Cantons  ^ 

qui 
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qui  fuyuent  encor  l’authoritc  de  l’Eglife  Ro-î 
inaincjdenonçcnt  la  guerre  aux  autres,  Sc  que 
)c  Pape  aide  de  tant  de  forces  qu’il  pourra Icf- 
diâs  cantons  de  fa  Religion,  & baille  foubi 
mains  argent  & autres  chofes  neceflaires  au 
fouftenement  des  frais  de  la  guerre. 

Durant  ce  le  Roy  catholique  baillera  part 
de  fon  excrcitc  au  Duc  de  Sauoye,qui  de  fou 
cofté  fera  leuee  de  genslî  grande  que  com- 
modément faire  fe  pourra  en  fes  terres.Le  pa- 
pe & les  autres  princes  d’Italie  déclareront 
chcfdcleurarmce,le  Duc  de  Ferrare  quife 
viédra  ioindre  au  duc  de  Sauoye.Et  pour  au- 
gmenter leurs  forces, l’Empereur  Ferdinand 
donnera  ordre  ^d’enuoycr  quelques  compa- 
gnies de  gens  de  pied  & decheual  Allemans. 

* Le  Duc  de  Sauoye  pendant  que  la  guerre 
troiîbleraainlî  la  France, & les  Spuy/Ies  auee 
toutes  fes  forces  fe  ruera  à l’imporueu  fur  la 
ville  de  Geneue,  furie  Lac  de  Lozanc,la  for- 
cera , & pluftoft  ne  départira  fes  gens  qu’il 
ne  foit  maiftre  & iouiflant  delà  did-e  Ville, 
mettant  au  fil  de  l’elpee,ou  iettans  dedans  le 
Lac  tous  les  vîuants  qui  y feront  trouuez  fans 
aucune  diferetion  de  fexe  ou  aage.pour  don- 
ner à cognoiftre  à tous  qu’en  nn  la  diuine 
puilTancc  a compenfé  le  retardement  de  la 
peine  par  la  griehic  grandeur  de  telfupplice, 
^ qu’ainfifouuent  Sidrcfentirlesenfans  & 
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porter  la  peine  par  excple  mémorable  i tout 
iamais  de  la  mefcbanceté  de  leurs  peres , & 
mefmes  de  celle  qu’ils  ont  commifc  contre  la 
Religiô.En  quoy  failàntnefàuc  doubterque 
les  voilîns  touchez  de,  celle  cruauté  & tre- 
mcur  ne  puilTent  cllre  ramenez  à ûnté,&  pria 
cipalement  ceux  qui  à railbn  de  Taage  ou  de 
l’ingnorancc  font  plus  rudes  ou  grolsiers , &. 
par  confequentplus ailèz  amener  > auxquels 
il  faut  pardonner. 

Mais  en  France  pour  bonnes  & iulles  raî- 
fons , il  fait  bô  fuyurc  autre  chemin, & ne  par- 
donner en  façon  quelconques  a la  vie  d’aucun 
qui  autrefois  ait  fait  profelsion  de  celle  lèéler 
& fera  baillee  celle  cômilsion  d’extirper  tous 
ceux  de  la  nouuelle  ReligiôauDuc  deGuy- 
£c,qui  aura  en  charge  d’eflacer  entièrement  le 
nom  de  la  famille  & race  des  Bourbons , de 
^ peur  qu’en -fin  ne  Ibrte  d’eux  quefqu’vn  qui 
pourfiiyue  la  vengeance  de  ces  choies,  ou  re- 
mettre lus  celle  nouuelle  Religion. 

Ainfi  les  chofes  ordonnées  par  la  France, & 
le  Royaume  remis  en  Ibn  entier , ancien  & 
prillin  ellat, ayant  amalïc  gens  de  tous  collez, 
il  ell  belbin  enuahir  L’Allemaigne , 8c  aucc 
l’aide  de  l’Empereur  & des  Euelques, la  ren- 
dre & rellituer  au  lainéè  fiege  apollolique.  Et 
ou  celle  guerre  feroit  plus  forte  & plus  longue 
que  Ion  ne  penfe  ôc  délire, à fin  que  par  faute 
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gent  ne  Toit  conduite  plus  lafchement  ou  plus 
inconiinodemcnt , le  Duc  de  Guyfe  pour  ob- 
uicr  à ceft  inconuenient  prcftera  à l’Empe- 
reur & aux  autres  Princes  d’Ailcmagne  & 
• Seigneurs  Ecclelîaftiques  tout  Pargeut  qu’ils 
' auront  amafle  de  la  confifeation  & dcfpouilic 
de  tant  de  nobles  Bourgeois  & riches  qui  au- 
. ront  efte  tuez  en  France»!  cau/c  de  la  nouucl- 
le  Religion , qui  Te  monte  a grande  Ibmme» 
prenant  par  ledit  Seigneur  de  Guyfe  fuffilànçe 
caution  & relpondanf.par  le  moyen  dcfqucl- 
Ics  apres  la  confeûion  de  la  guerre  ferarem- 
bourfé  de  tous  les  deniers  employez  a ceft  ef- 
‘ fe£l  fur  les  defpouilles des  Luthériens  Vau- 
tres qui  pour  le  faid  de  la  Religion  feront 
tuez  en  Allemagne.  De  la  part  des  fàinds  pe- 
res  pour  ne  défaillir  & n’efti  e vc us  négligé n» 
àporter  aide  à rantlâind  affaire  de  guerrc>ou 
vouloir  e/pargner  leur  reuenu  & propres  de- 
niers» ont  adioufte  que  les  Cardinaux  (e  de- 
uoyent  côtenter  pour  reuenu  annuel  de  cin  q 
ou  lîx  mille  elcus»les  Euefques  plus  riches  de 
deux  ou  trois  mille  au  plus , & le  refte  dudit 
reuenu  le  donner  de  franche  volonté  à l’en- 
tretenement  de  la  guerre  qui  fè  conduit  pour 
extirper  la  fede  des  Luthériens  & Caluiniftes, 
& reftablH-PEglifc  Romaine  iufqu’a  cc  que  la 
chofe  foit  conduite  a heureufe  fin. 

lî  quelque  Ecclclîaftiquc  ou  clerc,  a 
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vouloir  de  fuyiire  les  %'irmes  en  guerre  fî  fàiü- 
âedes  pères  ont  d*vn  commun  confentement 
côclu  Sc  arrefté  qu’il  le  peut  faire  Sc  s’enroul- 
Icr  en  cefte  guerre  feulement , & ce  fans  au- 
cun fcrupule  oe  conlcicncc. 

• Par  CCS  moyens  France  & iMlemagne  ainlf 
chaftiees,rabaiflees  dc.conduires  âroDeilfan* 
ce  dela/àinâiu F glife Romaine , les  Peresne 
font  doute  que  le  temps  ne  pouruoye  de  con- 
feil  » Sc  commodité  propre  à faireque  les  au- 
tres Royaumes  prochains  foyent  ramenez  d 
vn troupeau  & fous  vn  gouuerneur  & pafteur 
apoftoliqueimais  qu’il  plaile  a Dieu  ayder  & 
fauorilcr  leurs  prefens  delTeings  fainâs  & 
pleins  de  pieté. 

LETTRE  DE  MONSIEVR 
le  Prince  de  Condé  , aux  Eglifes  ré- 
formées de.  F rance. 

E/sîenrs  Sc  bôs  amis,d*âutantqu*il  eft're- 
^ *■  quisàprefent  dcrefîfter  aux  violences  & 
efforts  que  les  ennemis  de  la  religion  Chre- 
ftienne , Sc  qui  riênent  noftre  Roy  & la,  Roy- 
ne  captifs, s’efForcêt  de  faire  pour  empefeher 
la  deliurance  de  leurs  Maieftez  , & executer 
leur  delTcings , qui  né  tendent  qu’l  la  ruine 
desfideles&confequemment  de  ce  Royau- 
meaevous  enuoye  ce  gentil-homme  prefenc 
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jorteur, pour  entendre  devons  quels  nioyenf 
vous  auez  de  fournir  promptement  d’iiom-* 
mes  aguerris  & armez  , pour  incontinent  ics 
enuoyer  en  ce  lieu.  A cefte  caufe  iuyuantcc 
qu’il  vous  dira, ie  vous  prie  à ce  coup  vous  ef- 
uertuer  de  toutes  vos  facilitez, fur  tat  que  de- 
vrez vous  faire  cognoiftre  affedUonnez  au 
feruicc  de  Dieu,&  aceluy  du  Roy  & delà 
Roync.  Et  où  vous  n’aurez  gens  prefts  , pour 
le  moins  mettez- vous  en  deuoir  defubuenir 
d’argent  pour  en  foudoyer,ainfî  que  ce  Gcn- 
til-bomme  plus  particulièrement  vous  decla* 
rera  de  ma  part, auquel  partant  vous  adiouRe- 
rez  foy  comme  a moy'mefme, Priant  Dieu, 
Mefsicurs  & bons  amis , qu’il  vous  tienne  en 
fafain£le&:  digne  garde.  Efcrit  à Orléans  ce 
/cptieme iour  d’Auril,  6 z, 

lettre  de  MpNDiT 
fîcur  le  Prince  à vn  Prince  d’Aller 
maigne. 

XJ  Onlîeur  mon  bô  Coulîn,puis  qu’il  a pieu 
à Dieu  réduire  les  afFaires  de  ce  Royau- 
me à ce  but , que  les  ennemis  de  la  Religion 
Chreftienne , & du  repos  d’iccluy,fc  (ont  vio- 
lentement  emparez  de  làpcrfonnedenoftre 
Roy  (5;  de  laRoynefà  mere  pour  plus  facile- 
mentpar  apres  exécuter  fur  les  poures  fidè- 
les 
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îes  leurs  furieux  deiïèins  , & pourfùyure  le 
piteux  coiumcncemct  de  h tragédie  de  Vaf. 
îyri’ay  eftimé  que  ceferoic  chofe  par  trop  in:. 
<iigne»&  delaprofcfsion  queicfay,&  durag 
auquel  il  a pieu  à Dieu  me  faire  naillre,lr  à ce 
beioin  viuement  ie  ne  m’oppofbye.  Ayanc 
pour  ceft  e&d requis  ôc  appelle  auec  moy  au 
lubiîdé  t(ws les  principaux  «3c  plus  grans  Sei- 
gneurs dé  France  à prendre  les  armes , & re- 
courir leurs  Maieftez  de  la  captiuité  ou  ils 
font  détenus.  Choie  que  i'^ay  penfé  ne  vous 
jdeuoir  eftre  celee, comme  à celuy  qui  l*encen- 
dajic,n*^cn  receura  moins  de  delplailîr,qu’il 
participera  à l*aile  quand  nollre  Seigneur 
nous  aura  lait  la  grâce  d*en  venir  au  delTus. 
Etpource  queie  crain  qu’ils  vous  ayent  délia 
fait  eji"teudre  le  rebours  de  la  vcriré,pour  cui- 
der  esbranller  voftrc  vertueufe  conllance  à 
maintenir  le  làind  Euangile,&  ceux  quil’en- 
fuyuentxdclguilàns  neatmoins  leurs  mauuai- 
fes.  intentions , fuyuant  leur  accouHumee  fa- 
qon  <le  faire  , les  cognoilïàns  plus  prompts  à 
mal  dire, q^u’a  bien  faireric  vousay  bien  voulu 
enuoyer  la  déclaration  & proteftation  que 
i^:n  ay  faite  pour  vous  rendre  iuge  de  l’equitc 
de  ma  caulc,laquelle  cftant  maintenant  com- 
mune a ce  Royaume , le  mal  en  eftfî  conta- 
gieux,<^u’il  y adanger  qu’il  ne  s’elpande  plus 
auant  par  toute  la  Chrçftienté.A  celle  caufir,. 
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Monfieur  mon  bon  Coiifîn  , d’autant  queîc 
fçay  qu’elle  vous  cft  fauorablc,ie  vous  fiipplic 
autant  afîc due ufê ment  qu’il  m’eft  pofsiblcr 
vouloir  à ce  coup  demonftrer  au  Roy  ,ala 
Rcwne , & à tous  les  fidcles  de  ce  Royaume, 
l’efrcdde  vos  bonnes  intentions  jfuyuantce 
que  chacun  s*eft  toujours  promis  & afièurc 
de  vous , ainh  que  plus  particuliercmet  & am- 
plement ce  mien  Gentil-homme  prefent  por- 
teur vous  fera  entendre  , tant  de  ma  part  que 
dé  celle  de  mon  nepucu  Monlîeur  le  Prince 
de  Porticn , lequel  s’il  vous  plaift , vous  tien- 
drez pour  excüfé  lî  luy-mefmc  ne  vous  eferit, 
cftant  pour  cefte  heure  detenii  par  maladie. 
Me  remettant  doneques  fur  la  fum/ànce  de  ce 
porteur , lequel  ie  vous  prie  croire  coînmc  à 
ma  propre  parole, apres  m’eftre  bié  afredueu- 
fement  recommandé  a voftre  bonne  grâce,  ie 
prieray  Dieu  vous  tenir  en  fa  fàiride  garde. 
Eferit  A Orléans  ce  lO.iourd’Auril,  i y ^ i, 

LETTRE  DES  MINISTRES 
eftans  a Orléans  aux  Eglifes  refor- 
mées de  ce  Royaume. 

1^  Efsicurs,  lî  le  defîi*  & l’affedio  qu’il  a pieu 
* à Dieu  nous  donner  auec  toute  cefte  c5- 
pagnie  pour  fcriiir  a fà  gloire  & honneur,  & 
maintenir  la  iuftice  de  noftre  caufe , eftoyenc 
- “ .ac  om 


accompagnez  des  chofesineceiîàires  pour 
acheminer  & mettre  afin (moyenna:  la  grâce 
de  Dieu) ce  que  fî  heureufement  noiis  auons 
cômelicërnous  ne  voudiions  vous  recercher 
d’aucrechoïè  î fînon  que  corne  nousfômmes 
tous  membresde  lefus  Chfift,aufsi  tousd’vli 
inerme  accord  luy  fiftiÔs  oraifons  & gemi(Te~ 
mes  pour  la  conferuationdelapropreEglile» 
Et  ferôs  fort  ioyeux  de  n^awoir  que  ce  fèiil  ar- 
gumentjpour  vous  efcrire'imais  ayans  befoin 
ïcftre  recourus  d’argent , pour  fupporter  les 
frais  qu’il  nous  conuient  Faire, nous  ne  pou- 
uons  (înon  recourir  à ceux  aufquelslacaufe 
eftcômuneauccquesnous , & qui  fer ot parti- 
cipas dubié  & du  mal  qu»il  plaira  à Dieu  nous 
cnuoycr.A  celle  caule  nous  vous  lupplions  au 
nom  de  Dieu  fur  tant  que  dclîrez  vous  faire 
cognoillre  affeëlionnez  à Ibn  leruice,vpus  cf- 
uertuer  chacun  en  fon  endroit,  devo’uscotti- 
fêr  aqucIqueTomme  d’argcnt,pour  employer 
au  payemêt  des  hommes  d*armes,qui  lont  en 
celle  compagnie  autres  chofes  requilès  5c 
necclTairestlaqucllcs  fomme  vous  enuoyerez 
le  plulloll  qu’il  vous  fera  pofsible. 

RESPONSE  DES  HABI- 
. tans  de  la  ville  de  Roen  , à ce  que 
monlieur  Je  Duc  de  Boillon  Cheua-^ 
. lier  de  l’ordre  j & gouucrnear  poJir  1^ 
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Roy  en  ce  pays  & Duché  de  Norma-^' 
die,  leur  a dit  &.remonftré  du  vour 
lo.ir  &.c.omraandejîient.du  Roy;. 

LEfdits  habitansruppliènthumblement  aüi 
Roy,  & auditiîeur  gouucrnenr, tenir  pour 
yeritable-  ce  qu’ils  ont  iâ  déclaré.  C’eft  aTa- 
üoir, qu’ils  ont  prins  les  armes  pour  le  feruicc 
du  Roy  feulement  , &.  pour,  maintenir  fcs. 
Ediéls.,,&  Pauthorité.  de  la  Roync  mere  au 
gouucrnement  que  les  Eftats  du  Royaume, 
luy  ont  baille, pendant  la  minorité  dudit  Sei- 
gneur :mcfm  es  pour  conferuer  leur  perfon- 
riès  & familles, contre  ceux  qui  par  infradion 
des.Edifts  dudit  fleur  ont  les  premiers  prins. . 
les  armes.  Proteftans  iceux  habitans  de  por- 
ter au  Roy  telle  fidelité  & obeiflance  que  doy 
lient  àia  Maieftefes-  trcshumblcs , tresloy  aux. 
de.  trerobcilTansfubiets. 

Quant  a lafômmatiô  de  quitter  lès  armes, 
de  mettre  és  mains  dudit  fleur  gouuerncLurles 
clefs  de.  ladite  ville &;  luy  dèi-jifler  la  garde 
d’icelle, lefdits  Habitans.  recègnoiflent. ledit 
fleur. Duc  de  Bouillon , pour  gouuerne.ur  du- 
dit pay^  & confefTcnt  luy  denoir.  telle  obeif* 
fànce  en-  cefte-  qualité. , comme-  au  Roy  leur 
Erjiîce.-naturcl  &.fouuerain.  Et  par  femblable 
ie  tiennentJefdits  hahitahs  afleurex  de.laibô- 
^ Yolonté.dcafFeéUondU  Roy,tat  pour,  la  pu-> 
* ’ i •:»  bUca. 
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blicatîon  de  fès  Edifts  , que  pour  la  déclara- 
tion qui  leur  en  a efté  faite  par  ledit  lieur  gou- 
uerneur.  Et  mefines  font  en  opinion  que  ledit 
fieur  gouuerncur  n*a  autre  volonté  que  de 
maintenir  les  Ediâs  du  Roy,&  faire  viure  lef- 
dits  habitants  en  tranquiÜté  & repos.  Mais 
client  qu’il  y. a différence  entre  vne  fi  bonne 
Si.  fàinàcvolonté»&  le  moyé  que  le  Roy  peut 
auoir  de  l’cxccuter  & accomplir. 

Il  cft  a/ïcz  notoire  comme  lelîeur  de  Guy- 
fc,eftant  entre  en  ce  Royaume  auec  main  ar- 
mée , s’eft  porté  contre  les  Eglifès,tant  par  ce 
qu’il  a fait  a ValTy)  quemefmes  en  lavillcde 
Paris^;mres  s’eftre  ioinéf  auec  ceux  defà  li- 

f ue,s’cltant  emparé  de  laperfbnne  du  Roy»5c 
e la  Royne  la  merc , forçant  par  la  puiflànce 
de  Ces  armes  Si  des  liens, l’authorité  & volon- 
té de  ladite  dame. 

Eft  aufsi  notoire  que  ledit  (îeur  dcGüyifè 
^ par  les  commîlsions  qu’il  a fait  expédier  fous 
le  nom  du'Roy  a fait  leuer  gens  en  plufieurs 
Si  diuers  lieux , a fin  d'efire  plus  fort  a exécu- 
ter fonentreprinfc , Si  de  ïàccager  ceux  de  la- 
dite Religion, voire  iuJfqucs  àenuoycr  àcefte 
fin  Capitaines  en  celle  ville. 

D’auantage  on  fçait  de  certain  que  le  fieur 
de  Clere  & le  fieur  d’Ozeboft  Si  autres  gen- 
til-hommes de  ce  pays,leucnt  ^foncamai 
de  gens  de  guerre , pour  aller  trouuer  Icdii 

O 5 fieur 


ti4 


ht,  3i  L X t !• 


(leur  de  Güyfc  & ceux  de  fa  ligue.  i > 

De  recente  memoii  c le  fieur  de  Ville  bon 
eft  venu  en  celle  ville  , où  il  a fait  publier  de 
fon  autlioricé,  ceux  là  cftre  rebelles  qui  vont  k 
la  fuitte  des  troupes  d’Oilcas;  en  quoy  ilare- 
monllré  quel  parti  il  tient. 

£t  a fait  faire  allcmbiec  en  l’hoftcl  ^com- 
mun ce  ladite  ville,  à fin  deiuy  fournir  trois 
cens  hommes  de  la  religion  papiftique, qu’il 
entendait  employer  au  mefmc  vfage  & üns 
que  dcfilis , f.iifaiit  bien  entendre  p.aries  pro-, 
pos  qu’il  a tenus  à ceux  de  ladite  Religion  re- 
formée,que  ceux  qui  ont  à conduire  celle  cn- 
treprinfe,ne  font  pas  grand  compte  de  l’au- 
thorité  de  ladite  Roync  mere,.Sc  de  fon  gou-? 
uernement. 

Outre, lefdits  habitas  font  aduertis  des  lâc- 
cagemens  qui  ont  ellé  laits  en  plulicurs  villes 
de  ce  Royaume  , des  fubiets  du  Roy  fuyuans 
ladite  Religionmomme  à Sens, Amies  & Ab- 
beuiile.  £t  qu’il  yalîxmil  pilloliers  qui  def- 
cendent  e|i  ce  Royaume  par  le  pays  d’Artois, 
pour  lcruir au  melme  exploit.  £t  qu’on leue- 
gens  de  toutes  pars. 

On  cognoill  aufsi  les  menées  dudit  fieur 
Cardinal  de  Lorr.aine,&  les  ligues  qu’il  a pra- 
tiquées aucc  quelques  Princes  & Euefques 
d’Allemagne , & aux  pays  d’Italie  confederez 
du  fisse  Rom.ûn. 
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Toutes  les  raifons  & caufes  fufdites  tollîA 
fent  le  moye  que  le  Roy  peut  auoir  de  garder 
fcsfubicts  des  outrages  & violences  qui  leur 
font  préparées 

loinéiqccuxde  ladite  Religion  onttouf* 
iours  douté,  que  par  l’onuerture  des  difputcs 
que  les  Conlèillersdu  Parlemét  de  Paris  ont 
permis  eftre  faites  publiquement  en  Pcfcolc 
de  Sorbonne , touchant  la  deftitution  d’vn 
Roy,  pour  la  fùfpition  d’herelîe,  qu’ils  appel- 
lent: quelesconfederczdc  alliez  dudit  fiege 
Romain  veulent  attenter  contre  le  Roy  & fa 
couronne  : aufsi  que  le  Pape  veut  dire  auoir 
faculté  & autlioriré  de  ce  faire , à quoy  lefdits 
coniurcz&confcderez  , fê  voudroyent  fer* 
uir  & aider  dudit  Seigneur  de  Guy  fc. 

£t  d’autant  que  l’extreme  necefsité  qui  a 
contraint  lefîlits  liabitans  de  prendre  Icldites 
armes,dure  encores(cflantledkfîeurde  Guy 
fc&ccuxde  fa  ligue  encores  armez  &fàifîs 
de  la  perfonne  duRoy  de  la  Royne  merc) 
& qu’on  côuie  leurs  gens  de  toutes  pars  pour 
courir  fus  aufJites  £,glifes&quclelditshabir 
tans  nejvoyent  que  le  Roy  ait  le  moyen  de 
faire  garder  àc  entretenir  fes  Ediéls,&  empef- 
clierl’entreprinfe  dudit  fîeur  de  Guyfe  :iceiix 
habitans  fupplient  humblement  audit  fîeur 
gouuerneur  authorizer  5c  permettre  le  guet 
qui  a efté  par  eux  afsis  à la  garde  des  portes  de 
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ladite  ville  & autres  places  d’icelle:  & prendre 
d’eux  le  ferment  ainlî  qu’il  appartient  : d’au* 
tant  que  s’il  cft  autrement  lîiit»ii  pourra  adue- 
nir  fcditionn’eftant  le  peuple  afleuré  contre 
Jesinconueniens  cy  deüûs  mentionnez- 

Et  en  ce  cas  Iddits  Eabitaiis  mettront  -es 
mains  dudit  Seigneur  gouueriicur,  les  cle6 
de  ladite  ville , auec  leillites  places , pour  eftrc 
gardées  fous  fon  nom  & authorité , aux  de  A 
pens  dcfdits  liabitan^. 

Et  fîproteftent  de  quitter  ablbiiluemet  le» 
armes  aulsi  toit  qu’ils  aurôt  cognoilïàncc  que 
par  le  comm.mdementdu  Roy,  ledit  Ecur  de 
Guyle  Sc  ceux  de  fa  ligue  le  leront  retirez, 

/ pour  rendre  ieius  comptes , fuyuanc  la  reque* 
fte  des  Eftats,  autrement  lefdits  habitans  n’e- 
IHment  pas  eftrepofsible  qucJe  Royaume  & 
les  fubiets  du  Roy  demeurent  en  paix.Pre/èn 
té  le  vingtième  iour  d’Auril  mil  cinq  cens 
foixantc  deux.  Signé  deplulicursEngs  ou  pa- 
raphes. 

HEMONSTRANCE  EN- 
uoyec  au  Roy  parles  habitans  de  la 
ville  du  Mans. 


C Ire,  puis  qif  il  a pieu  à moniteur  du  Mortier 
*^nous  impolèrlîience , furies  rcmonftrances 
que  nous  auions  délibéré  iuy  faire,  pour  rel^ 
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pondre  i ce  qu*il  nous  auoitcommadé  en  vo- 
îbre  nom, le  vingtquatxiemc  de  ce  mois  ; nou? 
fupplionstreshumblemét  voftre  Maieftc  d’en 
têdie  en  toute  douceur  &patiéce(èlon  voftre 
bonté  & vertu  naturelle , ce  qui  nous  con- 
traint de  tenir  ôc  garder  le  Challeau  & autres 
forces  de  cefte  ville , pour  vous  en  conferucr 
l’entiere  feruitude  & obeyifance. 

Premièrement  , nous  fupplions  treshum- 
bJement  voftredite  Maiefté , Sire  , & celle  de 
la  Roync  ,d  entendre  comme  auec  laimes  & 
gemiuemens  nous  déplorons  la  calamité  ex- 
trême des  miferes  prefentes , defqueiles  on  ne 
peut  clperer  qu’vne  entière  & dcrnici  c de- 
l'olation  tantdcreftat  de  le  Royaume  que  du 
gouuernement  légitimé  & approuué  de  la 
Roync, veu  les  complots  de  ceux  qui  vouJans 
couurir  Jeius  malheureux  delTeins  de  Tautho- 
ritc  de  voilrc  nom , s’efforcent  d’afléiuir  la  li- 
berté de  vos  bons  & loyaux  fubiets  quis’op- 
pofent  àleurslànglantes  &excclsiûes  cruau-  - 
tez  & tiraunies. 

Etpour  entendre  de  quelle  fource  décou- 
lent tous  ces  troubles  en  toutes  les  paities  de 
voftrc  Royaume,  qu’il plaife  à voftre  maiefté, 
Sirc,conifderer  que  lors  que  Môiîcur  de  Guy- 
fe , Sc  lès  ireres  ont  cllé  abfens  de  voftre  pre- 
Icnce , toutes  choies  ont  efté  en  repos , mef- 
jnes  pour  le  fût  de  la  Religion.  Tellement 
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q Monfeigneur  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yô 
a contenu  fans  aucune  force  le  peuple  de  Pa- 
ris) le  plus  mutin,  feditieux  & infolent  c|^ui  Toit 
en  voltredit  Royaume  ) long  temps  deuant 
la  publication  de  voftreEdidde  lanuicr  der- 
nierrencores  que  les  exhortations  fud'enr  or- 
dinaires ôc  puDÜques.  Mais  lors  qu*a  noftre 

J;rand  malheur  & de  tout  le  peuple,  ledit  fîeur 
e Guyfc  à minuté  Ton  retour  à la  Cour,  (pour 
exécuter  ce  qui  auoit  eflé  délibéré  dés  la  cô- 
fercce  de  PoilTy  entre  Icfdits  iîeurs  de  Guylc, 
Conneftable  , & Marefchal  fainét  André , les 
Cardinaux  de  Lorraine  & de  Tournon)  ayant 
pour  fon  entrée  fait  vn  piteux  câfuage  de  vos 
humbles  Sc  naturels  fubicts  a ValTy  : inconti- 
nent de  toutes  pars  on  a veu  voftre  Royaume 
plein  de  feditions  Sc  guerres  ciuiles , qui  ont 
reüfsi  d’vne  lî  cruelle  bouchciie.Voyla  la  paix 
le  bien, le  repos  & tranquillité  que  ledit  lieur 
de  Guyfc  & les  fiés  ont  apporté  à voftre  Roy- 
aume , par  leur  retour. 

Que  fi  lors  que  nous  auons  veu  ledit  Sieur 
de  Guylc  auec  ceux  de  fa  fadion  ,1c  faifirà 
main  ariiiee  de  voftrc  perfonne  , de  la  Roy  ne, 
de  Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  .&  fes 
gens  outrager  les  poures  marchans  de  Paris, 
qui  delîroyent  le  piefenter  à voftre  Maiefié, 
pour  implorer  voftre  aide  ( fans  parler  pour  le 
prefent  des  pilleries  , meurtres  de  embrafe- 
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rnens  faits  en  ladite  ville, en  la  prefence  du  Cô  - 
neftable,nous  n’cufsiôs  prins  les  armes  & for- 
ces des  villes,  pour  oppofcr  à telles  tyrannies 
& cruautcz:n’cufsions-nous  paSySire,  (ce  que 
nous  difons  dcuant  Dieu  ) non  feulement  elU 
lafches , mais  traiftres  à la  fidelité  que  nous 
TOUS  deuons  ôc  voulons  porter  iufques  au  der- 
nier Ibu/pir  de  noftre  vie  ? Veu  que  ledit  fieur 
de  Guyfe  auoitcômandé  àfcsfubiets  du  Mai- 
ne , la  Ferté , & Sablé  (petites  villes  fituces  en 
ce  pays)  qu’ils  eufl'ent  a fc  faifir  defdites  villcst 
& bannir  tous  ceux  qui  feroyent  fulpefts  de 
la  Religion*  Ce  qu’ils  ont  autant  cruellement 
exécuté,  comme  iniquement  & contre  voftre 
authorité , le  commandement  leur  auoit  efte 
fait. 

Et  ne  peut,  fire,  ledit  fieur, de  Cuyfe,ou 
autre  de  lafaéHon,  nous  aceufer  de  ce  qu’il  elt 
ia  conuaincu  , fi  nous  n’obeyfibns  aux  Ediéls 
&mandemens  qu’il  nous  enuoye  fous  voftre 
nom.Car  nous  appelions  voftre  Maicfté,&  ccl 
le  de  la  Roy  ne,en  tefmoignage  deuant  Dieu, 
fi  Ed  iâ  ou  mandement  aucun  concernant  les 

voftre  prinfe  de 
ri’aduis  de  ceux 
qui  ont  efté  nommez  & approuuez  par  les  E- 
ftats  de  ce  Royaume  ; mais  au  contraire,  file 
' tout  n’a  efté  fait  par  le  feul  aduis  &•  comman- 
dement de  ceux  quia  bonne  de  iufte  caufe, 


trou  blés  prcfens,a  efté  depuis 
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»bnt  efté  dciettez  par  lefdits  Eftats , de  voîlrt! 
•confcil  comme  eftaiis  eftrangieis  > compta-^ 
blés  ou  Eccldîaftigues. 

Qui,  fera  donc  ccluy , Sire,  de  vos  bons  & 
loyaux  fubiets,  qui  pourra  ou  de ur^, légitime- 
ment obeyr  aux  mandemens  de  ceux  qui,par 
l’aduis  des  Eftats , n’ontaucune  puiftânee  en 
voftre  confeil  durant  voftre  minorité  & bas 
aage  ? & qui  cependant, comme-cfïrontez , o- 
fènt  tourner  & retourner  toutes  choies  à leur 
appétit,  font  Ediéfs  nouueaux,  rêuerlènt  ceux 
qui  ont  légitimement  efté  faits  & publiez  par 
toutes  les  cours  des  Parlemens  de  ce  Roy-r 
aume,  brief  meflent  Je  ciel  laterre  ? Etfça- 
chans  bien  lî  le  gouuernementdela  Royne 
cft  entretenu  ( comme  il  fera  auperildenos 
vies  ) que  tout  moyen  de  fuccerlefang  de 
vos  poures  fubiets  leur  eft  ofté  : deliransauf> 
fi  par  ce  moyen  euiter  la  reddition  du  com* 
pte^  aneclarccifion  requife  par  les  Eftats  des 
donaifonsimmenfes  (defquelles,  fansl’auoir 
mérité  fe  font  enrichis  auec  la  commune  rui- 
ne de  tout  le  peuple)  ils  mettent  tout  en  con- 
fufion  & defordre,&  penlènt(comme  ils  font 
abu(ez)lbus  vn  faux  prétexté  de  la  Religion 
(ce qui  eftlbuuentaduenu ) non  feulement 
empefeher  ou  retarder  l’cxecution  de  la  re- 
quefte  il  iufte  defdits  Eftats , mais  (qui  pis  eft) 
partager  & butiner  voftre  Royaume.  Ce  que 
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B0US  nepouuons  &ne  voulons  aucunement: 
viuans.& rel^irâns.  foufEiXïpoui  la  douce  Ôc 
^uorâble.  liberté  de  laquelle  nous  auons  vfé 
Ibus.Yous.,  Sire>,  &.  fous,  les,  Rgis.  vos  prede-- 
celTeurs.. 

Q^fî  Monfèigneur  le  Prince  de  Condc, 
auec  tous  vos  bons  & loyaux  fubîets ne  le 
fuft  ( comme  l’vn  des  Princes  protedeurs  de 
YOÔre  couronne  ) promptement  oppole.  a ü 
damnables  & malheureux delTeins,  ia  la.Roy- 
ne  fuH  depofee  du  fiege  qu^elle  a au,  foiiueraia 
gouuernement  de  ce  Royaume  > par  le  enm- 
mun conlcntément. des  Princes  du  lang,  & 
aduis  des  Eftats.,Qi^  s’ils  ne  l’ont  encores  fait 
V oire  pis  ( nous  auons  horreur  d’elcrire  le  rc- 
fte)  la  crainte  ( quelque  haute  mine  qu’ilslà- 
cent)&  non  la  volonté  les  en  a empelchczrco 
gnoi/ïàns(quoy  quîils  en  creuêtdc.ragc):que 
grâces  aDieu  les  forces,  de  ce  Royaume  font 
pour  vous  obeyr  fous  le  gouuernement  delà 
Royne,  & fuffilàntcs  pour  retenir  Ôc  brider 
du  tout  le  cour  s de  leur  s malheureufes  entre.-- 
prinfes.. 

Et  ne  faut  dbuter^S.i^e>  qu’ils  n’fcufTcnt  vnC' 
intelligence  generalle  par  tout  voftre  Roy- 
aume. Car  défia  ils  auoyeiit  enuoy  é leurs  E-» 
dids  fànglans;,.  en  ceftePromnee  , tellement 
que  ceux  qui  tiennent  leur  party,ofbyent(cô- 
me  ils  font  infblcns  ôc  peu  aduifez  ) ia  publier 
" . ■ ■ ■ ‘ qu€; 


•'>- 

/ 


U.  D.  t X I I. 

<quc  la  Roy  ne  feroit  bien  chaflceiinonfieurle 
Chancelier  renuoyé  à fa  maifbn  cjiie  ceux  q 
ils  appellent  Huguenots , n’auoycnt  plus  que  j 
ilix  iours  à viurc,quc  monlîeur  de  Guyfe  met- 
troit  à fin  Ton  chef  d’ocuure  commencé  à Vaf-  | 

fy.  Et  n’eftoyent  ces  propos  feditieux  entre  j 
ie  commun  peuple  feidcment,  mais  en  la  bou  j 
chc  des  plus  grans,c*eft  à dire  des  plus  mutins.  ' 
Le  chef  & guidô  defquel^  cftoit , & eftl’Euef- 
ç-'  J que  de  cefte  ville, qui  de  long  temps  auoit  cÔ- 
fpii’é  s'emparer  du  chafteau  & forces  de  ceRe 
dite  ville , enroollé  hommes , ôc  fait  amas  de 
toutes  fortes  d’armes,  munitions  & prouifiôs 
à cefte  fin.  Et  depuis  peu  de  iours , à main  ar- 
mée , s’eftans  mis  aux  champs , accompagné 
entre  autres  gés  de  bien,  de  tous  les  feditieux, 
qui  l’an  dernier  exécutèrent  les  cruels  meur- 
tres és  fauxbourgs  S.  lean  de  cefte  ville , fait 
/àccager  enfa  prefencc  , voire  piller  les  mai- 
fons  des,gétils-liommes  qui  luy  font  fufpeâ^s, 
fait  leuer  potences  de  fon  authorité  priuee.  Et 
comme  vn  Preuoft  des  Marefehaux  , garni  de 
piftôlles  va  démarché  en  marché,  auec  vne 
xanaille  ramaflee  pour  prendre  prifonniers 
tous  ceux  qiPil  luy  plaift.  Ce  qu’il  fit  encores 
5amedy  dernier  au  marché  de  Montfort,  où 
luy-mefine  armé  , print  l’vn  de  vos  fergeans 
en  ce  pays  & comte  du  Maine , tant  en  haine 
de  la  ReÉgion,  que  pour  l’auoir  exécuté  de  la 
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Ibtnme  de  deux  cens  liures.  pour  le  payement 
de  vos  décimes.  Et  pour  le  bon  mern,ige& 
aufmoncs  qu*ii  fait  en  telles  entieprinfes>eftat 
réduit  en  necefsité  extreme,  impofe  (comme 
fi  vous  luy  alliez,  Sire,  refigné  voftre  dignité 
Roy  aile  ) en  ce  pays  tribut  fu  les  EccleluaÜi' 
ques , continuant  ce  qu’ilfitvnpeu  au  para- 
uantles  Eftats  tenus  a Orléans  ,par  vii  -impoft 
gcneralfur  tout  le  Clergé,  contre  volbre  or- 
donnance exprefle  : prend  à toutes  mains  la 
mardundife  des  pourcs  gens,  à laquelle  il  Im- 
pole  prix  à fon  appétit.  & finalement , comme 
il  eft  bon  zélateur  de  noftre  falut,&amoureux 
du  repos  de  celle  patrie  , fait  magazin  de  tou- 
tes pièces  d’artillerie,  pour  venir  (comme  il 
fe  vante  ) prefeher  en  peu  de  iours  icy  l’Euan- 
gile  à coups  de  canon.  • 

C’efi,  Sire,  ce  qui  nous  meut  êc  contraint 
(apres  le  deuoir  que  nous  vous  deuons  r édre) 
de  côfcruer  les  forces  de  cefte  ville,  pour  vous 
, en  garder  l’obeylTance  entière  : comme  vous 
cognoiftrcZjSire  , plus  amplement,lors  qu’il 
plaira  à voftre  Maiefté  banir  d’auprès  de  vous 
& de  la  Royne  les  chefs  & autlicurs  de  telles 
entreprifes. 

Et  lors,  Sire,q  vous,  la  Royne,m5fcigneur 
d’ Orléans , 8c  voftre  légitime  confeil  approu- 
u épar  les  Eftats  , ferez  en  liberté  (c’eft  adiré, 
lors  que  tous  ceux  de  lamaifon  de  Guyfci 

les 
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les  Conneft*ble  & marefchal fàin£b  André 
ront  retirez,  pour  apres  rendre  coinpte  & rai- 
ibfi  de  leur  faits)  nousnous  aHeurôs  <jue  vous 
fuierez , Sire  s que  ce  que  nous iâi/bns , retc-r 
«ans  les  forces  de  celle  ville  , pour  vous  les 
conièruer,  ell  vue  vrayc&  fidèle  obtfylïknce 
q^ue  nous  délions  à volb  e Maiefté^  . . 

Notfs  fùpplions  donc,  Sire,  îreshumblè- 
menc  voftre  Maieftc , & celle  de  la  Roync,  de 
nous  conferuer  a ce  que  le  bon  & loyal  (eruice 
que  nous  vous  fajlbns,  ne  nous  tourne  à dom- 
mage, par  les  menees  Sc  entreprilès  de  vos  en- 
nemis & les  noftrcs  qui  ceTclient  tous  moyens 
de  nous  furcharger  caloranieufemcnt  dN'iie 
infinité  de  blalmes  deuant  volliedice  Maiefté>. 
pour  puis  apresf  comme  ils  (bntinfatiables  en. 
leurs  cruautez  ) s’eti  y tirer  de  noftre  làng.  Et 
ce  faiûnt , Sire , nous  fùpplions  & fupplierons 
Dieu  à iamais,  qu’il  face  florir  &accroiftre 
voftre  régné  en  toute  pieté  & iuftice.  Fait  au 
Mans  le  vingeneufieme  iour  d’Auril  mil  cinq 
cens  foirante  deux  ,.  par  ceux  deTEglilere-  ’ 
formée  du  pays  Sc  Comté,  du  Maine. 
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U leP^rinec  eoiiôyeè  a Mefeieurs  de  la 
> *.  Cour  de  Parlement  de  Rauenü«ec  la 
' première  déclaration  & proccliation. 
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J^JEfsieurs>  vcü  les  troubles-^ui  font  de  pre- 
' lent  ,•  & mon  ^and  re^ct>  trop  auat 

.ÆÇ>andijs  fur  la  ÏSce  de  ce  Royaume,  tat  a cau- 
(c  duiâîdde  iaRêligion  , que/pour  la  confer- 
Qation  de  là  liberté  ^ authôrité  d.ü  Rpy  & de 
la  Royne,  ie  ne  doute  point,  quVne  lî  bonc  & 

frandé  compat’gnieque  la  voftrc , aflcmblee 
e tant  dé  gens  ae  bien»  dcmëz  de  laperFediô 
dji  iu^ement  & rçauoir . dont  il  faut  poifor  les 
çliolS  de  ce  mode,*  n’ait  defîaafifcz  clairemêc 
cpgneù  chacun  en  particulier  les  raifons  qui 
mfont  meu  d’cntrepréhdre  pour  le  feruice  de 
leurs  maieftez  ce  qui  ,eft  màintenant  notoire  à 
tout  li monde;  Mais  comme  les  opinions  des 
honimes  font  diuerfos , & qnc  je  (çay  que  di-, 
uerfement  oii  pourroit  difconiiir  jdéi.mçs.^- 
éions,.lès  vns  ujr montez  de  p^fsions  partie q- 
Jiçresjle.Sj  autres  pour  n’en  auoir  claire  inteUj* . 
,genç,eM*àutlCf  qu’apres  la;‘gloife  de.pieyjil’iy 
tout&  ma  vie  defîre  rapporter  le  iriiid  de  la 
-dé,  jmèsja.uceftres  qui  m’.y  ont  acquis  la 
iinarque  & tmre  de  Prince  telle  que  yous.fçà.-. 
j|ie  z;  ic  me  fuis  aduifé  de  vq  n.s  Çiire  éntédr e au 
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CY-aprés  aucuns  les  vouloyent  repredre, 
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Toyez  toufîours  prefts>  non  feulement  d'çtjuir 
umeiiicnt  en  iuger , mais  aulii  de  Yemablc- 
ment  eu  refponi  e.  Et  pour  celte  occai^i  le 
vouscnuoyelc  double  de  ma  déclaration  & 
’protellatiou  que  généralement i^en  ày  f«tér 
& en  laquelle  ie  perfifte  & continue;poür  cou 
per,  s’il  m^eftpclsible  y le  chemin  à tousfcaJo- 
rnniateurs,&  rendre  les  perfonnes  libres, & de 
net  & IHn  iiigcment  fmsfaites  î&  contentes* 
principalement  quand  iis.  y verront  les  m- 
tiein  & honneftes  oi&es  aufqucls  fi  franêhÇi«^ 
mentieme  Ihbraetsrvoireîurquesàineder- 
püudler  des  degrez^aurquck  Hapleu  d Dici» 
m’appcller,pouf  m'dgaller  aux  côcütions  que 
ierequier  de  ceux  qui  ne  pcuuentprendr^u- 
cun  poinét  où  ié  fuis  paruenu  dés  nia 
ce.  A celte  caufe,.Melsrei^s,  ie  vouspri/yfüÿ» 
uiit  cette  bône  vôlonté  laquelle>  ie  veux  croi- 
re,ne  vous  manquer  oneques-  en  maendrqi^ 
vouloir  J^relitCïdi  publier  inadite  déclaràidÔ 
■&protcftatibii'  pour  Icuer  routes  les  cxcuIct*. 
qu’vn  peü^e  mal  aduerty  pourroit  pretetiifee , 
quand  il  parlcroità  mon  defauantagé.  Ne  d^ 
firant  rien  plus  ttfigulrerement,  que  tbas^  peui.’ 
pies  &.  nations  fac^enr  combiein  la  fidelité  rSC 
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l’amour  de:  ni  py  tous  & vertué^^^  offices,  iç 
prreray  lé  Çreàtétir  vous  donner^  M^lsieursj^  " 
. ’ auéc  fa  ^nàé  grâce ,.  ce  q i?e  plus  d^lïreï;.  , 
Efcritl  Orléans  ce  to.iour  d*Auril  xf^u 
'■  • .'■'  ■ 

: L E T TXlB  DE  MONSÏËyX 
. Je  prince  d Mônfieur  lé  Comte  Pala- 
' ' tîo  juy  ^noyant  fa  première  kçoà 
• :*  de  déclaration  & antres  eferits»  ' : 

j^JOnneur?toutaifciiîque  i’àv  totiiîours  deff^’ 
lé  que  chafeuir  cogneuft  à quoy  tendent 
mes  déliions  & departèmens,  Ôc  en  laÜïèr  le  iu- 
. gemetlibre  1 toutes  perlbnnes  qiîî  par  Pexpe^-  : 
nence  desekofes  5:  vuides  de  palsiÔs,  en  font 
capables  : Àuisi  veux-ie  bien  , s*fl  m’eft  polsi-- 
.tle  ,preiienirlescajpmuîes  de  ceux  qui  pour 
fàtîsfaire  à leurs  affeâions  particulières  ont 
fait  metffe  en  ce  Royaume  les  troubiesrdont 
par  ma  dernière  depcicjie  îc  vous  ay  aduerty.' 
Lefquels  rt’e.lpargneht  aux  delpens  de  ma  re- 
jiornmce de finiliremet  m’imputer  lesfautes 
dont  eux-mefmes  Coxit  reprelicniiblcs  & taxa* 
blés.  E t combien  qii^il  ne  me  ibirpoint  de  be- 
jfbing  d’entrer  ch  aucune  eicufe  oudeffénfiç 
des  opinios  qui  s’eh  pourroyét  par  ce  moyen 
conceuôîr,  d’autarquepintegrité  netequierr 
mille  iulH&cacion  » éc  que  tout  lejnonde  Cçstk 
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Koyiie  fa  mere,m* ont  incité  1 rcfîfter  aux  vio 
lences  & entrcprinfès  qui  ont  eftc  faites  cotre 
|*autKorité  de  leurs  maieftez.5in’ay-îe  voulu 
faillir  de  côtînuer  a vous  faire  entendre  la  pei- 
. ne  que  i’ay  prinfe  A tenter  ôc  cercher  les  moy* 
çns  qui  m’ont  fèmblé  les  plus  propres  & çôue 
hables  pour  apporter  le  repos  & tranquîlitc 
en  ce  Royaume , que  tout  loyal  fubiet  d'efî- 
reux  de  la  çonferuation  & grandeur  d’iceluy» 
doit  naturéllcment  procurerrainlî  que  par  ma 
féconde  déclaration,  8c  depuis  par  autres  prp- 
pofitiôs,lelquelles  îe  vous  enuoye.il  vous  niai 
xa  les  voir.  Metenat  bien  certain  que  nô  leu- 
iemet  claîrementvous  iugerez  de  là  deuotid 
8c  treshumble  ferujtude  que  îe  defîre  redre  8t 
faire  rendre  à leurfdites  maieftez  & conlèruer 
iufques  au  dernicribûlpir  4e  ma  vie  léür  cftat  . 
8c  autliorité.  Mais  vous  •euncrueillerei  dé  la 
pcrtînacité  dt  dcfobcïflance  de  ceux  qui  Oaî- 
ment  trop  mieux  voir  cefte  couronne  .en  dé- 
flation que  de  fê  defemparer  de  l*yfuq>atîoïi  ^ 
iju’ils  ont  entreprinfe.  Et  pource  Mofîcur  que  ] 
plus  amplement  vous  en  pourrez  lire  le  dî-  | 
iours  parle  menu^i  îe  ne  vous  rlêray  iey  dé  j 
V jluslôguéTedite.  SinonqucTecognoiflantle 

lie  vous  demonftrez  ordi 
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ftexVîetfay  pçude  m^oms  Jfairç  q^ue  devous  • 
efcrirc  à inon  ffand  regreç  çè  que  iç  deurois. 
pluftoft  plainâfe  gue  recijterîpour  l'aflêuratf  cc,^ 
que  i’ayquepartidpierjau  nie%e  de(plài;^.  . 
Moniîeuraprcriri*cfb:e  tant  & iî‘tresHumble- 
mentque  le  puis  rtcammitidé  1 yoffre  bon- 
ne grâce,  leApplieray  le  Createi^  youscoq* 

tînuer  en  toute  vertücule  profpcrité  , & fantj^ 

tresbeureufe  & longue  vie.  Efcriti  Qrlean»  - ; 
cçqo.iourdeMay  lye’t.  , 

D E G L A R A 1 1 0 N F A I C T E P Aft  ^ 

' Monfîeur  le  prince  de  Condé j,  pour  . 

V monftrer  les  raifons  qui  Pont  côtraint  ;; 
d’entreprendre  la  defenfe  de  Paufhq- 
^ rité  du  Roy  ydu  gouüememcnt  de  li' 
Royne,&  du  repos  de  ce  Royaume;.  ^ - 

jiftecUfrofefiAftonfwr(fre<j"tfi^ 

^Ombîen  quece  foit  â ceux  qui  s’armct lef'^  «: 

premiers  par  leur  authorite  priuee,  de  ren-  ~ ^ 

dreraifon de leür faiû , fi eft-c,e  quemohlieur  j -> 

le  Prince  de  Côndé;,  cbnfiderant  çoipbien  la  ; 
prefente  émotion, a caufe  de  pluiTcuts  circonr-.  . 
ftances,  clHubiete  à beaucoup  de  dîuers  iuge 
fnens,auec  cè  que  Pintereft  public  requiert  v n . 
certain  & prompt  rcmede  ; a bien  voulu,pour  ; 
preuenir  toutes  calomnies , déclarer  ainiî  que 
»*enruit»:les^airofl$  (|ui  l’ont  efineu  ^ 
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^ompaigncr  <îe  fès  parcnîs , amis  8c  iêriiittfifr fï '. 
p6ur  faire  /cruicc  au  Roy , âlà  Rc^ÿhe  > & a 
fbut  ce  R oy aame  en  tor  ÿan'd  bfefbjiv  ; 

“ Ç H A c V N /çait  gu’apres'les  ^aos  trou-i 
bfes  aiiuenus  pburle  faiâ  de  la  Reugioiî,  def* 
Quels  il  eft  tout  notoire  qüe  pliifieurs,  ea  ab  u- . 
iant  de  la  bonté  naturelle  de-nos  Rôrs , fç.font 


ieruis  pour  fonder  & entretenir  leur  grade  ur: , 
ünalement  au  mois  de  lanuier  dernier  a efié 


j 


dreffé vn  Edift par  /àmatefte , pour  reigier les  * 
deux  parles,  auec  Taduis  de  la  plus  notable  Sc 
mieux  choifie  a/Icmbîec  que  le  Roy  akpcjt  ' 
cilire  cntousièsParlcmeOs.  = " ' i 

Ceftedid  ayant  eiié  tôii  apres* publié  erflaî% 
plus  part  des  Parkmens  de  ce  Royaume,  dont 
îioit  vn  fort  graiid  elpoit  de  repos , corne  l’ef^ 
fèéi  l’a  ôionSré.  E t n e faut  douter  que  fî  le  P aï' 

. Icmentde  Paris  n’euft  vfe  de  telle  longueur,  , ' 
la  tranquilité  euft  cfté  & fuft  értcores  aiiiour- v 
dliuy trop  plus  grande  quelcrtinelaVeoiu^  ] 
Lkmpclcheinent  de  cefté  publicaüôn  a cn-î 
gendre, à bonne  & iufte  caiiic,plulîeur3  iba^e:^ 
çohs  que  ceîane  Icfaîloit  fins  grandes  prati-; 
qitcs , qin  teAdoycnt  plus  l'oing.  Ce  qui  cftôîr,: 
«onfcrméparles  allées , venues  *&ménees  du , 
Preu  oft  des  marchis  de  Paris  : auec  les  parti»-  . 
Jitez  que  chacun  ^auoit  élire  entre  les  Prcfi-  ^ 
dens  & Conlèîllers  de  ladite  Cour.  lointt  que 
nui  n'ignoroit  comme  le  Conneftabic  Iblicice  ; 


• 1 


de 


14..  »v  > li  X i.ï. 


3e  quelques' iiiiàrcliaps^pparü4iix;;les  aüorc 
emplis  ac  cer^nèefpçrA'nce, que  ce(lê  Ordbu 
iîancceôuch4ftt  U^elîgion  o’auroit  point  de 
.3uree;.T:T0Ûtesfois  cela  ri*^  àuçunçnaét  ermeii 
leVÜL  iqrgHeur  Prince, p*y  autres  desEglifes  re- 
.Formees , a4ire.pu£iirç  chofe  qui  troublafUe 
publîçi^os  de  ce  Royaume . Ainçois  au  mi* 
;liea.td*intoies  violences  & ou|rages , dont  ia- 
mais  îb  n’on^peu  : auoir  iuftice , ils  ont  atteii-. 
du  1^/îue  de  la, publication  ^ nutç  1?  plus  grau-, 
de^niodcftie  drnfitience  qu’ils  oï]tpeü. 


. Çeftq  .p'abltcatip;rt  eftan  t fai  te.  a P aris  auec 
j^el^aridc  iniporû^  & pluftofi-  A la  prière, 
qu'au  cpmandeme^^  4u  R.oy'&  de  la  Roy  ne^ 
lediil^igneüiPiintCvapres  vne  giicfliemal.a- 
dic,prîqtc6gë  diiRoy  & delàRoyne.ene/pc 
rance  de  iè  repôfcr  quelque  teps  en  fi  mailbn. . 
, Sur  CCS  cntrefiiccs  furent  apportées  les  nou- 
^ iieüe.sdu  cruel  ^ horrible  carnage  cornmis  à ^ 
> ,y aRy  en  laprefence  & côpaignie  <de  nioneur 
de,GuyreJaou  ont  effetref  nhumainetnet,  oc- 
cis plufeurs  dcsfubiets  du Roy,  tant  hommes ► 
quefbmmps.T.ÿ:eQfansqui  s'eftoyêtaJ(ïêmblcz| 
wns  a^mes , aleur  maniéré  acçoiiftumeetpdur) 
oîiïr  la  prédication.,  & prier  Dieu , iùyiuant  lai 
Religioft  depure  parolle de  Dieurq  ledit  ileiirj: 
Prince  müintienc  auec  eux , de  efpere  nitiinte- 
»ir  iufques  ih  mortpar tdus  moyens^ iîcitcs.  ; 
w Celîk«çfc»aui^  apôiappju^.tce.iPitf  ^efineu^ 
> P 4 ' diuer 
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ietlc  Koy  & elle  ï Monceaux;  Car  Ia<llcc4li^ 
nrte^lay  en  auoît  é^ritexprelfénient,  &rauoi|; 
prié  yenir  : 'môftrat  renuie  qu’èlle  auoû  de 
lè*  vcôir  j8c  dè  le  feftoy er  en  là  maùlbn.  M^s  il 
âduint  tout  le  cotraire.  Car  la  relponle  qu'il  fit 
à-vnes  des  lecbres  ) contenoit  qu'il  ne  pouuoic 
àUer  vers  eÜes  ppurce  qu’il  elioit  empefché  à 
feftoycr  lès  amis  qui  l'eftoyét  venus  veoir.  De 
l'autre  lettre  ne  tint-il  conte , & ne  fit  aucunie 
re/ponlè  : ains  apres  àuoir  rc^c^eu  Tes  amis,  il  ai- 
ma mieux  predre  le  cîiemm  de  Paris, qui  eftoic 
ttop  plus  îoing  de  lüy , que  d’aller  trouuer  le 
Rby  & la  R:oyneiqui  eftoyét  plus ‘prés.  Et  ao 
cotnpaignéidu  ÇonneftaDlevDuc  d'Aumale, 
Marefchal  de  S André,  & autres  de  leur  eftroic 
confeil , fit  fon  entree  en  ladite  ville  en  armes 
deicouiiertes.  Et  ne  faut  point  qu'il  s'excuii: 
;d’auoû*  pris  les  armes, & faid  vn  tel  amas, pour 
crainte  qu’il  euil  de  ceux  des  Egliles  refor- 
mées,qu'ils  appellét  Huguenots,  Car  on  fçaîc 
alTez  en  quel  equipage.âoyét  ceux  qui  exccii 
terct  la  xruautl  de  Vafiy,  & côme  de  ceux  qui 
depuis  fe  font  ioincs  auec  luy , s' eftoyent  long 
téps  au  parauat  aflèmblez  Sc  munits  de  toutes 
fortes  d’armes  : voire  iufques  à ce  poinâque 
meimes  le  preuoft  des  marchas  de  Paris,  cotre 
toute  coufturaeir  cft  allé  recueillir  aucc  grade 
c5pai‘gnie,&aéfté  faiéieccfte  entree  auec  gra 
de  acclamacio  de'geos  atiltrez  cqmé  fi  le  Roy 
> .•  f t 'mcfiiic 
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‘ tnefiiie y fiiilentré  >en  pjerfonxie,  fiins’q I^diâ^ 
ficur  de  Guy./cjiy -autres  deîfà  cqpaignie  n\Q*  ‘ 
•jftraflènt^ue  cela  leur  4e/plcuift  aucuncnienti  ^ 

' /Erbnt  Jcdît  iîcur  .Pfincc  réucnu  de  Mont 
^aux  leiour  precedent^oommc  dit  a efté)  en  j 
certaine  dcIiDeratîon  de  pourfuiurc  fbn  voya-  J 


dudit  fîeiir  .de  Ctiyfe  auec  telle  compoignié 
main  armee,  fc,  ^libéra  > comme  Prince  4u  a 


Sang , Sc  â <]ui  appartient  de  droid  naturel  de  ; 
•defèndre  les  fiibiccs  -du  Koy  contre  ceux  <>ui  ^ ,j 
Youdroyent  les  oprimer  par  force  & violence^,  i 
Et  aduifa  de  demourer  audit  lieu  ,>&  yfoipurr  J 
nerauec  ceux  qui  pour  lors  cftoy  et  aiiecfuy  î* 
en  fc  tenant  bien  afleuré  que /a  preicncé  v 

pefeheroit  qu’il  ny  euft  aucun  trouble:  Sc  que 
le  populaire  de  Paris(quiiacômençoit  à Ven-  . 
flerdVne  folle  efperance,  pour  la  venue  dudit  ■ - 
iîcur  de  Guy  fc)  u’oferoic, exécuter  nv  com- 
mencer:vne folle  entreprinfe,  Etdé  faidt,  on 


..-ÿ' J ■; 


me  peut  nier, que  durant  fon  Iciour  jadité:  ville 
n -ait  elle  en  graird  repos  *&  tranquilité  > & que 
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:pour  le.moins  ceux  qui  auoyent'martüaile  vo 
Jontc  n*  bforenî  la  delcoüiirir. 


Si  cft-ce  que  ladite  vcniie  & autresHiços  de 
^aire  les  oiitalîcx  incitez  à s’ermouuoir.  Car 


■depuis  que  les  fufdits  forentiirriuez,ils.tindrct 
tous  Icsiouis  conlèiljfaifans  venir  vers  cuxles 
gens  dttK.xry,PreEdenSÿ  Côlèülersôc  pffîcicit . 
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tîe  la^HléîfAÎûns^ntendre  que  c’ef^oit le: vray’ 
côiilcil  du'R^ , veu  qu^y  eftoit  tenu  pâr  lés  v 
prihcipâiîx  omfciets  de  ce  Royaume.  .Or  ne 
pbùuok  eeconlèüeftreaiitré  quafefu/peâr’au- 
dlt  CçigneuT  Pxince  & autres  grands perfpnna^  - 
i ges,geii!ÿ  d*hqncur  & de  qualité.  Car  mi  tre  ce 
^ : qu’il'ne  pouuoii  comprendre  qu*il  fii  fl  befbin 
i \ ny  licite  de  faire  vn  conjfèil  à pari  & feparé  de 
ceiuy  qui  eftoit  près  du  Roy  & de  laRoyne,  il 
^ ne  pouuoic  aufsi  tromier  bon  que  cela  £è  fuft 
en  là  prefènee  fans  iuy  en  rien  communiquer, 
ït  ce  dlatitant  plus  qu*on  voyoic  A l’ocil  que  * 
> ce  h’eftoic  que  la  continuation ‘dVne  ihenee  f 
_ qui  aupit  elle  commencée  long  temps  aup.i- 
' Taüànt.Brefdl  ne  pouuoit  attendre  dudit  con^  *• 
:\yèii  que  trermâuuais  eâèéls  & prcîiidiciables  A 
;râutnorité  du‘R6y&dclaRoync»&  au  repos  : 
V public,  auquel  cfloit  pour  lors  tout  le  Roy  au- 
me.  Car  il  fè  tenoit  certain  ’qtie  iiaudit  confèib 
. on  n’eûft  pris  des  deliberations  contraires  A 
î’autKorite  du  Roy  & gojuuernetnent  de  la  îl' 
Royhe  , ilsnc  fè  funènt  départis  d’elle  pour  . 
cônfùlter  ailleurs  en  fpn  abïènce , & iatis  ad-? 
nertiriiy  clle  ny  autres  du  conlcil  du  Roy-  A'  "î 
celle  opinion  condefccndoit-il  d’autant  plus 
facilement , que  ceux  dudit  confcil  eftpyent 
. mal-content  dé  ladite  Damé. Car  quant  audit 
ficur  de  Guyie,  Afon  departement  de  la  cour 
iin’aaôit  cplé Ton  mefeontentement , lequel 
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îl'auoît  depuis  augmenté  9 à caufe  deïproc^ . 
dures  faites  contre  monüeurde  Nemours^:  00  ;^^ 
fc  donnant  â entendre  qu^ily  atioitcftémef^o  ^ 


lé.,.  Et  quant  aU'Conneftable,ileftoitenj>eu 


de  temps  par  deux  fois  parti  de  la  Cour9&  à U ; 
derniere  entra  en  telle  contera tion  de  paro-. 
les  auec  la  Roy  ne, que  cela  doit  lèruir  de  per^  >iy 
petuel tefmoignage  du  peu  derelped, 
neur  & reuerencequ*il  porte  a ladite  Dame,. 


Et  de  fait,  il  en  a depuis  monftré  bonnes  en- 


H 


T 


feignes.  Car  venant  à Paris  auec  tout  Pàrric-  ^ 
rebam  de  fès  amis  & feruiteursjd  rencontra;  : < 
]çres  S. Denis  le  Roy  la  Roy  ne, qui  alloyenÇ; 
aMonceaux.  Et  làns  les  fàluer,pauiaufsi  irre^  ' 
ueremment  que  s’il  coH  donné  1 frauersvnê  . 
troupe  de  gens  de  village  rcorabien  que  le, 
Ceur  de  Sanlac  l’aduertift  de  s*arrefter|lay  di- . 
fantjVoylaJe  Roy  & laRoyne.Et  finaleincç- 
quant  au  Marefchal  iîiinà  André , il  nepeuç 
nier  que  vu  peu  auparauant,non  content  d*a^.,  , 
uoir  refufé  d’aller  a fbn  gouuernement:il  s’a- 
tacha  a la  Roy  ne  en  plein  conj[eü,auec  con-,  . 
tenance  Sc  .parolles  iî  peu  conuenables  qu*il; 
fit  bien  c oghoiilre  à la  compagnie  qu’il  le  te-  • 
noit  alTeuré  d'ailleurs , pour  mus  ne  luy  xen^ri- 
dre  obei/ïànce.  : ; J " 

De  ce  confcil  donc  tenu  à Paris  par  gen^ 
inalcontens,&feparé  du  cofcil  priuéduRoy, 

Sc  qui  fc^  faifok  fiuift  en  communiquer  i au- 
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<îuâtt8  attirés, intcnigence  , & 
auec  les  armes  en  mairijlcdic  Teigncur  Prince 
de  Côndé  ne  pouuo^c  aucunement  attendre 
<au’vne  trefinauuaifè  de  dangereufe  iiïue<  ^ 

Outré  ce  que  deflus , ledit  iîeur  de  Guile, 

dés  le  commencement  de  là  venue  a Paris,  au 

•lieu  d^àlter  à la  Cour , a employ  é tous  amis  ^ 
tbUs  moyens  pour  retenir  la  Royne  a F ottiai- 
he-bléau  , de  peur  qu’elle  n'alM  a Orle^s*  - 
'Toutesfbis  ayas  obtenu  ce  qu’il  auoit treÇi- 
dtanmxnent  requis  n’a  pourtant  bc^ge  de  Pa- 

«s- Qm.  monftré  àfTez  que  fon  delTein  n Çftoit 
dued’auoir  laperfonneda  Royd:  la  ville  de 
Paris  tout  enfemble  a fon  commandement. 
•C  é qui  ne  fe  pouuok  faire , d le  Roy  fe  ruft  ef* 
l'ongné  : eftant  ledit  ftcur  de  Guife  contmmt 
par  ce  moyen  de  quitter  l’vn  d’eux,  ou  biea 
de  perdre  l’vn  & l’autre.,  en  efeartant  fes  for- 
ces. Mais  le  meiUeur  eft  que  pour demeurer  a 
Paris, il  s’eft  aidé  d’vne  nouuellc  exeufe,^- 
fant  queledit  Seigneur  Prince  y eftoitaufsv 
accompaîgné  de  grand  norhbrc  de  Ocp. . - 

Jiommcs,&  que  ladite  ville  craignant  dîeftre 
fàccagee  ,Paüoit  prié  d*y  demeurer  ,pom  la 

défendre.  E n <juoy  faifant, ledit  Seîraeur  Prin 

•ce  a efté  tacitement  & contre  vérité  taxé  d v- 
ne  intention  par  trop  vilaine  & dangerciue. 
•Mais  le  contraire  s’elttantoftdeelaire.  G^  ic- 
- dit  Seigneur  Pïiûçc  , pour  luy  pftfr  tout  pre- 

r ' ” texte» 
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•tcTctCj&poitr  f^îre  cntCiidrc  qu*;^'n*aubîtri^rt 
iî  cher  que'Ic  repos  de  ce  Royaume,,  offirit  in- 


continent a Monïîcür  le  Carénai  de  Bourba  '' 
fpn  frété, & Gouüerneor  de  Paris, de  fbrtir  par 
vnc  porte  quand  jcditfrcur  de  Guifefr>rtiroît  \ 
par  rautre.Et  depuis, cft.it  a^nerri  que  laRby-^  J| 
. ne  dsftroît  qu’on  fè  partiftd’vn  cofté  & d’aù-|  / 
- tre,&  que  pour  ceft  eftcft  Je  Roy  de  Naa  Aire  i 
cftoit  atriiic  en  ladite  ville  de  Paris  » fl  flitfr 
pi^ompt  involontaire  a obéir  Ace  coînmande  ' 
ment(chcores  qü’ilcuft  cfté  malade  auliéir.par 
l’e/pace  de  deux  iours  ) qu’il  Je  retira  prôptêw 
mentauee  to.ute  iâ  r.ompagnîeTtirant  droit  î .• 
■ fa  mai/bn  de  la  Ferré.  Duquel  lieu  3 e/peroi^’ 
réuoyerincontinêt  tous  les  frens , fr  ledit  fîcàr 
de  Guflè  euft  fait  Iciemblahlc , Sc  lay  eni  .euft 
itiojiftré  le  chcmin/eloiïfon  deuoirr , J 

Ledit  freiir  de  Gui/c  tout  au  rcbauh,robil-- 
ftrat  par  efreéFaUec  les  frensTquepar  le  depar- 
tement volontaire  dudit  Seigneur  Podnee  » il 
eftôit  piai^enu  a ce  qu’îj  pretendoitveft  allé 
^ ttpuuernoftreîèurte  Roy  & la  Roync  la  rhe-- 
ré, ^ec  maih  arnree, comme  eu  téjis  de  guer- ; 

’ re , & contre  les  plus  grans  ennemisrchofe  ûo 
‘ àccouftumee  & nuUeincnt  reccuable , vc  u le  * 
bas  aage  du  Roy  ;&  que  la  Royne  là  mere,eh<-*. 
corcs  q^u’ellc  IbitdoueedVne  frngùîiere  vertu  ’ ; 
& côft;îce,ne  peut  touteslbis  faillir  d’eftrè'ib*  *'  ; 

enuiromt^è  ^ telles  forcer  ■ 


i 
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contre  {a  volotittr  fi:  com'iTlandemcncexpre^ 
• f Et  (le  cela  peuüêt  faire  fiifHfdiitepreuuelë*'*. 
t4fmesqi;ehoftre  iloy  axetcc^  ley  yeux,Ôc 
lés  prôpôs  qti*il  tin^  à la  Royne  lamcrc>eftaût 
forcé  de  fc  Jaifïèr  mener  à M elun ,ces  îours  paf 
fez»  Dequoy  il  playra  fe  fouuenir  à ceux  qui  y 
cûoyiBt  prefciTS.Parqupy  yhè  telle  véhuc  du- 
dit ücur  de  Güyfc,  Conaeftable , & Marcfchal 
faiïi£t.Ancir6,  èn^^rmes  défGpuiiertcs,aucc  fai-; 
lîjflemenr  des  perfonnes  dir  Roy, dé  la  Royne 
mère  & de  Môlicur  d’Orlcdsjcn  ebbioignant 
aucc  çcla  toutes  les’ çJiofcs  dcfïufHitcsine  peu- 
ilcnt,ni  dpyuéteftre  cfHmees  buVne  captiui- 
té  d’icfeux,laplas  domm'igcàblé,mi{erablc  SC' 
hpnteufè  queiantaisadulnt  en  ce  Royaume^ . 
Et  fur  ce  poioÔ  ilplayra  ala  Rpync  fè  ramen- 
tcuôir  Paducrtiffemét  a elle  fait  tat  par  vn  ccr- 
Uin  Portugais, que  par  m autreyenu  d*E/pai- 
gne  y & par  vn  tièrs  e'nruoyé  de  Saüoyco  tou^ 
chaut  les  cIiorfè$  qu'elle  eoeperi^ebte  auibur- 
d*huy, au  grand  èl  extreCneré^ct  de  les  trtf^; 
obeifîàHsfubietsifef^^^  r 

'Et  pburcé'q  îemi:  Sîèbr  de  Guiïe  éÇ’me  gract 
MaiRre  5:'  Çh^bella  aUée  le  Ç Ôtiefïablci 

8c  Marcfchal  S.Audré, font  bouclier  des  Eftati- 
8c  chargée  qu’flx  ce  Royhumc,  di-" 

.i^seni^  eüx  ^p^tictde  prédfe  lésarméstoir 
te»  ‘fie  ou  liés' ihgét  que'Ia'’necé^it‘é 
^ rèiÿucrtîiô^  qtre  f oür  c^cR  effoft  R*" 
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.ial)usét  dcïautîiorîté  du  Roy  daî^suarrCj^  tçl^^ 
4iutiesmoycsqU’üs  ont  deiôg  tçps  pratiquci- 
A ces  caufesdedit  Seigqeur  Prince  decîai-i 
TC  que  les  defluidîts  ne  fçaur.c^ent  mieux  mô - 
ilrer  combien  Us  fè  font  eflongnex  du  deuoir 
ou  ils  ont  d maintenk  l’authoncé  du,  Roy  8c 
ie  la  Royne  fa  mere.  Car  en  premier  lieu  il 
feudroitque  rautkorite  de  laRoyne  euft  pré- 
cédé,attendu  qu*à  elle  appartienclegouuer- 
nemet  de  ce  Royauiüe,par  l'accord  des  Prin- 
ces du  fang,adqeu  des  £flats,<c  confèntenjent 
des  Parlemés.,  Or  eft-il  ainfi  que  ianiuis  tel 
fai£t, duquel  vne  guerre  ciuîle  depeqd,n*a  efte 
prçallablement  communiqué  à la  Rpyae,,  ni 
afbn  confeilrmais, qui  plus  cft^quanci  elle  cô  a 
Tcu  les  conieâurçsjclle  a exm-euémeijt  décla- 
ré toufîours  côbien  telles  chofês  luy  eftoyet 
defàggreables.  Ilfautdonc  queles  dcflùiîlits 
Ihoifircnt  qu*Usfont,en  c^e  Royaume  par  def- 
fus  l^Rpÿne , yoîre  par  deffuslê  Rpy.ihefme 
( veu  que  les.  Rqis.  n*ouc  iam^s  accûuflume 
de  faire  guerre , fans  cpnimumcatioûp  de  leur 
cpnféil}:Qu  .b^en  il  Jfaut  qu^ilsrreçognoiÔènt 
qu’à  grand  tort  ils.  tournent  cop'tte  le  filsd’ap.f 
tnorité  en  laqücïle  ils  ont  efté  efléuçx  par  les 
ftuz  Rpyjs.fqs;ayçto  perç  :Jk  Æuènt  de  là, 
charge,  qui. leur  à éfté  Daîllc'ppbur 
^ef  i nonpoint  à Jeuf  appcdtjçais  ieloii  ^qq’il 

■K-  / : ; 1» 


î 


EJ 


^5.- 


-■K* 

-<■ 


Y 1’ 


■l' 


r ‘ 

U. 


i'4r' 


■■  4 - 

- V'-ir’îvv 

' ; polir  le  fèruirrnô  poiBtpour  froi» 

? Dlerfonllbyaüinèienitrai^  les  Êditj» 
ûiais  pour  àyder  a fe  conféruer  &:  maintenir 
I en  repos  Sc  n-anquillité.-,  Et n’cdpas  téps  4’al- 
i iegiier  què  depuis  Jeur  arriuee  a’  la.  Cour, ils 

? ^ oi^cômuniqué&  arrcftéde-  cefi  afiàv^ 

h<.  ^ ~ c.é  n’cfl 

^‘î  qu*iis  ont  pris  lcsarmes> 

d ï ^u’% ont  coitimêcé  céfte  guerre  dés  lors 


l 
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^ledit  iïi^i^  ^cGuîfe  au  partir  de  Ioumuille>iè 
uouua  en>  cruauté  exccûtee  a Valïy:&  que 

dieoifis  ils.  nfir  Yrv-ii/Tr»,,,-* 


depiiis  ils:  piiî:  toiiliours  jperJféueré  ^ i&ues  B 
prendre  raiitÉorité  de  faire  arniér  & venir  deè;" 


^ ^ ^ ^ 

. compagnies  d.’Eopafnés  d*armes  , comine.cn’ 

. Plejnp  guerre,,  d^^ 

^ _ a Parisjcontre  la  volonté  ôc  déclaration  de  la  • • 

R qyne.  C^  s^Us  veulent  maihtenaiitÆ  forti- 
fier de  rauthonré  du  Roy  Sc  deiaRoync  ,5e  / . 

dn  Confeil>qii!  de  quelque  Paflemét,  pourrai  -.J' 

tifier  ce.  qu’ds:  qnriait  auporauant,  5t  colorer 
cequemaintenànrdsentrepreniiéntà.laTui*- 
ne  detoutle  Royaume:eucpres  en  cela  decla  ; . 

ient4ils  mieux  que . 'tout  iuûé  jfo^ 
defauttvcuqu*ilstienncntnotoifeinentenca- 
ptiuîté  iavplonté  de  la  Royile,  .&n»y  anulle 
liberté  d’opiner  au  confeil, auquel  ils  gouuer-:  " 

nent  toùtauec  armes  & manifëlles  viâences,,' 
apres  en  auoû:  forclos  ceux  qui  font  les  princi. 
paux^Ccluyy  ; , •;  < -v  i'., 
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Pinalcitïf  nt , pour  couper  chemin  a'toùtê?^ 
telles  fiiuolles  allégations,  & à fin  que  cous  fi- . 
€lelcs&  loyaux  fuDrets,iêruitcurs,alliez,&co- 
fedcrcz  de  ce  Royaume,  entendent  laquelle 
des  deux  p^arties  cft  coulpable, ledit  Seigneur 
prince  afferme  cc  qui  s enfuit , & que  nul  ne 
peut  ignorer  : C’cftaflàiioir,qii*au  parauantia 
tenuc^ dudit  fîeur  de  Guife , les  cho/ès  eftoyet 
tellement  rciglees , & compofees  par  l’Edidl: 
du  mois  de  lanuier,  que  dclîales  troubles  fur- 
uenuspour  la  Relîgion,cftoy et  appai/èz  pour.  , 
la  plus  part.Bc  quant  a ceux  qui  refloyent,ilie 
trouucra  qiPil  eftoy  ent  tcls,qu*il  en  falloir  ef- 
xnouuoir  vnc  guerre  ciuile.  Et  qui  i^us  eff . Æ / 
prcimcra qu’ils  ne  prôccdoyétd’aiflcurs , (îno 
de  cc  q certains  luges  ^ Magiftrats,tat  dc.Pa-  ' 
risque  d’aiEcurs,s*attédisàce  qui s*eft main-  ’ 
tenant  deicouuert,nc  chaftioyet  les  leditieux,  ^ 
lêlonle  contenu  dé  l*cdî£l::de  forte  qu'il  a fâl-  • 
lu  qu'en  ProucnceMonfîeur  de  Cutlbl  Vpour  . j 
chaftier  quelques  rebelles , ait  eOé  lecouru  de  ' 
gens.d:  d'argent  par  ceux  des.E^li^csrcfoç-v! 
' mecs  : monitrans  aflêz  par  cc  dciioir  com-  , 
bîcniîs  font  eflongnez  de  toute  /édition,  & ; 
.n^^oonçz  à maintenir  l'authoritc  de  leur'  i 
'■Rov.  • ■ ■ - r:;;:' 

D’aaltage,ledit  Seigneur  Prince  delîre  que  î ] 
chacun  /bit  aduerci  des  entrepri/eé , ejutU  eft  / 
très  facile  de  côledlurcr  qucIcsdclTu/clits^fiir  ’ 
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■îtcri  dent  cxécatèt  tta  fîa  ,q».e  e.Iîe^(9i^t  mijfcs 
en  edèô  par  cüx,nnl  nepiii/Ie  4(>üt|fr«,^u’iîs  ne 
pouTiçhaflèntiaTùàie  du,  Roy  3c  de  /à  courpà*^ 
nci  Ec^ûQaI*iiJtiepat  s^ijs  ïbnt  a^tr,cs> 


de  ce  Royaàmti  C’  cft^ay  rk.eiHiirô  n é de  leur  * 
4H:mesï  » &:puis  pournsené  Ic  Roy^la  Royne  3c 
«(ïonfîeür  d’Grleas,  A Melün,  A Palis, & au  bois  > 
4e  Vinçeiîncs,’A S^Denîs  i Sc  pantont  oîi fbp9; 0 . 
fear  a ^mbli  >>&  iuy  ay.ft  fait  faire  des  cntrccf^ 
ttoiî  .axrconftuinees-,  &*  cpnioihtçs  auec  dimi-, 
feiinonf  déU  graiitieur  da  Roy , iu(pues  vers/ 
Jcs^natiaias  cftpaiijjeres'  ^ & le  tojit  pour  cuidet., 
abolnla  xdgnoif&iîcé  deHndignë  captiuitc,. 
en  Ja  quçneîfsderiennctià  màieftë)  tolrs^cirrs 
de/ïciirgs  tcdevifc^fpirde  icur  n Sc  autho- 
rjtç  eôtre  IçÆt  Seigûiîur  Princéî  & cotre  tous 
autres  qui  refirent- à; leurs  entreprî^^^ 
decjai'rer  çbiiîpablc^de  cc  qu^eux  mefmcs  oac,' 
defix  excepté  en  ,parfe.5c  dont  Içdit  Seigneur 
Princene  doit. prendijcJa  peine  de  s’exçulêr, 
r.ê U que  Pexpericncp:monlii;e  que  tp  pt  le 
de  0i  y ie.il  a mclprile  ce  qu*ont;,cercIiè-.&  pbun 
chalTçi  ceux  qui  rie  •peuuént  iamais  auoîr  a.^e^ 
dp  riche/ïès  & d’honneurs  ,Æncores  qu'ils  fû»  . 

yenccrcus4î'tpft  CO  telle  grandeur,qii’il  n’^^y^  a 
n.ulquiihdjiugCjauçç  tousYescftats  de  ce  Rib-  , 
yaMmiÇiqp^ÿeft  bcajttc.oup  plus  raifo.npabk*  de 

lea^' 
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ïontri^es  Lia  volontç&  ordonnâçce  rfp  Ro^ 


fauté  d^^QmmesjlDiea«A£eiiac^^ 

.^ancc»  , ' ' ' ; -->■ 

L:*ocaçiiiï6ii  xléî^  3c  leritreprires  deî^ 

'^iicUçs.on  ne  peut  attendre  '^ue.  'tout  maî^eft 
•toute  çiridençe.  Car  tels  penonnages  moJiî>-. 
:ftr  ent  àfféz  qu'Ute  ne  pré  ten  dent  qu^ 

•çôutle  Royàùmè  aleurplaifir^Et  pourtadt  ne 
pnt-fils  peu  endurci;  que  I^^Royne  gouaern^ 
ÛnSsfoxceuy,  .violence,  contenant  vn  chalç  un 
, en  paix>&  iriettont  bon  pçdre  à ce  que  le  R oy 
:fuft.acquîré.  Et  pourtant  ont-ils pratiqué  lon- 
guement ce  çomèil;,  dont  ÎI  ne  peut  aduenir 
quVne  lùbûerfîon  d’clUt,  mefeontentement 
vniueJtféir  defefook  des  poure'sTerukea^ , di^ 
uifîon  de  fenpbiedîè  de  ce  Roy4dn3e,aue'ctel 
le  inimitié  > que  long  temps  apreslesjyn?  tfr 
(ky  étant  de  co  venger  de^  autres,  f ar  vpyla 


tant,  preuoy  ans.  qu’yn  chacun  les  remarque  ' 
raparcy  apres  çomme  autheurs  delà  calami- 
te pübliquèv  & vo^lans  ic  leriiir  de  quelque 
cpuuçrture  , ils  publient  que  leur  intention 
n’eflbque^e.  cÔnèruçri  4 Rejigiqn  gathpÙ^ 

- queRômame.'.;Ht  qu^ùÿyonjieur  demande  j 
qui  ilaif,enprepPÇMi>#t.ûç  qttçy  ils  fç  veuient 
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^ih’HreiflsJàé'fç  ^’iw^^dpôd^é 
Çat(graccs  iDicu)n  n^  i‘Â^oàÿd*Kttÿ  3 

inc  en  ce  Royaupic' '<jui  vbüïüft  <pïtrepi'ten4fc  * 
^cinpefcher  les  Eccldlia/^<^ùc!ÿ‘e^lélirtftat^ 

Ht  fè  contentent  ceux  de  EEglÆ  reformec,dç  . ’ 
l'iurefcusl’obèüïàncc  iSeprotédron  dii  Rbÿ,..-  \ 
(cion  le  dernier  « Edid de  lanuier;ciicoré$  <|ùe 
‘^par  iceluy  ils  foyeîtt'deicttez  dëf  villes  > cônié  " 
gêspi^ferezIQiLÇ  s'üf^troùuc  quelques  rd^ 
ncücs  ou  fcditieur  ( 'corné  iî-fi^ftpolafeie  de 
bieh  retcnii'  tous  lès  hômmés  'en  'ICür  deuoii^) 
tant  S' en  Elut' les  veul€tfbùftèttk,qû'aU  ^ 
iùntraire  { ils  prelei^tént  rbute  faiie^  âfsii  : ’ 
finance  àla  luftice  du  RGy.'  ' Mais  fes' deflliditi 
jic  £s  comentans  de  cela  > & ( qui  plus  eft  ) Eüf  ' 
ians  beaucoup  pis  qué  ceux  qu’üs  reprenên^’ 
commè  d lappèrt  paf lema/bicfé  de.  Va^y  > À'  *. 
àut?éiinuaftdns  cciïtes  publiques  dînai*  ! i 

ici  prétendent  rioéfSîrèmct  i é3ti(criûtttc^^^^ 
éeux*  delà  X^Egioi^refônnèéî"  cOhilpcojani 
Jar  lés  dîéf^&  pet  IbUncs  plus  n^tablès^ 
x«é  Idiir" ni^éûiéî  èlV  d^fe  pi  edré  plüftbft^u'x  ri- 
CjhesqU'iu-rfpoÛrcîi/'E^  defiâl* 

lins'auioûr&ùy  lès'  occafîôns  accouiiumecs 
des  c6nfîrcati'éiîs,  il  üe  Eauc  dôucer  qu-ilsrié. 


qu’iratcrapct ’céüx  qpar 
^Aappcfe'dés'miîÉis  dtJtSc-lriirfre^gttC^iiU  niCp 

' " 1 t féa 
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fbücîènt  de,yok  noftre  ieune  Rpy  en  n^eccfii-' 
.té  » & fes  pouîts  fubiets  cpnfumez  J ncikifàtts 
difficuîtédc  comfnénçcï  vne  guerre  cmrie,€ii' 
donnant  1 entendre  > <jüe  ceux- qui  Veulent 
{conimç.ils  dôyûèiit),  contré  deCr> 

feins^.  font  rdîellcs  & çnncmis^^  de  ce  Roy- 
•'airaic?. 


P^OtEST^iON^ 


Î^Ès  cKoic3  çpnfiderees , auée  pîuûéurs  ail* 

: treÿ  ,,  que  le  temps  defeeniurira , ledit  S éi- 

Meur  Prince  pVotefte  ce: <jue  s’enfuit i- deuant 
le  Kpy  & Rdyhe  : éc  défiré  àulsi  <juc  tous  ici, 
Rlois,  Princes  P oteccats , amis  & alliez  de  cer 
fte  couronne,  auec  toute  la  Chreftientéjfoylt 
aduertif-duftiét  tel  oublie  ■ ^ 

P K E M ï E .R  E Id  E N T donc  il  protefté  ’ 
^uç  ce  in’éft  nulle  paision  patticiiliere  oui  le 
meinerains.qüe  laleule  conEderation  <Jc  cjc'  * 
^u'ildpitàDfeu,auecle  deupir  cju’il  aparr- 
culicr^cnt  àlf  couronne  de  jFrauce , fpusie 
gouuernemcnt  de  la  R.oyjie  ? & finalement  • 
raffeftïon  qü^il  porte  à ce  îtoyaumo  ^ le  con- 
traignent à Gcrchcr  tous  nroy  ens  licites  félon 
Dieu  ôc  les  hommes,  & félon  ie  rang  Si  degré 
qu’il  tient  eu  ce  Royaume  ,'pamr  remettre  eu 
pleiaclibérté  ia  perfonne  do  Roy.la  Royne^ÔC 
mefskursfèsenràns,  & mainténir  l’ôbferu 
CioadesE(iiâ:s&  Ordonnances  ùefa  maiellJ»  * 
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i&  noramémêt le  dernier  E^d  cntreuenaîîir 
le  ,&id-de  k ELeli^on  » aucc  Taduis  des  Prin-  .. 
*ccs  duiangjfèigneursdu  conièii,  Prcfîdens  & 
Cohféillers  des  Parlemens  de  ce  Royaume: 
Priant  afFedueufement  tous  bonsd  Joyaux 
iùbiets  de  fà.Maiefté  vouloir  fbngnèuiêmcnt 
pefer  les  chofes  fiifditcs,!  fin  de  Juy  prcftcr  tou  • '* 
te  aide , faueur  & aïsiftance  , en  vne  defènlc-  ^ 
;Unxbonue-,iuftc&-faixïdc.  .•  ’v-r- 

'îEtpouiftat  g le  Roy  a raduenemet  de  fa  cou 
rÔne  s’eft.trouué.cha^é.d'vne  infinité  de  deb  - 
tfes,aücc  peu  de  moyés  de  çotcter.Ja  moindre 
partie  de  fes  créditeurs  Sc  g fes  bons  & fîdeJes  ' 
Tubiets  ont'vojdtairemcnt  accorde  vnè  grade  ; , 


arifinité  de  deniers, tant  pour  s’acgiiicer  q pour 
raclîctcr  fon  domaine  : & ^gueceux  qui  çom-' 
mcncoM.dcgay.etéde  coeur  céfte  guerre , n*y 
feront  diîffîcmcé  de.mettrc  la  maîn,&  â les  em-  ' 
pJoycr  en  autres  vfâges  gu’ls  ne  font  deflinez.  .. 
JDc  quoy  le  poure  péupleauraiufte  catfiè  de  fè 
plaindre , luy  eftant  tolluë  Teiperance  que:Ja■ 
Roync.&  le  Roy  de  Nauarre  leurlontdoneesr  ■ 
qui  efede  conuertir  tous  lesïlibfîdes  & autre^ 
.argeat  qu’onpourroit  efpargner , a pa^er  ce  ■ 
qui  cft  deu,  & recouurer  ce  qui  eft  aficxié,pour^ 
puis  apres  fbulqger  ce  Royaume  , d le  remet-  ^ 
tf e'  en  l*eftat  quSeSftoit  du  teps  du  Roy  Loyç  ‘ 
dOuxiéfhie*  A ces  caufès  ledit  fêigneur  Prinr 
q?  proteife  contre  ceux  qui  oferont  anettr^ 

' J )a 


^ 'Ji  x x:i, 

^ itiaîn^à  ç[uélgueibmine  que  çé  toit  des  de- 
iniers  du  R oy , derquels  il  faudra  qu’ils  facenic 
bons  i .quoy  qu’il tarde > & en  feront  compta- 
bles. Et  de  ùl  part , ne  lüy  ne  fà.compagnie 
fl* entend  s’aider  que 'de  leur  bien  , fans  fbu^ 
1er  perlbnttc  ny  faire  oppreïsios  ny  viplencest 
Protefte  aufti-quelatlameur  du  poure  peuple 
^andilfe.  verra  bppreflcïfbit  prefèntee  deuat 
Jpieu  contre  ceux  quienfbnt  caufe,  ôc  quircr 
fuient  toutes  conditions  raifonuables , pour 
contiuiiindre  tant  degens  de  bieniufques  au 
.dernier P enuft.  ; > > : 

, Et  pource  aûfsi  que  l’on  fçait  bien  quele 
Roy  &iaRoyne  fbnt  enuironnez  d’armes  Sc 
• de  perlbnnes  qui  fofçent  leurs  volontez  i 6c 
que  la  pluspart  de  ceux  du  conièil  fontinrimi 
dez , tellenieût , qu’il  n’y  a,peffonne  ; qui  ofe 
contredire  à,ceux  quine  penfént  qu’aie  ven- 
ger •&  éxecuter  ce -qu’ils  ont  “ de  long  temps 
ppuipenie  : ledit  feigneur  Prince  protefte  ^ 
déclaré  d^s  àprefent  „que  comme  il  ne  vour* 
droit  ceder  a homme-  viuant  en  i’obeifïàncc 
qu’il  doit  & veut,  rendre  à fa  maieflé , & â la 
Roy  ne  fû  mere  : aufti  ne  veut-il  pas  fè'  laifTer 
mettre  le  pied  fur  la  gorge , fous  prétexte  de 
quelques  mandemens  , lettres  patentes , ou 
autres  defpeches  des  deflùfHits,  fous  le  nom- 
&feau  de  leurmaiefté , iufques  à ce  qiiclçf-;' 
dits  Koy  Royjje  &iùn  l«0timie^Qnreil>v 

..  îT 
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fbyent  cû  tcîlicu  & telle  liberté  qu’il  ap|iÀf^  ? ' \ 
tîcntà  vn  Roy  & à vne  Roine,reuercx»h6no- 
rez,& vmquemét  aimefti  de  tousleurs  fiibiec^ . ' • 
Aufurpliis,lctljileigneur  Prince  protéfte 
quant  au  Roy  de  Nauarre  fbn  frerê,  qüe  auec  , , 
l’obligation  d’amour  fi-aternelle,  & le  reô>eâ  ^ 
particulier  qu’il  luy  doit  dt  veutrcndrerilen^' 
tend  le  recognoiftre  félon  le  rang  & 
qu’il  tient  en  ce  royaume  auec  toute  obeife» 

. çe^rcslc  Roy  dtlaRoyne.  Comnie  aiiisiil 
s’a/icirrequeleaitSeigneur  Rôy  coniîderant 
ce  que  delfus,  y aura  tel  egard  que  la  raifoiï  & 
la  prefente  nccefsité  le  requerrontr  Dont  àùt 
lî  ledit  feigneur  Prince  le  lùppiictrcslsumblc:-  ' 
ment  & rrdînftamment., 

: Finalement  ledit feigneiu-  Princc^itec  gr5 

de  & honorable  compagnie  des  Seigneurs  .. 
CheuaUers  de*  1* ordre. j Capitaines  f Gentil^^  , 
hommesjgens  de  guerre  «5c  plulîeurs  bô»  per-  i 
Ibnnages  de  tous  ellats,  de  fçauoir  y de  bien  êc . ! 

de  vertu,  pour,monftrcr  qu’iis  parlent  en  veri-  A 
té,  & qn’ilsh’ont  rien  ficher,  apres  rbonneur  J 

dé  Dieu,  que  le  repos  & grandeur  du  Roy:re- 
. quiercr  treshuniblement  la  Royne , que  pour  j 
la  crainte  de  ceux  quil’enuironnent  d’armeSf  j 
, Si  tout  autremet  qu’il  ne  fut  iamais  veu  en  ce  . 
rOyaume,eile  ne  lai/Te  pourtant  a iuger  libres  , ‘ 
ment , félon  fon  opinion  j laqueUc  dés  deux 
parties  aura  tort.  £t  que  pour  ce  faire  il  né  j 
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iiiy  Vicnirt â e s'éii-allci' iiytelle  v3 
lë  de  ce  royaume  qû’iriuy  ^ de  ce 

lièû4a  ibmmàttdèr par  ie'  moindre  de  Cà  mku 
fdri(fi  eDe  vcut)â  toutes'les'deuxpaiü^  defe 
de/àrmer  ,*  1&  luy  tendre  robciirarice  teUe  <juè 
doyucnr  les  lîibiets  aleur  Roy  & Ibauerairi 
;Seigneur/cns‘^^  vns  & les  àü- 

'trés  à rendre  compte  de leinr-faift  {clon  raiCoa 
ordre  de  iuilicc.  Prbitiettahtdediticigneur 
Priücë  qiie  de  la  part  il  ô’b  eiia  d tout  ce  qui 
liiÿ  fera  ainlî  ç‘on1mandé,pôûirûeii  ^ue  les  deA 
fulUits  îiiy  en  monftréiu'ie  'cliéimin^  Caria  oiif 
’ jlÜ  vdttdr<>ycritfàîre‘aatreïn  mettra  toüf 

jours,  la  vie  di-  éellé  deèin’quate  mif  hommes^ 
qui  font  de  pareille  volonté  V;  pour  fouftenlr 
raùthdnté  du  Roy,;  & de  la  Roy  ne.  Eriî  ladi- 
te Damen’eftoii  d^auis  de  partii'  du  iiéu  où  el-' 
le*  elt,  ledit  ibigneur  Prince  & âutres  dé  là  part 
la  fuppliéiît  trcsliumblémenc  qû*il  luy  plaÜc 
J aumoins  réuOyef  en  leurs  mailons  tOüs  ceux 
qui  la  font  yepus  tiouucr  aucc  leurs  armdsi* 
qu’ils  .ont  pnles  de  leuràuthorité^ 

C’eft  à i^aüdiî:  ledit  lîcur  de  Giiylè  & le# 
fi-cres  j auec  le  Gonneftabié  & Marelchal  de 
laluéb  André.  Et  encor  es  que  ledit  Ici^nctir 
Prince  ne  lbitdeceràbg,pourelWc.reüuoyé 
cri  laïuaifon  (dUutant  qu‘il  a ccRli  ôneür  d*ap 
ÿàlrteiilr  riu  Rbÿ , dt  ellre  d^ririfcfe  de  Ibri  Cuigy 
c^ûcari^oiritRdsli^Ü^^Yr^tiretviJloa^^ 
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aijecluy>$ur  conditions  que  deÆs.  Yadiôu-  / 
liant  4 le  confeü  du  Roy  ne  fojt  doref-enaiiat 
^timidé  nepar  menaces  ne  par.  forces:  & que, 
Ips  Edidsdu  Roy , &upramément  celuy  de 
ianuier  furie  faia  delà  reri|pon>foyent  inuio^ 
iablement  gardez  3c  maintenus  , iniques  à ce  ■ 
qu’il  foit  en  aage  pour  en  iuger,  luy-mefines, 
3c  chaftier  ceux  qui  auront  ab  ufé  de  ion  autbo 
rite.  E tia  où  fes  conditions  ne  feroyent.acçe.- 
ptees  , & qu’en  roulant  de  reracttreleRby  ,& 
la.Royneenleur  Ùbefté  acjCôuftumee , aüec 
leur  cpnièjd»  ils.çontinueront  d’aljufer 
nom ,»  & fouler  leurs  Tubiets:  ledit  feigneùjr 
Prince  protefte  quêdefapartil  ne  veut,ny  ne  - ! 
peut  l’endurer  : 3c  que  de  tous  lés,  maux , rnîr  *. 
ières  ôc  calamitez  qui  enaduiendrout , le  tore 
ne  luy  ppuirâ  iaraajs  eftré  imputé  > mais  bien 
à ceux  qui  en  ibnt les  lautlie  urs  la  feule  c^u^ 
fewDonné  à orlean^j  Je  huitième  d’ A urU,  ^ 

de,  noftrç  Seigpeur  Mil  cinq  pen^/pixantc 
deux,'  - v:-; 

. . : , Ainü.(îgné.'; 

LOYS  DE.  BOYRBON. 
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T R A I G T E D»  A S S O C ^ h- 
tiojî  fâi  fte  par  Monfeigeur  le  ;Erinçç 
4c'  Côdd  âuecJe>  Princes,  Çfee^liçx^s 
ide  i»ordrCj$piçnettr|^  Çapitaipps^Ç^ 

tilshom 
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i i^ttK-Bbmmes  > autres  dé  tous  eftatsîi 
' *><jui  font  entrezjou  entreront  cy^aprcs, 

' * eit  radîte  ^^fclTôciadôn,  pour  maintenir/ 
^‘vl»fionûeurde  Dieu,  lé  repos  de  ce  Koÿ 
vâume^  Scl*tÜûi  & liberté  dü  Roy  fou^ 
le  gputierpement  de  la  Roy  ne  fa  mere. 

, ’-f-  ■ ..;•  > > ■'  . , ...  ^ 

']WOus  fbuftignez,n'ayas  rien  en  plus  gr^e 
^recommahdatiô'  apres  Thonneur  de  Dieu 
due  le/cruice’de  noftre  Roy  &la  conleruatio 
de  là  couronne  pendint' fa  roinorité  , fouslé 
goüùèrnemcnt  de  la  Royne  fe  mere  eftablie 
& authorifee’patles  EfWts , yoyains  l’audacè^ 
témérité,^  anïbîtiô  d* aucuns  des  fubîets  du-» 
dit  SeigneUr,mefprifâns  fa  ieune/Tej  auoir  efté 
^^andé,  qu*Üs  ont  bien  ofe  non,  ieulemenç 
s*a(Teniiblèr  & prendre  les  armes  contre  lès  'Et 
diôs  , pour  auec  icelfesimcttre  1 mort  vn  bon 
nombre  de  fes  poures  fûbiètiy en  n’elpargn^ 
ny  âàge,  ny  fexe,  fans  aucune  autre/  occalion j 
finon  qu-ils  eftoyent  âiremble2:  pour-pticr  & 
feruiniieu  fuyuant  la  :permifsion  des  Edi£tzî: 
lirais ’àtdsi  ne  pouuanséflre  retenu&par  aucu* 
n'es  loir  diüihes  ou  humaines  rauecj  lefdites 
' irmes  fè  font;  faifîs  de  la  perfonne  du  Roy  & 
de  laRoynè&de  monféignci  rd?Otlçans.En'' 
ne'pouuans  par  telle&  fi  téméraire:  entreprit 
âùiî'e  élioré  Côieàuretfihon  vne.cer^  deli. 
ÈÉdhdadç  nunétjfoUs  l’à4th<^^ 
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1fenir&  captîfjiiucc  la  vraÿe  religiÔ  la  jlus  gr|  = 
4e  part  de  ceux  de  Pcftat  .de  ngble/fe, 
tiers  eftat,  & gQncrallerpéuçtous  çdax  «n 
iÇjnt  profcfsio,qyi/bnc  les  plus  fidèles  Sc  pbeiT 
fansftîbiets  du  Roy.  Q^lèroit'i^inrray^/oyé 
de  mettre  la  Couromic  de  France, en  proye. 

‘ Nous  accs  caufes  defiransinoftre  pouUoir».. 
remettre' là  maiefte  & û’Çouronne  enièure- 
& la  Roy  i>e  en  fi^n  auth<;>i  ité  » & aufii  cbh- 
fêrujcr  les  poures  fidèles  de  cerpyaumè  çnJa 
liberté  de  cpafciencc  qu’;la  pieu  aiiRoy  leur 
permettre  par  lès  Édîâ;s.fahs,parl*a4uis  des  . 
Princesdu (àng>  des  Seigneursiu  Confeildu 
Roy,&-  des  plus  açtcabk?  de  tc^vites'i,^  Cours 
des  Pàrlemcns  dece  royaume  a/Tcmblez'v  & 
parla  deliberation,  de  "la  pluf-p.irt  des  Eftat  s> 
laquelle  doit  demeurer  inuioîablç  pendaiitla 
"minorité  dudit  Seigneur;  auons  efté  çornipe 
bons  & loyauxfubietsfofcez  de  çoWains  dp 
prendrcles  armcsi»  qui  cft  lé  moyenque  Piciï  ^ 
nous  a mis  en  main  contre  telle  vlojpnce.  : V ^ 

: Et  dés;  maintenant  apreâ  aiioir  inuoqqc  ^ ^ 
nom  de  Diemcommébienaduilèz  5<çon;^^.-  J 
les  par  bonne  6c  mieure  deliberation, npus  a*^  ' ! 

uons  d’vri  coiMmu»  accord  6c>  con(critGmént 
libre  & volontaire , promis  & |uré  par  Iç  nprn 
de  PieUiTiuant,  vne  afibeiation  ^ {âintç,  com  ^ 
pagnîe  mutuelle , aux  epnditions  fiiyufntesj  -J 
que  no.usiûrpcsjSc,  prQmetçpa^ 


^ti  -x  tu» 


(û*  Anges  garder;  înuiolAblement  & <lé 
poinà  en  poinâîCOînmè  s’enfuit  moyennant 
ia  grâce  nüfericorde  <le  DieunoftrefeuI<i 
«gérance. . ; 

; ' P R E M TE  R E M È N T nous  prpteftos 
ijue  nous  n’apportons  cii  cefte  (àînfte  alliancè 
Aucune  paftion  particulière  ni  refpeâ:  dç  nos 
pet/onnés,  biens  & honneurs.  M ais  qu’entie- 
rcnaêt  nousu’auons  deuant  les  yeux  que  l’hô- 
neur  de  Dieuja  deliurance  des  MaieRér  du 
Roy  & de  la  Royne,la  cohfcrüatiô  des  Edifes 
é?  Ordonnances  faites  par  ëux , & fînalemcnc 
la  iufte  piinirion  de  côrrcârîon  des  contemp- 
teurs d’icclies  .Et  â césfîns  & non  autres, nous 
iuTODs  8c  promettons  cha5:uh  en  fon  egaçd 
d’employer  nos  corps  & nos  biens , & tout  ce 
qui  nous  fera  entièrement  pofsible  iufqucs  à 
la  derniere  goûte  de  noftré  èin&v 

Et  dureracefteprelente  Afigcîation  &al^ 


liaceinuiolablciûiques  àlaMaiorité  du  Roy* 
c’eft  â fçauoir  iufques  ice  que  là  inaiefté  eft.tt 


ca  aage  , ait  pris  en  perfbnnc  le  gouuerne- 
naentdc  fon  royaume  ; pour  lors  nous  foub« 
mettre  à rentiefe  obeiflknee  5:  fubiction  de 
(a  fîmple  volonté. 

• Auquel  temps  nous  cfperons  luy  rendre  fî 
bon  cpte  de  ladite  AfTociation  (comme  aiifsi 
nous  féros  toutes  & quantes-foi  s qu’il  plaira  ^ 
nejçUe  çftant.ca  liberté)  qu’on  cog n <h 


r-t 


Vt'rf  . 


n 


/ftîftfïî 
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ftra  que-ce  n’eft point  vne  Kgué  ou  nionojpoB  i 
jçfe^Urmais  vne  fîdcle.&  Æroiâe  obèifïance . ^ 
P our  l’urgent  fcruxce  Ôc  confer uation  4e  leup  . 
Maieftéi  . • 

Secondementyaiîn  que  chacun  entende  la- 
dite prefente  AfTociation  efîre  faite  auec  telle* 
intention  fiilHidc , & en  toute  pureté*  dc'con-  . 
fcience,  & cramtedünom  de  Dieu , lequel  , 
nous  prenons  pour  chef&  protéâeur  d’icelle,, 
nous  entendons  6c  iurons  qu’en  nolhre  com-  . 
pagnic  nous  ne  Ibuftîrons  qu’il  foir  fait;  cKo-  ■ 
fçqui  dérogé  aux  Comrhandemen?  de  I>icu 
&du  Roy,  comme  idolâtries  &.  luperliitions,. 
blalphemes , paillardi/ès  , violences , rauide-- 
mens , pilleries , brifemens  d’images,  & lac— . 
cageraens  de  temples  par  authorité  priueer  . 

& en  general  autres  telles  choies  delendue^ 
de  Dieu  , ou  par  l’Ediâ:  dernier  de  lanuier, 
defquellesau.  contraire  nous  pourchartêrons; 
que  punition &iullice  foie  faite.  Etpoureftre 
côduits  fous  robeilEince  de  la  parole  de  Dieu>  . 
nous  entendons  d’auoir,  en  nos  compagnies 
de  bons  & fîdeles  Mimft^^  la  parole  de 
Dieu qui  nous  enfeignçront  fâ  volonté.,  5c 
aiifqueis  nous  prefterous.  audience  telle  qu^il. 
appartient.*  ..  ; . 

. TierçeiUent  nous*,  nommons;  pour  ^efdr 
condafteur  de  toutela  copagnie-  Môfeigneur 
^ Prince  de. Condé,  Prince  du  fang„(5t  paitat. 
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C5/‘^Uer  néï&lVn  des  protefteurs  dcla.Cpu 
ronne4e  France: lequel  nousiurôns  à pro- 
mettons accompaigner , & luy  rendre  foute 
prompte  obeïlïànce  en  ce  qui  côcerne  Je  faift 
ile  çefte,  prelème  A^oçiation  , & nous  foub- 
mettans;eacasde  rébellion  ou  de  negligen- 
çejdu  tout  à fou  chaltiemçf  & corrcdion  telle 
gu’iiadui/cra..  . ' ’ . 

•<. . Et  c,a?  aduenant  que  ledit  fcigncur Prince 
deiÇoàde  par  fbn  indi^olttion  pu  autrement,, 
ne  péuftexeçutcf  ladite  char^gê}  celuÿ  ÿüpâr 
îlay  lêra  nppinic  > fera  oibeï,  « fuyüy  entierê^ 
.ment,  cornme /à  propre  perfonne;  , ' ’ ! ' . 

Et le^it Seigneur  Prince  inonftrantle  ielc 
x|u*il  a a la  glpirc  de  DieuV^&  au  .feriircè  Üü 
Roy , a accepté  ce  que  defTus,  promèttahVà 
tonte  la  conipaignie,qu*en  toute  diligence  8ç 
promptitude,  moyennant  la  grâce  jîc  Dieu , il 
fera.  vray’  office  de  chcf,&  côndudeur  fuyuant 
la  teneur  de  touteslcs  conditions  de  la  {ufdite 
Aflbciation.;  * ; 

bn  quatjnemelieu  nous  auops  cornpnns  & 
afibeié  en  ce  prelent  traitté  i’aïliânce  toutes 
les  perfonnes,  dit  Confcil  du  Roy  y exceptez 
ceux  qui  portent  armés , contre  leur  deubir, 
pour  alïèruir  la  volonté  du  Roy  Sc  de  la  Roy- 
ne.  Lerquellçs  arnaes  s^ils  nêporent,&  s'ils  ne 
fe  retirent , & rendent  raifoq  de  leur  faî6\ , en 
' tontoilx^ie^iQq  ;&^pK^i0anc  ,qùand  il^lâ^^^^ 
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alaîioyneles  appeler v nous  les  tenôns  aùét 
iufte  occalîon  prour  coulpablcs  de  lelè  maie- 
fté  , & pcrturbiiteürS  du  rcp'os  public  de  ce 

RoyaiimCr  . . 

Et  pour  paruenir  î la  fttî  3c  accompliflemêt; 
de  cefte-dîte  AfTociatron  ( que  nous  protêt 
lions  de  rcchern’eflre  faite  que  pour  marntc- 
nirrhonneur  de  Dieu , le  repos  de  ce  roYau*- 
me  de  Frace,oc  l’^eAat  & liberté  du  R.Oy»(bubs- 
Jé  gpnuerneniét  delà  RoÿnelH.mefc)vii  chi*- 
cun  de  lious  en  Ton  crgardvdéptiisiéqTlDS  petit- 
iîiïqucs^au  plus  grand,  iurôns  de  promettons 
dc^iaat  Dieu  & Tes  Anges,  nous  tenir  prefts  dfc 
tout  ce  quf  fera  en  noltrc  pounoir,  - corne  d*ar- 
gpnt , d’armes,  chenaux,  de  feruicc , & toutes 
autres  chofes  requifes , pour  nous  trouuer  au 
premier  mandement  dudir  fcfgneur  Princcr 
ou  aup:e;ayant  charge  de  liiy , cquippez  pour 
jj’^ccorapagner  par  tout  où  il  luy  plaira  nous 
commander,  & fidclemenrluy  fàu-c  feruicc 
pour  les  fins  fSldites , & rendre  tout  dèiioir  de 
corps  & de  bfens  iu/ques  au  dbrnier  fbuipîr.Et 
casaduenant  qu’en  quelque  lieu  bu  endroit 
de  ce  royaume  entendions  qu’aucun  compris- 
en  celle  prefènte  a/focîation  reçpiue  outrage 
pu  violence  par  les  dc/ïù(3its  ou  autres, contre 
irEdiéfdiiRoy  dli' mois  de  lanuier  dernier: 
noos,  iurons  Sc  promettons  tons  le  lècourîr 
pr^ompcciUçj^)  Cmplbyerà  ce  <jiie  tel 

' torr 
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tort  rdü  réparé  comme  fî  le  :^îommag9^^  eftoïc 

Îtarti  ciîlier  A vn  chacun  de  nous  le,  tout  fc- 

on  qirii  nous  fera  commandé  par  ledit  fci- 
gneur  Prince, ou  autre  ayant  charge  de  luy.  i 
P’auantage  s’il  aduicnt  ( ce  que  Dieu  ne 
vueillc)qiraucun  de  nous,  àyat  oublié  Ton  de- 
uoir&  fon  ferment,  euft  quelque  intelligence 
auec  les  ennemis,  commiftadc  dc  lafehcté  ou 
trahi/bn,en  forte  ou  maniéré  qnelcôqucioufo 
môftraft  rcbcUe  àce  que  deifusrnous  lurons  Sc 
promettons  fur  la  part  que  nous  prétendons 
auoir  en  Paradis , le  reucler  incontinent  audit 
feigneur  Prince  ou  autre  qu’il  appartiendra,  & 
le  tenir  & traitter  comme  ennemv  traiftre  & 
delloyal.  Car  ainfi  a-ü  efté  accorde  d’vn  franc 
& irreuocable  confénteraentr  Fait,  arrefte  & 
publié  i Orléans  l’an  de  nolbre  Seigneur  mil 
cinq  eens.  foixaûte  deuxde  n.iour  d’ Auril.  4 

'Ainfîfrgney  <- 

LO  Y S DE  B O V R.  B O N,  aucc  au- 
tres Princes,Chcualicrsde  rordrc,  Seigneurs, 
Capitaines,  Gentils-hommes  plufieurs au- 
tres de  toutes  les  contrées  de  ce  Royaume,  en 
grand  nombre  commeil  appert  par  leregiftrc 
cftautpardcuerilec^t  Seigneur^  - 

LETTRE  DES  hilNISTRES 

au  Comte  Pai^tin>  Prince  Eleûcür  de 

l’firapirCr  . 

t tk  Priucc 
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Rince  trefîUuftre  , & trèsbenin  (cigneur, 
Nous  n’ignorôs  point  la  petitefTe  ae  no- 
ftrc  condition  eftre  telle,  que  ne  deuohs  fkcil- 
Icmétparnos  lettres  importuner  voftre  gran- 
deur trelîlluftre  : Mais  en  partie  vn  renom  ilin- 
gülier  de  voftre  clemêce  & humanité,  en  par- 
tie aufsi  la  griefueté  & grandeur  de  noxmift- 
res  &calamîtez  fait, que  nous  ofons  en  ces 
noftres  derniers  temps  auoir  recours  a vous,' 
veu  principalement  que  vou^  auez  ia depuis 
longues  années  fait  vnc  lîngulierc  pieté  & 
pr  ofclsion  de  la  Religion  Chreftienne  dela- 

3ueUc  vnc  bonne  partie  eft  einployee  à l*aide 
c C.CUX  qui  fôt  affligez  pour  le  nom  de  Dieu, 
& au  foulagement  des  miftres  & aduerfitez 
de  tous  Fidcles  & craignans  Dieu,dc  quelque 
nation,  p;iis  ou  condition  qu*ils  puiflènt  eftre, 
pourueu  qu*ils  embrafsét  la  dottrine  de  Dieu, 
& de  fbn  Fils  Icflis  Chrift,noftre  SeigneOr.Or 
^ prcmiefemcntnousprionsleDieu  toutpuif- 
lânt  &P/crc.dc  Jeftis  Chrift  nôftrc  Seigneur, 
qui  par  fes  'Prophètes  nous  a'  enftignez  lés 
Rois  & les  Princes  deuoir  eftre  les  nourrif- 
fiers  de.fon*Egli{e,quepar  fon  S.Ffpritilcon- 
ferme  & corrobore  voftre  Maiefté  en  telle  ma 
gnanimité  d’e/prit,  & grandeur  de  courage, 
que  iufqnès  d pr’efent  voftre  trefgrahd  los..'& 

• hôneur^qu’auez  mbnftré  en  la  defenfè  de  vos 
Pglifts,&  propagation  de  laparclc  & nom  de 
' -J  Dieu» 


D.  L X I Ù itl  • 

î>lcu.En  apres, nous  vous  remercions  tat  . 
nous  eft  pofsible  de  tant  ôc  ü fînguliers  bencfî- 
ces  que  ces  années paffees  auons^receu  de  vo- 
ftre  bénignité  & fplendeur , ayant  fi' fouuent 
vfé  de  priere  âc  fupplication , à l’endroic  dei  , 
Rois  Trefclireftiens  nos  fouuerains  &.trcsbu- 
mains  feigneurs  ,pour  nos  frères,  qurpour  le 
nom  de  Chrift  fouffroyent  martyres  & tor- 
mens:  Car  eftans  aflemblez  n*a  pas  longtemps 
par-deçi  près  de  tous  les  coings  de  la  France, 
(à  caufe  du  fynode  nationnal , qui  long  temps 
deuât  qu’auoir  entendu  le  bruit  de  cefte  guer 
re  auoit  efté  lignifié  ) fut  fait  vn  rapport  , ré- 
créant grandement  noftre  alTcmblec , de  plu- 
fieurs  ambafiàdes  & lettres  enuoyees  autres"- 
foispar  plufieurs  de  vous  en  noftre  faucur,a 
nos  Rois  Trefehreftiens  : & ne  fut  obmife  la 
mémoire  des  calamitez  que  ces  années  pair 
fecs  vos  Eglilès  au  grand  dommage  & recule- 
ment  du  nom  de  Cnrift,ont  fouftert  vne  pref* 
que  fcmblable  fiamme  s’eftant  allumée  en  vo- 
ftre  Allemaigne , que  nous  voyons  maintenat 
s’eftre  efleuee  par  toute  la  France , pour  cefte  . 
ciuile  & cruelle  guerre  , de  laquelle  pourcç  ^ , 
quauons  efté  certainement  aduertis  que  les  " 
principaux  qui  eftoyêt  venus  par-deçà,  en  ont . 
trefdiligemmét  eferit  à voftre  Maiefté , il  n’  eft 
befoin  de  plus  long  propos  pour  le  prefent, 
«ulçmcnt  nous  adipufterons  ceci  touebaut 
. ..  r 3 ' 
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»ôs  Eglilcs»  Vhc  teltc  coipirtcion  de  quelques 
grans  perfonnages  auoir  efté  de/couuerce  à 
rencontre  d’elles.  Qi^  fi  Dieu  miraciilcufe- ' 
meivtTic  nous  baille  de  bref' quelque  Iccoiu  s, 
nôusne  ponuons  attendre  qu’vne  miferable 
ruine  & dclgaft  prcfques  fcmblable  à celle 
qn’on  voit  maintenant  par  toute  la  Turquie 
3cl*Afffiquc,  ou  il  eft  certain  qu’il  y a eu  quel-  • 
ques  fois  de  célébrés  & floriÆintcs  Eglilcs. 
Car  pour  déclarer  la  choie  en  vnmot , apres^. 
qne  le  ficur  de  Guylê , enfembic  ceux  qui  fui-  > 
iibyctlon  parti,  ont  veupar  l*£di<ftdc  lanüier  j 
dernier  la  liberté  de  purement  prefclier  l’E-  ! 
luîgilceftre  promife,  & la  voye  d'exercer  leur  ^ 
cruaüt'é,  laquelle  ils  auoyent  môftree  ces  pro-  ? 
chaînes  années, leur  eltre  fermée  & empef* 
chee,àfçauoirparlcs  Officiers  duRoy>  pour- 
ce  que  délia  bonne  part  d’iceux , par  la  grâce 
de  Dieu  cil  paruenue  à la  cognoillànce  de  la 
vraye  & pure  Religion:ont  prins  conlcil  ayat 
alfcmblé  des  gens  de  toutes  pars  ennéiiiis  de 
noftre  Religion,  de  machiner  par  menées  ie- 
crertes  en  toutes  les  villes  Sc  lieux  de  celle  rc-  . 
gî<)n , où  le  font  alîcniblees  de  fidèles , pour» 
ayans  meurtris  iurques  a tous  les  minillres  de 
la  parole  de  Dieu  , &:  autres  qui  font  profclao  . 
d’îcclle,  entièrement  ellcindre  la  mémoire  de  ; 
l’Eiias^Ie  : de  quoy  ils  ontfiiit  preuue  & monh  ' 
Jh  e exemplaire  prcuucz  a Vafly  ,-i  Paris  » & i 

Sens 
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S^ns  vijlc  <l^eii4imte  de  rEucrché  du  Cardi- 
nal île  Guyfc,,  & plüiîeurs  autres  lieut , corn-- 
ipç  nous  eftiinonsâuoîrefte  rapporte  a vôftré 
Maicfté>vcu  mcrrrim  1a  cmauté  corn-' 

liiile  àSens , à eâé  telle , gùe  (jiia’tre  ioiîrs  en- 
tiers ont  cfté  conluniez  a meurtrir  & malla-^ 
ci  er  tant  hommes,  femmes  > que  petis  enfans: 
le  mafTacre  ayant  cfté  fi  grand  & horrible, que 
cncorçs.maihtcnant  à P.iris  diftaiit  dudit  ^eïis 
enuiron  vingt  lieues  , on  vôit  en  grand  nom- 
bre les  corps  mortUettez  au  ruiàgé 'de  Seine 
par  les  flots  d’iccllc , ccminc  s’ils  rcqiicroy  cnt 
Icpulture , ou  reprochoyentaux  Guyfiirs  leur 
cruauté  , ou  requeroyent  pluflofi:  vengeance 
de  Dieu  5c  des  hommes,  ou  fentoyent  pluftoft 
vue  punition  de  Dieu  & desliommcs.  ne  com 
bien  que  nous  (cachions  que  c’efl  pluflofl  iio- 
Are  deuoir  de  prier  pour  nos  aduerfaires  6i 
p.er/ècutcurs,  que  de  tafeher  a les  rêdre  odieux* 
al’c^idroit  de  yoflre  Maicflé  : toutesfois,  nbüs‘- 
cfperons.  Prince  trclilluftre  ,,que  prendirez  en 
bonne  part  çefte  brçfuc  dcploration  de  nos 
mifercs  5c  falamitez  , îaqiiêlJc  vne  iiiftc  ^ c- 
quitablc  douleur  a arraché  de  nos  mains , veu 
mçfineo^ent,  qu'il  cfl.  notoire  tant  par  les. let- 
tres irequçntps  5c  meflages  ordinaires  de  plu- 
iîpurs^,  que  les  Guyfirs  (ous  Ip  nojn&  âuthp- 
ritc  du  Roy  ilcqucifils  tiennènt  défia  captifi' 
ojat /èinons  & faiidç^  Tenir  de  voi  tçries  & 
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pays  certaines  compaignîcs  dçgês  de  cKeu^y 
deiquels  ils  fe  feruent  comme  de  bourréalix* 
pqur  aflouir  leur  cruauté  ; ce  qui  ne  peut  tour-, 
nér  à ^and  honneur  à voftre  gent  belliqucu- 
fe  , n’apportera  qu’vn  mirerabic  defgait  » ou 
pluftoft  vne  tuerie  & maflàcre  extrême  en  nos 
Egliles , lefquelles  eftans  coniointes  & alliées 
auec  vous  par  l’E /prit  de  Dieu,&  communion 
du  corps  de  Çlirift  y nous  c/perons  que  vous^ 
e/tant  touché  d’ vne  douleur  & fentimét  c6m> 
mu  U de  vos  membres>  vous  fçaurez  bien  trou 
lier  quelque  prompt  remede  i ces  maux  com- 
muns ,&  ce  qu’on  voit  communément  eftrc 
prattiqué  entre  gens  de  iugement  & raifbn? 
que  vous, Prince  magnanime, & de  fàgeÜè  mu 
ni  prefterez  aide  & fàueur,  poui*  efteindre  ce 
feu  qui  de/îa  s’enflamme  par  tout.  Or  nous 
prions  grandement  voftre  Maieflé,&fuppliôs 
les  entrailles  de  la  mi/cricorde  de  noftre 
Dicu,qu41  ne  vqusfbît  grief  d’intercederpour 
nous  alViidroit  de  noftre  Roy  Tre/chre/ticn, 
& dç  la  'ftefllluftre  Roync  /à  merc , & prier 
leurs  m'aieftez  qu’il  leur  plaifè  nous  ottrpyer' 
pqiiubir  en  lioerté  pureté  de  confciencc 
feruir  no/lrë  Dieu,  Peré  cternel  de  noftre  Sci-  ' 

fneür  lefus  Ghrift, lequel  nous  fupplions  tref- ’ 
uittblemét  qii’il  luy  plaifc  conferuer  parfoA’ 
Elprit  vo/Wc  Màicfté'&  grandeur  cnfènSÎbté,^' 
nos  Jle'üerthd's^  pertes*  si  mires'  les  pafteurs  de' 
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vôs  tglîrés,auec  tous  leurs  (ainfh  troupeaux^ 
À Dieu,trcféxcellent,  & trcipuiflant  Prince  ôc 
Seigneur  tfeshümain.  D*prlcans  ce  quatric- 
mcMay,  i.îtfi. 

• ■ ^ . I . » ■ 

LETTRES  DE^  MONS  lE  VR 
le  Prince  de  Condéjà  l’Empereur  Fer- 
dinand. 


^TRc/puiflànt  & inuincible  Cefàr,  Combien 
quel’alFaire  prcfente  de  laquelle  i’eïtri  à 
voftre  M aicfté  foit  de  telle  importance, qu’elle 
requiert  ÿn  amba/Tade  exprès  voüs  cftre  en- 
uoy  é de  'ma  part,  tbutesfois,  i'eipere  qu’ayant 
entendu  l’eftat  auquel  font  nos  affaires,  & la 
grandeur  des  dangers  qui  font  eminens  à tout 
homme  de  bien  oe  ce  royaume , receurez  ai- 
jfeement  félon  voftre  fînguliere  clemence  & 
douceur  nos  excufès,  Or  en  partie  celle  îndip , 
cible  b'encuolènce' que  fî  îbuuent&pàr  ran't 
delettres  & ambaffiaesaucz  demorimë  àno- 
ftre  Roy  nion  fpuuerain  & treshumalîl  fei-? 
giieuripartie  aufsilafîngüUerc  âdmiratiô 
i’ay  de  voftre  fageffe,  ont  fait  que  n’ay  trouu6 
mauuais  aduertu:  voftre  maiefté  des  affaires 
naguercs  luruenus  en  ce  royaumc,vcu  meunç 
que  cela  eft  de  mon  office  & deuoirpoùf  l’au- 
►toritc  què  Dieu  5^  nature  m*y  ont  donné , ou  ‘ 
que  milàifceméflt,  denori  &hsUiliifUaifé*cbn-’* 
* r ç fcicncc 
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fçicncc  me  feinble  n*=eti  pouuoii*  faillir.  Ces 
iourspaflez  doncq , çome  nous  fèmblions  par 
tout  ce  royaume  iouïren  toupes  cliofcs  d’vne 
beureufe  pair  & repos  cômun  i fubit  s*cfl  ma- 
îîifcftec  vne  confpiration  de  ceux  defoiicls  ie 
ne  faits  doute  que  Pinfatiable  côuoitife  d:  de- 
lîrde  regper,  lequel  dés.longucs  années  à trou 
blé  toute  la  Ghi  efticté>  ne  vous  foit  cogneuë. 
Apres  que  ce  nouucaii  confèil  duquel  i*efli- 
mç  voibre  Maicfté  auoir  edé  bien  informée  de 
fecrctement  rauir  d:  cnlcucr  le  Duc  d’Orléans 
pour  le  tranfporter  eu  pays  c {frange,  print  vnc 
i/Hie  par  le  }jchc5cc  de  Dieu  bien  aiiti  c*&  con  - 
traire  a çcile  que  noz  ennemis  cü/î’ent  jfbîi- 
haitté  i tors  les  Ouifars  qui  ne 'liailfent  iicn 
p]us  ne  portent,  plus  impatiément  qifvne  pair 
& repos,  ohtprin.snouueau  confèil  de  fe  lailîr 
de  la  pcrfbnnc  du  R.ov,d:  pour  ce  fair  e ont  ad- 
mis eu  Jpur  cqnfeil  & cntrcjprife,  le  Coniicfta- 
bie  & ii^p‘érçliar$-Andrc,lciqueb  iours 
an-parauapt  tan(ez  de  là  Royne,sV'{fbycnt  le-: 
titez  4cl4  nbn  fân^s  Biuît  &pajplés^ 
ne^^e  me^naf  cs.Et  a^  que  plus  cdiiucrtéiTrct 
ile  peu/Tent  Wilèr  &:  cxccuter  leur  entreprin- 
feie  font  tran (portez  fccrcttcmcnten  Lorrai- 
ne & vers. les  liinitcs  de  yo.lVrë  Ailémarghé, 
pendant  que  par  ^certains  c/pions  ayaiis  çom- 
ippnicatio  ^ exécuteurs,  d:’niîniAres'  de  leurs 
cpi^ijls , ils  ,^|üyitQy.ct  la  ho,b^t(Te  Françpife»  * 
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afmxju’auplus  gradnoiiibrc  fèfoitpofti-k'. 
ble  aucc  leurs  amis  àc  familiers,  ils  fu/Tcnttous  • 
prefts  en  armes  a Paris  fur  le  commencement-, 
du  printemps , àfçviuoir  au  mois  de  Mars  téps  . 
par  eux  prenx.  La  Roy  ne  commençant  à dof* 
couurir  telles  menées  &prâtti que  (.à laquelle: 
vous  Içauez  le  goiiuernement  de  ce  Royau- 
me, iufques  a ce  que  le  Roy  feroit  paruenu  en 
aage  par  le  confentement  des  Princes  de  tous 
Eftats,  Ôi  des  Parlcmêsaiioirefté  defferé)  pro- 
ptement  leur  mande  venir  en  CourJçs  amies 
pofees,  auec  honcflc  8c  moyen  traindeur  com 
mandant  cela  de  ion  authorîte,  mefmcs  a pei- 
ne d’eftre-  declairez  rebelles  : Mais.  eux  tous, 
mandemens  mcfjjrifez  & mis  au  néant,  ont 
pris  leur  chemin  droit  à Fontainc-bleautmai- 
foa  comme  i’elHme  que  f^auez, feulement  de 
plailû*,&:  pour  la  chalïe  fans  aucune  forterclTe, 
auec  toutes  leurs  forces , Sc  fc  font  emparez 
eu  telle  forte  du  Roy  , de  la  Roy  ne  famere:  6c  > 
du  Duc  d’Orlcans,  que  le  Roy  enfuit  de  bon-)' 
ne  nature  & grande  elperance  ,'tefnoigjnoiti 
non  feulement  par  paroles , mai?  aufti  auec  a- 
bondancc  dé  larmes , extrême  ducil  8c  triftef- 
fe,  & fouiicntesfois  s*c/criant  dcploroit  fi  con 
dition  par  telles  paroles.  Foiirquoy  ne  me  laif- 
fcz-vûusfPour  quelle  raifon  me  voy-ie  circuy 
&einiirônéde  gcs  armcz?Pourquoy  cotre  ma  ' 
voloiué;me:tir£z-vo4s  du  lieu  oii  ie.prenoyje  i 

mou 
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won  plaiiïr?  PDurquoy  defchirez  voiiis  aînfi! 
mon  cftaten  ce  mien  aage?Maisla  Royne» 
' apres  auoir  par plufîcurs  parûies«&  afièz  cou- 

' ragèufèmcnE  rÆftc  à leurs  efforts  & tefmoi- 

f ric  violence  & inîurc  luy  eftre  faite , n*a  eu 
*eux  autre  relponft  que  ccffe-cyrou  il  faut  q 
venez  auec  nous, ou  nous  emmenerôs  le  Roy 
fans  vous.LefqueJIes  parolcs^nuincibJc.Cefàfj 
s'il  femblc  auoir  eftc  proférées  par  ceux,quile- 
royent  libres  & non  plus-toftpar  ceux  qui  co- 
tte leur  gré,  & eftant  captifs  leroyent  elenez 
par  force, nous  ne  côtreclifbns  point  que  nous 
qui  nous  fbmmes  alliez  ôc  afibeiez  pour  effein 
dre  ce  feu  commun  à toute  la  patrie,  n^  fbyos 
eftimez  pour  feditieux  & perturbateurs  du  re- 
pos , & tranquilité  publique  : mais  il  elles  de- 
monftrent  apertement  cefte  indigne  & inhu- 
maine captiuité , de  laquelle  l’appelle  Dieu  & 
les  homes  a tcfmoings,&faitcognoiftrc  ou- 
usrtement  noftre  Roy  Trefchreftien  contre 
/ fon  vùeil  & fes  efforts  eftre  tombé  és  mains 
cruelles  & violétes,ie  vous  fupplie,que  fî  vous 
requerez  quelque  fidelité  & obeifiànce  aPen- 
droit  de  vos  mbiets  pour  la  conferuation  de 
voftre  Maicfté  Imperiallc;  & nous  la  rendons 
telle  a noftre  trefbenin  & fbuuerain  'Seigneur* 
Yous^eftimez  cefte  noftre  aifèâ;i6  ou  plus-toft 
prête  digne  de  quelque  faucur  voftrc,&  ne  per 
tnetez  que  à l^aduemvoqppuifTd  dire  de  réciter 

que 
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^ue  fous  1* Empire  de  Gefâr  Ferdinand  on  ayr 
entrepiins  3c  attenté  contre  la  maiefté  de  no- 
ftré  Roy  vn  tel  8c  lî  audacieux  forfait  auec  im- 
punité. Et  ne  voulons  pour  Je  prefent  dire  au- 
tre cliofe^nyprefagerplus  iîniftremet  a la  cpu 
ronne  de  France>mais  rétorquons  vn  detefta- 
ble  prcfage  fur  la  tefte  de  ceux  delquels  ceftc 
trop  ardente  conuoitife  & auidité  de  regner, 
no  leuJemeiit  cnuîeufe,mais  aufti  entieremét 
intollerable  a toute  lanoble/Tc  Fraçoy  fe,  doit 
à bon  droit  eftre  baye  & réputée  abominable 
de  tous  Roy  s & Princes  eftranger  pour  l*in- 
famie  d’vn  tel  exemple.  Etpource  que  nous 
déclarons  vn  peu  plusexaâement  dans  ce  li- 
ure  que  nousenuoyons  a voftre  Maiefté  auec 
cepacquet(  lescaufes  qui  m’ont  induit  auec 
mes  bons  amis  de  oncles  l’Admiral  & Dande- 
lot  & autres  pluiîeurs  Princes  8c  Seigneurs  de 
ce  Royaume  à prédreles  armes >ie  fupplie  vo- 
ftre Maiefté  ne  trpuuer  ennuyeufe  la  ledure 
d’iceluy,  & félon  voftre  lage/Te  ppiferde  bala- 
cer  chacune  d’içellcs  félon  fort  poistàfinqué 
fi'(çomme  nous  efperons) elles  vous  femblcnt 
aflez  iuftes  ôc  graues  pour  entreprendre  vnc 
fainâe  & iufte  guerre  contre  les  autheurs^  & 
compagnons  dé  cefte  conlpiratipn,que  main- 
tenant que  l*aage-  du  Roy  le  requiert , le  téps 
le demâde^vpus monjftrez  par  éfteâ: ivoftre  af- 
^élion  àPédrpi^de  luy;?4e la  Rpync  là  inere, 


' t 3f’i  i. 

' du  Duc  d’Ôrleans  » Sc  finalement  1 l’Icfroît  de 
ia  Couronne  de  France  pour  l'afieureren^a 
maifbn  de  Vallois:  Ce  que  faiûnt  vous  ferei 
choie  digne  de  voftre  Maicfté  Impcriale»&  de 
la  très  célébré  lUuftre  famille  d’Âuftriche  par 
vn  tanefingulier  & immortel  bien  ü fhueur. 
A Dieu  inuirtciblc  Cxlàr  Ferdinand  Empe- 
reur trelpoiliknt.  Le  Dieiitoutpuififàiupar£â 
lîngliere  & ,vniquc  bonté  » vueilie  emfcurafier 
voftre  Maicfté.A  Orléans  ce  lOsApuril^I5<^^. 

lettredfmonsievr 

le  Comte  Palatin  à môfieiirle  Prince* 


RefiUuftre  Prince  & cher  coufin,vncer- 
tain  meflager  m’a  baillé  deux  paires  de^ 
lettres  venans  Je  vous,  repires  de  làgelTc, 

& grandeur  de  courage  & de  bonne  afièéliô. 
Qimnt  a voftre  amballadcur  peut  eftré  qu’il 

* n’eft  pas  venir  iulques  par  deuers  moy,  d’auüat 

a piis  Ibn  droit  chemm''Vêrs  les  autres 
'Princes  d’AUemàigne  pour  feur  déclarer  le 
- contenu  de  ût  charge  & ’fcommiftion.  Orayat 
entendu  par  vos  déux  lettres , qui  eftoyent 
d’vn  mefine  argument  & fubiet,‘&  auisi  par  le 

• formulaire  de  yoftre  déclaration  & protefta- 
^ tion  qui  nous  a efté  emiOyé,quc  les  atfairés  de 

France  font  défia  en  extrême  danger  de^ccef- 
ifoire  r Sc  quele^gc&Sidé  engrande 

peine 


j»eïtïe'‘5ci;\fclierîe,i’ay  d'autantplus  efté  ccm- 
trifté,  cpiei'ay  mieux  cogneu  non  feulement 
par  vos  lettres, mai<  aulsi  cellesdes  antres  Priu 
<cs  de  la  Frace, qu’il n^  a quafî  point  d’elpoir 
«'apparence  de  reftablir  la  concorde  & vnion. 

Or  iaçoit  qucimoy  qui  ddire'de  vous  confo- 
1er, ay  niefmes  befoin  de  confblation  y pource 

3 UC  ic  n’ay  depuis  long  temps  efté  plus  fafclié 
e chofe  qui  me  Ibit  amienue,  que  la  calamité 
& delblation  qui  eft  pour  le  prelent  en  la  Fra- 
ce  voftrcpays  doux  , toutestbis  non  feulcmét 
ie  vous  exhorte, mais  aufsi prie afFe£hieule- 
ment.que  vous  preniez  courage,  & vous  mo-  # 
liriez  vertueux,  pcnlànt  a quelle  condition  de 
en  quel  temps  nous^fommes  naiz  & mis  en  ce 
monde,ayant  d*'autre  parc  Ibuucnace  que  l*e- 
ftat  des  hommes  eft  fubiet  à tant  de  change- 
jnens  & inconueniens,  qu*il  eftimpofsible  de 
les  nommer  ny  conter , <Sc  que  beaucoup  de 
périls  & grades  m^eres  ont  de  couftume  d’ac 
«ompagnér  toutes  fortes  de  gouuerneniens 
publicques,&  mefmement  les  polices, qui  re- 
^oiuéc&  baillée  logis  al’Eglifo  de  Chnft, co- 
rne aulsi  par  volflre  moyen  & foüicitatiô  cela 
a cômencé  de  ce  faire  an  R oyaiimc  de  Fracc 
grâces  à Dieu,dea  voftre  grad  nôneui  & loua- 

f e.  Or  furtoutie  vous  exhortent  prie  amia- 
lement  ^ que  folon  le  deuoir  de  voftre  voca» 
trô;  Si  la  crainte  de  Dicu^qui  eft  ca  TOus,iuec 
"1 la 


dont  Ycniseffes,abond.immêc  orné,  &fiirpaÇ  - 
fcx  en  cela  beaucoup  d*autres,que  yousn’ar - 
yez  rien  en  plus  grand  foin’ny  recommanda- 
tion que  le  vray  auaBccment&  Ia,cpn(cruar  • 
liondcl’Euangile  qui  & refbnne  pour  le 
îourd’huy , &deîaFrance,&au(silanece{sité  '• 
du  commandement  de  Dieu,quieft  de. croire 
au  feul,reul(di-îe)fils  de  Dieu  vnîque  (àuueur 
de  l’humain  lignage , Sc  q vous  mettiézhoute 
diligence  d’auoir  efgard  au  bas  aage  & a l’in- 
nocence de  voftre  Roy  trefchreftien,&  au/si  a • 
0.-  la  réputation  & authoritéde  trefilluftre  dame 
la.Roync.JaquelIe  pour  fa  pieté  & prudence  ' 
Singulière  doit  reluire  au  gouuernement , & 
•cfire  non  feulement  pour  confort  & defenfèî  à 
voftre  Royaume  de  France, mais  aufsi  d’orne- 
ment. Car  ceux  là  demeurans  fàins  & fàuuesdl 
fera  aile  de  trouuer  les  moyés  pour  guairir  Sc 
re^ettrâ  en  fbn  premier  eftat  le  repos  & tran- 
quilité  quieftr  pourleprefent  troublée,  voire 
moyennant  fàinftes:&  honneftes  conditions,, 
lefquelles  vous  félon  voftre  prudence  iugeâfez 
cftre  de  necefsité  pour  la  conferuation  de  1*Ê- 
glife  de  c H R.  I s t,&  la  liberté  & eftat  de  tout 


lé  Royaume  de  France.  Que  lî  de  tout  voftre 
defîr  & aftéftiontvous  vous  employer  dn  ce- 
■ la  V & demohftrezparefteftvafti;eloyautéj&  " 
-■deqpir>c6me  vous  eftes  obligéiayoftrjctRoy . •. 
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Trcfchreftien , doxitie  m’afleure  pour  certaia 
de  voftre  cofté,ie  ne  doute  point  que  le  Dieu 
tp4tpuiflànt(qui  eftle  vray  deffenieurdes  pu- 
pilles & vefues , de  proteàeur  de  voftre  Roy 
ordonné  parauthorité  diuine)  ne  vous  prefte 
/ècours  de  a/sifte par fon  Dind  j^nge,aceque 
tqus  vos  deftèins,  entrepri/ês  de  allions  reuié- 
net  au  profit  de  lèurctéde^Eglifê  de  chk.ist^ 
de  de  toutlc  Royaume  de  Frâce, en  forte  qu’il 
ne  fera  point  befbin  de  décider  par  voyc  d’ar- 
mes le  diftèrentla  efmcu  de  embra/crd:  le  finir 
par  rUIiie  de  la  guerre  autant  incertaine  que 
trifte.de  lamentable  . Car  ce  qu’on  ditcomu- , 
nement  ,11  n’y  a point  de  bié  ny  pro/perité  en 
laguenerparquoy  toustat  que  nousfomme^ 
nous  te  demadoqs  la  paix,fe  trouuc  éftre  pluà 
que  VTay,nôfeulemétparle  tefinoignage  au- 
tentique  des  hiftoires  facrces  , mais  aufsi  par 
Pexpcricnce  de  toute  la  Germanie, qui  eft  no- 
ftre  pays  doux  , laquelle  ces  années  paftèes 
pour  les  meftnes  caules , qui  font  pour  le  pre- 
fent  en  débat  en  France,aefté  milerablemenc 
esbrUee  de  defolee  par  longs  difeors  de  guer- 
res ciuiles  auecqiies  grande  perte  des  princi- 
pales, forces  de  munitions  de  là  gücrre , de  dcà 
plus  vaillans  hommesr  desquelles  guerres  i’ay 
honreur  de  tenir  plus  long  propos  voyant  m_ef  , 
mes  les  bons  de  (âinds  Prinpes  dela  Gérma- 
nie , qui  tiennent  la  confelsion’  d’Ausfiourg,- 

s-  & 
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i ’faiûns  prôrdfsîo  de  la  vraye  do6bine  de  Dieu, 
n'cllre  encores  du  tout  en  repos  ny  fcuretéjfit 
Icfquels  fbntengrads  dangers  pour  les  com- 
plots des  ennemis  des.  cnJwns  de  Dieu,  Icf- 
quels  dangers  ne  pourront  venir  en  efFeél  Sc 
euidence  (inôau  grad  dômagcderAllemai- 
jrne.  Pourtant  les  Princes  de  France  auiour- 
^iiuy  deuroyent  prendre  exéple  à leur  grand 
profit  fur  la  mifeie  & defolation  quieftadue- 
nue  aux  AJlemans  par  la  guerrc.Or  nous  elpc 
rons,&  nous  tenons  pour  tout  afleurcz  , que 
vous  & les  autres  bons  & fages  Princes, qui 
font  vrayement  defireux  du  repos  public , & 
ont  vne  droite  afFedion  à maintenir  ^autori- 
té du  Roy  , Si.  eftiment  la  liberté  du  pays  ainlî 
qu*irapparticnt , n’omettront  rien  de  tout  ce 
qui/èmblerahôneftc  Sc  ncceflàire  pour  le  rc- 
couuremét  Sc  reftabUlTemét  de  la  paix  Sc  cô- 
çordcjcç  que  nous  pries  Dieu  d’ardent  Sc  ticC- 
afFedueux  défit  que  puiftiex  obtenir  , aucc 
I*honneur>  profpcrité  Sc  conferuation  de  tous 
ceux  de  voArc  compagnieiEt  de  ma  part,ayac 
premicremet  l’aduis  des  autres  bôs  Sc  fàinds 
Princes  de  la  Germanie, ie  poutchafieray  tous 
(àîhs  Sc  honneftes  moycs,lefquels  i’eftimeray 
eftre  agréables  Sc  aduantagcuxpourlaproi- 
beritc  de  Yoftre  Roy  trcfçlireftieiî,&  detref- 
illuftre  Dame  la  Royuc  fa  merc,&  de  vous  & 
autres  Prinçes  touclic?  dç  la  crainte  de  Dieu, 
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C(Mttic>ILoyaume  Frinct.’' ' i’  ■ -■  . ^ 

Le  5eigqcur  lefus  Chtift  /qui  â vaincu  le 
monde  > & jfrononcc  bienheureux  , ceux  oui 
procureniU  paix,  veuille  par  ùl  Iüq 

■iu  £/prîc  conduire  tout  ce  que  vousi'ere7.  & 
predre  en  fa  fainâ«  protedion  & lâuueo-arcic, 
tac  vous  que  tous  les  autres  bôs  & raind^  Prin 
CCS  & ConlHlJersdu  R.-oyaunric  de  France  le- 
quel û bclbing  > cft,  peur;  .batailler  pour  foii 
Eglifc,  auquel  -ainlî  qu^^dit  ludasMacha- 
bee,il  cft  aile  (Péclorre  Sc  mettre  vb  •grlid  nô- 
bre  encre  Its  mains  de  peu  de  gens.  <l,ar  il  n’y 
.a  point  aucune  difFcreirce  deuaut  Drcti,dc  de-» 
•liurer  auec  beaucoup  ou  peu  de  geji5,d\iutant 
que  la  yiéioirc  ne  viétpointde  la  grade  jn  al- 
titude d vne  armee  , mais  la  Ibrce  procé- 
dé dç  ’Dieu.M-on  trelclier  coulîfiie  prie  ilofti  e 
Seigneur  qn*il  vous  maintienne  en  bonne  vie 
& heu^’oule',,  & potruez  atténdre  demoy  tou- 
tes iàueürs  & plailîrs  honiieftes,ie  ne  trompe- 
-ray  point  voftre  experanec.  Eicr'itd’-Hcvldd- 
bcrgccvingtfcptdc  May.  ’ ^ r y <r  i.  ' ‘ ■ 


' VVoIphgangC'Oiiitc  P'ahtin,  Sc 
‘ ûinlî  ligné  de  là  propre  main. 


E que  mei  lettres  adioüftees  aux  precede- 
tts  ne  vous  ont  point  bfté  portées  par  mon 
•'aûîba/là(dc)eft  vciiU’d’autat  qac  pour  quelques 
' St  cmpel 
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cmpefchemcns  Icgmaics  >il  n*a;pôu  parachc- 
ucr  fou  voyage  commencé.  Parxjuoy  ic  vous- 
prie  affedueuferaent  de  prendre  en  la  bonne  * 
p,rrt  ce  retardement, & aufsi  de.rcccuoir  ôcli;'.-- 
re  raeslctxres  debôiie  affcdion.Ie  n*ay  point 
receuleformulaîre  de  l’allocîation  que  dites  . 
ni’^auoir  cnuoy é , lequel  toutcsfois  i’ay  grand 
dcfîr  de;  voir.  Etpourtant  ic  vous  fùpplie  pour 
Pamitié  qui  eft  entre  nous, que  vous  me/aciez 
tenir  fcureracnt  ledit  formulaire.JEfcrit  com-  - 
medeffus..  . , 

I ï - - . • ' .* 

• . .T  i . .VVolphgang  Comte  Pala^ 

duRxn,.dc  de  là  main  propre. 

T Refilluftre; Prince, nous  eftimons  que  n*i— . 

gnorez  ce  que  la  noble  merc  du  Roy  treC 
clireltiê  a traite  &côfcré  auec  nous,&lerelVe  • 
des  cledeurs,&  princes  de  l’Empire  ».quî,font  ^ 
profefsion  dVne  mefme  reli^on-rpar?  Ion  am-  . 
baflàde  M.de  Rambouillet,  touchanrla  célé- 
bration du  Concile  de,Trentc:&  d’autre  paity 
ce  qucnous  auonsaulsirefpondu  aux  deman- 
des du  Roy;de  laquelle  reipôleie  vous  cnuo- 
yc  vue  copie  aucc  lesprelcntes,pour!l’hôneur 
^ atTédion  que  ievous  porte^  & principale^ 
ment  pour  ce  regard  , fin  que  puilsieïï  voir 
& ^cognoiftre  le  défit  que  i’ay  de  faire*/èruice 
il’  Eglife.de-  Fr^cc^Or  comme  aiufi.lbitq«je 
. , nous. 
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i^oiis  ayonsibrt  bonne  cfperau’efi  de  vous , ôc 
que  dcr  voftre  bon  gré  vous  vous  employez 
Jetout  voftrepouuoir  à dre/Ter  &auancerv- 
ne  iàinte  reforhîation  es  E^liîês  Trançoifcs 
tant  pour  le  commandement  e^^pres  qui  nous 
cftfaitde  Dieu,  d’auoir  feulement  fon  fils, 
& de  croire  à l’Euangile  , ôc’  aulsi  que  Ja  na- 
ture humaine  a efté  créée , & puis  apres- ja- 
chetee  du  Fils  de  Dieu , a celle  fin  qu’elle  ho- 
iîorc  & magnifie  Dieu  , & aufsi  qu’elle  efpc- 
re  èn  toute  alfeuranceJe  loyer  & ^compcn- 
fe  de  luy , toutesfois  pour  Thonneur  ôc  gloi- 
re de  Dieu  , nous  vous  prions  Sc  adiicrtif- 
fons  que  vous  ne  lafsiez  en  arriéré  vue  fi  bel- 
le occafion  de  procure  rie  bien  & profîît,  non 
feulement  de  la  France  ,mais  aufsi  de  toute 
-la  GhrefHentc  , ayant  fouuenance  que  cela 
fur  tout  cft  du  deuoir  de  voftre  office  , ôc  ag- 
greable  à Dieu, c’eft  que  d’vq  courage  prompt 
& aJaigre  vous  entrepreniez  le  foin  ôc  dej^eu- 
fe  defl’Eglilè  de  lefus  Chrift  qui  eft  ppufle 
iourd’huy  tat  afHigeç,  & vient.çpme  en;deça- 
dencc.  Ce  que  nous  nous  tÇfnons  iidu  tout  aÀ 
feurez  que  ferez  foigneufement  félon  vo- 
llre  piété  & prudence , ôc  nedoubterons  nul- 
lement que  Dieu  paria  roilèticorde  infinie 
incnarraole  a/siftcra  avosfeiné^cs  3c  iiiftes  cnr 
trepri/cs.Cequejious.fbuhaitôsde  tot^tpoftrc 
YOUs  ioffions  tout,  ^.  confort. 

’ .'i  : s 3 hicn 


’tr#  MÎ  1-31  1 

Bien  »oo^  fùii/.Efcrit'àNeubourgirttrle 

r.ubcjLedouxicfme  cl'Avrxly  i%  6 > 
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Voftrcrtrefiri^ââcinnc  VVoIpîigaflg,Coihtff 
/ Palatin  duJliii  de  i^nuiu  propre.  .i 

A trdîliaftre  Seigneur  Loys  Prince^ de  Bout- 
bûn  & Condé  Ton  trcfclier  souün;»  . : 

A y T xn  bifi  T T H Ë D V I>  I T 
Seigneur  Gpmtc  Palatin  à Monfei- 
• gncurlaPrincede  Condé. 

. . - ' • ■ f ' 

Ônfîeur  tWPn  coiiiïit>^eprÉlcnt  porteur 
^ nî*a  rendu  fidcllèrfi'erik  eônte  de  yos  iiou- 
Belles  , & de  tout  ce  que  Pauicz  enchareé  rèc 
îT»*a  informe  affez  amplement  de  Peffaf  de 
Fiance, pour  le  faîâ:  de  la  Rcligion.lt  fnedef* 
plaiïVgi  àndem'eilt  que 'cedx  dcfouelsnous  ef- 
periohs  beaucôü])'  oe  p.^  deçà* , ic  foyent  ainfi 
eibranllèz.  Mais  le  SèigncurDiéu  viüant,au- 
qiicl  fcul  'appartient  i’iioniiçur  &lâ  gloire  de 
ceft  ocUüdé  e^itcellent  uuieft  aducnu'en'Fran- 
cè  % fçaura  bien  luy  Wül  parUGheuef  ce  que 
tant  heureuièmerit  il  y a cônienec-  Etf  le  prie» 
que  de  plus  en  plus  il  fe  veuille  (eruir  de  vou^ 
en  ce  iàin6f  œüute  * & vous  dôner  toute  forcé 
Ôc  conftàîîce  ^eôti^e  toutes  radiions  & itieBiCci 
étà  adnerwbWidÇtipoùr€e‘^H^n  bonAc^on» 
{ f fèi^n 
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eôiifcience,  on  peut  vübr  des  nnoyens  qu’U 
nous  donne»  i*ay  trouue  bon(felon  voftre  »id- 
uis  ) que  ce  porteur  fe  tranfporte  vers  le  Due 
da  VVirtemberg , puis  au  Lantgraue  de  Hef- 
fe.  Pour  ce  faire  le  leur  ay  efcrit,&prié  d’a- 
uoir  »Q  ceftccaufc  commune  fouuenance  de 
y ous  & de  tous  les  fidèles  de  France.  Il  vous 
fçaura  bien  reciter  la  refponfe  qu’ils  luy  ont 
faite, & ce  que  vous  pouezefperer  d’eux  tou- 
chant les  deux,  principaux  poinûs  devoftre 
demande-  Auquel  aufsiie  meremettray  entie 
rement  » pour  vous  difeourir  bien  à plein  tout 
ce  que  ie  luy  ay  communiqués  vous priant  de 
Pefeouter  & croire  & eftimer  qu’il  n’y  en  a 
point  en  Allemagne  qui  de  meilleure  volôté 
defîre  l’aduadCerifTcnt  de  Peuangilc  en  France 
& la  protcélion  & alTeurancc  de  volhre  perlon 
ne  ,aueclapaix&  tranquillité  des  Eglilcs  ré- 
formées en  France.  Qui  fera  l’endroit  ylvlon- 
fieur  mô  bô  coufin,oùcpres  vo’  aiioir  prefen- 

té  mes  bien  afFeéfueures  recômaiidations , le 
brierayee  grand  Dieu  de  vous  conicrùcrde 
Fortifier  dé  plus  en  plus , & vous  maintenir  en 
fa  grâce  & faueur.  De  Heyldebcrg  ce  2,0.^ 
d’Auril»i5i5t. 


' * 

!• 


i Voftrc  bon  A'^àfièéHonné  Coufin  .Fèderitf 

; , . Comte  Palatin , Prihee  Eieâ:eirf 

5,4  , Doyy^ 
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POVBLE  D»VNE  LET- 
trc  duDucde  Vuitthcnibergà  Mon- 
lîeur  le  Duc  de  Guife,en  refponfe  d^V- 
•jiciîenne. 

^^Onfieurmon  Coufînd’ay  entéduparvos 
“^lettres  dattees  de  Paris,  Tvne  du  17.  de 
Mars,&  Pautre  duio.  iourd’Auril  dernier  paA 
féï.le  bon  recueil  que  vous  firent  derniereméc 
â voftre  arrîuce  âNantueilmersieurs  les  Co'n 
ncftable  & autres  feigneurs  de  France  : & Poe 
cafion  pourquoy  aucz  long  temps  difièré  de 
meiàirc  reiponleiur  la  lettre  que  vous  auoyè 
enuoyeepar Ralcalon , &Pvn  de  mes  ferui- 
tcur5,i^ue  luy  auoye  eniointpour  me  rappor- 
ter de  vosnouuelles.  Ce  que,  &-aufsi  le  retour 
demondit  homme  me  tarde  bien.  Et  quand 
efl  à ce  qui  vous  eftiuriicnu  à Vafiy,ie  vous 
afieure^ue  ie  fuis  efté  fort  marri  d’auoir  en- 
tendu ledit  pîteuxaccident.  Et  d’autant  plus 
que  l’on  ne  le  vous  interprète  pour  cas  fortuit 
ains  l’on  dit  & e/crit  par  tous  collez  en  Alle- 
magne q ce  a cfté  cômis  à vollre  bô  efeient.  A 
quoyjuîsi  donne  plus  grande  vigueur  de  cor- 
roboration ce  quedepuis  voilrc aduenement 
4tn  C our  a cfid  uic  a Paris , où  rnc  mailba  de- 
vant ladite  ville , en  laquelle  les  Chrefiieos  fe 
&>uloycot  aflertibler  pour  ouyr  la  parole  de 
^ieu,a  cAé  biufloe , ks  poures  fidcles  cmprl- 

ibnntï 
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Ïonne2.,lcurs  niaironspiiiees>  aucuns  d’eux  mi 
îcrablement  tuez  & crueUemét  traitez , aiiec 
I çxprefredefenfede  ne  iamais  prefehér  en  la 
ville  de  Paris, ni  aPentour  d’icelle.  Aufsi  Ion 
ch^  gemonlîeurle  Cardinal  de  Guyfe  voftre 
, frere  eflrccauredercffufîon  -du  fàng  de  plu- 

I üeurs  Chreûiens-j  tantd’hômes,  femmes,quc 
J çnfans,qui  fut  dernieremét  faite  à Sens.  L’on 
^ dit  aiifsipour  certain  par  de  ça  q auriez  donné 
' cômüsiônaufeigneur  de  lalvlotthe  Gondryn 
L d’aufsi  pareiilemet  traitter  &.  perfecuter  les  po 
•|  uresfidclesaValéuce  &Lyon.  Ainlî  comme 

aufsi  depuis  voftre  venue  en  Cour, pareille  cf: 

^ fufîon  de  fang  a efté  faite  à Amies  & a Abbe- 
^ ville, & plufîcurs  autres  endroitsivous  afteurat 
^ Monfîeur  mon  çouftn  que  ce  que  ie  vous  en 
eferi,  & pour  caufe  q ie  fuis  fort  marri  d’ouyr 
tels  rapports  de  vous  & des  voftre.s,  & auroye 
encores  plus  grand  regret  s’il  eftoit  aipfi.  Et 
J me  feroit  bien  grand  plaifîr  d’entédre  de  vous 
ce  qu’il  vous  plairoit  q ie  refponde  a ce  d def- 
î fus.I’ay  depuis  entendu  félon  le  cotenu  cle  vos 
, autres  lettres  la  détermination  que  doit  faire 
' le  Sénat  du  Roy  touchant  ledit  faift  de  Vafty* 

J Et  quant  à voftre  autre  lettre  du  dixième  d’A- 
r wril,ie  vous  aflèure  q la  venue  dudit  Rafcalon 
! me  tarde  beaucoup:&  pour  la  caufe  q ie  n’ay 
à re/pondre  aux  penfees  & obiediôs  des  Prin- . 

* CCS  <i’ Allemagncifur  la  conucrlation  que  m o- 

^ , C ficur 

II 
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lîcur  le  Cardînâl  de  Lorraine  & moy  auôs  ew^ 
parcnrembié  derniercmct  imlicu  de  Sauernè) 
de  laquelle  i’ay  àduerti  lefdits  Princes.  Et 
quant  au  piteux  cftat  auquel  e ft  maintenant  re 
duit  le  rovaume  de  France  , ic  vous  aflèure 
que  i’enmistrcsfort  marri  : pourtant  auftinc 
mc/Iiisclpargné  aiiec  toute  diligence  pour- 
clia/fcr,à  nn  cjuc  aucuns  Princes  de  la  Germa- 
nie cnuoyaflcnt  de  leur  part  en  France  ,&  fe 
meflaflentpourinoycnner  & appai/er  Jerdits 
troubles  & (éditions , ainlî  qu'en  breffe  fera. 
Vous  priant,  Moiiîîeur  mon  coulîn,  bien  affe- 
ôueu/ement  que  préférant  la  conferuation  du 
Roy,  & la  tranquillité  dudit  Royaume  à tou- 
tes aîFeétions  & pafsions  particulières , vous 
mettiez  peine  de  voftre  cofté  que  les  armes 
fbyent  depofees  de  toutes  pars , & lefdits  trou 
blés  pacifiez  r & par-atnii  tout  le  Royaume 
maintenu  en  bonne  paix  8c.  concorde,  permet 
tant  aux  pourcs  fidèles  & Chreftiés  le  prefehe 
& ouye  de  la  parole  de  Dieu  : & ne  ibufl&if 
qu'ils  foyent  d'orefenauant  comme  iufqucs 
1 prefent  niis  en  proye  8c  pillage  dVn  chacun* 
Ce  faifiint  ferez  œuure  ctrarirable  & «iggrea- 
blc  i Dieu,  qui  vous  tournera  a louange  r&  a 
l'augmentation  du  repos  & tranquillité  dü 
Royaume.  Vous  afi'eurant  que  par  contrains 
tc,'per{ecutiôn  & efiiiiîqli  du  (àng  mnocent| 
Ion  ne  fera  autrc^crofe  (J  d^nugriientèr  ‘de  pla» 
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én  plusTîte  de'noftre  bô  Dieu,  duquel  en  en- 
fuiura  tépôrelle  & éternelle  végeance  & puni 
tion.Monlîcur,  mon  coufîn,le  truebemant  du 
Roy  nôm€  Courtèla^,me  bailla n’aguerese- 
ft.it  par  deçà  vn  petit  fommairc  touchât  le  fait 
de  Valfy,  .auquel  eft  redurte  & hïferee  de  mot 
A'  mot , la  lettre  q^nt’en  aùrei  clcrite  du  17.  de 
Mart dernier  pallé  : auquel  ay  leu  Si  tromre  q 
eu  icelle  foht  copiins  les  mot^  fuyuasjaflauoir 
(Il  vous  peut  fouiichir  de  ce  q nous  eu  difsiôs 
dérnierem'êt  eUiemble)  Lclqucls  mcts,ileny 
a aucune  qbîles  veulent  interpréter  litiges  la, 
c6me  IH’atiiuye  ci  deuant  parlé  aitec  vous  du- 
dit faift,didi’anroÿc  bien  fçeu  Ce  q depuis  eft 
aduènu. C ôbien  toutesfois  q ic  ne  penfe  aucu 
iiemêt  q le  vueillieï  entedre  ou  interpréter  de 
telle  forteicar  vo’  eftes  cncorcs  bié  fouuenanc 
de  ce  q ie  vo^di&  a môlîeur  le  Cardinal  voftre 
frere  vo’  enhortat  auec  gtades  prières  nevous 
vouloir  faire  particip.ins , ou  maculer  du  Hmg 
des  inuocts.Vo’  fanex  .lufsi  auec  quelle  alTeu 
race  vous  m’auez  rcfpondii  q l’on  vous  fàilbit 
grad  tort  de  ce  q l’on  vous  Vouloit  impoièr  e- 
ftre  caüfe  & autheiir  delà  mort  de  tat  de  po- 
Ores  Chreftics  qui  ont  clpaduleurfang  par  ci 
deuat.  Vous priant’me’ vouloir  tenir  & aü6ir 
pour  etcüfé  de  toiic  cela. Semblablement  vo^ 
auézaufsich  bonhe^  Acmbîrc  mon' ftiftplè' 
petit  adtiU  qucié'lTOUi  en  iy  fait'  'àireuir  èftrd 
, •-  denv 
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demande  par  Rafcalon  , loi  s .<jue  .vous  au 
efté  maiidq  du  Koy  de  de  la  Royne  merej4*ai 
1er  liir  voitre  gouuernement  di^  Daupliiné, 
comme,  vous  vous  pourriez  goui^cr^çr  ilJec. 
Ge  que  monfîeur  moncoiiiîn  , vous  'ay  bien 
voulu  reciteniion  pas  que  par  ce  ic  vous  vueil 
le  rien  imputer,aînspour  vous  monftr«r  la  bô 
ne  alfeûion  que  ic.  vous  porte,  a fin  que  ne  tô- 
biez  en  diigrace  de  uoftre  bon  Dien  > & à 4a 
çonferiiation , repos  & tranquillité  du  royau- 
me. De  laquelle  vous  prie  le  voul.oirfeceuQir 
en  aufsi  bonne  part,,commcielpvous  elcri. 
Qm  fera  Tendroit, où  apres  mes  bien  aUfeâti- 
cules  recommadatîons  a voftre  bonne  grâce, 
ic  prieîay  le  Créateur  qu’il  vous  dointeref. 
beùreufe , &c. 

• > > ' . ^ . . 

LETTRE  D E M O N S I E V R 
le  Prince  de  Condé  ,àla  Rpine  merc, 
fur  le  mafTacre  fait  à S en  s.  ,,r.; 

n^Adame,  ie  penfQy.evçu  les  troubles  qui  # 
depuis  peu  de  iours  ont  coniniencé  a s’ef- 
mouuoir  en  ce  royaume,  a caufè  de  la  refigip, 
que  la  déclaration  qu’il  a pieu  à vofire  Ma^fié 
faire  dernieremeni;  publier , pour  l'obfèrua- 
rion  ^ entretenement  de  l'Ediâ  du  mois,  de 
lanuier  i deuft  (çruir  de  bride  aux  pcrtuxbix 
tturs  du  repos  publ^,  £t  qu'y  - voyans.ie  feu 
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rfefiatrop  allumé, chacufe  mcttroitpluftofteii 
peine  d^apporter  lesreniedes  pour  l’amortiJ: 
que  de  recerckcr  les  occafîôs  cle  l’enflammer 
d’auanuge.  Mais  à ce  que  ie  puis  cognoiftre, 
la  malice  des  hommes  eft  tellement  acereuë* 
qu’il femble  qu’ils  foyent  mainteuantparue- 
nus  au  comble  de  leur  malheur  , pour  en  rc- 
ceuoir  vne  condigne  vengeance  &iufte  puni- 
tion de  Dieu.Et  de  fait  Madame  quand  vous 
aurez  entendu  le  piteux  maflàcre  n’a  gueres 
cômis  en  la  ville  de  Sens,fur  vne  grande  quan 
tité  de’poures  gens  faifans  ptofelsion  de  rEù5 
gile , dont  la  cruauté  n’êft  moins  horrible  a 
eicouterquele  faiâreft  îrihumain  & barbarè,. 
ainfi  que  plus  amplemet  voftre  Maiefté  verra 
s’illuy plaiftyparle  difeoursey  enclos  lequel 
ie  vous  emioyew-le  m’^o/e  bien  tant  promettre 
delà  bonté  de  voftre  naturel  > qu’outre  le  def- 
plaiiîr  que  vous  en  refentîrez , & remémo- 
rant les  autres.aûesprecedens  cela  vous  fera 
bien  iuger  quelle  leurcté  chacun  doit  atten- 
dre des  douces  &;  emmiellees  paroles  que  l’on 
nous  donne  : tellement  Madame,  q hepouüat 
moins  faire  que  de  treshumblemeiit  vous  en 
prefenter  les  plaintes , & en  requérir  vne  e- 
quitabie  îuftice  ie  fuis;  contraint.  & à mon 
trefeand regret,  de  vous  dire  qu’ileft  à crain- 
dre fi  ellenous  eft  deniee  & du  Rôy  & de  vo9 
a caufedés  objftacles  qui  vous  empefehent  d’y 

prefter 
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preûerlA  vlue  & forte  y<]iic  la  clamew 
fmg innoceoLt  ne  pcivctrci^  auant  iufbues 
CieU  que  Dictt , Ion,  courroux  ne  f\rè 
tomber  fur  ce  poure  fi^oyaumc  la  calamité  6c 
4lciàllrc>doiit  tous  les  iours  il  cil  menacé.  A ce 
He  cau/è (Madame , ic  vous  rupplietreshum- 
Jjlement , apres  auoir  reprelcnté  .dcuantiei 
yeux  tant  d’aduertillemcns  de  tels  miierables 
lpeébacles,&  conlîderc  la  patience  que  iuiqucs 
icy  l’on  a eue  pour  le  re/peâ  & obeillance  que 
nous  deuôs&  . voulons  porter  a vos  Maieftez, 
^ *^^q^üe  ila  roulîonrf  efté  abqfé,:  voilrc 

plailîr  foit  eu  ceft  endroit  fiire  paroiftre,  qut 
TOUS  voulez  Tps  Eduâs  auoir.Iieu  & efire  ri- 
goureufement  çteesKez  fur  vos  fubiets  infra- 
,«eurs  d’iceux.Si  que  ia  conlpiration  de  la  rui- 
ne de  voftre  eûat  qui  ibubs  ce  prétexte  iè  braf 
iè  ne  trouuc  point  tant  de  complices  ^ faur 
.teurs  1-queparla  iuftice  d’vnc  caïUe  tautfiiior 
jable  vous  ne  puifricz  auoir  des  ptrotcfreursidc 
faiiànt  reparer  Sç  corriger  des  meurtres  fî  cxop 
crablcs  & eporines  > préparer  le<  chemin  que 
laliccncc  ne  foit  point  baiUèe  en  France  de 
faire  furmopter  la  railon  par  la  force*  Qin  fera 
vn  moyen  de  dompter  tels  eiprits  fùrieuxj  re^ 
die  vos  Maieftez  pbpïes  , & remettre  voftre 
peuple  eu  paix , aufi  emeiu,. Madame  » la^clioi- 
tire  vpc  telle  çopiequence  apres  ibÿv  que  la 
fin  P en  peut  eib  e que  depJor^ible*  Ededperaat 
• I que 
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•ue  VoflrcMaiefté  yicrapouruoîr  Sc  donner 
ordr«.  « 

£fcric  aOrleans ce  ipé  iour  d'aiirlL  ijtfu 

J 

LETTRE  -DV  SE  1 G N E V R 
Baron  des  Adretz  à la  Roync  merc 
touchât  la  mort  delà  Motte-Gôdrin. 


^^Adanie,tout  le  peuple  de  ce  pays  de  Dau« 
phiné, tant  les  2;entils  homes  qu’autres,  5c 
des  prouinces  circonuoiiîncs , ont  eu  telle  ap- 
prchéfîon  delà  captiuite  où  laMaiefté  du  Roy 
pc  de  la  voftre  fe  trouue  pre(èntemét  réduite, 
que  tous  d’vn  mefine  accord  le  font  refolus  a- 
uec  les  armes  aux  mains, d:la  deliiirer  de  la  do 
mination  de  ceux  qui  par  force  Sc  violence,  la 
vous  ont  vfurpee , &vous  remettre  en  main 
fauthoritc  & adminiftratiô,quipar  toute  Loy 
diuine  5^  humaine  vous  ell  attribuee:&  ayans 
entéduc-euK  de  ccditpaysque  i*eftoisàLyô, 
ils  me  font  venus  prier  de  leur  afsifter,  5:  me 
ont  efleu  pour  eftre  leur  chef  enû  (àinftc  5^ 
iouabie  entreprifo,a  fin  d’exploiter  les  moy 
plus  expédies rpourla  côduire  a fa  fin  mefiiree. 
Parqiîoy,  Madame, nous  vinfmes  Lundy  der- 
nier en  cefte  ville  vne  bône  & notable  troupe 
de  gentils-homes  5c  autres  de  cefte  proiiince, 
5c  trouuafhies  le  peuple  délia  tellement  efmeu 
pour  la  ^uuenice  des  perfqc.utiôi  oytrage» 

• . qu’ils 
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outils  auoyent  longuement  rcceus  dè  Motv| 
üeurla  Mptte-Gondrin  ennemy  tout  outre  , 
de  là  religion  & auancemcntde  la  gloire  de 
Dieu,  : & mefmes  de  ce  que  deux  iours  au  pa- 
rauant  il  auoitmil^rablemct  fait  mourir  dour 
xe  ou  treize  hommes  des  noftres , que  fou  lo- 
gis eftoiAfsiegé , & ne  peufmestantfâirc  que 
ledit  peuple  ernieu  & affariic  du  (ang  de  ceft 
homme  , ia  ne  Tayt  tue.  De  qnoy^Madamej  * 
ié  vous  ay  bien  voulu  aduertir , à fin  que  vo- 
ftreMaiefté  en  tende  icy  les  occafions  de  ceft 
cuenement^qui  Ibnc  beaucoup  plus  ample- 
ment déduites  par  les  mémoires,  cy  inclus, at- 
tendant que  bien  toft  vous  receurezjes  infor- 
mations qui  enféront  prînles.R.eftcm;^ter 
nant  a vous  dire , Madame , Telperance  que 
nousauons  de  prendre  dedans  peu  de  iours,.  ’ 
les  chemins  à Paris,  & nous  îoindre  a toutes  ' 
les  autres  Prouinces  de  France,  quiiuftemét 
compalsionnees  de  larailbn  & captiuité  de 
leur  R.oy  yfbnt  rciblus  delà  recouurer  d’eptre 
les  mains  des  opprèfièursqui  le  tîénêt  & le  re- 
mettre entre  les  bras  de  voftre  Maieftç, Mada- 
me,corne  légitime  tutrice  delà  perlbnne,& 
de  fes.eftats,elperlt  qu'au  m oyê  de  cefte  liber 
té,recouuertc,ce  Royaume  fera  delbrmais  par'  ' 
vous  adminiftré  al’hôneur  & gloire  de  DieU« 

& au  contentement  du  peuple  r vous  luppliat, 
tres-humblement}Madame,  de  voir  que  nous 
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àe  prenons  les  armes  <jue  pourceft  efFeft,  Ic- 
qüàleftantteceu  félon  noftredefîr,  nous  fé- 
^ons'toufîôurs  appareillez  dè  les  pofér  furle- 
piremier  commandement  que  voftre  Maiefté» 
nous  en  fera , encorcs  que  paraduencure  plu-* 
fieurs  tafeheront  a vous  perfuader  que  nous' 
prôpofbns  autre  plus  mauUais  but  à noz  inten 
rions  : car  ma  telle  que  ie  veux  obliger  en  fera* 
toufîours  foy  du  contraire. 

^ Madame, îe  fupplie  lè  Gfeateuf  VOUS  aiig'-r^ 

^ : menter  Ces  grâces,  & vous  donner  prolpe-'- 

• rité,  tresheurcùfe  &' tres-contente  vié; 

• De  Valençe  ce  i^.d’Aiiril.  i<  6 Zi,  • * 

LETTRE  DE  M O N S El-' 
gneur  lePrince  de  Condë  enuoyee  à* 
Paris  âuec  la  fécondé  déclaration. 

^/fErsieurs,  il  ceux*  qui  fe  font-  armez  pout^ 
indiquer  la  libèirté  dtf  Rby,  di  conferueri 
l’àutborité  de  la’  Rôyné , nieritent  autant  de  . 
louange  8c  remuneratîbn  comme  ceux  qüb 
ontprins  les  arnies  leS  premiers,  pour  opu-" 
gnér  r vn  8c  coritemner  l’autre,  font  dignes  de  ' 
condamnation  èc  hontfc  î'ilm^eftoit  ia  befpin'' 
due  ie'filfe  plus  ample  iuftificatidn  dè-mon 
faî<51: que  ce  qui  eft  contenu  aU  difeours  que 
dernièrement  le- vous  cnuoyay,  Toütcsfdisv 

t pour 
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pource  <|u* apres  le  Roy  & la  Royne  ic  defîrC 
ungulicrement  vous  fbyeïL  bien  efclarcu 
de  toutes  chofes , i’ay  fait  dreffer  vae  féconde 
déclaration, laqucUc(comine  ie  croy)rpusfâ- 
tisfera  par  le  menu  fur  tous  les  poinw  <jui  peu 
lient  tomber  en  dilpute , entre  ceux  qui  me 
* contraignent  a trai^fcer cepiteui  argument, & 
snoy.  Vous  priant  denciuger  de  mon  inten- 
tion que  ce  qui  par  les  efl^Æs  vous  en  fera  bie 
toft  defcouuert.  Lefquclsierendray  (Dieu ai- 
dant ) conformes  au  langage  de  ma  protefta- 
tion.Dont  encore  que  ie  foye  trescertain  qu*il 
en  demeure  meilleure  epinion  en  vos  iuge- 
mes,  que  vous  ne  J*auezyoulu  (pourplufieurs 
bons  refpeàs)  faire  paroiftre  par  cfcriptiire  : fi 
veux-ie  oicn  de  bon  coeur  vous  remercier  de 
vos  honneftes  lettres.  Defquelles  i*ay  pour  le 
moins  recueilly  çefte  e^eracerc-cft  que  m'ex- 
hortant, comme  vous  faites  ^ félon  volbre  ac- 
couftuaiee  prudence  ) de  laifler  les  armes , ie 

m’a/lcure  que  vous  auez-defia  fait, & ferez  en- 

cores  cy  apres,  fembjable  ou  plus  viue  înftan- 
ce  arcndioiift  de  ceux  qui  par  force , St  a mon 
grad  regrct  m’ont  mis  en  cefte^ine.  A quoy 
2 ne  vous  i&ut  point  de  plus  fort  argument 
pour  les  efmomioir,quel*ofïre  qu*ÎJy  tpufioun 
fàiâey  St  fiy  encore»  (5ui^eR,quefe  departani 
de  la  Coun  mefsieurs  de  Guyfe,  ConneHablfr 
Marcfchad  S-^André,  .pour;CUX,rc^er  en, 

. 3'  ‘ leurs 
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leurs  maifons  & gouuernement:3c  par  mcfm« 
moyen  reftituer  au  Roy,  AU  Roync  & Amô- 
{cïgncur  d’Orlcans  leur  première  liberté  : ie 
feray  A Theure  meiliiele  iembUble  de  nioy  ôc 
de  tous  les  feigneurs  & gentils-hommes  de 
toute  ma  trouppe.  Ceife  leuJc  condition, meA 
iîcurs,  fera  bien  toll  voir  atout  Je  monde  qu’il 
n’y  a rebelles  rfedicieux  ny  defobeïiïlins  cq 
tout  ce  Royaume , que  ceux  qui  en  ierontre- 
fufans  : & ne  faut  non  plus  de  iuiHfîcation  1 
ceux  qui.piopo/êntiîpçu  d?  chofe,poiir  Jatra 
qiiîlité  publique,  qre  d’exeufe  a ceux  quin’cn 
vcullcnt  ouïr  parler.  Ven mefinemêt  ^ue  leuT3 
Maieftex  n’ont  pas  fi  grand’  faute  (Dieu  mer*, 
cy)  de  bons  hdelcs  feruîteurs  en  Icurconr 
fcil,  qu’ils  ne  fe  puifïcnt  bien paffer  & d’eux  ôc 
de  nous,iufques  A ce  que  le  Roy  ayt  aage  pour 
cognoiftre  lies  fautes, & les  (cruices  que  les  vns 
^ les  autres  lùy  auront  fàits^  durant  fà  miiio- 
rité.  Et  poiircc  qûe-c’çRlc'pJ.us  finguliçr  & .çn- 
ticr  defir  que  Tay  é en  ce  monde , le  prie  l)iea 
nous  faire  bien  toft  voir  ce  temps  la.  Et  vous 
dôint,mefsieurÿ^auêcquçs(a  treflaihAe  & di- 
gne grâce  ce  que  plus!  délire^.  Eferica  Orr 
jeans  , ce  to.  iour  d’Aurii.  Mil  cinq  cens  fbî- 
Xante  deux»  ' ]Et  au  de^us  eft  eferit  vpftre 
biêaafïc^oàüiéAm  . . . 


■f 
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8 E C ON  DE  D E C L A R A T I O N/ 
• ' 4e  Moiffîcur  le  Prince  de  Condéjpour 
■ fafire  cognoiftre  les  autheurs  des  trou 
blés  qui  font  auiourd’hiiy  en  ce  Roy- 
' aume , &le  deuoir  eil  quoy  il  s*eft  mis 
” & fe  met  encores  a prefent  pour  les 
; pacifier.  . 

^Ombièn  quemoiiiîeur  le  Prince  de'Con^ 
^dé  'aitAffez  denionftré  par  plulîeurs' bons 
êfFets  non  reulelncnt grand  zele  & deüotio. 
qu’il  ^ au  (èrutce  du  Roy  & de  la  Roync  & 
Pentiere  obc'ifïkncc  qu’il  porte  a leurs  Maie-i 
Aez,maisaufsi  la  fînguliere  afïèâiibn  qu’il  a au 
bien  & repos  dé  ce  Royaume , en  ce  méfme- 
ment  que  puis  ü’agùcres  il  a différé  îufques  a 
Péxtremité  & necefsité  de  prendre  les  armes, 
pour  s’oppofer  àla  violence  de  ceux  lefquels 
eflans  encofes.pleins  de  fang  Si  de  menaêesj^, 
âya!ns  mandé  & a(ïèmblé  dçs  gens  de  toutes, 
pars , s’eftoyet  armez  catré  la Æfehfe  dé  îpûrs' 
Maieftéz,  & eftqyent  entrez  auec  leurs'force^ 
à Paris,  ou  lors  ledit  ^fei^eur  Prince  efioiji^, 
ènebres  qu’il  eüft  efté  long  temps  auparauânti 
bien  àdùèrti  de  leùr^défTeîns  Sc  chtreprinles.. 
Et  par  apres, fans  auoiraucun  elg^d  ny,  au  de^j 
gre  qu’il  tient  en  ce  Royaümé , ny  à ce  qu’if 
n’auoii;j)asB^is  les  arm  es  Je  premier, au  fîmple 
hiandémènt  4è  là  Rbyne*^eft  'le  premier  forty 
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de  Paris  auec  fà  compagnie  poiir  s*en  aller  en 
fà  maifon  en  intention  de  rcüuoyer  incontin 
nent  tous  les  (îens , elperanrcjue  les  deiTufdits 
fcroyent  le  fèmblable.  Lef^uels  au  contraire 
font  demeurez  quelques  iours  audit  Paris,  â fe 
renforcer  î & a|>res  y auoir  faitplufîeursaâes^ 
de  fouueraincce , font  allez  trouuer  leurs  dîtes 
maieftez  aucc  leurs  armes  & forces , defqueU 
les  ils  les  tiennent  encores  enuironnez  , & re-i* 
duits  encaptiuité  deleurs jperlbnnes  & volon-;-^ 
tez . Et  ncantmoins  ledit  leigneur  Prince,  n'a- 
yant rien  en  plus  grade  recommandation  que. 
la tranquilité^ubîiquc,s’eft  touliours  voulu 
fbubfmettre  a telles  8c  rai/bnnables  coditions 
de  pofer  les  armes  ( qu’il  a efté  contraint  de 
prendre  auec  li  iufte,S'&  neceflaires  occalîons) 
que  tous  ceux  melmes  que  les  deflîifdits  ont 
fmt  deipefeher  vers  luy  de  la  part  du  Roy  &r 
de  la  Royne , ont  tounours  dit  que  ceux,  qui 
refulèroyent  lelHites  conditionsyfè  mettroyét 
en  leur  tort  : defquellcs  ledit  fieur  Prince  ne 
fcit  à prelènt  autre 'menti  on  ny-Tcdire  , .par  c© 
qu’elles  font  portées  par  là  première  décla- 
ration. > * * f ' 

Mais  craignant  que  les  raifpns  8c  les  relpon-., 
CCS  que(depuis  auoir  offert  lefditcs  conditiôs) . 
il  a faites,  fiir  ce  qui  luy  a e(lé  mandé  & remon  ; 
ftri  de  la  part  de  la.Roynç,:  à l’âppetit  des  def- , 
fufditsv  n’ayent  pas  eRe  fidèlement  raportees 

t I . ikMa 
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Û M aiefté,oii  que  cêüx'^qtii  ont  la  force  anprè^ 
d’èlle  , vfàns  de  leurs  artifices  âccoiiftumcz 
(pour  faire  entendre  q laraifbneft  aufii  pour 
éux  ) ne  les  !uy  ay  ént  deguifccs , â fin  de  touf- 
îours  nourrir  & entretenir  ce  trouble , prefe-* 
ras  leurs  pafsions  particulières  à la  côfèruatiô 
Si  repos  de  ceft  efi-at.  ledit  lîeur  Prince  n*a  vou 
iu  faillir  de  les  fiire  rédiger  par  eferit , pour  e- 
flre  au  vray  entendues  de  leurs  dites  Maiertezy 
publiées  par  toute  la  Chreftientéi&  cogneuës 
de  tous  les  Princes , Potentats,  alliez,  amis,  Sz 
côfedèrez  de  cefte  Couronne  & de  toutes  les 
Cours  des  Parlemens  de  ce  Royaume.  Lef. 
quelles  ledit  rcîgneur  Prince  requiert,  Sc  mef-^ 
mes  la  Cour  de  Parlement  de  Paris,  (a  laquel- 
le il  a n*ague  res  enuoyé  là  première  déclara- 
tion, de  vouloir  icelle  fiiie  enregiftrer,  enfem 
Wc'cclle  (èconderà  £ùi  qu'il  puifie  cy  apres  ren 
dre  plus  certain  & perpétuel  tefmoignage  de 
Tes  prefentes  avions  à Ibii  Prince,  quand  il  au- 
ra attaint  Paage  de  iuçer  du  feruîcë  ou  de  là 
faute  qu'biidiiy  aura  faidfe  durant  là  minorité, 
S*à/ïcurant^  tàôt  ledit  feigneilr  Prince  de 
l’intégrité  dViie  fi  rare  3z  notable  compaî-' 
gtiîe,&  tantréputee  partoutle  monde,  qu’el- 
le examinera  & pelèra  toutes  choies  auec  la 
balance  de  lufiice,  Sc  aueé  toute  railbn'dt  equi 
té,làns incliner  a attcunc  pafsion  ny  afitéliioii' 
departicuJierft. 
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î?'  în  premier  üeiion  ne  peut  ou  doit  imputer 
audit  Jièigneur  Prince  > ny  d’aiioir  commencé 
le  trouble  qui  fe  voirauiourd’huy  en  ce  Roy- 
aume ny  d’eftre  caufe  de  le  côtinuer  3c  entre- 
tenir : veu  qu*il  cft  certain  qu’il  n*a  pas  com- 
mence de,  prendre  les  armes,  & quand  il  les  a 
prifes  apres  ceux  qui  s’cifioycnt  armez  cotre  la 
volonté  du  Roy  & delà  Roync,il  en  a eu  iulle 
occaûondiiy  appartenant  de  droiél:  naturel  de 
garder  a fonpouuoir  ,1e  R oy,  & les  fubiets  de 
la  Maiefté,  &.lby-melme  de  violence:  veu  auf- 
fi  que  depuis  il -s’eft  toujours  fbubmis  de  les 
pofer  ibus  conditions  raifoniiables , 3c  ne  ten- 
dans qu’àyne bône& paifîble  Icureté  départ 
6c  d’autre,  & à la  liberté  .du  Roy  & de  laRoy- 
ne  : qui  peiiucnt  par  là  alfez  cuidemment  co- 
gnoiftre  que  ceux  là  en  font  la  ieulc  caufo,  qui 
reiettent  ielHitcs  conditions,  dclefquels  n’a- 
yans  peaendurer  que  la  Royne  continuaft  de 
gouuérner  fans  force  & violence  ( en  conten- 
tant vn  chacun  en  paix,&  regardant  fongneu^ 
ièment  d'acquiter  les  debtes  du  Rx>ÿ  fonfils  ) 
& font  armes , font  vcnus.aia  Cour^  fiicntrci 
au  logis  du  Roy  auec  leuis> forcés,  contre  fo 
defoaccvÿ  pour  difoo&r  dé' ce  Royaume  à leur 
plaHirr  ont  fait  <fe&  carnages  des  fubiets  de 
lÀ  Maieûé'  la  pern>ifsibn  de 

& jpar  co^qucnc  ont  mis  toute  la 
P^nceen  ttoublc»  lois  qu*eUe  conunençoit^i 
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iouïr  dVn  b 5 repos , mefine  pour  le  regArd  de 
la  Religion  Cmelticnnc»  (Chacune  des  deux 
parties  cllimant  auoir  decjuoy  ie  con  tentery 
Et(fans  s’arreftefîèiilement  a ce  qu’ouivoit 
aprefent  )lî  on  veut  entrer  vu  peu  plus  auant* 
& mettreen  coniideration  l’humeur  & les  de- 
portemens  palTcz  d’vn  chacun,  & regarder  de 
plus  loing  qui  ont  ci  deuant,fulcité  & entretCr 
îiules troubles  en  ce  Royaume  , on  trouuera 
que  ceux  qui  onenagueres  cômcncé  de  pren^ 
dre  les  armes,  & cfmeu  celle  guerre  ciuile.  onjc 
nrerque  dés  leur  nailïànce  coniuré  de  troubler 
la  trauquilité  de  cedit  Royaume , & le  repos*^ 
dûntils  font  ennemis , parce  qu*il  eft  contrair 
re  a leur  defleins  > &xpuppe  le  chemin  a leur 
ambition  , qui  ne  leur  fèmble  iamais  eftre.  af- 
lez  ouuert  n’y  bien  préparé,fînQn  quandil  y a 
des  occafîons  de  remuemens  & entrepriîêç 
nouuelles.  Et  ians  flir  ce  propos  faire  mention 
dui  ugement  que  fit' d’eux  vn  fi  grand  Roy  & 
de  tel  entendement  comme  François  pre- 
mier elloit,  ny  deplufieurs  eftranges.particu-, 
laritez  de  leurs  aoions.  Chafçun  J^ait  que 
Ceux-kmefines  ne  pouuans  endurer  le  bien 
dîvnropos .publie',  furent  caufe  de  rompre  la 
trefue  fi  honnorable  & auantageulèvqui  auoie 
eflcfàitô  entre  le  feu  JR.oyHieiiry  ^ l!Rmpe<i. 
rcur  Charles  le  Roy  Catholic^dcquoy  nom 
icukmemsousaioutjefii^icûnsieiicorcsÿ^ 
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toute  la  pofterité  fe  reÏÏentii  a ) mettant  par 
moyen  toute  J^’Europe  en  trouble  &confu- 
iîon  i & de  toute  la  France  en  ruine  pour-pari- 
jÿenir  ileur  fins  Ôc  intentions  alTez  cogncucs  : 
Et4juc  depuis  ^u*ils  eurent  enibrafle  le  ma- 
niement des  afiaires  Sc  finances  apres  la  iour-; 
nee  de  iàihd  Laures , & plufieurs  defafires.ruF 
defàitres  aduenus  1 caulè  de  ladite  rupture»  ils 
commencèrent  incontinent  a mettre  les  trod 
blés  en  ccdit  Royaume , de  forte  que*  le  feu 
Roy  Henry  ,n  e pouuant  plus  fupporter  auprès 
deluy  de  fi  violens  elprits  rauoit  délibéré  de- 
les  enuoyer  en  leur  maifon,  fi  la  mort  ne  l’euft 
preuenu.  Par  apres  > durant  le  régné  du  Roy 
Fraçois  fécond»  ay ans  ces  gouuerneurs.  eftran 
gcrs  vfiirpé  contre  tout  droidt,  & mefines  cod, 
trc  les  lois  & couftumes  de  France , rentier^ 
gouucrnement,  ce  poure  Royaume  nU-il  par. 
toufiours  cfté  en  trouble  & armes  ? N’ont-ils. 
pas  à la  veuë  d’ vn  chacun  elTayé  dîacharncr  ce 
ieune  Roy  fur  fes  propres  fubicts , qui  eftoit: 
autrement  bon  & vertueux  » & duquel  ils  ont 
fait  ce  qu’ils  ontpeu,pourfouiller  la  mémoire; 
& chronique  par  leurs  cruauté  Z?  Ne  Pont-ils 
pas  fait  armer  Sc  tenir  camp  aü  milieu  de  fon . 
royaume»côtreles  fiehs»aucc  vne  telle 
pouantable  face  de  mifere  * & trifieffi:  par  tout 
ccdit  royaume» que  chacanaJio'rfcur  d’en  par  ; 
fer  dtiecamencettoir  t Et(  pour  acheuerleurv 
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tragédie  ) n*a  Ion  pas  veu  par  la  mort  ^uÆît 
Koy  François, leur  violent  gouuerncmét  eü& 
celle,  laRoyne  & R oy  de  Naiiarre , aydns  vriè 
bonne  vnion  & corre^ondance  enfcmblc  , a- 
noir  gouuernc  tout  ccft  Eftat  cnuiron  treize 
mois  paifîblement , auec  toute  douceur  & iu*- 
fticc  : iiilijucs  à ce  que  leur  ambition  (qui  ne 
leur  permettra  iamais  de  fe  contenir  & viure 
en  repos  ) les  a refucillez  & poiilTcz  eui  & 
leurs  DOS  agents  âc  miniftres,à  troubler  le  ciel 
& là  terre  { comme  chacun  voit)  autrelgrand 
regret  dudit  leigoeur  Prince  :qui  ne  doute 
point  que  toutes  perlbnncs  de  bon  &lain  iu- 
gement  ne  cognoilîènt  bien  ceux  qui  font 
Caufe  d’auoir  cômencé,entretenu  & continue 
de  troubler  ce  royaume.  Dont  on  ne  peutlàns 
calomnie  charger  ceux  qui  ont  toujours  de- 
monftré  par  eftcél,  n’auoir  iamais  fuy  ui  ne  rç- 
cerché  tels  moyens , & aiifsi  peu- les  lionneurs 
& richelîès,  que  au  contraire  ils  ont  pourchaf' 
le  par  les  belles  vdyes  que  Ion  a veu.  ’ • 

• Secondement,  tants!cn  faut  qu’on  doiuc 
troaucr'eftrage  fîledit  leigneur  Prince  regar- 
de abe'lbngnet  lèurcmct  en  ce  faidl  auec  tous 
ceux  qui  tiennent  auiourd’huy  le  Ray  & la 
Roync  enlcur  puilîance , que  pluftoft  lonluy. 
.deuroicimpqlcrà  grade-faute  a’ilen  Vlbit  au- 
tren^ntÿ  8c  qVil  ^’oubliafttap:  que  de  fè  met- 
treilcur  merci;  veu  Ja  ôrop  eftr^rfaçoxi  dont 
I X i Ua* 
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H-acfté  traiüté  par  eux  par  le pafTéjquandiî# 
oncpris  l’authorité  <le  commander  en  ce  Ro- 
yaumê:aufsi  qu’il  eft  certain  que  leürdeflTein 
ne  tend  à autre  fin  qu*à  l’enticre  ruine  delà 
plus  gl  and  part  de  la  nobleflTe,&  de  tous  ceux 
des  autres  Éftats  qui  font  profe/sion  de  la  re- 
ligion rcfbrmee,& principalement  dudit  Sei- 
gneur Prince  & d e toute  (à  côpagnic.  Ce  qui 
fcpeuc  euidcmiiient  tefmoigner  par  la  bou- 
che merme  des  (îeurs  de  Guilb&  Conncfta- 
ble,&parle$  propos  qu’ils  ont  tenus  en  plei- 
ne Cour  de  Parlement  à Paris, vlànts  de  ces 
termes.  Quÿl  faut  commêcer  par  Paris, 5:  que 
par  apres  on  réglera  bien  le  refte,&  fera  on  çn 
forte  que  Ion  cogiioiftra  de  quelle  Religion 
eftTn  chacun, & principalement  ceux  qui  ont 
chargc:ôc  que  la  principale  intentioii  cm  Roy 
eft  de  dcpartirla  compagnie  ejui  eft  A Orléans, 
& que  puis  apres  il  n’aUra  point  les  mais  liees,' 
Or  puis  qu*il  a efté  erf la  puiflànce  d'aucuns,'  . 
p.^ir  leurs  affcâ:ions  particulières , de  rompre  ; 
vn  Edi^  Il  folennellémcnt  fait  comme  eft  cè-  ' 
luy  du  mois  de  lànuier  defnier,auécques le- 
quel tout  ce  Royaume  s*cn  alloit  en  repos  : & 
qu*coutre,ce  qifi  auoiteft^  rcftiluPonzieme 
jour  de  ce  mois  en  plein  confcil  ( qui  eftoie  dé 
faire  publier  PEdiddcflufclidlansPelfception 
& reftri^ô  de  Paris  & de  la  balicucMêiour  en 
fùyuant, par  leurs  pratiqques  & par  i'aurhprité 
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• qu*ils  chtrcprenét  a efté  rompu  & violé  6c  la-' 
dite  rcftriâiion  pafïëc  par  apres  en  la  Gourde, 
Parlement:  on  cognoift  par  cela  clairement 
comme  la  Roync  ^ obeïè, combien  elle  a de 
puiflànccjôc  que  leurs  volotez , pafsions  & af- 
îeftions  particulières  font  par  deflus  fa  volon- 
té Ôda  détermination  du  confcil.Et  eftpareil- 
lemêt  aifeà  iugerparleurfdiâs  propos, & par 
routes  leurs  a^Hons,  qu’aufsi  toft  qu’ils  pour- 
ront, il^  voudront  faire  oblèrucr  par  tout  ce. 
Royaume  ce  qu*il  font  pour  le  regard  de  Pa- 
ris & de  la  ban  lieue  ;&  que  par  confequent , il 
n’y  a point  de  fiance  ni  affeurance  aux  lettres 
dp  leur  Ediét  qu’ils  ontn’agueres  fait  publier, 
tefmoin  le  cri  qui  depuis  a efté  fait  par  les  car-* , 
refour  s de  la  ville  de  Parisle  vingtième  de  ce . 
dit  moisjâ  fin  de  conuoquer  tous  les  Gentils,- , 
homiîies  de  ce  Royaume, pour  combatre  & 
punir  les  fèditieux  & nouueaux  Chreftîens.  Et 
n*y  a point  d’apparence  d’alleguer  que  le  peu- 
ple  dudit  Paris  ne  pourrpitiamais  endurer  l’E 
diû  du  mois  de  Iauier,ne  s*y  fous  mettre.  Car 
Ion  a veu  que  par  l’cfpace  d’enukô  trois  mois 
Môfîcur  le  Prince  de  la  Roche  fur-Yon,&  de 
puis  Monde ur  le  Marefohaldç  Montmorécy» 
aucc  dix  ou  douze  harquebouziers  ont  telle- 
inent  contenu  ledit  peuple,  qu’il  n’cftoitnou-  . 
uelles  de  quereller  les  vils  les  autres.  Ce  qui  a . 
duré  paiubleaxeut  ^ iufques  à la  venue,  dudit  • 
fii  , ' " fieuf 
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lîeur  de  Giiifè  k Paris.Surcjuoy  U’eft  bié  i np- 
terque  ayant  eftéfiirk  fin  ledicfieurMareC 
fchàl  renforcé  de  quelques  gens  de  pied  & de 
diéualypour  empelcher  des  monopoles  qu’ori 
Voyoit  lè  drefièr  de  îour  k autre  pour  ciniour 
ixoir  Je  peuple.,  il  fut  remqnftré  par  Te  Preuoifi 
des  marc1ians,&  par  ceux  de  la  ville, qu’il  n*e- 
ftbitbefoin  d*y  tenir  vne  telle  force, qui  ne  /et 
uiroit  cjrie  d’incommoder  le  peuple  : 6c  qu’il 
cftôit  aifë  fans  cela  de  le  f^e  viure  pàifible- 
mct.‘  Et  rieatmoins, apres  la  venue  diidit  fieuf 
de  Guilè,  ledit  peuple  a fi  toft  changé  d’hu- 
meur , 5c  a efté  ii  malaifé  de  le  contenir  ( ainfi 
qu’ils  veulent  faire  croire  ) qu’il  a efté  befbin 
de  lêuer  le  hôbrc  d’enleigncs  de  gês  de  pied; 
que  chacu  a vçu, premier  qu’é  parler  i la  Roy- 
ne,5c  contré  la  volôté.  Au  refte,  ledit  Seigneur 
Prince  cpgnôift  bien  que  c’eft  va  ocuure  de. 
ï>iéu,quèléfditsfîeurs  de  Guiiè  & Connefta- 
^liç , n’ayjenc.peu  difsimulër  lcur  deflèing  pu- 
bliquemqhç,&  èn  fi  grande  çopagnie;v&  qu’ils 
ori^t dît  d’auantage  qu’ils  ne  pcnrpyèht.  Chofe 
qüi  éftpbur  confirmer  te  que  leurs  plus  fami- 
liers ôc'domeftiques.fèruiteurs  dilèht  ordinal- 
remet , &.ce  ^u*on  voit  par  infinies  lettres  qui 
ont  efté  fîirpriftsjqu’pn.pe  demande  qu’à  d^ 
Ibudre  la  compagnie  qui  eft  à Orléans, pour 
puis  .apres  faire  l’execution  tant  fur  ies  grads,  . 
fur  les  pècis , que  de  long  teps  ils  ont  pr<^ 
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îcttce  De<]uoy  font  aflerde  foy  les  fâccage^ 
mens  \3c  cruautez  qui  n*agueres  ont  efté  côr 
miies  à Paris»unt  cnlaprçlènce  «îudit  Cône-t 
ftable>  quc  fous  fon  audiorité  priuce:  & qm 
tous  les  iours  (c  commettent  en  diuerslieux 
contre  ceux  de  la  Religion  reformee;&  mef^ 
mement  l’horrible  & dcteftable  mafTacre 
iÿt't  à Sens  , archcucfché  appartenant  au 
Cardinal  de  Guifê  : qui  ne  fuft  aduenu  fans 
leur  nouuelle  entreprife  , & Pcxemple  & ad- 
ueu  qu’ils  en  ont  donné.  De  quoy,&  de  tou- 
tes autres  dcfolations  & càlamitez  qui  mena- 
cent la  France , la  faute  u’en  doit  cftre  atai- 
buee  qu’à  eux  fèuls. 

Er  quant  à ce  que  la  Royne  mande  audit 
Seigneur  Prince  defè  de/àrrnerfbusfafîancè 
& parole, <Si  s’en  venir  àJa  Cour  y oùîl  fera  bis 
receu , & qu’elle  luy  fera  bailler  toutes  tèlle^ 
jfçureiez  par,  efeript  qu’il  voudra:  ledit  Sei- 
gneur Prince  n’a  autre  dclîr  que  d’obéir  à là 
TOlonté  de  ladite  Datne,5<:  ydir  chaÇun  viUrti 
en  reposi  Mais  il  entend  bien' que  cés  dcïpef-' 
ches  La  ^ toutes  chofes  fe  font  aüiq'ùrd’kuÿ  1 
l’àpetitdes  deflîifHits  : Etnê  voit  point  ;aüre-' 
fte  que  fà  maiefté,  quelque  bône  volôté  qu’ël- 
Ic  en  ait-luy  puiflè  bailler  aire  un  efeuretie, pé- 
dant qu’elle  fera  en  la  puiïïànce  des  deflufdits^ 
èc  qu’ils  feront  au  tour  du  Roy  & d*‘cUc.  Car 
quel  moyen  aelle  de  leur  rcfmer,  ny  a tout cd 
0 ■ qdqîi 
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<ju’ili  voudront , en treprendre  eftin t eu ùirôii- 
uee  de  Ieur,s  arjiies  & forces, qu’ils  ont  euxnief 
mcs  lcueès  .&  aflcuiblc'cs,&  qu’ils  ont  E>ic  ofé 
amener  iufques  en  la.maifbu  dc  cliainbre  du 
Roy  , contre  la  volonté  & dcfenle  exprelïè?! 
Aursvpêu  de  feurété  y a-il  de  dire  que  le'Roy 
deNatiarrc  (lequel  ledit  Seigneur  Prince 
tous  ceux  de  la  copagnic  recognoiilcnt  aprey 
le  Roy  6c  la  Royne)  tiemira  feul  la  force , co- 
rne lieutenant  general  du  Roy lattendu  mef- 
me  ment  là  façon  dont  ils  entreprennent  de  le 
poïïhdcr  & abufbr  de  fà  borité.Ioindf  . qu’il 
a point  de  doute  que  leurs  gens  & les  forces 
qu’ils  ont  afTemblces,  ne  foycntaleurdcuo- 
t;on  (en  quelque  autre  main  qu’éllés  pui/Tènt 
dire  ) & qu’elles  n’obeifTént  aleurs  volontcz 
& intentions  qu’ils  ne  s’en  puilTèntayder 
contre  le  voiiloirdcîa  Royne  & du  Roy  de 
Nauarrc,&  contre  eux-menÎTes,q,uand  ils  voit 
dront.  Comnie  ils  ont  alle  z fait  cogiioiftre  par 
Icpafïé,cc  qu*ils  fçaueiït  faire  1 la  dite  DarheV 
& mefmc  audit  Seigneur  Roy  / q’n^d'îlà 
ont  eu  la  force  ►le  côhimandenaenc,  & léiiio-, 
yen  'de  nuire  entre  leurs  rhaîns  , dcfquelleit 
( s’il  Iciir  plaid  s’en  laîflcr  fbuucnir  ) ils  trou* 
ueront  queU  feule  bonté  de  Dieu  les  a pre^ 
feruez  ; 

Prince  ne  peut  voir  aucé 
que  leur  retraiél'e  dé  la 
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Cour  i St  la  première  & pleine  liberté  de"  \i 
Rpyne.  Et  s^aiïèure  bien<jue  toutes  les  fois' 
qu*il  reftera  en  cefte  faifbn  ( & meAne  en  téps 
dViîe  fîvniuerïelle paix, (autres  forces  ence'^* 
Royaume  que  la  garde  or^naire  du  Roy , de 
celles  des  places  de  frontières  , qui  eft  àccou-* 
ftumeeice  ne  pourra  eftre  ( veu  leurs  deporte- 
mens  & confeils  affez  defcouûerts)que  pour 
faire  quelque  execution  par  force  & vioJen-' 
ce.  Et  rie  doute  point , puis  qu*ils  ont  bien  oCé 
aïïèmblerlefdites  forces  de  telle  fa ç on, qu’ils  ^ 
ne  craindront  non  plus  de  les  cmployerpotjr^ 
mettre  à fin  ce  qu’ils  ontrefolu.-  Qui  fait  que" 
' ceux  qui  ont  à fe  garder  dételles  fiirprinfes,' 
lie  croÿent  pas  ailernent  aux  parolles,  fî'cç 
n**eft  d’autant  que  les  effedls  s’en  enAiyuent; 
qui  font euidemment  contraires. 

Car'  Î1  appert  que  les  de/TufcUts  font  toutes*^ 
les  demonfbàtîons  d-aflimofîté  & d’hoftiliré'' 
^pnt  ils fè  peuuent  adiiiïer  contre  ledit  ^ei-' 
gneût Prince,&  cotfé  êeux  .dc'fa  coriipagiiic^f 
feibuels  ils  publîêt  pài^  tout  le  inonde  pôiifre-;^ 
belles  ennemis  du  K.py , ils  font  poüri|bir  k * 
leurs  eftats , ils  ne  les  menacent  de  moins,  qud^ 
de  la  vie, ils  font  femer  pluAciirs  faux  bruits  & ’ 
calomnies  contre  lesa(^ions  dùdit  Seigneur; 
Ifrince,ils  font  d’auatage  faire leuecs  ‘de  ge^s’^ 
pied, dedans  & dehors  le  Royaume:  contre 
ce  qui  a cflé  refp6ndu'&-  accordé  aux  eüatsflis^ 

’ font 
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Iqnt  prad<Jnes  aueç  lesambaflàdeurs  & auec 
les  étrangers.,  partie  ibus  le  nom  «St  authorité 
du  Roy  & delà  Roynev  & partie  fans  le  fçeii 
de  leurs  MaieftezJls  nefontpoint  de  difïïcul- 
tç  faire  armer  le  Roy  Contre  ceux  de/es  liib^ 
ietsjdefqueis  ilcftoit  auparauat  leur  belle  en,- 
tiepiin/è  ôc  arriuee, fidèlement  & de  bone  vo-* 
Ipnté  obei,&  fera  toufiours  iulqties’au  dernier 
foulpir-Ilsfont,pour  ceft  elfeÆ, entrer  la  Maie 
fté  eiidelpeiilè  mal  a proposais  ti  ouuent  bon 
d’employer  les  deniers  (juicftpyentdefiîncz 
ppur  acQuiteer  lès  debces  ( qui  font  telles  que 
cfiacun  Içait)  à exterminer  esç  deftrufrela  plus 

fiadepart  de  làuoblelTe,  de  tous  les  autres 
ftats.  Qm  eft  comme  luy  faire  couper  à Iby- 
^l€fil>es  les  bras les  ïambes,  & vouloir  achc 
per  de  ruiner  ce  Royaume , qui  par  leur  beau 
cpnlèil , conduite  «Si  geuuerneroent  eîl  réduit 
«vreftat  que  chacun  voit.  Et  finalement  ces- 
làges  teftes^îde  ce  Royaume  ne  le  Ibucîcnc 
point  d'expo  1èr  touteefi  Eftat  en  proyeTeftans 
apres  pour  meiire  dedans  les  eftrangers,&  re^ 
tirer  les  compagnies  & bons  Ibldats  des  places 
les  plus  importantes, alïauoîr  de  Çalais&  de 
Mets  ( lu  r lelquelles  on  ne  doute  point  que  - 
nos  vbilîns  n'ayent  rœü  de  bière  pt  es  ) la  tout . 
pour  lèruir.à  leurs  palsîonsparticulîçresraYas 
en  plus  grande  recommendation  de  fuyure  le 
cours  de  leur  ambiwon  > & paraenir  au  but  de 
* -'U  ' ‘ ' ‘ V Y ’ leurs- 
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éurs  de(Teings(à  quelque  prix  que  cefoit,fuft 
juiccja  ruine  de  ce  Royaume) que  d’y  faillir. 
Q^llc  feurcté  dôcques  voudroit-on  quele- 
dit  Seigneur  Prince  trouuaft  auec  telles  dé- 
ni ©nftrations  & effets  de  trcfinauuaifes  volon- 
tés & intentions? 

Quanta  ce  ou’on  remoftre  audit  Seigneur 
Prince  qu’il  doit  oublier  le  particulier  pour  le 
public, il  luy  (cmblequc  celle remonikancc 
feroit  mieux  employée  à ceux  qui  ay  ans  pre- 
mièrement 6c  grandement  failli, continuent  fî 
bien»qu’ils  aiment  mieux  voir  périr  vnc  gran- 
de partie  de  ce  Roy aume,que  (pour  la  confèr 
ûation  d’iceluy,ô:  pour  donner  leureté  a ceux 
qui  ontoccafîô  de  la  cerclicr)le  "départir  de  la 
Cour.  Combien  qu’il  n’y  a bon  fubiet  qui 
n’aimaft  mieux  s’abfenter  pour  toute  fà  vie, 
pour  racheter  vn  tel  inconueniet, que  de  voir 
(pour  eftrc  prefènt)  fa  patrie  en  danger, & fon 
Roy  ennuyé.Maispour  colorer  leiu  obftinec 
▼olonté  dej  demeurer  a Ja  Cour, ils  allèguent 
leurs  charges  6c  eflats,&  qu’ellans  officiers  de 
la  couronne , on  ne  les  peut  ny  doit  faire  reti- 
rer d*aupres  de  la  perfonne  du  Roy  cftant  en 
minorité.  Encores  ont  iis  eflé  fi  infolens,qu^ils 
on  bien  ofé  dire  que  le  Roy,eflant  mlneuF» 
n*auoic  pas  puiflànce  de  les  en  faire  départir. 
Comme  fi  u Roync  ne  fuppleoitpas  au  bas 
dn  Roy , 5c  qu’il  fuft  plus  raifonnable 
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daufe'idô  .IcuK^  ils  dêmouraflèrit  â 
kOoiir,pôur<lcfobcir'&  troubler  l’Eftac  <yxt  j 

^*en ■ départir , pour  lailFer  bon  exemple , ait> 
thorifer  lé  commandement  du  R:oy,&  ap-  / 

prouuer  le  gbuuerncmcnt  de  la  Roync.  En  | 

^uoy  tout  bon  & iufte  fbndenicc  leur  defaut,  l 

▼eu  mefnlement  ToccafiOn  necefiitépre-  i 

fente.  Caril  cft  bien  clair  <ju'iis  n*o.u  pas  ellé  ! 

efleucraux  charges  pour  s'y  employer  à leür  ! 

appctitvny  poUr  troubler  le  ' Koyaiimc  ( en  ( 

tranf^eÇ-irtt  les  Edidts  i s'armaùs  non  feule-  î 

ment  fans  commandement  ou  rêquifîtion  du  ^ 
Roy  ny  de  la  R.oyne«,i’nàis  contre  leur  volons  r 

ttt  , à £ai/àntplulîéùrsviolefiècs  ) ains  pourlc  • “ 
maintenir  en  rdpos  Sc  tranejuilité  , comme  il  - ' î 
cftoit  aîx-parauant  leur  venue, & dcuant  qu'üs  } 

prinlTcnr  aiolîles  armes  d’eux-mcfmcs,  abü-  I 

ûnsjde  leurs  charges, & entreprenans  plus  que 
n*ont  de  tout  temps  Eiif  les  propres  frères  des 
Xoisrlcfquels’cncofes  qüils  rctournaflèncd’v 
ne;  bataille , n’ont  ia niais  ofe  venirlla  Cour  j 

finon  dcfàrmcx.  Or  pour  le  moins, puis  qu'i  i 

éaufè  de  le  ur'  àrriuee  & pf efèncé  a Ja  Cour,  | 

enfemblfl  de  leurs  beaux  deportemens  » ils  , ' 

voyent  auoir  fait  vn  tel  remuement  que  d'a- 
uoir  mis  toute  la  France  en  trouble  & cdii- 
buftion , & cûiieu  vhe  guerre  ciùil^:  & qu’au 
cotrairc  r ne  picifîcatiôn  & tmnquilité  deped  ! 

itleur.rétraite  :(‘4*au^t^ue  ledit' 
i l:  T i ' Pria 
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Prince  ne  voir  aucun  autre  «loyê  pourlalcü-r 
tcté  CQmunc  ny  pour  la^  liberté  du  Roy  & de  ] 
la  Roy^ey  ^ que;  dej^  part  ilarefolu  de  nç  fc  i 
mettre  ianjàîs  â leur  m ercyj côm e ch acundut^  * 

géra  n’'eftre  raifonnable)!!  eft  certain  que  s'ils  j 
font  bons  & afFeaiônez  officiers  & feruiteurs  | 

de  la  couronne , ils  doyuent  en  ce  cas  oublier j 
•leur  particulier  r attendu  q[ue  ledit  Seigneur 
iBriacè»qui  n’I  eftpas  feulemêt  officier  Ôc  icrut  | 

•teürymaîsaçeftK.onneur  d*cn  efbre  parent  Sc 
|5u  de^  îTiai(bn»&  du  iàng  > Sc  qui  pour  ce^ïC', 
occafipn  a pjusde  droit  ôc  priuilege  qu’eux  de 
demeurer  auprès  de  fa  Maicfté,: outre  la  confir 
deration  de  ce  qu*il  ne  s’eft  pas  armé  le  pre-^  , 
micr , & que  les  deflùfdits.  n^ont  aucunement- 
farisfait  â la  rcquifîtion  des  Eftats  ( comme  ;ilf. 
font  tenus  preinier  que  d’eftre  admis  au  cofeE" 
du  Roy  )omre  toutesfbis  de  fe  retirer  en  fa  mâij 
fon  & gouuernement,5d- faire  à tous  les  autres; 
.Seigneurs:&  officiers  de  la  couronneiquifom’ 
en  la  compagnie, faire  le  fomblabief  A quôy.'  £ i 

des  deflnldits  ne  côdefoçnd^nt, ledit.  Sérgnciir.' 

. Prince  s’afeure . qu’ü  n’y  a.  perfonne  Aon  pafi; 

. IJonee  qui  ne  iuge  que  ce  n’çfopoint  luy  ,irtais!' 
cuxfeuîs  quiprefercndcurparticulieraupu* 

^frlîcv  *.  I 

Que  fi  CCS  bons  officiers  de  la  Gouronnr. 
ne(c  contentent  de;  raifon,  & demandent  dcs* 
exemples, U f^drajzialhgré  epz  qu!ils  coofof^ 
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îent- te  moyeu  Sc  expédient  eftre  raifounable 
& accoufiunié  : purs  <^irc  (?eft  ia  voye  ^qu’on 
/çàit  a/Ièz,par  plufiecu:s*eixe«iple5  du  paüé  > les 
prcdeceflcurs  vRoys  aüoir  fuyirie;  iefqueltf, 
quand -il  eft  adueuu  différent  enttesies  Piin- 
ces  leurs  iubièts  > iûlq'«es  à prendre  les  armes 
d^ux  mefiiics  > les  ont  iàicpoler  d*vne  part 
d’autre  > Sc  cux  retirer  en  leurs  maifons  , pour 
apres  les  faiiè  venir  rédre  copte  de  leurs  iaits# 

& ouïr  leurs  didèrents  & J'ailbnS,quaud  ils  fe*. 
royent  appéilex.Pour  le  moins,fi  on  a délibé- 
ré lesibumir  a k Cour(côtrc  toute  raiTon  3c 
couôume  ) ceux  qui  ne  font'qu^officicrs  delà 
coutône,auec  les  forces  qu'ils  ontafleniblees 
de  leur  àutliorité  priuee  : on  ne  ^çauFoit  nier 
qii’on  ne  fift  vn  tort  euident  audit  Seigneur 
Prinoc(quia  ceftliôneur  d*appartenirau  R.oy. 
de  qui  n’a  prins  les  armes  qü*apres  cux,noni 
a'tatrefiri  que  pour  garderie  Roy  & la  Roy 
ne  de-  foy-mclmes,de  violence) s’il n auoit  pa-^ 
reil  priüilegèi  d’eftre'à  la  Cour  auec  ceux  de  k'  » 
compagnie>>  qui  ont  aufsi  bien  le  ferment  aie 
Roy  comfTveic'sai^re^,  ^ kfquels  il  aflèurcra- 
lurlbn  honnebri*  fur  fà  vieefire  desplusrfide^^ 

Ifci  obciÆ^ne  fiiBièts  Sc  fetukews  de  fà 

icftércoHirtie;  ils  ont  feit  8c  fôront  bien  €nco«; 

apaïoiftre.  Et  lors  effcms  Ûyüs  pourrodbre-' 
ceuqir  les  eoapm^deiticnsdU'Rpy-  de  Nauar-' 


wyücutenàac  ’geaepal  du  Roy^iuytaiuftCP  ' 
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corne  les  autres,  enfcmble  aider  <le  tout  lcot';  . ^ 
pouuoir  à maintenir  la  liberté  & authorité  duv  ^ 
K.oy  & delà  Royne.  Pour  le  feruice  deicjucls^ 
ilf  font prefts  d’employer  corps  & bien»  iujt; 

^ues  au  dernier  fouipir.  fî  les  de/Iufdics  > 
ne  permettent  (]^uGia  Royne  vie  de  ceftee-^ 
(qualité  trop  raiionnable , fans  faire  cognoi-!> 
ftrequ’ilyait  plus  d’affeûion  d’vne  part  que 
d’autre  ( cncores  que  s’il  y auoit;  lieu  d’in» 
clincr , la  raifon  voudroit  que  ce  fuft  de  la  part 
dudit  foigneur  qui  a cefthô  neur  d’eftre  Prince 
du  fang)  6c  que  pour  obuier  à ync  ü prochaine 
defolation,  ladite  Dame  n’interpole^raucc  iî 
iufte  caufe , fon  authorité , autrement  qu’eUe 
n’a  cncores  fait  iufqucs  icyil’on  ne  pourra  pas 
dire  qu’elle  n’ait  eu  délit  de  ce  faire,  eftat  fi  la- 
jge  & Ycrtueufc  comme  elle  eft,  aimant  tel»  ] 
fomentla  grandeur  du  Roy  fou  fils  ôc  la  con»  ; , î 
ièruatidn  de  fon  cRit  & ùt  feureté  i qu’elle  ne 
Youdroii  efpargner  perfonne  en  choie  de  telle 
importance, & qui  menace  d’vue  figrande  rui 
jie.Mais  on  ne  doutera  point  que  cenefoit  la; 
erainte  qu’elle  a de  ceux  qui  ;tieunen  t leurs 
forces  auprès  d’elle,  qüid’auront  empefehee, 
de  faire  ce  qui  eft  fi  neceflulte  ; fuyuanc  les 

Sreuues  alTcz  fuffifantes  qu’on  a que  foMaic-?.  - 
é eft  réduite  en  tel  eftat , qu’elle  delaiftc  de  j 
faire  beaucoup  de  chçfcs,  & en  pafic  d’autres, 
contre  là  TolontA-  Xcfocdn4’eleôioA) 

QcUo  de  ceiptqtii  ont  efté  appeUex  aupriué 
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Cori(èîlîlé/<5ucfls  oncognoiftbicn  atfoir  cft^ 
choiâs  pour  ièruir  de  nombre»  & pour  la  tenir 
en  fubicdionfbiis  pretexce  d’vn  Conlêilr  Car 
on  fyit  âfïès  combien  autrement  & fans  U 
crainte  des  defTufdita , ladite  Dame  cftoit  dii- 
ficille  à admettre  des  perlbnnes  audit  Coafêii« 
On fçait  aufsi  le  peu  de  rcfpcfl  que  luy  portée 
maintenant  ceux  qui  font  tous  les  iours  des 
confcilsà  part  > puis  luy  font  palier  ce*  qu’ils 
ontarrellc  :fone  des  delpe cher  f .puis  les  luy 
communiquent  > & font  d’auantage  foire  ^ 
pa/Tcr  àvne  Cour  de  Parlement  ce  qui  leur 
femblebon  & quils  ont  entrepris  , & mon-* 
fb*ent  bien  y auoir  plus  de  creefit  & autborité 
que  le  Roy  & la  Roy  ne  n’y  en  ont  peu  auoir- 
Bricf  qui  eft  celuy  qui  ne  confclTera  eftre  à pre 
fent  plus  que  neceflaire  que  ladite  Dame  re- 
prenne Ibnauthorité  accoutumée  » fans  etre 
plus  enüironncc  de  gens  de  guerre , & que  les 
defluldits  fe  retirent  auec  leurs  forces»  pour 
leuer  la  crainte  & ibulpeçon  qn’ils  ont  non 
iànsoccaftoa  donné  a tant  de  gensf  dt  pour  ob 
uier  aux  calamites  dont  çet  état  et  menace: 
^melmemencpôr  gç  qucledit  Seigneur  Prin 
ce  & tous  ceux  de  là  compagnic(qui  font  des 
meilleurs  feruiteurs  de  celle  couronne)  & ai  - 
très  de  tous  états  font  refolus  rne  fois  pour 
toutes  d’elprouucr  toute  fortune  ♦ & em* 
ployer  leurs  vies  iufques  a la  derniere  goûte 
. ' ' Y 4 de 
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de  leur  fan gipluftoft  que  de  vojr  la  force.en  ce 
royaume  entre  les  mains  de  ceux  à qu’il  n’ap- 
prtient,  qui  en  ont  4ibufé  par  le  pafle  aueclî 
grande  ruine  des  liibie^s  du  Roy,  & de  nou-- 
ueauontfàit  tels  carnages  violences  .con- 
tre ceux -de  la  religion  que  tiét  ledit  feigneur 
Prince  , (ans  auoir  egard  aux£diâsdu  jRoy, 
que  pour  Je  . moins  il  le  gardera  bien^  tant  que 
il  viura-&  pourra  , de  fe  mettre  en  leur  puiA 
lance  & mercy  : dont  ils  s’eft  parcy-deuant 
trop  mal  troiiué.. 

JÈtponrne  laiiïer  lieu  auxcalônies  & plain- 
tes que  les  delTulHits  font  faire  contre  ledit  fei 
gneur  Prince  . &meûuesa  ce  qu’ils  mettent 
. en  auantquçluy&  ceux  de  fà  compagnie  ar- 
reftent  di  ouurenrlespacqucts  du  Koy , il  de- 
Cre^bien  qu’on  entende  qu’il  a touiîours  por- 
té telle  reuerence  a ce  qui  appartient  à fà  Ma-^ 
ieûé , & portera  toüteû  viç qu’ila  dés  Je  côr 
mon  cernent,  treièxprçfTément  défendu  de  ne  '' 
toucher  aux  pacquets  du  Roy,  de  la  Royne 
ny  du  RoydeNauarre.  Il  eA  bien  vray  que  . 
ce  rc^eû  n’a  efté  gardé  ( comme  il  n’eft  pas 
raifbnnabJe}  aux  lettres  de  pluAcurs  particu- 
liers,qui  ont  cfté  arreftecs  & ouuertes:  par  Icf-  * 
quelles  ont  a veu  vne  infinité  de  maledücn- 
ces,  calomnies , iàux  bruiés , pratiques,  deA 
feins  di:  cntreprin/cs  incroyables  , contraires 
auxproposdeièarctéqu’onfait  tous ies  iours  . 

tenir 
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tenir  audit  Seigneur  Priiicc  : qui  ne/ercpent 
point  de  ce  qu'il  en  a fait  , Sc  ne  voudroit  pour 
ce/ie  occafîonenauoit  vfé  autrement , ayant 
par  U cogni^.  plu5auantJeurs  mauuailès  :Y05 
iontez,  ; . ; ^ 

DesbrîTèniens  -d’images  faits  1 Tours  & à 
Bloys,kditiêigneur  Prince  dt  ceux  de  fà  cô- 
pagnie  en  ontxcceu  vn  tre^and  de/plaifîr:de 
forte  qu’il  a mandé  aux  officiers  du  Roy 
aufdites  villes , qufilleur  aideroit  Sc  tiendroit 
lamain  forte  pour  chaftier  exemplairement 
ceux  qui  ont  commis  tejs  aâ^s.  La  façon  dont 
il  s’elf  conmorté  en  celle  ville  d’OrJeans  en 
rendfiô  &luffifàAt  telmoignagc,leslouange5 
que  luy  en  donnent  les  Ecclelîalliques , les^e- 
mercicmens  publiques  qu’ils  luy  ontfait?^  & 
ceux  des  autres  Euats,pour  le  reîglementi 
douceur  & modération  de  vie  , dont  luy  6c 
tous  ceuxde  là  compagnie  vfent,  làns  bJa^lic 
me  & làns  rigueur  >ny  Vn  foui  tort  ou  violen- 
ta i aucun  , ny  tranlgrelfor  l’Edit  de  lanuier 
dernierrcncorespuis  n’agucres  s’ellant  trouuc 
quelque  Image  brifee , il  a fait  mettre  ceux 
qurs’cn  trouuent  chargez,  entre  les  mains  de 
la  iullice , pour  les  punir  au  premier  iour.^ 
Etpour  le  regard  de  ce  qu’on  fc  plaint  des 
villes IcfqueJlesJcs  habitans  mclmes  gardent, 
Sc  dont  ils  fe  font  failis  Sc  alTeurez  : ce  n’a  eflé 
en  autte  intention  que  pour  faire  foruice  .au 

t J Roy 
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Koy  & i k Roy  ne  > & pour  empefaher  epe 
ceux  qui  abufent  du  nom  & authorité  de  leurs 
maieftez,  &c  qui  les  tiennent  enuironnees  de 
leurs  armeS)  s’en  puiHenc  aider  & les  faire  fer<i<; 
uir  à leurs  pafsions  particulières.  Car  aufsi 
roft  que  ladite  Dame  fera  en  Ci  première  liber 
téi  ainiî  qu’elle  eftoit  il  y a deux  mois,  elle  co-» 

fnoiftra  que  lefdites  vÛles  font  en  pareille  a- 
eilïàncc  & fubieftion  qu’elles  ont  toulîours 
cfté,  & veulent  demeurer  A iamais , êc  ne  vou-^ 
droyêi  coder  à qiielfcôques  autres  villes  de  ce 
Royaume  de  fidelité  ^ters  leurs  dites  maieftez 
& moins  A celles  qu’on  fçait  auoir  de  long 
temps  comploté  de  commencer  & entretenir 
fous  prétexté  de  Religion-,  celle  guerre  ciui- 
le,  iulques  à promettre  & fournir  à des  partie, 
culiers  argent  pour  ceft  elïèâ. 

Au  demeurant,  tant  s’en  faut  que  ledit  Ccï^ 
gneur  Prince  & ceux  de  fa  compagnie  puif'i 
fent  mettre  fous  le  pied  ce  qui  s’eit  paflë  en  cc' 
fait,&  a’en  parler  iamais  ( comme  on  Juy 
rcmonllré  qu’il  faloit  qu’il  lift)  que  pluftoftils 
veulent  s’en  re/Touuenir  a iamais  , peindre  en. 
tableaux  ,efcrire en  lettre  d’or, faire  publier 
Sc  fonner  hautement  par  toute  la  Chreftienté  . 
le  bon  deuoir  de  fidelité  qu’ils^  ont  rendu  fia 
propos  a leur  Roy,  expofé  en  ceft  aage  a iniu- 
rc  ôc  violence  : pour,  feruir  d’exemple  & per- 
pétuel tefmoignagedelafa^on  dont-lcdit  lei-^ 
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grieur  Prince  & la  nôbleUfe  de  Franüct  fê  (ont' 
hiproitipccment)  eirlî  bon  nombre  & fi  vna-». 
nimentaflembicz , pour  la  feuretc  3c  liberté 
de  leiir  Prince  ; & pour  la  confèruation  delà 
perfomte  Si  de  (bn  efiac.  £t  ne  penie  point  le- 
dit (eigneur  Prince  > <jue  cy  apres  il  fè  puifiê 
iamaisprelenter  deuant  luy  vne  plus  belle  ny 
plus  mémorable  oceafion  de  luy  faire  (eruice» 
ny  vn plus  beau  & digne  moyc  d'acquérir  vn 
vray  honneur  & louange: pour  le  moins,  qu'il 
clpere  d’auoir  la  grâce  de  Dieu  & celle  de  Ton 
Prince  pour  ce  faid , quand  il  fera  parue  nu  en 
aage  d'en  faire  iugemenc,  & de  cogrioiflre  3c 
efiimer  çeft  aûe  de  vraye  & fidèle  aüedia  que . 
(es  fubiets  luy  ont  rendu  en  telle  fiifon.  . : 
Ces  chofes  confîderccs,  ledit  (èigneur  Prin‘ 
ce  > s'edanc  mis  en  tout  deuoir  depacificr  ce 
trouble,  qui  ne  (cmble  tendre  qu’à  vne  mani- 
fefte  ruine  & (iibuerfiô  d’e(tat,5r.  s'eftant  (bub- 
mis  à.  toutes  les  conditions  raifonnablcs  qu'il 
apeu  > de  polêrles  armes  d’vne  part  & d’au- 
tre((âns  auob  egard  finon  à la  liberté,  du  Roy 
&de  la  Rpyne:&  àlafeureté  comune,laquclH 
leilaoccafionde  cerchèr)  protefte  derechef' 
deuant  le  Roy  & la  Royne,  3c  toutes  les  cours 
de  Parlcmcs,&  tous  les  cftats  de  ce  Royaume» 
q des  maux , caiamitez  3c  defelatiôs  qui  pour- 
rôt  cy  apres  funienir, la  faute  en  doit  eftre  im  - 
put€oàcQixqulea<font  autheurs  de  la  feule- 

cauft 
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cau£è  »■  & qui  ont  i^olu  de  pluftoft  troubler  * 
toutccfteftac  ) en  demeurant  à la  Gour  & au  v 
conlèil  du  IGoy  (où  mefmes  ils  ne  peuucnc  ny 
doiuent  à prêtent  demeurer,  nyeftre  admisÿ^  ‘ 
fuyuantlarcquifîdondes  eftats,*&  iulquës», 
ce  qu’ils  y aycntlàtis  fait)  que  s*  en  départant  y 
laiilër  yn commun  repos  & tranquilfitc,  :X 
. Requiert  toutes  iefdites  Cours  des  Parle* 
mens,  villes  & communautez  de  cedit  RoyJ^ 
aume  de  foigneufement  peferles  choies  fufdi* . 
tes,  & de  faire  tous  les  bons  offices  qufils  doi^ 
uent,  & qui  leur  fera  pofsibie,  pour  le  feruicë 
du  Roy  & Icureté  de  fa  perfonne  & de-lbn  e* 
ftat,  & pour  maintenir  l’authorité  & gouucr^ 
nement  de  la  Royne:a  ce  que  cy  apres  iis  p'uif » 
lent  rendre  11  bon  compte  & fuffilant  tefmoi- 
gnage  de  leurs  avions  en  celle  perfonne  nev  - 
celsiree  (comme  ledit  feigneur  Prince  entend 
faire  des  lîéncs)  au  Roy  elTant  parUenu  en  aa* 

fede  commander foy-mcfmes,  quefa-inaièi^. 

é aitpliiftoft  occalîon  de  les  en  louer jéftimer  c 
ÔCremercier,qdelés  blafmer  de  peu  de  de-., 
noir,  ou  d’auôir  plus  fuyui  leurs  pafsàonsv 
craint  ou  gratifié  quelques  particuliers  (^^ui- 
veulent  a prelent  colorer  , authorilèrv^.fiire 
ratifier  leurs  fautes  ) que  regarder  à la  con^r  ^ 
nation  de ibn  cftat.  . " t ' t . 

Prie  ledit  lèigncur  Prince  affc&nculèment 
tous  les  boosSc  'loyaux  fubiets  de  cpüe  cou*  ; 

roxme 
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itjnfiedeluyprcfteraîïfc^ïfàueiir  Sr  afsiftance* 
en  vnecaufefi  iufte  8t  faînde  : appellant  Dieu 
Ætélmbîn  r queféulementle  de^laifîr  de  voir* 
le Roy  &la  Rloyne,traidez  par  les  de/ïiiltlitf  - 
leursuibiets  fî  îndîgjnement , 8c  enuironnez 
jtJcleursarmes  î&fbrees(tout  autrement  qu*il 
jCauoît  efté  veu  en  ce  Royaume)  & le  delîr  de 
îpainténîr  Mionneur  de  Dieu  & le  gouuerne- 
ment  de  ladite  Dame,  enfemble  de.  conferuer 
a fon  pouuoir  ceft  eftat,&  la  plus  grad  parc  des 
bons/ubiets  du  Roy,l*a  contraina  de  s’bppo- 
ftr  àieur  violence. Ce  quia  pour  le  moins  tel- 
lémentprofite iniques  îcy  , quUs  n^oncenco- 
res  ofé  execùter  leurs,  entreprfnfes  allez  del^- 
cbuuertesrquîeuirent  ccrtaihement  réduit  ià 
ditemaiefteentelleextfemité*&leruitudei  q-  ^ 
la  Royne  ait  de  long  têps  efté  yeuë,  & la  plus 
paft  de(di'ts  fubiets  dU  Roy  en  trclpiteux  eftat 
& grande  opprelsiô.Iiloue  Dieu  gfandemét* 
decéqu’il  a.pîeu  à foh  infinie  bonté  r&qH'Ouü-* 
‘déheej  îùy  mettre  cnjinaui  le  .moyen?  de  leur- 
refîfter  iüfques  ^ .prefent;  Lequel  il  efpere  &• 
sïaflcure  qtf  il luy  fera  la; grace.de  mener  à vne 
bône  & heùreufe  finpqur  Ibn  lèruice,&  poulr 
cHüÿ  deleurfdîtesMaieftez.Donné  d Orléans 
le-vingtcinquieme.  îour  d^Auril  > Tan  de  noftre 
^içigneùriMilciÊqvcensfôixahtedeuXi 
• . Ainfifigné*  r < / • 

, - ly  E ? ^B  OA^  R B 
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Î.ETTRE  DE  LA  C O V H 
de  Parlement  de  Paris  à Monfîeiir  le 
Prince  > fur  la  déclaration  & protefta^ 
’ tiqn  àelleenuoyee.  . *»î 

J^Oftre  tres-hÔnoré  Seigneur, hûblementi 
^ roftre  bonne  grâce  nous  recommandons. 

Noftre  tres-honnoré  Scigncur,nous  aiions 
reccu  la  lettre  <ju*il  vous  apicunous'pfcrire 
de  Ponziemc  de  ce  mois  auec  voftré  déclara- 
tion & proteftation  dattee  du  iour  precedent, 
laquelle  li’auons  peu  otiyr  lire  iCins  grande 
douleur:  par  ce  <jue  vous  eftes  Prince  du  fanjn;, 
ic  maifon  de  France  la  plus  ancienne  & émi- 
nente de  toutes  celles  qui  portent  couronne 
en  toute  la  terre.  Et  ne  faifons  doute  que  vo- 
ibe  bon  naturel  n’y  conuienne,  s’il  n’çftoit 
forcé  Sc  deftourné  de  mauuais  confèil , com- 
ahe  il  aduient  quelques  Ibis  aux  bons  Princes. 
Et  combic  ^uc  noftre  charge  ne  (bit  que  d*ad 
miniftrer  la  lufticc  (buuerainc  du  Roy, puis. q 
nous  aucx  iàitentendre  vos  plaintes , ne  vou*» 
Ions  faillir  de  vous  relpondre  en  liberté  par  ve 
rite,  (elon  le  deûoir  Sc  dignité  de  cefte  Cour^ 
i fin  que  cognoilsiex  , quel  rc/peâ:  . 5c  affe.- 
6Hon  elle  vous  porte. , pour  le  grand) lieu  que 
vous  tenez. 

Noftre  crds-honnoré  Sdgncftr»odus  voy  os 

que 
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!<jue  vo/3itcs  pUin^es  font  fondées  fur  deux 
poinÛs  le  principal  eft  que  Ton  vous  a rappor 
té  que  les  Roy  ÿc  Royne  font  en  captiuite , & 
pluueurs  du  Confoil  intimidez.  Nous  vous 
^ fuppiionsn'adioufterplus  foy  à tels  mauuais 
rapports, qui  tat  plus  ferôt  publiez, tant  moins 
feront  creus  : puis  que  non  feulement  les  fob« 
iets  du  Roy, mais  tous  (es  voilîns,  fçauent  que 
le  Roy  de  Nauarre  voftre  frere  aifné,tant  ver- 
tueux & foge  , qu’il  a tant  par  euidence  mon- 
ftré  l’amour  Sc  obcilTance  qu’il  porte  aux  Ma- 
giltrats , & Alaconferuation  de  ce  Royaume, 
c/i  auec  elles,ne  permettroit  qu’il  leurfuft  fait 
tort  tant  petit  fuft-il,cftant  oncle  âc  lieutenant 
general  reprefèntant  la  perfonne  dudit  Sei- 
gneur en  tous  les  pays  de  fon  obcilTance , aie 
moyen  d’y  refîfter,  quiconque  fuft  lî  oféde 
l’entreprendre.  EtqucMoulieur  le  Cardinal 
- de  Bourbon  voftre  autre  frere  l’accompagne* 
trcfprudent»  Sc  non  moins  aife^ipné  A la  C ou 
ronce  que  vous,duquel  ils  adioufteroyent  Ict 
forces  aux  leurs, s’il  en  efkoit  befoin.  Ce  qu’ils 
font  trefoontent  du  gouuernement,  vous  deû 
rent  vni  auec  eux,  Sc  les  autres  Princes  Sc  Sei-r 
gneurs  dudit  cofeilyvous  doit  eftrc  preuue  cet 
taine  de  U malice  dcfdits  rapports,  Icfquels 
fi  les  magnanimité  & fidelité  de/clits  Roy  de 
Nauarre , Sc  moedit  Seigneur  le  Cardinal  dp 
l^ourbô  n’dloyçt  cogupuc5,lcs  olfpnleroy et, 
: " ' Car 
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Car  ce  feroît  blafme  infini  d’endurer  q leurf 
dites  maieftez  ne  fufieiit  en  leur  liberté  accou 
fturiicc,  & qui  leur  appartient»  S’il  vous  plaifif 
y penrler,tels  rapporteurs  vous  font  tort, com- 
me à eux,puis  qu’eftesfreres.Et  par  voftre  pra 
teftatîônhiités  déclaration  &requelle  frater- 
nelle audit  Roy  de  Nauarre,  adîouftez-y  l’eF- 
feiîi,  vous  ne  fàuriez  mieux  faire , & ne  trou- 
uér  meilleur  con  (cil  que  le  leur. 

A'ufsi  no’  voulons,  oien  vous  auifer  q n’auô»^ 
publié  la  dcclaratiô  de  la  liberté  defdites  Ma- 
ieftez,Ie  S.  de  ce  mois,  fans  au  oîr  veu  &f^èu* 
la  vérité  » à fin  que  ladite  déclaration  ne  ibir 
mefprifee.  Et  déferons  que  chacun  entende. 
qu”en  nous  n’y  a crainte  d^aucun , ne  regard 
qu’aux  dites  Maieftez, quand  il  eft  qiieftîon  de" 
leur  feruîce,p6ur  lequel,  comme  nous  deuons 
ferons  toufîours  preûs  d’expofer  nos  vies  &. 
nos  blés,  y a plus  qlefclitesMàieftfcz  fonttou- 
tes  obeyes  en  cedit  Royaume,  &bie  voulues' 
horsïcèluy , qn’^e lies  n^auront  lainais  faute  de 
forces  5 foy  maintenir.  Pource  nofire  tresho-  - 
noré  Seigneiirreiettez  lefdits  rapports.  Voyas 
d’auantage  qu’eitvoftre  dite  déclaration  aur 
cuns  de  nous  font  touchez  es.  confeils  tenus 
en  fceftfe  ville  lefdîtes  Maieftez  abfentes , pour 
ofter  tout  fbupçon  nous  vous  afïermonsquft 
nul  de  nous  y eft  allé  iànsauoir  efté  mandlé 
par  mondir  feignciir  le  Cardinale  lieutenant; 
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rshcral  dûlloy  eh  iceUe^,  ou  jRir.'Mdid  du 
oy  de  Ni'u^e  le  ipur  de  Pàf^  oes 
n^'y a veu  traider  autrts  chbfes  que  le  feruice 
dè/Hices'Maieitea:^  ; . 

- ; Nôftre  trtîshonn  Seîgneuf  , le  récohd 
poind  de  voiHicw  plaintes  touché  la  diüi/îoif 
de  la^eligibn,  & le  trouüons  plus  éftragc  que 
premiei' , auquerpouiiei  eftre  mal  adüertÿ. 
Pour  çerthy.ty:,  vôhs  fçaueï  que  les  -Edifts 
tous  de  ce  ïlegiiéqtfât  à ladite  Religion  h*ôht 
eu  autre  but  ou  intentioh  qué  poih  contenir 
es  uibiets,  du;R‘oy , & euîtér  (éditions  duràni 
l^ïeuttesans’dé  la  Mâiefté' pOurce  Ont  rOüs 
«te  prouilîbnnaux,  â fin  ^ü*on  Icspèùft'chih- 
gerfipàrl’experifenceefiôit  expédiant  Ceîuy  ' 
de Imllet dernier arrefté  entrérgrande  & ho-^ 
ûôrable  afîèmMee  où  vous  efticz , à aufsi  toft’ 
elté  rompu  qùe  publié  & tôiitesfois  oh  x 
pnnsles  armés* pour  le  maintenir.  G cluy* de 

lanuicra  dcpüis'elïé  fâic,'craignansiq'ü*ali  lieu 

dercppsil  apportai!  plus  ^and  troublé.Nouff 
nûnes  qyelqu’étémp^  déV difficiléfe  ale  pâlTer,* 
nosremonftrahcés  hiânfifcftàns  hosldtehtiôs 
& motifs.  Aptes  lut  i*alleu)fancé  qii’Oh  houf 
donna  de  ja  tMhqùiliré  publique  ,hdus  le  piV^ 
bliafmcs  v&nereursiohs  autrement  fait.  En 
* C *1  le  quatorzième 'de  cedit  mois 

venfiafmes  lâ  déclaration  côriforfne  ibrs  çn 

Pexccptioii  dc^ceftç  vfflOéapkülé  i 5c  o^efi^ôni' 

> X caulc 
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caufc  (jumelle  .en  a efte  excliifc>'p(^'cc'qilela/c;^^ 
dition  xjue  Ion  a veu  À’ y pottuoit  câ'pci  cnipcÉ' 
chçe  & y eftoit  plus  dançôrcufe.qu’iiilleurs. 
La  fin  deftlics  Eclids  n’a  cité.pour  innouerk 
Heligion  encccUtRoyàunier  ains.commedit 
cft,  pour  appaifer  les  fubièts , & les  faire  viurc 
en  paix.  S il  y a eu  defolKÏfiance  au  djsrnict 
comme  il  y a eu  au  premier  > la  cp nier uatio fl- 
ou changeméc  de  loix  du  Roy  luy  apparticiucw 
aofi  aux  fubicts  de  leur  autliprué , de  par  ar^ 
mes.  .Çe  que,  ne  pouupn?  vou^  dijrsimujej,nQ*^ 
{jlretrcs-honnpré,rcigneor,ayansslpu  én  Vo- 
ftrjC-dkç déclaration  qpe  YOus^’expoferez  vo-' 
fjrft  vdc,&  celle  de  cinquante  mil  nommes  de 
pareille  volotc  a vousiS’il  vous  plaift  ferez  vo^ 
ôre  profil  de  noftre  rcmonftrance,  St  regarde^, 
rez  que  l’honneur  que  voi»  auez  d’eitre  du 
iàng  Sc  maifon  du  Roy , vous  oblige  plus  qu«. 
ceux  qui  ne  font  de  cc  rang  àconCerucr  les- 
Ço[urône  deeftat.  §i  par  voftre  faute  il  cft  troif 
hlcjlcs.coulpc  St  blafrnes  en  fçront  plus  granSi- 
V ousauc:^^  aperçeu  que  noup^^  auons  gardé  de 
4e,clar4  voftre  innocence  : mais  vous  admon» 
ijeftons  vlèr  de-  lagc,çqn‘ièil , & j^oftre  dwt  nn 
foire  ypftfc  tprt,meillcuf  tefmoignage  ne  poa 
uez  auoir de  iabonne  volonté, avons  faire.fer; 
uiçe.que  chacun  de  nous  vous  porte,  Sc  coiui^ 
Jîuerons  tant  que  ferez  p/Hcc  de  bon  parent^ 
ÿc.for Uj Rpjynçii 

ilu  J X 
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;t»cs  autres  chofès  contenues  ch  vofb‘cc!itc' (îé- 
. citation  ne  depondent  de'nofh’C  charge, mais 
•de  leurs 'Maicftez , atifcjueHcs  en  auez  aùtaht 
enuo^yeeju^a  housiparcjuôy  nous  Vous  remet- 
:toJis  a ce  qu’il  leur  plaira  vous  en  mander , Et 
.adiôu^ronsiînon  qu*ayans  entendu  dufhidl 
-de  VaÏÏy , lacogcoi/ïànce  nous  cft  renuoyee> 
quand  nous  aurons  les  pièces , nous  cercheriès 
la  Vérité , & ferons  iuftice , fins  acception  de 
^erfonne^,  de  ce  faiâ , & tous  autres  qui  vien- 
nous,fel5  nos  deuoir  Sc.  couftume. 

JsoCtxc  tres-honnoré  Seigneur, nous  prions 
le  Créateur  qu’il  vous  donne  tresbonné  vie  & 
longue.^  Elcrità  Paris  en  Parlement,  fous  le 
ngnetd  iccluy,ic  ii.iourd’Aurii,  I5<f2.  apres 
'Pafqucs.  * •’ 

ï'Csgens  tenans  le  Parlement  du 
î •-  Roy  bien. vbftres.  ^ ^ » • 

, DV  TiLLET. 

* ; ' • ' ■ ! . • » • .r'  • -*4 

Lettre  d b . m-  ô'  ^ <5  e ]f- 
- gneurlePrincedc^Cônde,^JaR‘ôvr^c  . 

7.  mere  du  Roy,.Itiy  enJiîoyajit  lés  riio- 

• yènsde  pacifier  le  trouble  qnr'cft  cb 

^ ce  Royaume.  ' ^ 

j^^Adanie,  la  chofe  de  ce  mondé  qui*  plus  mjp 
tourmente, c cft,  de  iîc  vous  voir  de  toutes  ^ 
pars  rendre  l obcïllancc  que  vous  veux  toute 

’ X t mi 
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; |na  vie  porter  : faille  flu*ilyen  «c  qiiî 

rceardentpluftoft  d"obeïr  & fatisfeirca  leurs 
yolontez , qu’à  accommoder  leurs  bonsmo- 
yens,pour  mettte  la  paix  en  ccH.oyaumc  » 
cft  en  trelgrande  necelsîté  d’vn  bon  rqpps.^  Et 
-qu’il ^lle  que  nous  Toyons  qu*iltientàfîpcu 
que  vos  Maieftcz  ne  foy ent  contentes  > Sc  vo- 
ibe  eftat  caieureté 

Il  faut, Madame,  que  tous  cognoiflfent  à qui 
il  tient; que  ne  foyezivoltre  aife,&hors  de 
ces  troubles  qui  tourmentent  infiniement  vos 
bons  (crukeurs , qui  ne  s’attendoyent  de  leur 
temps  de  voir  telle  chofe. 

Et  pour  ybus  faire paroiftre  q ce  q i*ay  fait 
iufques  içy , n’a  efté.pour  autre  occafîon  que 
pour  la  fidelité  que  îe  vous  doy  , & que  nulle 
particulière  haine  ne  me  l’a  fait  fiire , ic  vous 
enuoye  vn  mémoire  ligne  de  ma  main , ou  ie 
mets  les  moyens  que  ie  cognoy  eflre  les  plus 
propres  pour  vous  rendre  la  paix  quevoftre 
Maicftc  defirc  tant , de  pajrlà,clia(rer  la  guerre 
de  yoftre  Royaume,  dt  tpute  haine  particu- 
. lierc  müc bas.  Quilèrala  caufe  que  ne  vous 
ma  lettre  plus  lôgue,  pour  fupplier  Dîeu 
qui  aies  cœurs  des  Rois  de  de  tout  le  monde 
en  fes  mains , qu’il luy  plaîfe  rou^s  faire  lî  bien 
TCAdre  lj’pbeï/ï^çe^  qui  vous  eft  deuëpar  vos 
/îibict$,que  nou^)uy  puifsions  en  bricficndré 

graçç.jde  .vqus.vpÂ  » MadaiA^:»  fpt^içonccnre 

. , r ‘ comme 
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eonnnie  îe  îe  dcfîre.  Efcrit  k Orïcansf  ce  prc*^ 
xnier;ourdeMay«  i y d*  2* 

I . 

I 

JLe^(fnfe  di  l t Rojt%e* 

I e Roy , ayant  veli  le  mémoire  qu*a  en--* 
uoyéMonfîcur le  Prince  de  Côndé  pari* Ab- 
bé dç  làinâ:  lehan  de  Laon  datté  du  deuxie- 
me de  ce  mois , loue  grandement  que  Mon- 
f5cur  le  Prince  remette  le  contenu  audit  mé- 
moire foubs  le  bon  plailir  & aduis  de  fa  Maie- 
fté,&de  la  Royne  fa  mere: comme  aroqf-' 
iours  aufsi  efté  leur  aficurance,  que  pour  le  • 
fàng , dont  il  eft  yfïîi , il  ne  s’oubliera  iamais, 
n’y  ne  fbrtira  de  fon  deuoir.  Et  pour  luy  i&irc^ 
entendre  clairement&  de  bonne  fby  l’inten- 
tion de  fà  Maiefté  fur  ce  qu’il  requiert  par  le- 
dit mémoire. 

Premièrement  * quant  à l’obfcruatîon  de  * 
l’Ediél  du  mois  de  lanuier  dernierviceluyfèi-; 
gneur  pour  leucr  tout  fcrupule  » déclaré  , qu’il 
veut  & ented  que  ledit  EÆift  demeure  en  fbn 
entier  »&  foit  obferué  félon  la  forme  & te- 
neur , fors  toutesfois  & excepté  dedans  fa  vil- 
le & Banlieue  de  Paris , où  ledit  feigneur  mea . 
de  bonnes  & -grandes  confîderations,  par  l’ad- 
uis  de  ladite  dame  fâ  mere  a ia  déclaré  comme 
encores  veiit  & déclaré  que  ledit  Ediâ  n’ait 
Eeu»  & ne  s’y  feront  aucunes  afTemblees.îEH 
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ficantmoinslà  âcpartbut  ailleurs) ch  ce  Roy# > 
Aunié,  chacun  en  ce  que  touche  la  Religion  ^ 
pourra  viure  en  repos  de  la  confcience  l'ans 
cftre  reccrché  de  fa.  vic*>  inquiété  en  fn  perfbn'- 
nc , n’en  Tes  biens  tant  pour  le  paffé  que  pour 
Taduenir.  ' - : ^ • ’ • 

, Aiiregard  des  violences, opprefsions,  nieur 
très  & excès  commis  depuis  ledit  t diâ: , & aur 
preii  dice  d’iccluy  d’vnc  pai  t Si  d’autrcjifa  Ma- 
iefté  en  ieraKiiic  telle  iulHce  &reparatio  quei 
.les  cas  le  requerront,!  la  /àtisfàdion  publique 
& particulière  de  ceux  aufquels  auroit  ellé  > 
fait  L’iniurc.  - * 

, Quant  a ce  qui  concerne  le  partement  de  la . 
CouV  de  mefsicnrs  de  Guyfe  ^ Ccnncftable  &• 
Iviarelchal  S.  André  , requis  par  mondit  lei«* 
<rneur  ic  Prince  pour  les  cailles  touchées  en 
îbn  dit  mémoire,  le  Roy  & ladite  dame  Roy- 
rsc  la  inerc  ont  toulîouis  déclaré  > comme  ils 
d-cclarent  encorcs  n’eftre  leur  in  tendon, qu’ils 
cil  partent,  & n’ont  délibéré  leur  faire  ce  com 
mandement, mais  corne  ceux  qui  apres  l’hon- 
neur de  Dieii  ont  lefèruicc  du  Roy  & delà; 
R'oyne,  &lc  bien  Si  repos  de  ce  Royaume  en 
pluschererccommandarion  que  choie  de  ce 
monde  : ont  eux  mefmes  £iit  liir  ce , olîres  à. 
leurs  Maidtex , qui  leur  lèmb’cntlîrailbnna-. 

' blcs  qu’Üs  cftiment  que  mondit  fèigncur  le 
Prince I ayant  entière  ^parfaite  volonté  au. 
s ■»  bien 
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Royautoojcoœme  iî  a'toufipijrs 
dejj^^ÿV^rî^.üf^pc^iiiîp^^  de  les  iugcr  telles  .Sç 
s.’ep:<;o^teftter*  :^  -î  fj  c . - ' , *‘î 

> Oid(ro9tr,qu^'mpycnn'ant'  que  la  .tfouppe 
qui  jeltaÔ/leapslè dcûraîe)  que  les  pays>,  vil- 
les A:  places  de  ce  Royaume  rendent  entière 
obeïuance4i^  Roy  & à la  Roy  nciquc  cous  la- 
cent Icrmentd’ojjcïr  au  Rp.y  côme  à leur  Toiir 
uerainâ:  n^icurcl' Seigneur,  & à tous  les  Edids 
& otdqpAaojpeS  qui.ôjîi^  elle  ia  & pourront  cy 
apres  eilrc  faits  par  la  Maielié»  par  gens  deioM 
coüfcilt  emologucz  en  fon  P aricment  de  Pa- 
ris 1 , le^  Ibï cfiSféa  j!rtai ûs^  dù<R o y de 
Nauarre, lieutenant  generafduRoy,  rcprelcn 
tant  làperfonne  en  tel  nomore , telles  & pour 
tel  temps  qu’dl  fera-!aduifé  ellre  neccHàire./ 

' iis  otfirent  &/ont  preû^.  eux  ;rc’tirer  chacun 
en  l’vne  de  fes  maifons  pour  ol?cïr  .au  Roy  de 
Nauarre  eu  tout  ce  qui  leur  fera  commâdé.  Et 
faut  qu’ils  delirçUc  durant  leur  abfeii 
çe;qjpçpipn4itlcigneurjle  Pxiuccifiçc  fcdinbla' 
blcment  r^traitte  chezill^y  qu’ils  ipuhaicent 
Sç  /ùpplientircs-huiii  blen>cnt  le  urs  Maielte  z ÿ 
le  vquipir  au  plnftoll  appr^Ofcher  du  Rioyîv  oa.iis 
ne  peuiiqnc  & iie>veulep|  ,.pen^êt  n’clpcicrÿ 
d’vu  tel  Prince  que  cliofc  djgrie  -du  làng  darrie 
il  eR.lbjiE,y . Eftim^mis  a^fei,en  lern  s eonicience'è 
&;pourle*>  deuoir  des  EAlkCs  &;clxru;gcsr)(][n^is 
ont  9 ficp.ottUOir,nc  deuoir  au  .p^uaût  Scûni 

4 l’.'îcco 


Jlf  9Î  t * t fi-'-  * 

l'accompIilTemeiit^tîes  chofes  dcflfifdiftfes 
l^rtir  de  la  Cour  &-(uite  du  Rôy  /fans  enéoui 
rir,  notte  & reproche  perpétuel  i éüx  & a kur  ' 
topfterité  pour  plufîcürs.raifofis  &'tpnfîdcra- 
blcs,concernans  l’honneur  de  Dieu,  le  féruîé^ 
du  Roy  5c  le  bien  de  fbn  Royaume  .lequel  cft\ 
fur  le  Prince , d’euidente  ;&  ineuitable  ruiné' 
I il  n’y  eR  promptement  pourueu,  coinme  de' 
leur  part  ils  délirent  &,ccrchent  l6  faire  de' 
tout  leur  pouuoir.  - - Fait  a P^uis  le*  quàtrienac' 
dcMayi  i y6\z,  - 

'-‘V.  Signé  Charles,  Catherine , Antoine 
. dcPAübelpinei^  ; ■ • 

L A P R T N S EDF  LYON  PA  R 
•'  les  Fidelc's  au  nom  du  Roy,  le  dernier 
d’Auril.  - I , . t 

U*  PrOteftans  delà  ville  de  Lyon  de  long 
temps,mcline  depuis  le  maflacre  de  Vaflyj' 
auoveiit  prié  trefinftammerit  mônfîcùf 
Saulz-Gouuerneur  dudit  lieu , de-leur' donner* 
p^cedanvia  ville, pour  faire  leurs  prelchesi  ' 
prières , 5c  autres  exercices  de  leur  Reü^oni'^ 
s*ofi&ant»pofèr  les  armées  entierements&  fàirè* 
fbteir  tous  cRrangcrt  tint  dVne  part  que  d*au^ 
ire.Cc  quemefme  üé  Ont  fait-fcnteOdre  à mef»' 
ficuzrleti Confids  5c  autres  notahles  ,ib6n  d'y ^ 
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Æontxex'ordreicuX'preuoyantsIes  inconuehié't 
«jtiiaucremcnten  poutrôycftt/uruenir>  eftati» 
bien  informez  <^ue  monneçr  de  Ncmoi  i s Ic- 
ilôit  gc»s  en  Sauoy c & üaupkiné  pour  lesve*  • 
nîf  vifitcr  dVne  façon  eftrange.  A leurreaiie* 
ftc  n*a  voulu , ou  oie  prcftcr  l'oreille  ledit  ncur 
Gôuüernieur veftant  deftourné  par  ineAieurs 
du  Clefgéiduqucl  les  plus  icunes  fe  monftrc- 
rcnt  plus /âges  quclcs  vieux  : & ia  conamen»^ 
çoyent  A condcfccndre  & s’acheminer  acefte  • 
compofition’,  n'eurt  efté  que  les  gros  Rabbist* 
fur  tousde  grand  Vicaire,  Buatier,  & ceitaint 
aucre^de  S.Ieap  dè  mefme  fympathie  ,rcict*^- 
toyent  au  loin  Ce  confèil  v encor*  que  pour 
mefme  eftré  niefsieurs  lès  Confuli  fè  fblîènt 
retirez  le  a y. dû  mois  d’Auril , par  deuers  mo-‘ 
fleurie  Gouuerneur  où  fc  trouua  monfîeur  de- 
LanHic, lequel  par  grandes  demonftrations  gai' 
gna  ce  poinô  enûers  eux,  qu’ils  promirent  ac- 
cordéraueclerdits  Proteftans.  Mais  le  lendc-# 
ifiain  2.6 , dudit  m ois, ils  changèrent  dé  notte,- 
leuansla  crefte  plus  que  parauànt  pour  la  ve-' 
nuo'de  môfîeur  de  Maugeron  , lequel  eMt  ar- 
riué  à Lyonledié' iour,  fe  trouua  au  logis  de 
môfieur  le  Gouuerneur, auquel, enfemble  aux 
Coiifuls  & députez  des  Proteftans , fît  enten- 
dre que  ic  Roy  Pauoirf^t  Lieutenant  de  Cent 
)lùices,dt  cpadlmeurdimopfîeùr  Ic'Gouucr- 
Beur  ilcofnbien:qu«lès  ibttres<  îqu’il»  prpftnui* 
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!aütütiîcur>ncpïirtïi{lènt  tcl»jtitrc;j.  Aarjçfte>;â 
Wè  <ie  propos  fort  4oux  i&*  amicllez  cnwtr^ 
lefHits  ProtcltiAs  ^u’iiirouloit  viure  iSi<iinpa>- 
rirauet  eux  : Et  <juç  pour  Pâflèunance  4ei:ü 
promefTciîitlormeroitca  oftage  vfeuMPifes 
cniàns.  Les  Proteftans  prefterct  fort  bien  l’o^ 
reille  rtel  fardé  langage,  mais  on leuf- eiprits 
baftilToyenc  bien  diuers  confeÜs,  eftans  altbu*, 
rez  que  ledit  Maugerô  eftoic  créature  de  luon 
lîçucde  Guyfc  ,'quianoiCiiuré  icur  mort:  Et 
mefine  que  le  bruit  eguroit  pargdeJà,quc4es 
gens  qu'amalToyciit  Li;Motte-.Gondrin,Aioii-3 
luîur  de  NêmGuri»5i  autres  jCapi tain  es  , çopii% 
eftforejft,  eftoyent  deiliiijez  pour-kÿ  çoaduire. 
a>la .boucherie,  comme  ceux  de  & <le 
Sens; Et  aufsi  que  inoniieur  d’  Aum^c, . oufon, 
frere  le  grand  prieur,  deuoit  arriucr  en  brie/if 
Lyon  pour  caÜ'er  ïAonlîeur  de  Saulx  de  foçiL 
gouuernementiLe  lundy  fuyuranci  Z7Kipur  du 
mois,  ks  noUiiclles  viadrcnt,  que  la  Îylotce-I 
Gondrin -accpinpagné  ,de  treâ^  nvik  foWa.ts-  ( 
cftoicafsiegcràyaienceé  r 
- Le  mardi,  le  Capitaine  Ja  RargeV  Venant  4^ 
lû!Cour  en  pQfte,eil:oiçparty  dü  matin  dc.Lyo 
pour  aller  Vers  môlîeur  de  Nemours,  à fin  d’ar 
mener  les  gens  de  pied, que  ledit  lîeur  de  N c-  , 

niours  auoit  kuc..  ien.Sâuôye,*'pour;  maflÀcret  | 
ks  Procejdans  : Etfpour^exeeuièrplus^ai^met 
ce  fangUnt  deifeiiVi  du  • ob  tcAti 
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commîAioa  de  Icwcr  dans  Lyon  trois  cen« 
honiniesi  Or  ce  niclhiei^ur  de  mardi  lesnoii 
uelies  vindrcnt  qucla  Mottc-Gondrin  aucici 
cfté  tuéà  VaicuceV^St  que  dedaàs'fescoâres  on 
auoit  trouué  plufieursiettrescant  de  La 'Cour,; 
de  Lyourquc  du  Lcgat  d’ Aüignon  ; entre  lef-r 
quelles  s*en  trouua  vue  de  la  Cour»  poiLit>qua 
le  deuxieme  iour  dé  May  eftoit  dedie  & côtà- 
cré  au  mallàcre  des  Proteftans.Iis  auoy  ér  d*au: 
tre  part,aduis,  qiie  ledit  la  Motte- G on  dri  A, 
leur  deuoit  donner  i’aflàut  comme  deflus , ac-j 
compagnéde  monsieur  dcMaugeron  duco-. 
fre  du  Kofue^dc  mdnlîeurdc  Nemours,  dû  cq> 
ftéde S.&cbaltien»^  de  monfîcur  de  S.Ghaiitn 
monc>  ôi.'âe  monlieiir  d’^clion  parlàpoice  ùq 
luft.  Les  Proteftans  voyant  toutes  ces  me- 
nées,propofêtenc  en  leur  conliftbire»  de  met- 
tre cœur  en  pance , & d’auancer  le  pas  contre 
telles  embulçiies  8c  marhinadonL  £t  de  tai»3:, 
lendemain  iCüX  de  V'aiencc  lourénuôyercnt 
iibree  gens  d’armes  fous  ladonduitfedu  Ga-> 
pitaind  qui  auoit  prias  monlîeilr  dé  la  Motte-, 
Gondriii.  Le  mercredi  mon&urîe  Gbuiier-^ 
neur  voyant  le  cours  des  affaires  des  Prote--' 
ftans  tant  auantageux,  fôllicite  inftamment, 
les  Romains , & lingulieiement  le  Clergé  , à 
compoiition:  à quoy  toutesfois  il  ne  les  peut 
amener  , tant  eftoycnt-ilsinlcnfcz  en  leurs  c- 
iÿrics.  Les  Proceitaus  donq*  ayant  ie  vent  en 
...  . poupe 
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potipe<nc  hifTcrenf  pfchapper  l*ccca^on  tanr 
actcnciu^»qui  fe;  pre{cntoitieux,ains  en  tic-ii 
tenfen  la  fj-çon  <|ui  s’enfuit. 

Le  Heinier  iour  du.  mois  d*Aurîl,aii  fôir» 
aprcsiôuper.fe  mirent  tous  en  armesrojîi  il  fc 
trouuaiplus  de  mille  corlelcts  : 3c  firent  des . 
corps  de  garde  en  plufîeursendroits,&  met 
me  au  carre  de  TElpicerie^a  la  place  de  Con- 
fbrtsdes  Cordeliers, & au  deux  bouts  du  pont 
de  la  Saône, auec  vn  grand  fî]ence, ne  permets 
tans  pafler  perfonne.  Incontinct  apres  la  my- 
nuift  le  Capitaine  priiTt  le  corps  de  garde  , le^^ 
quel  cftoitpoféau  carre  de  l’Efpicerie , &Ie 
menafùr  les  fofïèz  vifitant  ù compagnie  vn. 
pout  vn  & fiifanr  chager  D’armes  à d’aucuns. 
Apres  les  prières  faitesdes  my-partit  en  deux 
bandes, dont  l’vne  paflk  par  le  carre  de  l’Efpi- 
cerie. tendant  â S.Nizierd’autre  par  rue  Lon- 
gue,à cofté  dudit  S.  Ni7,ier:là  'oii  trouueretla 
jentinelle  de  la  ville,qui  leur  lafeha  pliifîeurs 
coups  de  harqiiebouxesjfàns  -en  toucher  vn,fc 
retiras  en  vitefTe  vers  leurs  corps  de  garde.  Le, 
Capiuihe  des  Proteflans  fait  fuyure  de  près, 
pour  donner  dcdas,de  forte,qu’ils‘fe  fâifrfïèn  t 
de  la  place  de  S.  Nizief  ,où  eftoitafsis  ledit 
corps  de  garde, & confequemmenten  vn  mef 
me  moment  de  la  place  des  Cordeliers , ou* 
eftoitl’arfcnac,deIa  place  de  Confortrcnfèm- 
ble  des  temples^&  de  l’iioflel  delà  villes  dans^ 
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‘lequel y auoitviié  compagnie  defoixate-fol* 
dits  du  purgatoire , {büs  la  charge  de  Peirat. 
Ectôbien  que  ic'eux  filfent  toüsleors  effort! 
afc  defendre  tant  auec  harqueboii^ès  à croc, 
* défqudJles  ils  eftoy  cnt  garnis  i foifbn , que  de 
■pierres  & gros  pauez  qu’ils  jeuoycnt  de  la 
cour  dudit  h^oftel  de  vilJe.lî  eft-cc  que  les 
tcftans\f6ndez  fur  vne  fî  iüfte  querelle,^  plu* 
'façonnez  aux  atmes^que  eux, leur  firent  tefté 
& gaignc'rcnt  le  dcffiis  : car  outre  ce,quc  les 
harqucbouziers  , piftoliers  Sc  picquiers  fai- 
foycnc  le  dctioir  de  combattre  , vne  partie 
deux  mo'nterent au  cloché  de faind Nizicr, 
qui  cft  vis  à vis  1 hoftel  de  la  ville:  d’où  ils  les 
cfcarmoüchêrent  d’vnefi  eftragefiuçon  qü’ils 
ic  rendirent  a mercy>qui  fut  teue,que  les  fbl- 
dats  furent  feulement  defpouillez  de  leurs  ar- 
mes,& prins  prifonniers  les  Capitàine,  Et^leî- 
gne,&  Lieutenant.  Celafaitdcs  Proteftaris  fi- 
rent les  prières, rendans  grâces  à Dieu  dé  ce- 
lle heureufe  vi^oire , plus  pleine  de  grâce  5c 
mifericorde  que  de  fàng  : en  tout  ceu  afTàut 
n’y  eut  que  le  Capitaine  des  Romains  bleflé 
d’vne  pierre  èn  la  tefte,5^  deux  foldats  tuez, 
qui  fe  trouuerent  derrière  la  porte  de  l’hoftel 
lors  que  Ion  tirôit  contre.  Or  faut  noter  que 
cependant  que  Ion  batoit  ledit  Hoftcl  de  la 
ville, en  vn  mefiTie  moment  ont  printlcs  Gor-i 
dciiers  ) qüi'  nO'fiieijt  aucuhe  defenfe , cfians 
J encor  es 
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pçcorcs  leur  nid , commç  la»tAv  trauaij- 
kz  • des  veilles  par  cuîc  faites  iufcjues  à la  my- 
nuit.  Les  Moines  de  Confort  firent  quelque  ^ 
refiftance  : mais  foudain  quittèrent  la  place.  \ 
Surrheure  mcfinesles  Pioteftans  {èlàifiient 
de  U porte  de  fainâ  Sebaftien , & du  pont  du  f 
Kgfne.  Les  Nonnains  de  fainâ  Pierre  gai- 
gnent  le  haut  : les  Celcftins.  (Quittent  leur 
fort  : là  o^  cfiaiis  en  poUcfsion  paiuble  , les 
Protefians  percent  la  muraüle,  ragardant  le 
front  de  PÈglik  defaind  Ican,  propre  pour 
ialuër  mcfsieuis  les  Çorntesîlefquelsipendant 
que  ibn  fe  làilîfiToit  des  places  delà  h Saone> 
pendant  que  ^artillerie  mareboitpar  la  ville» 
pendant  que  Ion  teudoitles  chaimes , 8c.  que 
Ion  pofoit  corps  de  garde  tantdei^à  qne  de  là>, 
ils  entrèrent  en  leur  chapitre  pour  confulter» 
.trop  tard  >fur  vn  affaire  déploré , 8c  bafty  cpiv 
tre  le,  Seigneur,  des  ar mees,  j mais-  fe  trouuans 
confus  en  leurs  pernicieufes  précipitées 
deiib  erations , Iç  /huiicnt  ^iSr  quittent  la  place,: 
toutesfois  que  d'eux  d’entre  eux  font  dcmc.Ur 
rez  prifonniers  ♦ iufques  à ce  que  l’on  aura 
rendu  quatre  Miniftres  de  Foreft  jque  les  co- 
fans  de  feu  ,1c  Seigneur  d’ A çhon,  beau-frere  ' 
du  Marcfchal  de  uincl  André  » ont  fait  prei> 
dre  8c  mis  prilbnniersa  Mont-brifon.  Lela- 
jnçdi,lc  Confulat,  la  iuftiçc  , 3c  les  Pjote- 
itms , cnfcmblç  trois  Çapitaiac.s  du  Prince  da 
• . ' Condé 
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ÇOjQ^f  prièrent  Mpniîcür  de  ,Sauk  da  prci^' 
dre  la  charge,  de  Goüiierçrcur  :cp  qnc  dp^pj  q- 
miere  entrée  il  refulà»à  la  parfîn  l*accepta,iufl 
cuwa.ee  <]ue,  aucrernent  en  fuftorflonpé  t>Et 
fo  us  tel  ô,  que  les  Capitaines  feront  ce  qu’ils 
YCttont  eftre  au  contentement  dapriiiec  de 
Condé.j  ’ ■ ’i 

VoyU.la  douce  V pa^ble  entree,  de^JPro-’ 
teftans;  : Jerqucls  depuis j,  le,iour  de  celle  pr^niè* 
font  prefeher, A:  annoncer  publiquement.  J(e 
&-facré  ÉUjangiie  de  noûrc^  Seigneur 
I E s Y s christ:  & communiquent  aux 
^nâslâçremcsirtftituex.par  irs.y.s  christ 
noftre  Seigaeur,aiulî  qu’il  a coin^ndé,&  pief- 
me  Iclon  Tprdre  A couftumede  laprimitiue 
Eglifcrcomine  iJ  eft  exprc/Icinciu  déclaré  6c 
contenu  en  l’Élcriture  laînâcrquicft la  làcrcc 
ÇaroJe  procédante  de  Diqu,&  authorjfcc  par 
luy:,^pprQuuce  A ,receuë,  & jeligieufemcnc 
pbfetuçe4c  ia.Primitiue  Apofioliq^cyCatho- 
lîqtie  A yniuerlelle  ^g|ifc;fàns.  y rien  adiou- 
fter  ne  diminuer  » tant  a la  prédication  dudit 
Euangile.qu’à  Pyfige  dcldits  Sacrcmens , par 
aucunes  traditions; , intentions  Aadiondioai 
des  hommes.. 

..  Depuis  le  cinquième  de  ce  mois,pour  tenir 
tout  cnallèurance  Sc  .tranquiUicé,eft  venu 
ladite  ville.dc  lap:u:t,du  Prince  de  Coudé, 
i|^on%uF  ^ ^^9a  des  , chef  4c  1* 
U,../!  ' £ante 
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■fahccrîe  tbateifois  n’cnttéprèndnénlûiii^t  ' 
Iccbinmmiiquer  àMonfiéur  de  Sàiilx.  " ' - 

• ' . • - J.)  ; 1‘.}  m- 

‘jirtiKletMetordez,  entre  les  huhstMns  de  layiHei  ' P 


î 11  cft  accordé  entre  lès  aùtrcs  articles que 
tant  de  la  ville  que  des  eftrangers, mais  plus 
de  la  ville, on  leuera  mille  ou  deux  milles  kp- 
méS  Proteftans  pour  la  garde  de  ladite  ville v5è 
alïèuranèe  des  habitans  >foldoyez  partie  par 
ladite  ville,  partie 'du  reuenii  dès  Ecclefiailk: 
qucS.  ‘ ’ . . 

% 'Quç  quelques  vns  ablcntcï  pourccrtai- 
<ie$ côntrarietèz àcaufe du feift delà  Ré- 


Ugion, pourront  retourner  librement.  • 

5 Qu]il  ne  fe  dira  plus  de  me/Ièsj,  ^ 

4 Que  chacun  fera  libre  en  fà  Religion. 
f Que  Ion  ellira  douié  des  plus  capables  P^**: 
" tèfta'ns  pour  elke  iuges  auec  leS  Conipls,* 
'<■  Qu^il  ne  fe  poürra  tçnir  Qonliilat  fans  quer 
les  nouueâux  Cônfcillers  y afsiftent.' 


Ce  hoft  > HMt  y E ternel  pieu  foit  Uue  a ioufi 
ieùriminAisfSHrta^de  ben>‘Jices  faueUrs^^^ 
tnites  evHers  û>n  peuflryjHt  recognotjl  ^ adore 
fon  feuffamB  I^om  ; Çl^Jpttaalcmtnt  de  cf  epitl 
en  Cf  s àrrn'iere s années  remlcrpMf  foi$ 
famB  f^rityfo^^tlls^hten-ai^é'^lfHS  ' Chrifiy^ 
lice  /fajs  di  fri^tÿfhièsjdjakiile 
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Foheijftnce  de  noflre  RojyneJh'e  y rdy  ndttt» 

. rel  Seigneur  y d$éejutl  bénir  Id  ieunejfty 

fdire  l.t  graee  y que  fo$t9  fon  aulhorite 
tous  fes  fubiets  egrefpzi^  f^r  In  tyrannie  des 
fugpofis  de  Satan  y f.tux^Ÿrophetes  y yo*re 
tombe 7i  en  fins  reprouuéy  tafchans  yconfre  leur 
eonfcience  > par  tom  moyens  r rompre  le  tours  de 
fin  fainfl  Euangtley  Vexaltatfon  de  fin  fa'tnsi 

N'cy^  obfcurcir  la  gloire  de  fin  Fils  lefusChrifiy 
fiyf  ni  deliurez.de  leurs  pattes,  Qtdtl  l^y  plaifè 
aujsi  par  fin  immenfi  boni  éym.isntenir fin  peu^ 
pie  liondbisy  fÿ  toutes  autres  nations  y le  rewrasy 
efiarfes  par  C^niuersy*n  cefie fidélité  y a inuo^uer 
publiquement,  Çfi  librement  fonfainB  Nom:  fti^ 
fiant  aufisi  femblable  grâce  à tous  lés  habit  ans  de 
la  terreyà  fituqu'efiant  recognu  par  ruxifieul  Way 
eternel  JDiieuy  dfioit  de  tosts  hue  y Çfi glûrtfie  d*yje 
tœmyd  yne bouche  (fi  dyne  ^oix* 


; . FIN.  . . • 

, . r ■ ' 

AV  TRE  DISCOVR5  DE 
ce  qui  a elle  Fait  CS  villes  de  Valençe 
' & Lyon. Et  premier  d,c  ladite  ville  dej 
Valence. 


I E fàmcdy  îour  de  Marc  vîngtcînquîe- 

" me  d’ Auiil  > Mil  Cinq  cens  foixantc  & yn, 

y îe. 
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le  Seigneur  de  la  Motte-Gondrin  gouucr- 
neurdu  Dauphiné  en  Tabicncc  du  Seigneur 
Duc  de  Guyle  cftant  en  ladite  ville  de  V alen- 
ce  auok  fait  quelque  leuec  de  gens  de  pied 
pour  mettre  dans  ladite  ville,  & défia  par  le- 
crets  moyens  en  auoit  ia  mis  dedans  quelque 
nobre , de  forte  que  ledit  iour  de  fain^  Mai^> 
ledit  de  la  motte  & Tes  gens  comriûs  s elb- 
mans  les  plus  forts  tenoyent  en  commande- 
toutesles  portesde  la  ville.  Durant  ces 
nees  ceux  de  l’Euangilc  preuoyans  leurs  dan- 
gierSipour  pouruoir  a leurs  aifaire^s  tajjt  vrge- 
teSenuoyent  demander  fccovirs  a leurs  amis. 
AÎTanoirceux  de  Mont-limart,de  Romans  & 
aytres  leurs  voifins, Eux  amafiez-le  dimanche 
matin  vingt  & fixieme  iour  d’ A uril  en  nom- 
bre de  quatre  vingt  hommes  bien  armex,gai- 
gncntvne porte  delà  ville.  Ce  qu’cftantveiiu 
ala  cognoiflance  dudit  delà  Motte  Gondnn 
( Tvn  Gcs  plus  grand$  perfccuteurs  de  TEuan- 
cile  de  ce  Royaume  ) foudain  accompaigne 
d*vn  certain  gros  nombre  de  fes  foldats  ac- 
çoilrWcnt  A Uditc  porte, tafehat 'de  * 

iircpoiifTer  cefte  petite  troupe  de  nde- 
iés:  mais  Dieu  ne  luy  voulut  permettre.  Et 
pendant  celle  rcfiftancclc  fecours  fufdit  vint 
arriucr , lequel  incontinent  repoulTe  ledit  de 
Cbndrim&'luyfc  fentant  foible  fubittemcnt 
lé  retire  dans  lofa  logis,  Et  en  ccftcpremmre- 
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^rcàrinbu<ihe  11^  y-  én  èuft  cî  ^ m'ôrtî  de  di 
iiüift:  à vldgt  Mîit  d*vne  part  que  d’autre. 

• Sbbdâin  les  fidcle^'  alsicgercnt  ledit  Gbn- 
âin'fî  enferme  ch  Ton  logis, '&  le  prefTent 
tdllenient  par  armes  & fcti(car  le  feu  y fut  m- 
4bnuiient  mii)  qii*il^fut  contraint  liiv  & ics 
iîens  de  fortir  & en  fbrtant  cous  mis  à mort; 
^ntre  lefquelz  Jeprcuoftdc  la  ville  dudit  Va- 
*léce, grand  fauoriz  dudid  Godrin  dansl’efcar- 
•celle  duquel  ftit  trouuee  vne  mifsiue  de  la  part 
•du  {îèür  de  Gnîfe  par  laquelle  luy  eftoit  coin- 
■‘mandé  de  maflacrer  & mettre  à.mort  cruelle 
par  tôut  oii  il  mettroic  le  pied, toutes  pei Ton- 
ncsidela  par  del*EuangiIe,fins  aucun  cfgard 
d^aage  ou  {exe.  Toiitèsfois  A ce  coup  noflre 
^bon  Dieii  grâces  Aluy,luy  a rompu  , & Pcxcr- 
*€!€€  de  la  malignité  defonccrur  félon, &l’c- 
‘xccution  de  fi  commifsion  cruelle.  Ces  cho- 
ies faites  lefdifts  ont  pris  la  ville  de  Touriion 
de  aÊiegé  Je  chnfteauL  . 

--ij;;.  [Fin'dii  diftoàrs  de  ' 
r-  I . V.  ^ ^ vA!cnce/“  ' ' : 

e • • • • f - 


^DÈ,-CEr  Q^VI  t AD  VEN  V 

" ' j • di  Ljon*  , 


Eux  de*  TEuangile  eftans.  bien  fur  leurs 
gatde^'furérit  aducitis  qujÇ  ^es. 

Icilrs  eûncmis'Èiifo’}^ét  guét  ciiVdifie  diligdéé. 
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«ourles  furprcndre  au'<le^po^^ueu le  pluftoft 
qu’ils  pourroyent  trouuer  leurs' pointjpôüî:  à 
quoy  donner  enipefchcnient  rnan^erentfe- 
cours  à leurs  frcres  quieftoyept  à reftujrQn. 
Or  eft  aduenu  que  le  Dimanche  àoMjScmc 
îourd*Aurii(auaiuque  ce  fecours  fufdiôfuft 
arriué  ) lefdi<as  Papiftes  s’efmeurent  enplu- 
fîeurs  endroiéiis  de  la  ville  fur  les  fcj)t  heures 
dufoir,fans  toutesfois  auoir  a ce  efté  prouo* 
quez  par  aucun  fidelTe  : ains  feulement  d’eux 
me{mes,fe  cuidaps  mettre  aumaflacre,ce  que  . 
ne  peurent  faire  , feulement  tuerent  de  dix  a 
douze  fidellcs,&  peu  de  temps  apres  vnpapi- 
ftecuidant  tirer  fon  piftolet  contre  vn  hdelle 
tua  fa  propre  mere.  Or  pour  continuer  ce  prCr 
fent  aduertiffementil  faut  entendre  que  tout 
le  fenat  ou  magiftrat  de  Lyon  eft  papifte , & à 
cefte  caufe  ils  ont  trouué  le  moyen  enuers 
monfîeurle  gouuerneur  (nommé  le  Seigneur 
de  Saulx  ) qu*ils  mirent  dedas la  v^e  deux  en- 
feignes  de  Papiftes.  Les  fidelle^j  par  autre  cer- 
tammoy  en  y firent  .entrer  pour  eux  vne  en- 
feigne  de  deux  cents.Les  papiftes  gardoyent 
ûnscefTeles  portesde  la  vi.-le  & lepont  ^ela 
Saône  auec  la  maifbn  de  la  ville>dans  ,Ia^^elle 
eftoyent  les  munitions  & armes  de  ladiae  vil 
le.Les  fiJelles.  gardoyent  fealementleur  ten^- 
pie  qui  eft  en  la  maifon  de  madame  Ifgenc- 

. TaUc:iaiaisc»eftbitîiuît&iour&auc/;g»^ 

' ^ cinq 


I 


•M*  t X I t.  ' 54t 

cinq  a iâxents  homtnes.  Faifoydotàufsi  gar- 
de aeùaot  la  boiicKciie  neuüe,&  en  la  mailbn'  •' 
'du  chariot  d’ôr^deuat  lefquelles  fe  faifoic  tous 
les  foir  a leptheutes  prières  pupliques^où  fe 
trouuoyent  ordinaîr’emet  vn  nombre  dépeu- 
plé quaiîinnumerable. 

.Or  ce  pendant  tous  les  ionrs  { au  retour  idu 
prefehe  principallenient  quïfc  faifoit  à la  guil-; 
lodere  ) & a toute  heures  y entroyent  gens 
pour  Icfdits  fideles,&iè  Idgeoyent  es  mailbns 
çà  & là  de  leurs  femblables  fidèles.  Cependac 
le  viiigtfîexieme  d’Aurü  , mil  cinqccns  foixai 
te  deux,  voy ci  arriuer  le  S eigneur  de  Mauge- 
rô,miini  de  lettres  au  nom  du  Roy, pour  eltre 
reccu  au  gouuerneinent  de  ladite  ville  de 
Ly6,aucc  icditfieur  de  Sauix,chofetrefagrca 
bleau  feiiat  & Papiftes  fufdits,d>autant  qu’il 
eft  vnpilliér,&  tafehe  defouftenir  vn  pied  de 
la  marmite.  Cpnctainoins  le  lundi  filyuat, le- 
dit Seigneur  de  Maugeron  fortir  de  Lyon 
apres  dilhcr>ienefçay  pourquoÿfinon  pour 
aller  à Paide  dés  Papiftes  de  Valence:  mars 
cftant  en  chemin,  & aduferti  de  la  mort  du  ca^ 
^itaine  Gondrin,tournabridc,iSc  fe  retira  non 
a Lyon,niaiscn  làmaifon.  * 

Le  Mercredi  au  foir  vingt  & neuftriemc 
d’ Aurilenuironniiuuidire  mireht  en  annesi^Sf 
ie  vontredre  en  leur  t^lc  dckiufilice  Gnilio-' 
dére^dc  la  y ayans  conmlté pair  cnfemble  bten 

y 5 Pclpa 
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îefpacc  d’enüîrôriL  deux  heures  (ayaiBneaat*» 
moins  deuaoc  &.  apres  prié  5:  inuocjué'Dieuÿ- 
fe  mirent  A ifiarcher  en  bataille  fous  lacbârgé 
de  trois  capitaines , dont  i*vn  cftle  chcfi&fe 
nomme  le  Capitaine  de  TAnguille:  & jour  le 
commencement  de  leurs  bcibngnes>le  vont 
iàifir  de  toutes  les  rues  , & delà  la  Saône  , du 
poutdelaSâone,du  change,do  larue  S.  lean 
iufqnes  au  petit  palais, ÔCi  de  tout  ce  cjü’ils  eûi- 
met  leur  cure  ncce/làire  pour  tel  négoce.  En- 
uiron  le  poinét  .duiour  les  Cvipitaines  ^ gens 
a ce  commis  vont  aûaiilir  la  maifon  de  la  vil- 
le,oii  le  lîeur  du  Perat  capitaine  des  Papilles, 
& bien  quatre  vingts  foldats  eftoyent  logex, 
3c  la  fe  dclFendirent  dctel  courage  qu’il  con-' 
uintaux  üdclcs  gaigner  le  temple  lainélNi^ 
fier  : & cftans  montez  en  la  tour , harquebu- 
Ibycnt  à volonté  dans  & dehors  ladite  mai- 
fon,pour  y mettre  le  feu.  Ce  qui  eftonna  tel- 
lement ledit  licur  du  Perat  capitaine  Sc  fes 

fens , qu’ils  fc  rendirent  a leur  bonne  heure. 

tayans  pris  de  Partillerié  de  la  dite  mailbn 
a leur  necefsité  , Icldiéls  fidellcs  le  làifirent 
deS)  Cordeliers  , conlecutiucment  de  tous 
les  autres  conuents  & temples  fans  exce- 
pter vn  feul.  Et  chofe  feure  il  ne  reftadans 
Lyon'vnfeurMoyne-»<Nonnain , ni  Beguiné» 
que  tout  né  fulbchàlK  hors  la  villcii^  .1  * 

I £huiron*let  ûx-  kéuircs  du.3jsjathT  l dernier 

iowr 


kl.  br  t X ! I.'  345 

^onf  «l’Auril , lefiiits  fîdelles  fcirent  mettre  • 
en  chacune  rue  tant  dc^  que  de  là  le  pont  v- 
ne  pièce  d*artillerie.  £t*ce  melme  lourles 
Chanoines  defàiné^  Paul  Ibrtans  de  leurs  mai 
fons  & cloiftres  lailïèrent  les  portes  ouuertcs. 

Ceux  de  S.  lean  voyans  l’artillerie  contré 
cuxdrclfee  firent  prier  de  les  laifier  en  leurs 
cloiftres  pour  ce  iour  : ce  qui  leur  fut  o6hroy  é: 

& le  foir  fuyuant  apres  auoir  baille  congé  à 
leurs  foldats  de  gardé  auec  leurs;  e/pees  8c  da~ 
gués  feulement  , & retenu  & bien  caché  les 
autres  armes  Ôc  mnnitions  fortii  enthors  la  vil 
1 c.  Et  le  matin  premier  de  May  les  fidcles  trou 
uans  les  portes  dudit  cloiftre  S.  lean  ouuertes 
& maifons  vuydes  y mirent  garnifon  & en 
tous  autres  lieux  & forts  , carrefours  des  rues 
& portes  de  la  ville  pour  les  garder, ce  que  ôï|- 
cores  font.  Dieu  vueillc  bénir  leur  labeur.  ■ 

Le  premier  iour  de  May  , le  fenat  de  la  ville 
faifüit  toute  diligence  d’appointer, permettit 
de  bailler  temples  tant  deçà  que  de  là  l’eauc 
pour  y prefeher  TEuangilc.  Item  de  baillet 
douze  cens  hommes  & quatre  oufix  capitai- 
nes choifis  tels  qu’on  voudroic  pour  la  garde 
des  portes,  & de  la  ville , auoir  les  clefs  d’icel- 
■ies,nourris  8c  payez  aux  delpens  des  Comtes 
de  S.  lean  ipoiïrueo  qu’on  permifi  aux  pré- 
ftres  de  rentrer  dedans  la  ville  8c  d’y  changer 
Mefles.  Ce  que  hi  foldats  n'ont  voulu  accor  - 


iiur 
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idei*)nonobftanc  qu*on  fift  encpres  prefent<k: 
toutes  armes  tant  cachées  que  traniportecs  j 
par  lefHits  comtes.  Parqiioy  tout  demoura  ain  j 

iîpour  ce  iour.Le  lendemain  deuxieme  dudit, 
mois  furent  trouuees  plulîcurs  armures  ca- 
•chees  dans  les  mailbn s deldits  Comtes.  / 

Vn  mot  eft  icy  a notter  qu’en  tout  ce  tu- 
multe il  n’y  a eu  que  trois  perfonnages  mis  i 
. mort  & autant  de  blclfez  : exceptez  ceux  de 
.l’efcarmouche  dufeigneurde  Saulx  gouucr- 
neurfufdit. 

t 

A Mafeons  on  a fait  autant  qu’a  Lyon. 

A Chalons  fur  la  Saône  > autant. 


En  tous  ces  lieux  on  ne  s’eft  elpargné  à ro- 
mpre aucun  idole  riche  qu’il  fuft  i ou  eu  peu 
co.ufter,  (àufle  crucifix  de  fainâ:  lean  de  Ly  ôi 
«qui  eft  gardé  par  la  garnifon  des  fideles  qui  y 
.font  encores. 

Pans  ledit  faind  Ican  a efté  trouuee  la  ma- 
chination eferite  2c  lîgnee,faifansroolle  des 
maifons  des  Euangeliftes  2c  de  toutes  autres 
perfbnnes(qiii  n’auoyent  point  de  mailbns) 
pour  les  mettre  à mort,  hommes,  femmes , 2c 
-cnfâns  dansle  quatrième  dudit  mois  de  May. 
,Mais  le  Seigneur  par  fà  diuine  prouidéce 
ftpa  ce  complot  inique. 

..  Findudifeoursde  Lyon*  ^ /. 
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XH5  MOYENS  DE  PACT- 
fier k trouble  quiefience  Royaume, 
cnuoye2  à laRoyne  par  Monfieur  le 
Prince  de  Condé. 

E Ibntles  moyens  qui  fèmblent  à Môfîeur 
le  Prince  de  Condé  çftre  ncce/Taire(fous 
Taduis  & bon  pJaiiîr  du  Roy  & de  la  Roy  ne) 
pour  pacifier  le  trouble  qui  fe  voit  auiurd’Iiuy 
en  ce  Royaume.  Lelquels  ces  iours  pafiez  il 
auoit  donné  charge  a l’Abbé  de  fainâ:  Ica  de 
Laon  de  faire  entendre  àla  Roync:qu’il  a bié 
voulu  faire  mettre  par  eferit , & ligner  de  fa 
main, pour  en  elclarcirplus  au  vray  la  maiellé. 

En  promierlieu  ledit  Ibigncur  Prince  . re- 
monftre  à leurs  Maielicz, qu’au  parauantl’en- 
treprilè  de  ceux  qui  ont  commencé  à prendre 
1er  armes,  & tiennent  cncores  à prclènt  leurf. 
dites  Maieftez  enuironnees  de  leurs  forces, 
tout  ce  Royaume  coinmençoit  à iouir  d’vn 
bon  repos,  pour  le  regard  de  la  Religion ;cha- 
cune  des  deux  parties  cliimant  .aiioir  auciine- 
niétdc  quoy  feçôtenter,  parie  moyen  del’E- 
di£^  quia  efté  fait  en  lauicr  dernier , auecqqes 
i’aduis  des  Princes  du  long, Seigneurs  du  Cô- 
fei],deiapJusnorabJe  côpagiiic  desPrefidens 
& Conkiilcrs  de  toutes ies  Cours  des  Parlc- 
mens , elqueiics  mefrnement  depuis  ilacllé 
publié  : & que  làiis  i’obleruation  d’iccluy  , il 
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cft  impofsible  de  maihtenir  vne  tran^ilIiÉe 
entre  les  fubiets  du  Roy  : comme  Pon  voit 
par  Pexperience.  A cefte  caufe , requiert  ledit 
leigneur  Prince  leurs  Maieftez , qu’il  foit  ob- 
fcruéjfàns  reftriftion  ne  modification  aucune, 
iufques  a la  détermination  d’vn  bon  Concile 
libre , ou  iufqnes  à ce  que  le  Roy  ait  âttaint 
l’aage  de  commander  foy-merme  : pour  lors 
fc  foub mettre  à fil  volonté, & receuoir  Ton  cô- 
mandement  (auquel  ledit  Seigneur  Prince, & 
ceux  de  fii  compagnie  aimeroyet  mieux  mou 
rir  c^ue  d’auoir  failli  d’obeyr)  & où  lors  fà  Ma  * 
'iefic  ne  trou ueroit  bon  les  laifièrviure  félon 
la  religion  réformée  , qu’ils  tiennent  , pour 
luy  demander  congé  en  toute  humilité  & fub 
ieftion  de  fe  pouuoir  retirer  autre  part. 

Que  les  violences  & outrages  faits  a ceux 
qui  viuoyent  fous  lapcrmifsion  des  Ediéisdu 
Roy  , depuis  que  les  deflufdits  ont  commen  • 
cé  à prendre  les  armes  foyent  reparez  d’vnc 
part  & d’autre , & que  iuftice  en  foit  faite:  en- 
femble  que  tout  ce  qui  a efté  depuis  ledit  ceps 
"innouéjlüitcaflé  & annullc,parce  que  le  Roy 
& la  Roynenepouuoycnt  eftre  en  liberté  de 
leurs perfonnes  & volontez , ayans  à l’entou.: 
d’eux  des  armes  ^ forces,  non  feulement  fans 
leur  rcquifition  , mais  contre  leurs  volontés 
5c  deferi'fes  exprèlfes.  = 

E t par  ce  que  tout  ainfi  que  l’arriiice  Sc  pre  - 

' . fencc 
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feüèe  à Ia-Court  , en-ia  ftçon  des 

cuts  de  Guyfe^c  des  Conncftablc  & Mare  A 
ciiâl  de  j(aîn6t  Ahdré  i Si  la  crainte  3c  foup- 
. Çen'<|u*ïls  ont  donne  4 vn  chacun  par  leurs  de- 
porcemens  & tranfgrefsions  des  Ediâs  du 
Roy  , ontefté  la  feule  caufe  du  trouble  que 
l’on  voit  aùiourd’hiiy  par  toute  la  France  : 
aufsi  ledit  feigneur  Prince  ne  voit  aucun  au- 
tre moyen  de  pacification  & tranquillitd  , que 
parleur  retraite  : 4 laquelle  ledit  feigneur 
Prince  inlîfte , non  pour  eftre  meu  d’aucune 
haync  otf  pafsioh  particulière,  ains  feulement 
pour  la  liberté  du  Roy  & de  la  Royne  » pour 
mainténir  l’auchorité  du  gouuernement  de  la 
dite  Dame  , 8c  l’obleruation  des  Edidis , 3c 
pour  la  feureré  tant  de  luy  que  de  ceux  qui 
font  en  fa  compagnie,  enlemble  de  tous  au- 
tres qu^font  prblcfsion  dp  la  Religion  ré- 
formée : qui  autrement  feroyent  ’toufiours  au 
mefme  fbufpêçon  & danger  où  iis  font  de  prév- 
ient. Et  4 cene  occàfîon  requiert  ledit  Sei- 
gneur Prince  que  les  deflùfdits  fîcur  de  Guy- 
le  , fes  firercs  , Conneftable  8c  Marefchal 
faînft  André  pofènt  les  armes , & fe  retirent 
en  leurs  maifons  & gouiîerncmens„|  iufques 
4 ce  que  le  Roy  eftant  hors  de  minorité, puifTc 
iivgcr  <cjtiî  Paura  plus  fidèlement  ferui.  S’olïrac 
rfe  fa  partfpoùr  ol>ûicr  4 ce  q tels  inconuenid* 
h*'ariiufet  durit!  lèdittép«)Fairt  le  fènjblablçidc 
•*  faire 
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fâxrerc tirer  tous  ceux  de  û côpaçni^aufsi  toft 
qu’il  aura  entendu  que  les  deflùldits  fe  feront 
mis.  en  deuoir  de  leur  en  moinftrer  le  chemin^ 
fins  auoir  egard  au  degré  qu’il  tient  enxe 
Royaume  : ayant  lî  grand  delîr  de  le  voir  en 
repos  & hors  de  trouble , qu’il  préférera  touf- 
iours  la  conferuation  d’içeluy  ,a  les  afediôs 
particulières, & à toutes  autres  chofes>>Sc;  meA 
mementiufques  afavie  propre.  f.. 

Et  afin  que  tout  ce  que  defl'us  s’exécute.  & 
tccompHlTe  de  bonne  foy  ,auec  pareille  feurc- 
té  d’vne  part  & d’autre,  leditSeigneur  Prince 
quant  à luy,  prefente  non  feulement  Môfîeur 
le  Marquis  de  Conty  fonfilsaifié,  mais  tous 
fes  enfans  entièrement , comme  les  plus  pré- 
cieux gages  qui  apres  fa  foy  & fa  parole  le 
fçauroyentplusfeurement  pleger,  à la  char- 
ge d’en  receuoir.  de  leur  part  réciproque 
mutuelle  affeur^nce  , pour.  Icfdites  feuretez 
eflre , 3c  demeurer  fous  le  bon  pl^ilîr  defdites 
Maieflez'du  R oy  de  de  la  Roync. 

Qid  font  i es  plus  douces  3c  raifonnables  cÔ 
ditions  qu’iccluy  feigneur  Prfncc  peut  propo 
fcr.,n’ayant  aucune  partialité  ôc  diuifîon  à de- 
mefler  aucc  ledit  fieur  de  G.uyfe  &.fes  frè- 
res, les  Conneftable  3c  Marefchal  fainà  An- 
dré , qu’ünc  reiette  6c  mette  fous  le  pied, pour 
.entendre  à la  conferuation  del’.Eftat  bien  3c 
repos  de,  ce  Royaume  de  authpricé  de  leurs 
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^ mwnieï.  Eto4il^àiiroit  d’autrc5 moyens» 
poOT  auec:iafeureté  du  Roy  & de  la  Roync» 
de  loy^ipefine , & dé  toute  ïa  compagnie,  pa- 
cifier ce  trouble (qui  tend  à vne  nianifcfte  riiî- 
ne&fubuerfio'n.d’eftaOiln’eurt  voulu  failür  l 
lés  faire  entendre  a leurs  Maielle  z , &s'yïlib- 
mettre  de  fàpart. 

Protefiant,  comme  il  a ordinairement  prb- 
tefte,  que  la  oùils  refureronç  tels  oÆes  urai- 
fùünablesv  la  faute  ne  luypcdtne  doit  eilrc 
imputée, ni  dés  maux  & defolktions  quien 
pourroyent^éy  àpfes  Iccfte  oepafio  fiiruenir. 
Mais  a eux  ieuTs,*commeperes  & aiithéurs  c)e‘ 
telles  calamîtei , qui  feront  fans  excufe  deüat 
Dieu&  deuant  les  hommes  , d'auoir  jnieux 
aimé  expofer  ce  Royaume  en  proye,que  ripn 
quitter  deleur  pafsion  & alFeéUon  particulié- 
rerencores  qu’ils  cognoi/Tcnt  bien  que  par  tel 
les  guerres  ciuües  la  ruine  des  plus  grades  Mo 
narchies  du  hionde  s’en  eft  enuiyuic.  Ets’af- 
feure  bié  léditfeigneur  Prince  q la  Royne  eft 
fi  vertucu/ev  Si  âimetâtda  conferiiatîô  de  ceft 
- g*-^ndeur  du  Roy  fon  fils, 

•qttefî\clte‘éftoiten  vraye  & pleine  liber  té,  elle 
anroit  défia  fait  les  deirufdits*  obeyr  au  com- 
mandernentreiteré  que  fa  Maiefte  leur  a fiit, 
àuparauant  qu’ils  etiaent  pris  les  armes, & en- 
cores  rfepuis,d’eux  retirer  en  leurs  gouuerne- 
memj  p<Hir  obuiçr  aux  maüt  qui  nous  menai* 

cent 
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cent.  Lefqucls  s’il?  reiettpnt  des  mpyeAS/4 
raîronnablcs*3.:'neca(Iài  ^emonftrcnt 
n^auojr  autre  but  quc.dç  pacuenir  a feurs’defr 
feins  » à quelque  prisque  cefoip  » fuft  ^^uççJa 
^inc  de  tout  ce  -Royaume.. Eta bjpnvpubi 
ledit  fcig^icur  Prince  fîgncr  de  fa  m.iin  pefdipf 
articles  : tant  a ce  que  l’on  cognoiflè , qu’il  ft 
met  en  tel  deuoir  de  pacifier  ces  troubles, 
mettre  vn  repos  en  ce  Royaume , que  toute 

Î>erfonne  nqnp^fslonnçe  iugera  qu’il  prp£efc 
e pûbliç.au  particulier , que  aii^i pour  lercAr 
dre  inexcuwblç , s’il  contrpuenoit  à ^e  qui  y 
cftcoritenii.  Donné  à Orléans. le  z.iOur  de 
May,l!aq.dcuQftre^eignçur,  iy6  jt.;.Aû^fi- 
griç,  /j  ".'  <,  * .•>  . .-•î 

lOYS  D.E  BOVRBOR 


^DlCt  DV  ROy  DE  NAr 
uârre , par  lequçl  le  Roy  de  Nauarre 
commande  aux  foufpcçonnez  de  la  Re 
/ ligioi?.  de/ortir  hors  de  Paris  fiur  pei^ 
ne  d’eftre  punis  comme  rehéiles;.  > .»t 

l^î^tome  par  la  grâce  de  rDicu  Roydè 
. ^arre,,  Liçuténant  geneiîalj  du.Rby  hoftre 
trefchri:,.  Seigneur  , p.ir  tous  fes  Royaumé, 
pays  8c  terres  de  Ton  obeyflànce , au  Preuoft 
de  Pa"is  oufon  I<içutcnant>Saîut.  Cojhe  pour 
i’excputjpn  de  l’eojtrepriLç  qàe  nouS'jH^ôsjpra- 
ir.'i"  fente 
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fçntement  â £iire  auec  l’armce  du<Iit  Sei- 
gneur R.oy  , a rencontre  de  ceux  qui  occu- 
pent aucunes  des  villes  de  ce  royaume  con- 
tre fbn  authorité,&  l’obéylïànce quiliiy  cft 
deuë.  Nous  ayons  aduile  de  partit  dans  peu 
de  iours  de  cefte  ville  de  Paris  auec  laditear- 
niee  , &pour  ce  faire  acheminer  les  forces> 
tant  de  chenal  'que  de  pied',  qui  font  tant  au 
dedans  de  ladite  ville , que  à l’entour  d’îcclle. 
Au  moyen  de  quoy,  Sc  qu’il  eft  grandement  a 
craindre  qii’cn  retirant,  lefdites  forces , & de- 
meurant ladite  ville  defgarnie  d’icclles,  ceux' 
de  Janoimelle  religion  qui  y £bnt  demeurans 
& reiîdens , ne  foyent  pour  y machiner  S:  flif# 
citer  quelque  ïedition,rchelliô  ou  autre  mau- 
uai/è  entreprife , & tacher  de  la  réduire  en  l’e-’ 
ftatpour  çouurirle  mefme  péril  & inconuc- 
nient  qu’ont  fait  les  autes  villes  qu’ils  détien- 
nent. N O V S dciîrans  à ce  pouruoir,  5c  eui- 
ter  aux  dangers  qui  cnpourroyent  aduenir. 
A y O N S en  vertu  du  pouuoir  à nous  don- 
né par  ledit  Seigneur  Roy  , de  fondit  Licute-' 
nant  general, ordô né  8c  ordonnes  parcespre-^ 
fentes  > Voulons  Sc  npüsplaiftj^jiie  tous  ceux* 
de  ladite  nouuelle  religion  aftans  de  prefenc 
demeurans  & rèfîdcHs  dans  ladite  ville  de  Pa- 
ris, ayent  dans  le  iour  de  leudy  prochain  vc- 
nat  pour  tout  terme  8c  delay , d s’en  retirer  6^ 
fqrprhors  d’iccUc  villcdibrcincnt  & ch  toute 
' ^ ^féUretc 
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fcureté , fuyiiant  le  commandement  qui  leur 
. en  fera  par  vous  fait  fans  plus  y fefourner  aller, 
venir, freqiienter, ne  demeurer  en  quoique  for 
te  ou  manière  que  ce  foit,  & iufques  à ce  que 
autrement  en  fbit  ordonné,  furpeirielaoù 
apres  ledit  temps  paffe  il  en  fera  trouué  en  def 
couuert  aucun  contreuenant.  à cefte  noftre 
prefènte  ordonnance, d’eftre  puny  comme  re- 
belle & defobevfïànt  audit  Seigneur  Roy^  Et 
a nn  qu  ils  s en  puillent  retirer  auec  toute  la 
plus  grande  feureté  & liberté  que  faire  fc 
' pourra. 

N O V S défendons  trefèxprefïement  par’ 
lefdites  prefentes  à toutes  perfomies,  de  queb 
que  eftat, qualité  Religion  ou  condition  qu*ils 
loyent, quefur peine  delahartrils  n*ayenta 
mesfàireoumcfdire , attempter,  ne  donner 
aucun  trouble  ne  empefcliement aux  perfbrt- 
nes , ne  aux  biens , maifons , meubles  ou  im- 
meubles defdits  de  la  nouiielle  Religion,  fbr- 
tans  & fe  retûans  hors  de  cefte  dite  ville  de  P à 
ris,en  quelque  forte , ne  fous  quelque  prétex- 
te de  religion, ou  autre  que  ce  loit^ 

J SI  V0VL0NS  & vous  mandon?,&  ai  * 
tous  autres  iuftîciers  &.  officiers  diidrc  Sei- 
gneur Roy  qu‘il  appartiendra  , que  le  conte- 
nu en  cefte  nollre  prèfènte  Ordonnance  vou»' 
faites  entretenir,  garder  & pbfcruer  en  pro- 
cédât par  vous  à rencontre  des  côtreuenans 

• \ 
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ic  infraûcurs  d*iccllc  noftre  di£te  Ordorman- 
ct,par les  peines  j félon  ôc  ainû  que  de/îîis  cft 
dit,  & dont  en  vertu  de  noflredit  pouuoir. 
nous  vous  «mons  donné  & donnons  pleine 
pui/Iànce,  audiorité , commiftion  & mande- 
ment Ipedal.  Donné  a P^is , le  vingtfîiie- 
mciourdeMay,  i y i. 

i 

Signé  "aNTHOINE. 
Eçaude/Tous. 

J ' . K’  ' • . • 

• Par  le'Roy  de  Nauarre  Lieutenant  ge- 
* * ncral, 

BER2IAV. 

. t>  «I  ■■  -s  , 

^ r.  ; ; Et  (cellé  de  fbn  gran d feel , fur  fîrnpie 

queue, de  cire  rouge. 

I 

D E P A R L E-  ROY  DE  N A- 
iiarre  Lieutenant  general  du  Roy , re- , 
prefentant  faperfonne  en  fes  Royau-  . 

, nie,pays  & termes  defqn  obeiffance.  , 

sy  Il  Ie5  ren^onftraççs  a nems  faîtçy>ar  niaî- 

. l^e  Nicql^s  LuiJjyier,Lieuxe^^^^^^ 

Y/Jle  de  P.^ris,  fur.U;dj/j5culté  qui  feprefehte'a 

rexeçutfp^.de  ^cqrpj^niEwn  a 

luy  de  noftre  part, aorèïce  p,(?44pfairc.cQrfin>ap 

dément  à tous  ceux  de  hnouuelle  Religion, 

• " . Z de 

• ,>  ...  • 
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de  fortir  hors  de  ladiccTillé  dans  le  temps  por 
té  par  ladite  ordonnance.  N o v s par  l’aduis 
des  Princes  5c  Setg^néürs  du  conleii  du  Roy 
Monlcigncur  , eltans  en  celle  ville  auec  nous, 
Jouons  ordonné  5c  ordonnons , que  tous  les. 
Capitaines  de  dizaine , appeliez  aûedeüx  dejf 
principaux  bourgeois  de  chacune  dizaine,  nô 
lulpeélz  > nommeront  ceux  de  ladite  dizaine 
audit  jLîeutenant  Ciuil,qui  Ibnt  notoirement 
diffamez  5c  declarez.Pour  leur  faire  cominan 
dement  de  par  le  Roy  inondit  Seigneur  5c 
nous,cn  vertu  du  pouuoir  à nous  donné, qu’ils 
ayent,fuyuantladite  ordonnaçe , â partir  dans 
deux  fois  vingt  quatre  heures  apres  le  com- 
mandement qui  leur  en  fera  faid , ipr  les  pei- 
nes portées  par  icelle:  Auquel  coran'iandemét 
feront  tenus  lefdits  Capitaines, dizeniers  & 
cinquanteniers  arsiilei  auec  ledit  Lieutenant 
Ciui] , & ligner  auecques  luy  le  procès  verbal 
qui  en  lèra  par  luy  fait..  Et  où  ils  voudront  aU 
léguer  n’eftre  tels,  leuis  fera  enîoind-dc  don- 
ner dans  ledit  temps  leur  côfclsion  deifoy  par 
efciit , 5c  lignée  de  leur  main  : Laquelle  vc ne- 
par  ceux  qu’il  ^partien'd.ra , eh  lera  Ordonné 
ainlî  que  de  r'ailon.,  N^entendans  en  cç  aitcu- 
jicmcocc5prendrcles  ofÇcîérs  du  Rby  moh- 
dit  Seigneur  . en  fes  Cours  foimeraines , def- 
qucls  ccux  delditcs  C.ours  en  feront  ch.'irgez, 
cWua  ça^ic  » pour  âgniEér  auiHi  est 

di&k 


U..I  :l  X I I.  • 

éUîimiez  àieûr  fair<c  -pareil  cfwrmandciîientl 
FaaftàParis  vle-  yiùgtièptieÆief  iour  de  May > 

l ^ 6’ l,i  rr,  .11  , <»•;'  •■  ■■■•  . '> 

iSi^  \ ANTHO'lîsrE^;<  ; 

' TKjj  j.'îr.rr.;  Etau : i • ' V ; 

Parle  Roy  de  Nauarre  Lieutenant  genejalda 
Roy,rèprefentaut/ÎT  perfonne.  > 

. MORE  AV.  ' . 

Et  (è'cic  de  ion  cachet, en  ûi\}ple,<juCHé^ 
> de  cire  rouge*.  • . t 'j>,  . • ,f(i 

i.'  I.:  , . P .. . J . ^ 

R EM  O N S T R A N C E A V R 6 Y» 
furie fâidfc des  Idoles abbatues»& de-r 
- îèrtees  hors  des  T empieSiCn  (Quelques 
5 villês  de  çe  Royaume.  •:  M ^ ,.j 


■ SIRE^  . 

■p^I  E V tolitpuilïant lequel  rous a conllittié 
>*^R'oy  en  Vos  jeunes  ans  fur  le  peuple  de 
Ftance , a beny  voftre  règne  .&  éftably  vofti  c 
Throne  en  Tout  heur  & lelicité , vousfauorî- 
Tant  autant  oü  plus  qu'autre  qui  ait  régné  de^- 
üanrvoüs.  Il  vous  a rendu  ami.d^e  & aimé  de 
‘tous'voslhbicts*,  poür  tefte  ^’ande  douceur 
*^ue  houïpèrtez  empraioté  uir  voftre  yifagè> 
& qui  promet  grand  accroiflemcnc.  Eticldn 
icelle  à la  vetité  nous  jugeons  que  vous- vous 
eftes  ia  par  deux  fois»  cpriimiuiiquc  k vos  fiib*'- 
les  Eftaesque  vous  auez  ienusy  qiii  eft 

5t  V le 
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le  plus  granil  heur  cjue  npüs  eufsioiis  peuiecè 
uoir  dè  voftre  Maiefté  v Sc laxhofe  qui  eftplui 
digne  d’vn  Roy  grand  & pui/Tant,  ainfî  q vous 
cftés  Roy  grand  & puiflknt^  Soirs  vous  fc  font 
traitées  les  difficulteTt  de  la  Rèligion  en  toute 
liberté  & fcnret'é  /chofeen  ce  Rôyaufiicnon 
> ouye,  & i peine  e/péree.  Sous  vous  le  Régné 
deWftre  Seigneur  îeîus  Chrift  a commencé  à 
florir  -3c  a commander.  Sous  vous  la  parole  de 
Dieuaeftë  publiquement  prefchcc  & ouye,& 
lès  'Sacremctls  adminiftrez  & reccus  lèlon  la 
yra-jjreinftîtutiô  de  lefus  Chrift.  Sous  vous  cOr 
xores^efté  délibéré, arrefté  & coclu  le  moyen 
dfifeïlrîi* 'Dieu  en  toute  puretc  & intégrité , & ' 
de  cTiafler  & extirper  entière  me  ntl’ Idolâtrie, 
qui  a par  le  pafle  trop  commandé  en  ce  voftre 
Royaume.  Etn’arien  eftétrouüé  plusexpc- 
dient  que  d’ofter  les  Images  & Idoles, qui  font 
és  temples, certes  trop  abominablcment.HeU 
yeux  doc  voftre  Régné, fous  lequel  vn  telbeùt 
•Sc  tel  bien  eft  venir  a la  France.  à la  mien- 
neVolonté  qiie  ceftuy  voftre  dc/îeiii , & de  la 
Royne  voftre  Mcrc  tres-vertueufe.  & 

Çe  gnbematrice  non  feulemcntde  voftre.per- 
ionne,mais:aum  de  tout  voftre  Eftaf,  euft  efté 
iîjyuy  vainftque  bien  8c  làindement  il  auoit 
efté  proicâé,^  que  noftre  Conftil  authorifë 
dc/îiuftes  rai/bns,  lequel  vous  aurez  leceu  en 
la  pins  notable  mieux  choifte  compagnie 


r 


ht 


'U.i  d;*  fx  t^v 


4c  vortre'RîoÿauiaVeuft  cfté-  cxecat4^!  Nou* 
he  fardions  és:troubies  efqiiels  ndus  fommeÿ» 

& euftefté  voftrc  ifoyaûmc  paHible;«  & eu/siea 
obeyjMaîsiquoyrPüis  (jtfàiDiîcft'qUe'voft 
volontez  font  f6rceefr,.Vdire  vos  pcrforthéï 
mefmes , &<juecèfte:  (aiû^e  dcUbcr^tibn 
teü(siceqtt*'€lle  deuoic:  Dieu  qui  fîifcice  de^ 
rrtdyeiis  pour  etecutet  cbnrtmandénÉréns  ^ 
erdUndàiKSeSv  IcfquCls  ne  pcuuét  eftre  dei^U!^ 
nfez  ne rompus  a • ^d’àrifiès , a voulu:  ^ué 

IcsIdoIisÈ  ftyéiit  èfté  par  autre  'Vbyc,'<i[irdy^ qiiè 
BÎoinr  gracicufc^  Abàtues  réhücrfecs  pa^ 
tous  iés  coiugs  ^de  v'bftfé'^Roy-aume  V ’oubiêd 
peûs’éû faut.'  ’Efe'ncôrcS’què'fcefciîÎTemblë 
n’éftrc  authorife  dés  gt'a'iis  SéJgùeursi  riy  aufsî 
approuuë  des  Miniftres , & que  mtoy-méfhics 
defirerois  que  tellfe  chb(è  néfiift  point  adue- 
nuey&  qui  {^ayqüé  yoftre  m^în,  Sirc,y  éft  ne-  j 
ceflàirè  1?  Sfe  éft^éé  que  püîs'qu'èrt ‘ h.  chaleur  & ^ 

âtf  foîid'Vile  ctfeè  Ut^  i défte  tuÎ^&  deliioli- 
tîôft  dc^i^rréS'é^'àdûenuŸ  ^ VértèsYaiteàijîo^i 
tew  ef^AÛd  ddfôlàtflr>)Nôùrv  oiis  fujjplibni 

hürnbfe|fJCné,;Sire)  vfihî  3 n^cfcffaiârde’y  ôllrc 

bonté acboüïbiriièéV  & propre  i 
Vosietines  ani-^nevous  perfviadcfy^qüOy  qué 
peut  e*ftfe,ihvèus  fbit  donné  i énïédtedû  ddû 
traîré  Voftré  Maicfté  hk'éfté  tTé'daiOneéi 
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driciiîs  mourir  .pou?  la  confojue^tjî/'aBthoiât^i 
vçjftre  MagifVat.ri’y  ?ipal5  cAç#lôpius“‘nief-» 

pQyr-rpnâçeiittftî^p  a ^iîQtç^prt 
.çiaijuals;,  & ,c9nfçruapt  je?  bông^.cCJe  rh’eft  pa^ 
anfei  ce  que  4ircut,qyqîquesvpsj^’ii  pe  ,va  .pa»; 
ipy  dp/âit  <ic  UReiigiofl,,  Çc  que.  aos  tiçlîèiiîSî 

que  n^usproij^tc^^qhon 
fertptM$  J^p/queUjeSr^.êls  pçrÀmiage^,^ 

^nÿ.qu’iJ  <?nt  }es  cfpri}:?  ^lirçz  & 

^urs  pQiir  les  ^nujçptep:  çnçorcs^  on^ï  ilsUes 
^^rspUi5jr!ç»cnçiïiç^pept  aiicjatieux.  & rraî- 

pour »ip.cn4ai) t,  qü.e/fotis  ,ce 
&,p99r  5>qu«rir)  f oi'fpp:^  Ü«'uqu9 

<^jîdV^JP^M^<iç4ontjcitr.c<^ur  cft  rempli  & a 
tadiiêfi^rc  qvelque  ipi^-jen  Jqrçycfa,,  Cart noua 
vpus  P9UUOJ1S  dire  &;^tcftcr  dj^iuyn  Dieu  ûo^ 
ftre  i9U9eraiA,.Sçi.gDÇur  >,  qui  ,^aitj t^ijCjogopift 
ijps  inteùjipus  ^ouçepçipns,  » ^aéot'tîO-i 
% jy}aieftc;,fmV^tcI  z^jp  jr,^ra^'4pAt>dc^  Tw 
la^eÛ^ipn  en^e^ep4UF(<iÀ&  l>iar 

f ii9  ur,prcmiçr/0  f}pp5^y-a;«prt  dMÎfi  ?Â  Jj 
^ie^Vî,5Hut,çep^,  P#  t;n  4rpiç 
tcz  ^S^re,^uç ^CfrVOu,'^ rpfraicliifle  J^vnietooirt 
. "de  çe  que  i*ay;rantoft  Jit.Qiîe  Piçu,Juqu$l  le? 
conMs  nepcMuept  eftre  forcez,v0yaçles  vor 
^cs  rompusjqui^lîoy  et  de  fliire  Qftei?  1^?  Ima 
ges,  A'.,qi^.jV^;kç^.iAaiD  e(ioit,4çiççiuc,  pw 
çerA?  vp^  .dctieiincriÇjrÇoA,  pé^ 
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^’autresAoyens  fon  bonpkifîr,  ce  qu^auie* 
déterminé  ,&  qui  vous  auoit  planté  au  cociu* 
par  fon  fâinA  Efprit.  Nos  aciucr/àires  au  (si 
nous  y ontprouoqué.  Car  eux  voyans  vofljc 
personne  retenue  & voftre  volonté  empèf*. 
cKee,ont  haulTé  û impudemment  &:fiercmet 
leurs  courages  > qu’ils  nous  ont  ofé  menafler 
d’yn  nouueau  Chancelier,  de  nouucaiix  Magi 
ftrats  faits  â la  dcuotion  de  ceux  derquelsils 
fbuhaittent  le  regneî^  ont  redouble  leur  Ido- 
lâtrie Il  erffenémcnt  & infolemment,  par  ce 
qu’ils /çauoyent  qu’ejle  vous  deljilaifbit , par 
i’arreft  qui  en  auoit  e/lé  fait  en  vo/lrc  Côfcil, 
& qu’elle  aggreoit  a yonxe  ennemi , qu’il  n’y 
euft  eu  coeur  qui  n’cu/l  frémi  d*liorreur,voyac 
vne  pollution  fï  execrable. 

Donc  vous  deuez,  Sire , fupporter.  ce  fàjél 
plus  doucemet,  aip/î  que  voflre  cicmence  çfl 
grade,  & que  nouSjJifons  que  rvn  des  plus  ex- 
ccîlcns  Empereurs  du  pionde  s’cll  môrtrc  dç- 
hoHnaire  en  pareil  faift;  A Conftantinoplè  Içs 
liiifs pour  quelques.  Edits  faits'én  leur-fàucur 
par  les  Empereurs  Gratian  , Valcntmian',  8c 
Thcodofèjtrouuerent  façon  de  gâigner  & cor* 
rompre  pendant  l’ab/ence  de  l’Empereur  , le 
gouuerneur  de  la  ville, homme  plus  Athei- 
/te  que  Payen  ^ ( commç  a l’çntpur  dç  vdflrè 
Maiçfté  s’eii  trouvent  phifcin  s pratiquez  a 
force  d’argent  par  les.  Papi/J;,^sj..  lequel  aiii5 
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corrompu  leur  permit  de  baftir  vue  SynàgO^  ^ 

gue,en  la  grande  place  de  Conftantinople.Le 
peuple  Chreftien  (jiîf  le  lç;eut,  menaça  ce  Gou 
-uerncur  dVne  fèdition,luy  remonftra  (bn  im- 
piété & la  faute  qu’il  faifoit, permettant  vn  tel 
àdificc  fans  le  commanrdemét  de  l’Emperèur. 

Pour  cela  il  ne  s’en  foucia  point»  tellemét  que 
les  lûifs  acheuerent  ainlî  leur  œiiure  cômen- 
cee.  La  fcditiô  s’en  efmeut,&  le  peuple  efinea 
millie  feu  en ‘cefte  S ynagogue,&  la  brulla.  Et 
(erablemefnies  queS.Ambroilè  ait  voulûdi»- 
re  quel’Euefque  de  ConiVantinople  fut  l’aiu- 
theur  de  ce  feu.  Ce  gouuerneur  elcriuit  am- - 
pleinent  à-l’Empereur,  & liiy  fift  trouuer  ce 
faiô  le  plus  mauuais  du  monde , de  facon-quc 
Theodofepar  les  lettres  patentes  volut,fta- 
tua  & ordonna  que  les'Chreftiens  maiians  & 
habitâns  de  ConiVantinople  rendiflent  &ré-  f 
flitiiaflent  aux  Iiiifsles  firaiéïs  par  eux  faits  en 
ce  baiVinîcnt ,,  dommages  & interefts  pôiir  la  ■ 
füïnc  d’iceluy: condamna  en  outre’leidits  rria- 
nan^  & habitans  Chreftiens  àfbufirir  les  luift  ' 
àtebaftir  celle  S’ynagogue  en  la mefme  grade 
place,  & y demeurer.  SainéV  Ambroilè  qui  vi-  ; 
uoit  de  ce  temps, femonftra  a l’Empereur,  l’in  | 

ciuilité  & iriluhicc  de  telles  lettres , & qiPen-i 
cotes  qué  ceux  de  Goiiftatinople  èurtent  gra- 
dcmentfailli  de ’n’auûir  attendu  foncomntan 

tel  edi-  " 
tice. 
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ûcc:  Toutcsfois  qu’il  ne  Moit  maintenir  les  ' 
luifs  conne  la  qtiereile  dè  noftre  Seigneur  le- 
fus  Chrift , & outre  àdioufta  raifbns  de  droi^ . 
de  tant  que  l’ Empereur  reuoqua  fon  arreft,  re  4 
mit  Sc  donna  les  amendes  aux  cytoyens  de 
Conftancinople  : & fîft  trerexprefïes  defenfci 
aux  luifs  de  baftir  & extruire  Synagogue  dans 
la  ville  fur  grandes  peines. . 

V n exéple  plus  prôpre,Sire,nè  fc  peut  trou* . 
uerpour  vous  éfmouuoir  à ne  condamner 
toftccquis’efl:  ces  iours  ici  paflé  & commis 
fur  le  iàift  des  Images.  ; 

C’eft  vne  choie  abominable, Sire, qUe  l’Idof 
Litrie  & elleuemenc  des  Idoles.  Les  liurcS  de 
nos  miniftres  font  pleins  de  railbns  tirées  de 
rtlcrkure  làinâe,  & authorilcz  des  anciés  do 
^eurs,pour  monft.cr  combien  nous  ofFenfons 
nôftreBieu  en  formant  vne  Image  pour  luy 
rapporter,luy,di-ic,qui  cftelprit,’quî  eft  Eter- 
nel, & qui  rie  vieilliH  nullement,  luy  faire  vne 
Idole  auec  vne  barbe  blanche  j vn  front  ridé, 
vn  gros  Iburcil,  vn  poil  rebours , qu’eft-ce  au- 
tre choie , linon  que  démentir  faDiuinité , & 
dire  qu*H  n’eft  point  Dieu , & qu’il  n’cft  point 
Elprit , qu'iicft  caduc  ainlî  que  les  hommes, 
fubiet  a vieillir , à fouffrir , à cftre  tourmenté 
d’afFeôions?  diray-ic  des  pollution?  & vi-. 
lôniés  qui  16’font  A le  defcouureiit  'ésimages' 
^’ilÿâppêlleiitdes  Vierges?  .Et  quelle  diilb?^. 
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lûtîôû  eftre  plus  grande?  Mais  vous  aueï> 
Sire,encen'du  àcefte  derniere  conferéce,  aue<î 
c|«elle  impiété  cefte  adoration  fe  faifoit  » & fè 
fait  en  voftre  Royaume.  Les  defen/ci  des  ad  - 
uerlaires  i( il  defenfès  Ce  doiuent  appeler  telles 
calomnies)  ont  aufsi  peu  fubiîfté  contre  les 
railbns  de  nos  Mmiftres  » que  l’idole  de  Baal 
fubfîftoit  dcüant  l’arebe  du  Seigneur  Tout- 
puifïànt..  La liifputé n’a  elté  d’rn  iour,nedc 
deux, elle  a efté  diligéte  Sc  ferieure.Voiis  auez 
arrefté  ce  qui  en  deuoit  eftrc  fait:  Mais  ceux 
qui  foncdepiiis  runieniis.pies.de  voflre  Maie- 
ftéontJié  & voftreper(bnnc,&  ccftuy  voftre 
vouloir,  & fefioyent  volontiers  que  nousFuf- 
fîons  cotraints  à reftablir  les  idoles.Mais  Dieu 
ne  le  permette  : Sc  que  ili  bonté,  vueijlc  qu’vn 
fiiinél:  Arnbroife  vous  face  entendre,  Sire, qu’il 
n’eftpas  bon  de  maintenir  cefte  Idolâtrie  cou 
tre  la  parole  de  lefus  Clirilt  Et  de  noRre  part 
pluftoft  c h oi filions  nous  la  mort  la  plus  bon- 
teufe  Sc  ignominieufe  q.iii  Ce  pourreit  eboifîr, 
La  confiance  des  luifi  fb.t  fi  grande  Sc  admira- 
ble lorsque  ce  mbnftre  de  Caligula  voulut  fài 
re  efleuerfon  Idole  au  têpie  de  lernfàlcm  : Et 
qiioyque  Petronius  emioyé  de  /à  part  poür 
contraindre  les  luifs  a y obéir. en  fiflinflancc^ 
fîeft^ce  que  leur  courage  inuinciblc  de  eboi"^ 
fîr  pluftoR  la  mort, de  pfefenterJe  col  d’euzide 
leurs  feoamqs  &cie.  leurs  enfans , reûneut  dç 
* • . * ^ . _ * tcUc 
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telle  qw’il  fupe^cc^a  iyfques  à ce  qu’il 
euft:â<iuerty  GaJiguk , lequel  moi^rut  crccs 
tntrefàite s par  le  iufte  îuge  m et  de  Efie q . C i o-- 
yez,Sirje>  &inousen  aqoqS’doijDé  bonne  expe 
rience , que  k nioxff  npu$rerokde  beaucoup 
plus  grand, pkifîç  que  non  pas  Inexécution  de 
ce  tant  rigoureux  pommadement.  A ufsi  n’cft 
vftftre  naturel  epçljn  a telle,  cruaute  ,&  çftes 
trop  bon^riopCj'ttop  ckmçut,  & trop  Ghre- 
ftifen,  ppur  cori^nâijdcrchofç  fiiHhuîliâin  * iî 
cruelle  Paye^nç»  Et  pncoi  es  que  ceux  qui 
vous  eaptjuçot youJunent,  entreprendre  de 
forcer  voftre  ,n>Jttn;^  n-pu?  n’e(per.ôs  pas  qu’ils 
kpiülTent  Faire.;  Et  quand  ils  Je  feroyent^Dicq; 
nous  adonné  des  moyens  pour  nous  garan- 
tir^dc  lewn  -oppcelMon.  Je  di  ceci  par  cc  que 
Fous  cefte  e(perancc,Jls  .qnt  prins  confejl  de 
ce  faire. jppndamnj?r  par  yn  arreft  bien  cfpicé  à 
çobaftir  ks  Jipux.hruibcx  pat  eux  lefquek 
vous  auiez  prins  en  volhre  proteâûon.  Tant  ' 
il%ont  îjeiyiqnfti  é qn  ^pus.  cndrmt^;  cpmbien 
üs  FpP't  affetHp^ç^  Mtaisjes  ruftresne. 
Yiennemàfepiœ-.  Et  qu’âls  croyent  afleure^ 
ment  qüc.çes  ruTes  & finelTes  puériles  font  co- 
gnuës;  & dçlçpuuertes  aqx  petis  enfaos.Jls  qnt 
cfté  agrcflèurs,5£  ce  que  nous  aiwns  fait,  nous 
l'aijpns  fait:e^ns,prouoqqez.  Sont  donques- 
eux  les  infi-aëteiff/s,.dp^yqs  çopipifindert'Jens-' 
^pntdonc  çMîXksi  f;j[inîi^els:,,4p  jefoMaiefté.^ 
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Sens,  voire  iàfquçs  à fendre  & ouufîf  les  fem- 
mes groflès  pleines  d^  vic?Q^l  nom  donner- 
ions nous  a tels  lions, à tels  barbares, d ces  ti- 
gres altérez  duiàng  des  ChrclHcns  ? V ous . ca 
auez  beu, belles  brutes  à plein  hanap,&  tou- 
tesfois  voflre  lbifn*a  point  elle  eftanclice  ^ tac 
vne  ardeur  perpétuelle  vous  cuit, vous  brufle 
&VOUS  cônlbmme.  Que  vous  rcftoit-il  d’a- 
uantage, Bourreaux , fînon  que  vous  repaillre 
de  leurs  corps  & manger  leur  chairrainfî  que 
vous  en' auez  beu  lelang>Te  fufHlbit  il  pas, 
Cardinal,quele mode rçeuft que  tues  Atnci- 
/le , Magicien  ,Necromanticn,fansic  publier 
d’auantagê  , & faire  ouurîr  en  pleine  rue  les 
femmes  gro/Tes  pour  voir  le fiege  de  leurs  en- 
fans*?  Et  puis  tels  bourreaux  font  cohfcrua- 
téùrs  du  bien  public  ,&  donneront  Iqixenla 
France , & feront  rendre  raîfon  aux  fubiets 
du  R.oy , des  Idoles  abbatues , voire  au  Koy 
mè/mes  de  ce  qu*il  aura  voulu  & ordonne. 
Quels  mollres  d*liômes?Rendcz,rêdézcôpte, 
Tigre!?  des  Images  viues  de/chirees  par  vous. 
Rellaurez  vn  tef  Temple  du  Seigneur  , & ne 
nous  demandez  compte- des  pierres. Vous  en 
^eztrop  és  cli.lftcaux , Sc  autres  places  qui  nie 
vous  ont  gucres  cou/lc  , 8c  qui  /ont  taintes  du 
fang  de  tepx  qui  demandent  d Dieu  vengean- 
tie  voflre  cruauté*  Nous-nousfommes  defen- 
dusiils  nous  ont  prouoqué.Nbus  auons;abba- 
sj  tu 
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tu  (ics  pierres  , mais  ils  ont  tué  'dès  hommes; 
Nous  auons  elpandu  là  poudre!  de  leurs  Ido- 
les,mais  ils  ont  iàit  couler,  & ontrelpandu  le 
fang  des  femmes, des  pctis  enfaiiS}&  !»’ènlbm 
>€Jiyare2.  i ’ , ’ j " 

" : Voilà  donc  ^ Sire  i comme  ceut.jquinous 
accufenc  doyuent  premièrement  fe  purger, 
Vils  le  peuuent,des  meurtres  qu’ils  ont  corn* 
jnis  , & iufqucs  a ce  qu’ils  ne  fe  rendent  aeçu-r 
dateurs, & encores  du  tout,  moins  iugesr. 

. Et  alors  que  tels  bourreaux  ne  vous  ge- 
henneront , :&  que  tels  barbares  ne  y oiis  for* 
cer  ont,  nous  dperpns  trouuçr  vei  s voftee"  Ma- 
iefte  toute  demendc  ^ douceur.  C’el^jdo.ue.  i 
vous,  Sire  , queie-m’adre/rcjaux  pieds  duquel 
de  méiette,de  vous,di  ie,qui  eftes  noftte:R.oy 
èi  Souuerain  Seigneur^qui  elles  noftre:  Prii^ 
ce, non  pas  ccll  ennemi  elVangicr,ce  barbare, 
ce  cruei.ee  meurtiieiiQui  nous  traittqzinpn 
comme  vos  cnnierais,mais  epmme  vos  fubicts 
-vos  fubiets,di-ie  y naturels, qui  portons , ^irOi 
.telle  reuercncc  à Maiellé  ÿ dé?  le  ber- 
xeau  ,qu’ù  ce  feuj  nom  de  Roy,ndÿp.  tc^njè“ 
/blons,  dii  fommes:ènfen>blC)  ermcu&d’eilreiiir 
dberalcmenc  prodigue^  dç  fios  yiès  poqç,  yOft» 
ftre  feruicc*  . •?  i- 

Cçla  ii’auez^vous:  pa^ acquis  dé  nous  à-foifK 
;ce  d’armesrmais  cefte  volonpçycéûo  reuereny 
çc  ) an^ur  céilG  i craiatGicellfiadinkadpp 
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4e  voftre  gramleirr  & magnificence , cftnec 
auccques  nous  : Auec  le  laia'  nous  i’auons  rc- 
ceuëi  iie  fa^on  qu’il  n’y  a peuple  en  toute  ii 
Chreilic.ntë , qui  foie  tant  aAedionné  a fon 
Roy, que  les  François,  & li'y  a en  ne  les  Fran- 
çois nation  ni  coiltrce  taiu  deuote  a voftre  fer 
uice  que  nous  fommes  : tant  par  ce  que  nous 
fommes  enfeignez  par  la  parole  de  noftre 
Dieu  de  le  faire  ,'qu*^auisi  vous  nous auea  fait 
plus  de  bien , de  gracieufetc  & de  bon  traite- 
met, qu*à autre  de  vos  fiibieéfs.Car  vous  auez 
voulu  ouïr  nos  différents  > éc  n auez  trouué 
bon  que  nous  fulsions  condamnez  pour  cftre 
dié^  Huguenots  ou  Luthériens  ainfi  qu’on 
appelloic  mais  auez  voulu  entendre  où  giCoic 
la  difficulté  : l’ayant  ouy,voiis  ayez  pi  ins  no- 
Are  caule  en  main.  Nos.  Miniftres  font  venus 
fous  voftre  protedfkm.  Vous  nous  auez  pec- 
mis  de  prelcher  publiquement,  Sc  receuoir 
les  fàcrcmôs  felon  l’Inftitutiô  de  refus  Chrift,^ 
Vous  auez  defièndu  que  nous  fulsions  iniu^- 
riez»  ^ captifs  que  nous  eftions  vous  nous 
auez  mis  en  liberté.  Et  quieft  le  peuple  à qui 
fon  Prince  ait  tant  fait  de  bienîqui  eft  donc  le 
peuple, qui  eft  le  fubieâ  qui  plus  vousfoit  rede 
uabîe?qui  pluftoft  doyiiet  expoferfi  vie  pour 
fon  Prince, que  nous  pour  voftre  Maiefté  ? Ne 
croyez  dôc, Sire, que  tel  bien-fait  puilïè  tôber 
oubli.  D^aage  en  aage  ; de,  fuccefsion  n^us 
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^'apprendrons  a nos  enfans  » <&  aux  'enfans  de  i 

noscnfens,&  a ceux  qui  viendront  apres  eux,i  ] 
Nous  deteftôs  trop  ce  vice  d'ingratitude  pour . 
y tomber.  Soitdôc  voftre  bon  plaiiir  vous  a(^  | 

fèurcr  qu’en  cefte  ruine  des  Images  , iln*y  a . * 
•eu  aucun  mefpris  de  voftre  Maicfte  & que  tel^. . [ 

le  chofe  ne  nous  tomba  oneques  en  l'cntede- 
ment.  Et  partant  que  voftre  oontéaccouftur 
mee  fe  monftrc  telle  ici, que  nous  l’aiions-  au- 
tresfois  eftày  ec  , & l’eftayons  encores  tous  les 
iours. Aufti  de  foy  le  fait  cft  bon  & fàinft.Mais 
i’accorde  bien  que  l’auftorité  de  voftre  Ma- 
giftrat,  quin’y  eftinteruenucrdebuoit  eftre  at , 
tendue, Et  cefte  eft’la  feule  faute  qui  a toutci- 
fois  encore  quelque  dcfenle.  lulien  eftat  Emr 
pereur , fit  pour  fon  apoftafîe  ouurir  ^es  Temr 
pics  des  Payens , & remettre  les  Idoles.  Or 
quoy  qu’il  fuft  Payé  & apoftat,fi  lemble-il  tou- 
tesfois,  que  .ce  n’eftoit  à vnc  perfonne  priuee^  - 
Sc  conftituee  fous  là  fubieâion,a  empefeher  , 

& abatre  les  Idoles  relcuees.  Et  toutesfois  ^ 
nous  filons  qu’vn  luuentius  Samaritanus.ayar 
inftrui^  lès  parés  au  Chriftianiftne>pric  le  che  , 
min  de  TJieflIilonqe,&  y ’eftant  arriiié  abbatit 
les  IdoIes,lesfolila’aùxpieds'&-lesiet,ta*Nouj  • 
lifons  cncores  que  ibus  luy  mefines.Ià  îrou-  ' ! 
lièrent  trois  hommes  nommez  Macodpnius> 
Theodulus  & Talianus,  lefquels  cnla  princi- 
palle  ville  de  ^Phrigie  abbatirent.  toutes  Icp 

Ima  , 
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Images  & Idoleç^ui  auôycnt  efté  mifes  quel* . 
ques  iour  auparauanrpar  le  gouuerneur  de  U . 
pouihce , noituné  i^micKius , lequel  en  vou- 
mttnfbrmcr  contre  quelques  autres^q^u’iltCr  • 
fioit.pour  fufpeâsiMais  ceux-cy  confedèrent . 
le  lM^librement,de  façon  qu"eûans,apprelie-  . 
dezrfurent  condamnez  à eftre.bruflez  tous  . 
vi^s  furies  carreaux;  & fut  celle  fcntence  exe- 
cutee,mais  aueG  telle  confiance  de  cesTarnéls 
perlbnnages,qu’eux  cllans  bruflez  dVircofté  > 
dirent  à ce  gouqerncur  qui  afsidoitJ’execu- 
tÉon , Tourne,  nous  de  Tautre  collé,lî  tu  v.eujc 
manger  noûre  chair  tqute  roftie,a  fin  que  de-  . 
jnreuitte  elle  ne.te.fàçexpointdcmal.  Auec  ' 
-ceis  lainfli  perlbnnaees.faitçôpagnie,vn,du-  ; 
•quel  iésj^otfes  eGcIdjaftiques  eS^iuent,  & 
cxaîtenrJe  nomylequeimeu  d’Vnzeie  bruüac  * 
devoir vn  Ediél de  Diode tian  Sc Maximiliaa* 
pour  lors  Empereurs, mis  ic  affiché  publique- 
ment, contre^  les  Cbrcfliens,ne  fitpoinçde  dif . 
ficulté  de  ferompre  & mettre,  en  pièces. Tant 
Sire,lc..zele.&  Talïè61ionJe  cpnfumoit,laqueJ-  , 
Ifr  alaveriré.  s’augmente  d*àutant  plus,que  la 
.perfeeufiion  .eft.pîus  grande  & plusyiolcnte. 
ilé;parle:lçn.-euy  qui  put  vive  coiîfiiience  nette 
& veritablçrjjept  enflammee  de  l'arpour  de 
Dieu,  te  péril  & le.  /uppliçe,  ellpy eprpxeic^Sv 
à ce  poure  hommç  comme  aulsi  il  fut  apres 
cfcorchc  tourvii£,.;&.  comicrt  de  fcl  & de  vin- 

A aigre. 
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aigre.  Et  tôutesfois  rien  ne  l’a  pèu Tctardet 
d'execüter  vne  E haute , & lî  di^ne  d’homme 
Chreftien  entreprife  fôus  Conuantin  Prince 
véritablement  Chreftiçn , fage  & vailiants’il 
en  fut  oneques  : telles  choies  font  Ibuuentcs- 
fois  aduenues  fans  fori'lceu  & eftans-.ad- 
uenües  les  a fupportees  doucement.  Eufe- 
be  recite  que  aulsi  fort  qu’il  eut  fait  diuul- 
^ler  quelques  papiers  contenans  certains 
paflàgçs  de  l’Ejfcriture  faiilcleJcs  Images  fo- 
rent rompues  par  les  citoyens  en  plufieurs 
villes.  Voftre  peuple.  Sirc,cognoiften  quelle 
pollution  il  a vefeu  ci  deùant  & combien  eft 
deteftableridolatrieeh  laquelle  il  verfoic:  Et 
de  dépit  qu’il  a d’auoir  eue  abiiféA' aife  pa- 
reillement de  fe  voir  maintenat  tenir  le  droid 
(entier,&  prcfle  dans  là  confciéce  d’vn  erguil- 
lon  qui  le  poind, comme  de  ne Ibuffl'ir  & ne 
regarder  choie  qui  luy  oflènlè  les  yeux  de  Ibii 
entendement.  Voyla  pourquoy^il'delîre  que 
CCS  Images  foyent  iéttèes  bas  & deflruites  & 
d’autantpius  le  delîre-il  qu’il  Içait  que  vous» 
Sire  , n’approuuez  celle  Idolâtrie  , & vou- 
lez feruir  Dieu  en  toute  pUrcté  & intégrité. 
■ Dont  il  deuo'it  à la  vérité  att-endic  voftre 
inain  , laquelle  Dieu  audit  iîa  elleuêe  pour 
’lcs  abbaçre  ; s’il  n’euft  veu  que-vo^lre  main  & 
voftre  perfonne  eulîènt  efté  trop-violentc- 
‘ mentrccènûs '&  maiftrilez,  ^ 
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f il  Q^cftlacaufe  ) ijti’inipAtienc  de  deiir , 
meu  Sc  prouoqué  d’autre  part , <^iielqùes  fc- 
rditieuK  &. mutins , ij  a exécuté  li  toit  voftre 
volonté  iàns  attendre  vqlbe  commande- 

.4  . * « 

. ment.  Non  que  cela  diminue  lien  de  i’obeil- 
(ànce  Sc  lubie^ioiiî  laquelle  ildclîre  rendre 
. à vôftrc  Maiefté  iufques  au  dernier  Ibufpir'de 
ia  .vie;  Pour  laquelle  pbcilîàncc  te;nioigner 
$ d’auantàge  » il  le  iette  aux  pieds  de  voftre  Ma- 
' iefté , 5c  vous  fupplie  tr.eçhumblemcnt , Sire, 
vq^ué  Yoftre  bonté  Ibit  d’examiner; le  fàidde 

• plus  près  , .Sc  conlîderer  qu’cncorçs  que  yo- 
fîre  commandement  & iiuthorité  n’y  Ibitin- 
teruenuc , toutesfois  l’aâre  de  foy  ell  boniS: 
iàinét , Sc  qu’il  n’y  a choie  plus  exécrable  que 

• J’IdoIatrie  > ne  plus  agréable  à Dieu  qucl’c^x- 
tirpation.5:  delracinement  d’icellcrde  laquel- 
le il  .plailè  a noftre  bon  Dieu  nous  retirant 

".tous, bénir  voftre  régné  de  toutesfes  bene- 
- ’dîcâtons , 5c  eftablir  voftre  Throne  en  tQiite 
pieté  5:  iuftice.  . * 

'LETTRE  DE  M O N S I E V R 
' " Te  prince  a Ik  Roy  ne  fur  ce  qu’elle  lliy 
’aiiôft propôTë au  Parietnei^t-premi^f. 

jyf  -Adanie.^  obeiflàiit  au  cômraandenwjit, 
qu^il  a pieu. a voftre  Maièftéjdcm'efaiie, 
*'Je  n?ay  youlü  feiilir  decommupiqucr;aMc-ç  |cs 
SiCheuaditfts  dcT’t)rdre#gcls  Sed^nem  5$  - 
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tûsfhommes qui  font  icy, du  moyen qu‘ily^  j 
auroit  pour  venir  à vn  abouchement  quipeuft  * 
apporter  la  tranquillité,  a ce  Royaume  autant 
deuree  de  nous , que  de  petite  elperancerlef-  f 
quels, apres  auoir  curieufement  reccrclié,OBt 
efté  d*auis  ( & moy  auec  eux)qu'iLicroitim- 
pofsiblc  d'fcn  pouuoir  propofer  aucun:  qui  fuft 
bié.receu  & accepté  tandis  que  ceux  qui  font 
nos  parties  tiendront,  la.  KÛiéûé*  de  noftre 
Roy  &.  la- voftre  cnucloppeeS' de  leurs  forces, 
comme  ils  font , voire  en  telle  captiuité  que 
vos  volbntez  ne  dépendent  que  de  la  leur.. 
Tellement  qu*âu  lieu.de  mitiguer  3c  adoucir 
les  choftsineièroit  que  d’auantage  les  animer 
Sc  aiJgrir.Etaufsrque  ne  receuat  auiourd'hùy 
coniSl.  que-  d’eux , & eux  prenansibus.voûre 
âuthori'te  telles  refolutions  qu’illeur plaift,ils 
voudroyentiùger  contre  nous  ce  dont  meri- 
toirement  ils  Ion  t taxables.  Parquoy,. Mada- 
me-, ie  vous  fupplieray  treshumblement.  nc: 
trouuer  mauuais  fî  ie  continue- en  mes;  pre- 
mières deliberations , qui  font  de  n’endurer 
(puis  que  nous  auons.prins  les  armes  contre 
.le;urs  violences  ) que  maintenant  ils  fôyent 
nos  iuges.  Car  il  ne  futiamais  veU;en  côus 
côfeilsjdu  modc,quad  il  a efté  queftiÔ  de  deci-  ! 
dfer  des.difterétsj  où  quelques  confcillérs  ayét 
eu’  ihtereft, qu’ils  neie  fbyeht  toutibud'ain  |te-  i 
tâfczv.Etmaintenat  qu’ileft  queftioh  nô;d’vne 
^ cauf^ 
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«caufè  priuee , rtiais  en  general  de  la  gldire  de 
Dieu  j de  la  rcftitütion  de  voslibertezj  de  la 
cÆferuatiô  de  voftre  authorîté,&  du  repos  pu- 
blic(de  quoyîls  font  les  perturbateurs  & nous 
les  defenfeurs)  ilmefemble  qu’il  n*eft  pas  rai- 
fonnable  qu*ilsièrrouucnt  où  telles  chofes  fe- 
rôt  miles  en^uat.  Et  qu*ii  leur  fera  trop  mieux 
feant  qifils  s’en  ablèntent^  ainfî  que  tant  de 
fois  îe  fay  requis)autrement>  Madame , le  ne 

?uis  pen/er  qu’il  y ait  autre  'expédient  J>our, 
aire  condefccndre  Jes  vns  Sc  le's  autres  a vne 
équitable  condition  que  la  voye  des  armes, 
laquelle  eft  défia  fi  bien  préparée , qe’il  n*y  a 
celuy, .(  pour  le  moins  en  cefte  compagnie) 
qu i ne foit  ferme  en  celle  opinion , de  mourir 
les  vns  fur  les'autrcs  pluftoft  qu'ils  ne  vous 
voyent  librement  commander,  tous  vos  fiib- 
icts  humblement  obeyr,  dz  vos  Edids, entiè- 
rement oblèriicz , Sc  entretenus.  Et  n*yaap-, 
parence.  Madame,  en  ce  qu’ils  vous  ontwit 
dire , qu’il  feroit  impofsàbjie  de  faire  gàrdcr 
celuy  de  lanuicr,  d’autant  que  le  peuple  eÛ  de 
prefentarmé  pour  fempefeher  : Car  eppores 
inefines  que  cefoit.ileurfuliCitaAPfï^u’ilcll 
maintenu  en  ceft  erreur  ( cholê.touiesfpis  nô 
moins  dure  i peler  qu’à  croire  ) qu’vnc  popu-  ' 
lallê  qui  dUa  ly . e de  .V os  fubkts au  lieu  de  vo* 
rendre  wc  deuë  ôbey^ànce , prene  les  a^^mes 
pour  Jsafcuklxilt^'pppQlêr  à vos  oïdônances 

Al  mps 
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niais  vous  conbaindre  A pafTer  A la  mcr'cy  de 
leur  vouloir , & puis  apres  réduire  vos  Maie- 
ftez  A telparty  qu’il  leur  plaira,  exemple  iadis 
pratiqué  en  k fubuerfion  des  Monarchies, 
empires  & Principautez.  Si  fàut-il  qu’ils,  s’af- 
fèurcnc,quc  puis  qu’il  a efté  li  Iblenncllcmcnt 
ePably  & en  la  plus  grande  & notable  compa'- 
gnie  qui  faft  aifembleeil  y a longtemps,  & 
aucc  cela  tant  meiiremenc  digéré, confidere, 
debatu  ôc  Jfinaiement  refolu, qu’il  ne  fera  point 
reproché  A voftrcNoblclIe  brançoilc  d’auoir 
cfté  il  pufilanime  que  de  Iburfrir  des  cftragers 
& quelques  particulières  fouler  aux  pieds  les 
loix  Sc  ediéts  de  leur  Roy, de  en  forger  d’autres 
A leur  plaifîr.A  cefte  caùlc, Madame, quand  vo- 
Rrc  Maiefté  aura  bicnpoUe  toutes  ces  railbns, 
& tant  d’autres  que  ie  vous  ay  icy  deuant  aile 
guecs,vous  remettant  deuant  les  yeux  s’il  cft 
raifonnable  que  nos  confciéces  Ibyent  alfub- 
iedics  A l’appetit  de  tels  fhdieux  , & d’vne 
iniiltitude  reoelle  A fon  Roy  : quelle  paix 
accord  fçauriôs  nous  ttaicter  n’y  elperer  aueç 
qiies  ceux  qüi-  par  leurs  atliôs  vous  oftet  tou- 
te liberté  de  cômarider?  Et  fi  ion  peut  côpor- 
tcr,qu*ils  tiennétpluxiôguemét  vos  forces  en 
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le  vôniseiDioi^eQt  j .QU  bien  que  par  Icurpxer 
fcncereibiçflu  JRoy  yoftre  filsitombc  cniruine 
& (defolafiQn»a:quoy  chacun  voit  bien  qu’ils 
aimentniieux  prétendre  que  licn  quitter  de 
leurs  alfcdtions  priuees.Toutcsfois  nous  efpc- 
rons  que  bien,  nous  fera  la  grâce  de  les  engar 
der , &.qu*iJinoi^s4Qnrierales  moyens  de  ena-r 
ftier  lesTebeÜe5ideÆhairer4’4lent9ur  de  vous 
ceux  qui  enXont  lesautheurs , les  rengeant  a- 
uccles;arnies  ài’obeyiranc.e  qu’ils  vousdoy- 
üent , & qu’il  fauorifera;  noftre  iufte  querelle. 
Etnc  faut  point:  qu’il  sjnous  çftimçnt  de  fîpeu 
deiugemêt^  d’experiêce  que  nous  ne  foyôs 
pour  nous  garentir  de  leurs  rufes. 

Conclunon,Madanïeî..ne  y oyat  point  d’.ip- 
parence  de  pacification  de  tous  ces  troubles 
«uc  par  leur  retraite,  U , vous  plaii  a y pourupir 
lelonque.ViOUs  ,cp;gPQi(fez  Unecefsite  du  teps 
le  requérir.  r\j  . ,,  , • 

-’i  : . îrq  Madame, ;ie (bppUele  Çreate^  vous 
donner  faiaind^e  graçeÆfcritaOr^- 
uv:  '<3  ’ Içanscfii  n de^Iiiiu#^  jc  y 6 

iE.-B/T  RB;  . de.  . M OjN  S I H V;i 

■■-le  Prince  aiiRoy:de  Nature  £onf  rerç- 

'i.  .<  7 {O  iqi.ip  X!n)  r.  **  l!  ^ 

^||40afiean^u:om  qued’^lîjc  ;peu,  piîcuoç 
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icYoy  tous  prochainsauiourd*hiiy  , 

<^ueie, puis  bien  dire,  que  ie  voy  beaucoup  pis 
‘quéie'jl*ay.attendu.  Car  letefmoinagc  que 
ma  confcience  iïi*a  toufîours  rendu  tant  de 
rinnojccnce.des  E^Kfès  réformées  que  devd^ 
Ibe  bonjiatureL&.detoutesmes  aaioiw,m*a 
uoit  perfu'adé , queiàÜànt  côparai&n  de  ceux 
qui  font  aittbeürs  de  t es  troubles , auecques 
moÿ  qui  ày  ceft  honneur  de  vous  eibe  frerei 
duquel  rentière  tobeyflànce  iufques  icy  vous 
a toufîours  eAé  co^uc  ,toüs  feriez,  .pour  le 
moins  aüec  'le  temps  iphiftoft  efîmeu  à fiiyure 
le  drôit  &l’afFeâ:iôn  fratetncllc,qu*à  vous  en- 
clincr  aux  perfiiafîons  & artifices  ^de.ceuxqui 
ne  font  iamais  accreus>»  & femblent  encore 
ne  fc  pouuoir  maintenir  que  de  la  juinc  de 
vous  & des  voiltes.  * Et  de  fai^l,  monfieur-,  ie 
h’ay  point  encore  perdu  ccfte  efperance, quel- 
que apparence  que  ie  voye  de  contraires ^Qui 
cfUa  feule  caufè  qui  m’a  maintenant  efmeu  de 
vous  efcÊÎre  la  prefenterpluftoft  auecqiies  lar- 
mes de  mes  y^eux  qu’auec  lancre  de  ma  piki- 
me; Car-qûdte^hofetplus triûe  & plus  picoya 
ble  mepauuoit  aduenir  que  d’entendre  que 
^enez  klancébaiflèc  contre  ccluÿ  quiVou^- 
droit  pre;nier  & dciiant  les  autres. , oppofer 
foÿ-meime  a ceux  quipretendroyent  vous  ap 
pf  behér  ? Ec'qiic  Vous  meiîtiex  en  peine  r)iiA 
îa  vie4  «eluy  iqoikxicnt  id*\aa  mçpnd  pèr^  & 
f A d'vue 
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4Vne  mere  q vôus>&  qiüiamais  ne  l’aelpar- 
gnee&  ne  la  voudroitencores  efparghcr  pour 
kcônièrnation  deia  vo&e-,  Moniieur  y coniî* 

' derez  icy  ,'s*il  vaaspdaift,& ie  vous  en  fuppliç: 

^ quelle  occaiîon  vous  peut  efmouuoir  a vne  tel 
le  &1Î  eftrangechofc>S’ileft  quelHon  de  la  re- 
ligion, il  n*y  aitomme  qui  puilTe  mieux  iuger 
que  vous,  fi  nousfommes  tels  que  pour  noltre 
religion  ilfalle  que  ledroift  de  nature  & tou- 
te équité  & humanité  ayét  moins  de  lieu  en- 
uers  nous , que  contre  les  plus  exécrables  de 
tour  le  mondc.Si  voftre  conlcicce  ne  peut  ap- 
prouucr  tous'lcspoinds  de  noftre  confefiion 
dcFoy,  auisifuis-ieafleuré  qucvoitre  natu- 
rel ne  /àuroit  approuuer  telles , & fi  extrêmes 
cruautez  qui  fc  comettent  contre  nous , tant 
s*en  faut  que  de  voftre  plein  gré  vouluTsicz  en 
cftrelechef&  premier  autheur.  Si  on  met  en 
auant  l’Eftat  & grandeur  du  Roy  , qui  eft  ce- 
luy,  Môfieur, apres  vous  & voftre  lignée  à qui 
•cela  touche  de  plus  près  qu’à  moy  ? lugez  s’il^ 
vousplaift  i qui  en  eft  le  plus  foigneux,  ou  ce- 
luy  qui  s’^ofiie  à toute'raiîbn  en  iuftice  ( pdur- 
ueu  que  ceux  qui  font  cauiè  de  ces  troubles 
s*abfentét)àfin  de  n’eftre  iuges  & parties , ou 
bien  ceux  qui  aiment  mieux  toutexpofer  en 
'proye  & qui  défia  Ibnt  caufe  de  tantde  meur- 
-tres^  miieres  infinies,  pluftoft  que  dônerlicU 
‘pat  leurabièocCri  la  paix  qu’ils  ont  defthaüee 
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par  leur  prefcnce.  lugez  aufsi(cas  a<lucnaât  ' 
que  fuyuant  leur  intention  y iis  culTent  defEi4 
êc  ruiné  ceux  qui  s’oppofent  à leur  ambition) 
en  quelle  feurecé  feîà  cefte  Gourône  dontLVO? 
cftes  cftably  > & quelles  forces  vous  reftetont 
pour  au  beloin  la  pouuoir  conferuer  & garan- 
tir ? S*il  eft  queftion  de  vollre  reputatiô'&  gra- 
deu^yvous  pouuea-vous  fouuenit.fqui  lopt 
ceuxli , lefquelsj  iin’  y a pas  en.coi*cs  deux  an^ 
ne  fe  fuiTcnt  contentez  de  la  vpus  'jauir  autre^ 
ment  qu’auec  voftrepoure  vie. S’ils  ont  chapr 
gé  depuis  d’atîeâion , ie  n’en  fçay  rien  > &.  le 
temps  le  monftrera.Ivlais  quant  àmoy  , Moa- 
£eury  à Dieu  ne  plailc  que  l’obeylTance  que  ie 
vous  do  y y meure  iamais  qu’auecques  rnoy  > 
voire  mefmcs  à la  condition  de  renaiftre  en 
ceux  qui  ne  peuucnt  qu’ils,  n’àycnt  cciJt:li.on- 
ïieur  d’eftre  vos  pluS;  proches  parens,  de  veftrc 
fang  > naturels  fcruiteurs.Et  cependctty.Mp- 
fieur  >vous  me  permcttrezy's’il  vous  plaift,  d’i- 
gnorer domme  ceux  la  vous  peuuent.eftric  a- 
mis  qui  non  contens  decer€herà.m.ort:pQur 
la  deuxieme  fois  voftre  frereHenîrepïenét  dire 
iufques  là  de  vouloir  vous  faire  miniArç>&  in,- 
ftrument  de  leur  mauuailc  volon,té.OrïMiop- 
iîcur  y tout  cecy  foit'dit’à  fin  qtie  ..finon  poijr 
4'amour  deinoy  , au  moins  poiir  rjunyvepjt  tÿ 
Dieu  , ôc  pour  le  rci^ec^  de  ia-patrie 
-vous^mefinesyiy  ous 
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fcs  deuant  que  pafTer  plus  outre  ’coiicrc  ccluy^ 

nar  vn  naturel  deuoir  eft  vn  fécond  vous- 
ney5c  qui  de  laparCtainfî  que  ianiaisjDicu 
aidant, il  ne  faudra  à Ton  deuoir , aufsi  aimera 
trop  mieux  la  mort  que  de  fuyure  aux  calami 
tezqiii  enfliyuroyentriflùed’vn  tel  combat, 
de  quelque  collé  que  la  viéloire  enclinalt' 
Mais  s’ij  eft  ainfî  qu’au  lieu  de  donner  lieu  à 
raifbn , ceux  qui  fbntcaufè  de  ces  inU'eres,cô- 
tinuenr  'iurques  au  bout,&  s*il  ne  vousplaift 
brider  leur  atfeûion,par  i’authorité  que  Dieu 
vous  a donnée,  nous  elperons,  Mordieur , que 
auec l’aide  de  celuy  duquel  nous  maintenons 
l’honneur  iufques  a la  dernière  goutte  de  no- 
ftre  fàng , vous  pourrez  fans  vous  cnucjopper 
en  ce  qui  leur  eîl  propre , & qui  eft  tant  indi- 

f ne,  vous  voir  vne  iftiié  qui  vous  efclaircira 
e toutcs-leurs  entreprifès  & confeils  ♦ & qui 
fera  caufe  que  cognoiftrez  mieux  que  ianiaia 
de  quelle  atfedion  non  pas  moy  feulement, 
mais  toute  cefte  côpagnic  vous  eft,aprcs  Die» 
& la  Maiefté  du  Koy  & de  la  Royne  entière- 


ment dediee. 
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avtre  lettre  de  mon- 

fîeiir  le  Prince  dé  Condé  fur  ce  mef- 
me  faiâ,eniioyee  à la  Royne  parle 
.'Seigneur  de  Vigean. 


A^Adame,  ayant  veu  la  lettre  qu’il  a pieu  1 
“^voftic  Maiefté  m’cfcrircpar  Monfîeur  d’Y 
iioy>  enfemble  le  mémoire  qu’il  m’a  grefenté 
de  voftrepart,&letout  communique  fuyuat 
voftre  mandement,  a toute  cefte compagnie, 
i’ay  recognu  mieux  que  jamais  ie  ii*auois  en- 
cores  £nt,&  quelle  naturelle  afFedion  &fide 
le  deuotion  vos  loyaux  flibicds  continuent  a 
defirer  la  liberté  de  vo^  Maieftez  , & le  xepos 
de  ce  Royjmme  : car  fçaehas  bien  auec  quel-*’ 
lesiuftes<xccafîons  ils  le  fontaflemblez  pour 
$’oppofèrauxde/Teins,&  l’entreprife  des  vfur- 
patcurs  de  l’anthorité  qui  vous  appartient , & 
des  codifions  tant  raifonnablcs  quenous  auôs 
prefènteespour  les  laifïèr,  il  femble, Madame» 
que  maintenant  que  nous  en  fommes  venus 
iufquesla  quc  d’e^rouuer  par  la  force  qu’ils 
ontdeniéalaraifon,  & al’equitéiqueDieuiu 
ftementirrité  pour  nos  péchez  , à l’encontre 
de  la  France  , luy  aitfufcitez  pour  eftre  les 
fléaux  de  fa.  vengeance,  & nous  tous  tellemcc 
aueuglez  que  de  gayeté  de  cœur  no*  couriôs 
à noifre  malheur  : par  ce  que  de  tant  plus  que 
nous  auons  prefemé  les  moyens  doux  & fad- 
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ïes , & moins  ontrils  voulu  entendre  : démon* 
ftrans.bienpar  cela,  de  quelle  audace  ils  vient 
cnvoflre  endroit , & comme  brauement  ils 
vous  manient  a leur  fantafie,  ne  vous  permet- 
tant  point  o»ler  que  le  lagage  qui  leur  plaift, 
cfcrirene.diipofer  déchoie  qui  ne  Ibitàlcur 
auantage , & akdefiueur  de  ceux  qui  ne  lei 
veulent.nullèmetapprouuerpour  liiperieurs» 

*^?**^^  lug.cs  • ce  qui  le  vx)ic 
ailement  al  œil,meimes  que  les  plus  grolsiérs 
publiquement  le  defcouurent;  Et  de  Sit,^Ma- 
^’y  ^ celuy  qui  cognoilïant  la  bonté 
de  voltre  naturel,  la  prudence  & iugement 
dont^^us  elles  li heure ulèment  douuee,  ne 
■ çonfefle  franchement  que  fi  la  liberté,  l’autho 
nte  &le  pouuoirde  cômânder  vous  eftoyent 
f autantpermis  qu*’au  parauant  qu*ils  arriuaf- 
, • lent^  ni.  voftre  eltat  Fuft  au  hazard  ou  ils  tachée 
de  le  précipiter , tant  de  maux  ne  s’en  fuHent 
- cnlliyuis , & VOUS  ne  Ibulïririez  voir  vos  plus 
ndcles  leruitcurs  en  la  peine  n’au  periroù.lhnt 
liir  le  poitlâ  de  s elpoler  pour  le  bicn.de'voftrc 
feruice,.  & conferuetion  & eftat  de  vos  Maiè- 
liez , dé  toutes  ces  milcrables  necelsitez  non 
moins  defîrables.  à euiter  que  grandement  i 
craindre  : vne  leule  entre  autres  grandèm eh t 
me  tourmente  éc  me  lerre  le  coeur  qui  ell  s’il 
J,  hie  pourlliyue  ae  lîpres, 

*"^celuY>  auquel  apres  Dieu  & vosMaieilez, 


icdefîrc. 
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te  defire  plus  de  feruir,  & porter  toute  ôbeyf- 
•fancc>feviieUle  armer  cotre  fbn  propre  fang, 
OQurconferuerriionneur  & la  vie  a ceux  qui 
ren  ont  voulu  priuer  , & d’efiàcer  toute  là  po- 
fteritc , voulant  feruir  de  prcfcîît  de  Minière  a 
^curs  pafsioiis  8c  ambitio/is  iiilatiables^  lans  re  i 
-garder  le  but  où  ils  prétendent,  n’eftimant 
point  que  quand  ils  obtiendront  la  viéloire)Ce 
ne  fèroit  que  fe  vaincre /bymefnics,  & d*autac 
s’atFoiblir,quc  noftre  perte  ne  iuy  apportera  q 
dommage , 8c  gain  a ceux  qui  ne  délirent  que  ' 
de  voir  la  fangJantc  tragédie.  Parquoy,Mada- 
’ me,  s’ilplaift  à volbre  MaicHé,  8c  au  Roy.  mon 
frere  conlîderer  ces  euenemens , & ne  vous 
lailTcr  aller  aux  vaines  perfualîons  , dont  ils 
vous  endorment,  n'aimant  la  conferuation  de 
la  grandeur  du  Roy  voftre  fils  comme  vous  fai 
tes  la  tranquillité  de  fon  eftat  8c  le  Ibulageméc 
de  voftre  peuple.  Si  vos  Maieftez-  font  libres, 
vous  ti  oüucr  ez  qii*il  eft  trop  plus  requis  qu’ils 
fe  retirent  ainfi  que  tant  de  fois  il  a efté  pour- 
fuiiiy  parles  cftats  & par  nous  > que  par  la  per-  ^ 
te  de  vosfubiets  conîè  ntir  non  leulemét  à vo- 
ftre Royaume  , ains  de  toute  la  France  de  la-  ] 
quelle  vous  deuez  eftre  protectrice  comme  la  1 
merc  du  Roy  8c  du  Royaume  enlènfole.  JEt,  ? 
quand  tout  eft  dit,  quelle  reproche  fera-ceà 
voftre  Maiefté  qu’aTappetit  de  quatre  ou  cluq  î 
perronnes  ,.iJ  fgiit  dit, ci  apres  que  par  ne  -leur 
, * . oTcr 
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6fer  commander  vnç  retraitte,  voftre  Royaii- 
' meaitefté  aiidagerd*eftreperdu.Et  s’ils  font 
tantaffeâionnézau  bien  de.cefte  Couronne 
comme  ils  forit  Jelcmblant,  eux-me/mes  vo’ 
en  fiipplieioyentfans  en  attendre  voftre  com- 
mandement,me  pre/ent.it  en  cela  partie  pour 
, ^ux:  A quoy  moy  & cefte  compagnie  ne  nous 
foy ons librement  fubmis , vous  Sppliant  hû- 
'blement croire  qu’ils  ne  lerontlî  toft  retirez» 
que  toft  apres  vous  n’entediez  de  toutes  parts 
. les  armes  eftre  Jaiftèes,  toutes  choies  réduites 
^cn  paix , vos  Maieftez  obeyes , 3c  vos  peuples 
Contens':  ou  au-cohtrâire , tandis  qu’ils  poiïc- 
deront  ainfi  vOs  libértez,&  vous  tiendront  eh 
ncIoppez,.il  ne  icipeut  attendre  dans  peu  de 
iours,  qu’vn  piteux  carnage.  A quoy  iciupplie 
•noftre  Seigneur  de  trcs-bon  cœur,  vouloir 
pouruoir,  Ôc  vous  donnant,  Madame,  Li  grâce 
de  vous  faire  aiifsi  volontairement  obeyr  de 
tous.auecpro(pere&  longue  vie  , que  vous  le 
ferez  de  cefte  conmagnie  ,iurquesau  dernier 
" fbu/pir.  Efcrit  à Orléans, ce  xiij.de  Juin.  ly 


L E 5r  T RE  I>  E . M O N S I E ' R 
^ le  Prince  dé  Cô^ndé,  enuoyee  à la  Roy 
* ' me  âueç  la  rcfponfe  par  loy  faite  à Ja 
y:  rrequefte  duTriumuirat.  ‘ 

^ • i . Madame 


" ’pos  qui  y font  cootcnus , qu^il  m'ifemble  que 
ie  me  fùfle  foit  grand  tort  de  faillir  1 y relpoa- 
dre,  ainfî  que  par  ma  derniere  delpedic  ie  le 
TOUS  auois  efcrit.  Parquoy,  Madame,  îc vous . 
fupplieray  treshumblemêt  me  faire  tantd’hd 
neur  & de  faueur , qu’apres  auoir  receu^yiEefr 
ponfè  laquelle  reprefentemét  ie  vous  cnuoyç, 
prendi’ela  patience  de  la  ' faire  attentiuement  . 
lire  dcuaDt-vGftre  Maiefté  , & refcoutant:vou- 
loirlîbien  balancer  mes  raifons  que  i’yallcr- 
gue,  aucontre-poix  de  ce  quils  propofentv 
que  vous  y puifsiez  dfoir  vome  clair  & fain  iu  . 
gemenci  Tadioufteray  encore  , Madame , 
vue  autre  requefte  , à nra  treshurable  prierCr  , 
c*^eft  X. ^u’il plaife  à voftreMaiefté  faire  fî  bien 
garder  & leur  requefte  & ma  refjjonfe,  que  el- 
les 


fera  la  grâce  dè  ce  refoudenir  de  Ies'fidelès.ife 
loyaux  feruitéurs^  fubietSc A celle  fin  quévos' 
Maieftez  cognoiflent  l’équité' & iuftice  des  a- 
ûions  des.vns  & des  autres  , &de  qaelpiçdôr 
affeâion  chacun  aura  marché  &fe  fera  com-  ! 
forté  enfon  deuoir..  Me  remettant  donc  fur. 

À cc-quc: 


f \ 
l I 


M.  L XII. 


— •’-'-*« a voftre  Ma- 


Createur  vous 


avtre  xhttre  svr  ce 

mefme  dudit  feierneur  prince  à 
-la  Çour  àèParlement  à Paris. 

^?î'“'^r^’''>us  rçaue2,&  chacun  ne  l’igno-, 
; _ •rc^bincî^uc  de  tant  plus  tous  ceux  de  no- 

• M^e  maifon  & moy  .n^  ibmmes  rendus  be-. 
iiîris^& traittïïblesj’vbire  iniques  â nous  liumi*. 
“®rabcndroîc  des  . hommes  qui  ne  peuueht 
, & ne  doiuent  en  rien  s'efgallcr  à nous  : d*au« 

? t^t  plus  aucuns  perfonnages  fe  font  voulu 
•efforcé^  de  nous  abbaifler»  È^n  quoy  noftre  na* 
mre  (exempte  de  toute  ambition  & cupidité) 
les  a toujours  doucement  fupportez  : eftimac 
bien  que  leurpetiteflc  par  fàucur  efleuee  ne. 
fauTOit  efïàcer  la  candeur  en  laquelle  il  à pieu, 
a l^eu  nous  appeUer  &r'faire  naiftre.  Mais  puis 
qu’ilenyaquiont  voulu  tenter  ma  patience 
iuiques lab^que  den  vouloir  abufer»  cuidaus. 
Que  ma  ieune  c^ericnce  ne  delcouuriroic 
leurs  yicilleiÿ  fînejfles , qui  n’ont  point  craint 
de.  s attacher  a la  eholè  de  ce  monde  que  ie 


. maintenir  enfalâinae  garde.  / 
Rfcrit  à Orléas  ce  2 o.iour  de  Mai 


ce  2 o.iour  de  May.  1 j 2. 
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ticiv  la  plus  chere  & precieiifc  , qui  cft  mott 
honneur  (&  de  faid,  ic  croy  qu^aucz  bien  cnr; 
tendu  la  belle  requcfte  queMeftieurs  de  Guy- 
(c  T Conneftable  ôc  Marcfchal  linnft  Andfér 
ont  bien  ofc  prefcntcr  au  Roy  <5c  àla  Roync, 
non  moins  pleine  de  calomnies,  qu’elle  eft 
indircretemenc  dre/ïèc  & e{crite)il  faut-que  ic 
conferte,  que  ic  m’en  iuisienti  tellement  (can 
dalizé  3c  olfenfc , que  combien  que*  ma  pro- 
feftion  foit  en  tels  ades  rcfpondre  pluûolt  par 
armes , que  de  langage , fi  m*a-il  Icmblé^. que 
l’on  m*cuft  réputé  tout  paralitiquc'  de  fens  Sti  ' 
entendement  » fi  ic  me  fiilîe  oublié^cn  ccfteii-  1 
droit.  Qtd  eft  occa(Ton,Mt{sicurs,  que  y ayant!  ^ 
fait  rerponfe  la  plus  modefie  & fimplc , qu’il.  \ 
m’a  cftc  polsible,  ie  n*ay  pas  voulu  oublier  dcj 
vo^  en  enuoyer  vne  copie  fignee  de  m'a  maim 
comme  à-  ceux  au/quels  ic-ne  veux  rien  ca-  5 
cher  de  mes  aftions  & deportemens , & qui i-. 
Raduenir  feront  pour  tefinoins  à la  Maiefté  de* 
noftr-e  Roy  ,1e  deuoir  & fidelité  des  vns  & des; 
autres.  A cefte  caufe  ie  vous  prie,  apres  l’Auoir: 
receuc  & diftindtement  leuë , pelcc  confît; 
derecj  la  vouloir  faircibngncufemcntconfcr-i  j 
uer  pour  eftrc  reprefèntee  quand' l’.bpportu-^ 
nité  & le  temps  le  requerront,  & ainiï  q uc 
auer  axrc  ouftumé.  de-  faire  é s chofe  s d’imp br-. 
tance,  3t  qui  le  méritent.  Er  m’afïeurant  que.’ 
aiirezeig^^  à^çu  prierez  pour  vous  efire  ce» 

r ' que 
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qac  re  fuis,ie  ne  vous  en  diray  d\auantagc* 
priant  Dieu,Mcfsieurs>  vous  donner  ce  qu’cû 
luy  defîrez. 

Efci  it  à Orléans  ce  vingtième  iour  de 
May,.  1 î «T  2,. 


AVTRE  LETTRE  D V D 1 1. 
Seigneur  Prince  à Mon/îeur  de  Sa- 
uoye.  ; 

J^Onfîeur , tout  ainlî  que  i'ay  tpu/îours  dc- 
”*lîré  que  chacun  cogneuft  a quoy  tendent 
mes  avions  & deportemens,  & en  laiilcrle  iu- 
gemenc  libre, a toutes  perlonnes  , quiparTex- 
perience  descho£l:s , & viiides  de  pafsions,  en 
font  capables  : Aufsi  veiix-ie  bien , s'H  m’eft 
pofsible , preuenir  les  calomnies  de  ceux  qui 
pour  ûtisFaire  à leurs  affe£ii.ons  particulières,  , 
ont  fait  naiftre  en,  ce  Reyaume  les  troubles, 
dont  par  ma  dejnicrc  dcpefclie  ie  vous  aduex- 
ty,  lelqiiels  n’elpargnent  aux  de/pçns  de  ma 
renommée  de  fîniftrcmcnt  m’imputer  les  fau- 
tes dçnt.  cux-mcimes  font  reprchenfîbles  & 
taxables.  Et  combien  qu’il  ne  me  Toit  poipt 
de  befoin  d’entrer  en  aucune  exeufe  ou  dc- 
fçnlc  des  opinions  qui  s*cb  pourroyent  paj  c,ç 
moyen  conceuoir,  d’autant  que  l’intégrité  ne 
requiert  nulle  iuftifîcation,  & que  tout  lynôr 
de  feaie  alTez  1 Pieu  naerci  1 combien  la  $dcli<» 
. B t 
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té,  robeïflance  & le  feruice  que  ie  doy  a mon 
*Roy  & àlaKoyne  fa  mere,  m*ont  incité  à rc- 
fîfter  aux  violences  Sc  eiitreprifes  qui  ont  efté^ 
faites  contre  l’autborttc  de  leurs  Maieftez , lî 
n*ay-ie  voulu  faillir  de  continuer  à vous  faire 
.entendre  la  peine  que  i’ay  prinfe  i tenter  de 
iccero.hcr  les  moyens  qui  m’ont  femblé  les 
pîus^ropres  & conuen^îes  pour  apporter  le 
repos  Si  tranquilité  en  ce  Royaume,  que  tout 
■loyalfubietdefircuxde  la  cofèruation  & gran 
deur  d’iceluy , doit  naturellement  procurer î 
àiniî  par  ma  dernierc  déclaration, & depuis  par 
autre  propolîtion , lefquelsîe  vous  enuoye , il 
vous  plaira  voir.  Me  tenant  bien  certain  que 
non  feulement  clairement  vous  iugerez  dclü 
deuotion  & treshumble  fe'ruitude  que  ie  delî- 
xe  rendre  & faire  rédre  à leurs  dites  Maieftez, 

«n  conferuet  iufques  au  dernier  ïbuÇ)ir  de  ma 
vie  leur  eftat  & authorité  ::màis  vous  efmet- 
ueillerez  delapertinadté  & defobeïflànce  de 
céuxlefquels  aiment  trop -mieux  ’veoir  çeftê 
Couronne  en  delblation',  que  de  fe  feparér  de 
^yfurpation  qu’ils  ont  cntreprînfe  : & poürcef 
Moniieiirvqüe  plus  amplement  vous  en  pour- 
rez litele  dïlcours^parleinenu,  ienevouscûl 
niiycray  de  plus  longue  redite.  5înon  quere- 
côgdoHiknt.'Ie  bon  zelc  & amitié  que  voui  ^ 
défepnfccfe  Vc«*dmairemcnr  porter!  au  biéh 
dts^alfiiics  de  loirs  ’Maiéilcz  , ic  n^lÿ‘péu 
^ . moins 
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. moins  faire  que  de  vous  eicrire , à mon  grand 
regret: ce  que  ie  Heurois  pludoU plaindre  que 
reciter rpour  l’aflèurance  que  i’ay  que  partici- 
perez au  melme  delplaffîr..  Monücur , apres 
m’eftre  tant  & Il  treshumblement  que  iepuis 
recommandé  à vos  bonnes^^graces,  ie  fiip^e- 
ray  le  Créateur  vous  maintenir  en  fa iainde 

trace.  Efcrit  à Orléans  cedouxiemc  iour. 
e May,  1^61, 

K E Qjr  este  PRESENTTÉE 
au  Roy  5 & à lai  Koyne  par  le  Trium- 
uirat. 


O V s Duc  de  Güyle,pair  grand  maiftre  & 
grand  chabelJàn  de  France, Duc  de  Mont- 
morency ,pair  &-  ConneftabledePtance , de 
S.  André  , Marcickal’de  France  ; i ce  qu’il  fuit 
notoire  a vos  Maiéftez  & à tout  le  mode,  que 
•nos  cœurs  & intentions  affez  cogneus  & dé- 
clarez par  toutes:  attirons  paflêcs , & tout  le 
cours  de  nos  aages  & vies  employées  & delpc 
dues  non  ailleurs  qu’au  loyale  ndele  feruice 
des  Maieftez.  de  nos  bonsrdefFunts  Rois  ( que 
, Dieu abfolüc ) àla  conlemation  ^ augmen- 
tation de  leur  honneur, grandeur, cftat  & cou* 
ronne,  ne  furent  iamais,  ne  font  aüiourd’huy, 
Sc  ne  feront  ( Dieu^aydant  ) de  nos  vies  autre  ç 
que  tendaus  i lamefmc  bonne  &loyallcfo 
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ijue  defltis,  Sc  par  moy  ens  iaftes,  rai(bnnâbleÿ> 
légitimes  Sc  louables.  i 

A qiioy  nous  auons  Youë  ( apres  le  fèi'uicê 
de  Dieu) k demeurant  de  nos  dites  vies,  biens 
& fortunes. 

S upplions  treshumblcmcnt  les  Maieftez  de 
vous,  Sire,  & de  vous,  Madame-,  entendre  les 
fonds  de  nos  intetions  & penices,  q nous  vous 
defcouurons  & manifeftons  en  toute  iynceri- 
té, par  ceft  efciitienkmble  les  caufes  de  noftrc 
venue  &fciour  prés  de  vos  mai eilez  :& pour 
lefqudles  nous  eftimôs  en  nos  loyautez  ^ cô- 
fciences  (vculcseflats  3:  charges  que  nousa- 
üons)  ne  nous  en  pouuoir  ne  deuoir  aucune- 
ment départir,  lâns  encourir  note  & reproché 
perpétuelle  pour  nous  Sc  noliré  pofterité  d’e- 
itre  infidèles  ieruîtcuis  & officiers , deferteurs  . 
de  Phonneur  de  Dieîi , & du  bién  de  fou  Egii- 
fe,de  Phôneur,bicn,  (àlut,  incolumité  du  Roy 
& de  noibe  patrie, & de  la  paix  Sc  repos  de  Pcr- 
ftat  d’iccllerque  nous  voyôs  fur  le  point  d’eui 
d^nte  & ineuitablerume,s’il  n’y  elt  prompte- 
ment &iàns  aucun  dclay  pourucii , par  le  feul 
remede  des  ordonnances  que  nous  cftimons 
deuoir  par  vos  Maieftez, eftrc  faitEes,  {èellees,  J 

emologuces  & approuuees  tat  en  voftre  grad 
iconfcii , qli’cn  la  Cour  de  Parlement  de  Paris» 

Sc  autres  Cours  de  voftre  Royaume, telles  que 
elles  font  contenues  aux  articles  fiiyuas^qu’en 
' toute 
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tQuici-eiicreiice.&  luimilité  nouî  propofbivs. 

PxemiérenajCJJt  nous  eftimons  necclïàire  no 
feulement  pour  rac<juiû  de  nos  »confcicnces  » 
mais  pour  i’acquidl:  delà  coferuation  du  Hoy^ 
& du  ferment  par  luy  fàiâ:  à fon  làcre , pour 
le  repos  > & vnion  de  tous  fes  fubiets , & pour 
ne  confondre  touLordre  diuin, humain  &.  po- 
litique : de  laquelle  conhilîon  depcnd^&s’eiV 
fuit  ueceflàire ment  l’euerlion  de  tmis  Empi- 
res, hJonarchies  âc  Républiques.  Qucle.Roy 
par  Edicî;  perpétuel  déclare  qu’il  ne  veut  & chf 
tend  authorilei* , sjpprouuer,  ne  foufirir  en  Ibn 
Royaume  aucune  diueititè  de  Religion, n’.y 
d’Eglifc,  prédications , adminiltratioiis  de  Sa- 
cremens,  afTeniblces , lyinifteres  ne  Minillres 
EccleliafHques.  Ainsveut  & entend  la  lèule 
Eglifc  Catliolique,  Apoftolique  Ronraind, 
icceuë  v'teoue  & approuuee  de  fa  Maiefté , êc 
de  tous  lès  prcdeccilèurs',lesprelats  ‘&  miaij- 
es  d’icclie, prédications,  adminiftraûons  de 
ûcremens  d’eux  &.  de  lcurs.commisauoirÜied 
cn  tooit  fon  Royaufne&  pays  de  lbn*obeïlïah 
ccicouce^  autres  alfembiccs  pour  tel  eâèâ:  rCf 
icttecs  & jeprouuccs. 

Que  tous  officiers  de  France , domefUques 
de  là  Maiclbé,  & de  mes  lèigneursfcs  freres  & 
feur,  tous  officiers,  tant  de  iudicaturc  que  de 
la  milice > comptes  & finances  de  ce  <Roy ali- 
gne, & autres  ay ans  charge  j^adminiUrations 
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•U  comirsions  de  fa.Maieité, tiendront  la  mef*- 
ine  Religion,  &.en;fcrontexprelTc  declaratio- 
JEcles  retüfàiisi  detayans^  ou  concreuenausfe* 
rontpriuez  de  leurs  ellats  & officies  , gages, 
charges  ôc  adminiflranons  ou  comthiisions: 
iàns  pour  ce  coucher  à leurs  biens  , ny  a IcurS’ 
perfounes, linon  qu’ils  fiflent  tumulte,  feditior 
«nonopole  ou  allcmbleesillicires.  .. 

Q^tous  les  Prélats,  beneficiers  5:  perfbn- 
nei  ficclcfîaftiques  de  ce  Royaume  feiôt  fem» 
blablcconièl^on.  Et  les  ref’ulàns  ou  contreuc 
«ans  feront priuez  du  temporel,  de  leurs  be-. 
nefices  rqui  fera  regy  fous  la  main  duRoy,  & 
gens'dc  bien  & de  bonne  Religion, commis  2, 
•fadminillt  ation.d’iceux  par  les  fuperieurs , & 
ceux  a qui  iiàppai  tient  ÿpouruoir.  Lefquels, 

' ièlon  qu’ils  Ycrxont  eibie  àfaire,  les  priueront 
du  titre , & pouruoir.onc  d’autres  en  leur  lieu, 
les  voy  es  di£uês  & légitimés. 

■Que  toutcslesEglifes  violées, defmolies  & 

, foblices  en  ce  Royaume , au  graiid  melpris  de 
juieu  Çç  de  fon  Egiile)du  Royales  ordonnaçet 
dç  £di^s,tantaocieos.que  modernes  (qui  tous 
ont  prohibé  tclsfàcrilcges  fur  peine  de  la  vie) 
fbyent  rcintegrees , réparées  & reftituecs  en- 
•deremeçt  en  leur  premier  eftat  & deu , &les 
interefts  làtisfaits  efe  tous  les  dommages  fouf- 
fcrts;<§;:  lesdeliquas  infraâeurs  dès  Edii^s  vio- 
lex  ipoliaccnr s puais  comme  il  appartie nt. 

, f ' ' ’ 
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\ les  armes  prinfes  en  ce  Royaume  par 
^elque  perfonne  que  ce  fbit, pour  quelque 
couleur  > raifbn  ouoccaiîô  queucepuÜle  eflre» 
(byentlailTees  & oft'ees  par  ceux  qui  les  ont 
•prinlcs , fans  exprès  commandemcntdu  Roy 
<le  Nauarre , Lieutenant  general  dc^ÙL  Màic- 
fte,  & reprefen  tat  fa  perfonne  en  tous  fes  Roy- 
aume &pays  de  fbn  obeïfTance.Erceux  qui  fc 
fontainü  armez  & perfeuerent  cncores  àpre- 
fènt>declarezrebelics&  ennemis  du  Roy  Si 
du  Royaume. 

Que  audit  Roy  de  Nauarre  feul  ( comme 
. Lieutenant  general  de  fà  Maiefté,  & reprefen 
tant  fà  perfonne  )&  à quideparluy  fera  or  don 
né  & commis , foi tloüîblc  auoir  & affembler 
forces  en  cedit  Royaume, pour  Inexécution  5c 
obfèruation  des  chofes  deffiifdites , & autres 
qui  pourront  eftre  aduifees , pour  le  bien  du 
Roy,  5c  de  fon  Royaume. 

Que  les  forces  ia  commencées  a afïèmblcr 
par  ledit  feigneur  Roy  de  Nauarre, pour  le  fer 
•uicc  de  fa  dite  Maiefté , pour  les  effeéls  que 
defTus,  foyent  maintenues  5c  entretenues  fous 
fon  authorité  pour  quelques  mois.  Dedans  le- 
quel temps  on  efpcre  »li  c’eftle  bon  plaifîr  de 
vos  Maieftez , voirie  fruid  des  remedes  que 
dcfTus,5c  lerepos  de  ce  Royaume. 

Les  autres  prouifîons  necefïàires  5c  requi- 
ics  tendans  au  bien  5c  repos  de  ce  Royaume, 
. B f qui 
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qui  pourroyent  eftre  icy  par  nous  obniiicf, 
ioyencprinies  & fiippleecs  du  confeil  6c  aduis 
qui  fut  donné  par  ia  C our  de  Parlement  à Pa:* 
risrlors  que  dernieremét  vous  enuoyaftes  vers 
elle  leileur  d’Aiianfon  ,pour  auoir  fou  aduis 
fur  les  remedes  qui  luy  lèmbloyent  conuena- 
blés , pour  pouiuoir  aux  troubles  de  ce  Roy- 
aume, & fur  . ce  que  ladite  Cour  y pourra  pre- 
ièntcmcQt  adiouller. 

Ces  chofes  faites  â:  accomplies  entiercr 
ment,  comme  delfus  ( fuis  lefquelles  nous  te- 
nons ce  Royaume  ruiné)  nous  fbmmcs  prells 
de  nous  en  aller  clutcun  non  feiilemét  en  nos 
maifons , s’il  nouseft  commandé  & ordonné» 
mais  au  bout  du  monde  ( lî  befoin  eft)  en  exil 
perpétuel  : apres  auoir  eu  contentement  eu 
noltre  ame,  d’auoir  rendu  à Dieu,  à noJftre  pa- 
trie , & à nos  conlcicnccs , l’honneiu:  & leruir 
ce , l’amour  & charité  & tout  autre  fidèle  olB- 
çe  que  nous  leur  dcaons , en  fi  grand  & eui- 
dent , fi  important  ^ notable  péril  & necelsf- 
té,.  Pouraufqucls  obuicr  nous  foiiimes  prçfts 
de  facrifier , vouer  nos  vies  „& tout  ce  que 
nous  auons  de  cher  & preeieux  en  ce  monde. 
Ce  que  nous  fignifionsa  vos  dites  Maieilez» 
& au  Roy  de  Nauarre,  tant  pour  nous  en  ellre 
teûnoins  & iuges,  que  pour  mettre  aux  incon 
ucniens  que  vous  voyez , lesremedes  deffuf- 
dxts>  que  nous  eftimons  efire  trefii«ce(6ir.cs 
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& leuls  conuenable  : àfînqu'il  vous  plaifeen 

dcclârer  voftrc  volonté  & rcfolution. 

Proteftans  dcuat  Dieu  & vos  Maicftez, que 

ta  noftrc  telle  que  defl'us  ne  tend  qii*<iu  bien  Sc 

iàlutdu  Roy  & defon  Royaume:  & que  nous 

cftimons  que  ceux  qui  l’auront  en  recomma- 

dation>ne  le  pourront  efloigner  des  choies  cy 

delîùs  recordees  Sc  rcmonitieesen  ceftelciit: 

que  nous  auons  ligné  de  nos  mains, pour  Pac* 

quiét  denosconlciences,  & noftrc  delcharge 

enuers  DieUjVos  MaieÛez  & tout  le  monde  à 

l*aduenir.  Faiét  à Paiisce  quatriefnie  lourde 
...  - » / 

Signe 


ceux. 


may  , Pan  mil  cinq  cens  foixantc 
François  de  Lorrainc>de  Montmorccy,Sainft 
André. 


AVTRE  REQJV^ESTE  PRE- 
fentee  alaRoyne  ledit  iour  par  ledit 
Triumiiirat. 

A dame,  outre  le  contenu  cnPeïcritquc 
^ nous  auons  ce  iourd’huy  prefenté  à.  vo- 
ftre  Maiefté&  lequel  nous  entendons  «Sc  elpe-^ 
rons  (auecques  voftre  congé  &:  bône  licéce  ) 
Elire  manilcfter  Sc  publier  par  toute  la  Chre- 
ftiété:!  fin  de  donner  occafion  à vosMaieftez 
de  s’afièurerquc  nous  delîrôs  foubmettre  nos 
opinions  au  iugemet  de  voftre  Maiefté  Sc  du 
Roy  de  Nauarre,  Sc  ccrcher  toutepacifîcai* 
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don  pour  ce  Royaume.  Apres  qu*il  vous  x 
pieu  nous  déclarer  que  le  Rby  , ne  vous  ne 
nous  commanderiez  iamais  de  nous  retirer 
devoftreCour. 

Moyennant  que  ceux  d’Orleans  ft  dc(ar- 
ment,&  queles  païsrvilles  & places  de  ce  Ro.- 
yaume  rendent  entière  obei/Tance  â vos  Ma* 
ieJftez,&  que  tous  facenr  ierment  d’obéir  ,au 
Roy  (comme  à leur  fouuerain  & naturel  Sci- 
> gneur)& à tous  les  Ediéls  ordonnances  qui 

K)ntia  & pourront  cy apres  eftre  faitsparfà 
Maiefté,par  i’aduis  de  (on  con{èil,&  emoJo- 
guez  par  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris:de- 
mourans  les  forces  entrelessnains  duRoy  de 
Nauarre  > Lieutenant  general  du  Roy  ^ Sc  re- 
prefentant  fâ  perfbnne , en  tel  nombre, telles, 
& pour  tel  temps  qu’ilfcra  aduifé  eftrenecef- 
faiie.  Sans  & âuparauant  Pà.ccompliflèmçnt 
dcjfqueUes  chofes  nous  cftimôs  en  nos  loyau- 
tez  & confciences  ( pour  les  cftats  & charges 
que  nous  auoiis  ) ne  nous  pouuoiV  ne  deuoir 
départir  de  voftre  Cour  & fuitte*, (ans  encou- 
rir note  8c  reproche  perpétuelle  pour  nous  & 
iioftre  pofteritc  yd’eftre  infidèles:  feruiteur$.& 
bffidersjdeferteurs  de  l’honneur , bien,  inco- 
lumicé  & falut  du  Roy  & de  fon  Royauqie,dc 
iiôftre  patrie, & de  la  paix  & repos  de  tous  les 
cüats  d*icclle:que  nous  voyons  furie  poiuA 
r d’euidente  & ineuitablc  ruine, s’il  n’y  eît  pro- 
• pte 
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y tentent  & fans  aucun  delay  pourûeu. 

Nous  offrons  de  nous  retirer  chacun  en  IV* 
ne  de  nos.niaifons,poiir  ofreir  au  Roy  de  Na- 
uarrc,  entout  ce  gu’ilnous  feracoinmandé- 
Durant  laquelle  noftrc  abfènceitant  s’en  faut 
( Madame  ). que  nous  defironsnerequeros  de 
monfieur  le  Prince  de  Condé  feniblablc  re-. 
;traijfteienl*vne  de  Tes  maifons,que  nous  fbù- 
liaitonslaprcfence  près  de  vos  Maieftcz:5c 
vous fupplions  l’en  vouloirau  pluftofr appro- 
cher, & le  retirer  hors  du  lieu  & compagnie 
»oùil  eft.Nc  pouuansnc  voulans.cfperer  dVn 
tel  Princevque  choie  ^cligne  du fàng  d’oii  il  cR 
yflfu.Faiû  à Paris  le  quatrième  de  May.  L’an 
mil  cinq  cens  fbixante  deux.  Signé  François 
de  Lorraine, de  Montmorency,faind  André* 

R B S P ON  S E FAI  C T E 
par  monfeigneur  le  Prince  de  Con- 
déjà  la  requefte,prefentee  parle  Tri-* 

. umuirat. 

Ncorcs  que  par  plufîeurs  eferîts  qui  ont 
^ efté  publiez, &,autrcs  moyens , i'aye.afîcz 
amplement  déduit  les  caufes  qui  m’ont  meu  i 
prendreles.armcs,c5r'  auecques  quelles  condi-  , 
lions  i’eftoye  preft  Aies  laifïèr  & me  retirer  en 
mamaifon:  Toutesfois  il  n’a  efré  porsiblcde 
retirer  ceux  qui  tiennent  le  Roy  &,  la  Royne 
en  léùrpuifianccjaUtres  paroles  querepiochés 
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& de  menaces.  Et  mefines  du  commencemêt 
^uc  ie  fus  a Orléans , auant  qu’auoir  entendu 
ce  que  ie  vouloye  dire»enuoycrêt  icy  dès  let- 
tres & des  commandeinens iî  rigoureux  5;  en 
termes  fi  outrageux  : comme  s’ils  cufienteii 
afEiire  à larrons  de  campagne»  5c  voleurs  pu- 
bliques. Et  ayans  cogneu  que  ie  ne  tenoyc 
compte  de  leur  indiferette  taçon  de  faire  » 5c 
que  leurs  choleres  Sc  artifices  ne  me  pou- 
uoyent  diuertir  du  chemin  que  l’aiioy-e  com- 
mencé de  tenir  (qui  elloit  de  continuer  en  ma 
demande  iu (le  .y  raifonnable>5^  qui  n’cft  fon- 
dée fur  ma  p.i(sion,fur  mon  profit, ny  fur  mon 
ambitioniaîns  fur  le  zele  que  i*ay  8c  doy  auoir 
àJaliberté  du  Roy  de  de  la  Roy  ne,  & au  bien 
âc  repos  de  fès  fubiets  ) ils  fè  font  aduifez  de 
prefenter  àleurs  Maîeflcz  vn  eferit, qu’ils  ap- 
pellent vne  Rcqueflc,en  toute  humilité  8c  re^ 
uerénee  : mais  fans  la  regarder  de  pres,5t  ne 
faire  quepafr;rpardefTus,lon  iugera  que  c’eft 
vn  arrefl , & non  pas  vne  Rcqueflc.C*cfl  vne 
deliberation  conclue  5c  arreflec  pas  les  trois 
R.equerans,quî  fbntlc  Duc  de  Guyfc,  Con- 
neflabic  , & le  Marefchal  S.André,auec  leLe^ 

fat, le  Nunce,  & rAmbafïadcur  des  eftragers. 

iteeux  qui  depuis  fix  mois  ont  prins  garde  a 
leurs,  prattiques  & menees,pourront  tefmoi^* 
gner»&  auecques  vérité, que  cefte  conclufioa 
fflé  fondeenon  pas  furie  zcledc  Ufoy  3c 
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èc  la  Religio, mais  fur  Ja  finef&, artifice  & am-* 
biâoQ  defcÜts  trois  re<^erans.Lef(^ue]s  /e  vo-* 
y ans  hors  de  la  Cour,nô  pour  delpiaifir  qu*ils 
y eufièntreceu , mais  .par  ce  que  de  tout  ceps 
ilsn*ôtpcu  endurer  vn  Prince  du ûng  auprès 
des  Rois  > & aufii  qu’ils  voyayent  bien  que  la 
Royne  tendoit  plus  au  profit  du  Roy  & Ibu- 
lagemcnc  du  peuple , qu’à  les  contenter,  ou 
(pour mieux  aire  ) k faonlçr  leur  auarice  ia 
cognue  ôc  dcreftee  dVn  chacundls  fe  rallie* 
rçnt  cn(emble,&  .cherchèrent  vu  moyen  de 
reuenirenleur  grandeur,  ôc  reprédre  l’autho* 
rite  de  commander  plus  grande  qu’ils  n’eurét 
iamais4  Et  Içachans  bien  qu’ils  ne  pouuoy ent 
attédreaucüfccoursnidupcuple  ni  de  la  no* 
ble/ïè  ,&  que  tout  honnefte  prctexie  rtous 
moyens , toutes  faueurs  & afsifiance  des  fub* 
iets  du  Roy  leur  defaudroyent  (tant  ils  Ce  fonç 
bien  portez  du  te nips- qu’ils  ont  gouuernc)  ils 
fondèrent  leur  delïcxn  fur  la  ReBgion,e(pcras 
qim  Jes  preftrçs  5c  ceux  qui  en  depcndct,&(oiit 
quelque  intereft  aucc  ceft  ordre  >leur  «lonne- 
royent  fècours  de  gens.  & d’^argcnt.Etpour 
.s’afieurerde  la  vîdoîre,appeUerct  à Icurprat* 
tique  les  eftrangers  ( & celafé  verra,  & fera 
quelque  ipuriugé  ,'àfin  que  ceux  qui  vicnnec 
apres  nom, y prennêc  exemple)  & ainfiprepa* 
rez  5ic  appuyez  fur  folles  & vaincs  elpcrances, 
CO^lure^  d*appçllçi  cous  leur  aaüsicôme  ils 
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^nt  fait  de  tous  les  endroits  de  ce  Royaunoii 
-<jui  toütesfojs  ne  fe  fontpastrouiiez  en  grai^ 
nonabre/  ' ' 

Ils  conclurent  de  venir  trouuer  le  Roy  & la 
Roynccntcl  équipage, qu’il  o*y  auroit  ^er-^ 
Ibnnc  qiriïolàft  contredire  a leurs  commade- 
mens.  ït  pour  mieux  s’aflèufer  depouuoîr 
longuement tegner, firent Vnroolle de  ceux 
qui  deuoyent  moufir,'&  de  ceux  qui  dii“uoyec 
eftre'banriis , & d’vne  infinité  d*autres,qfti  de- 
uoyct  eftre  demis  de  leurs  eftats,^t  priuez  dê^ 
leurs  biens.  - . i 

Auprcfriier  rang  eftok  Monficur  lè  CThan*’ 
celier,&  plüfieurs  bons  per  (bn  nages  du  Gon-' 
feilpriué,  Sc  autres  tenans  lièiix  'honorableis^ 
auprès  de-leurs  Maieftez.TjCS  Kommes^eftoyct 
ia  choifîs  & efleus, pour  tenir  la  plate  de  ceux 
qui  feroyent  ou  meurtrisibu  exilex.Et  fi  Dieu 
a voulu  qii’ils  ont  monftré -leur  bôii  uu^e- 
riient  parles  fix  'qii*ils-  ont  eficus  du  cÔleîlpri- 
ué,cn  lieu  des  fix  qu*ils  voiüoyentdlïafièr:  . 

comparaifon  des  vns  aux  autres  èïl:  telle , que 
les  enfans  font  eontraintà  d’en  faire  de s’ë'bàn^ 
fons.La  Royne  deiioît  eftr'eehuoyeb  à Ghe^ 
nonceau , s’occuper  à faire  des  iardirir:  Monü 
fieur  le  Prince  de  la  Roche-fuf-yon  Prince 
du  fiing/age  & vertueux  deuoit  eftre' éflogné* 
duRoy,8:  lelieuqifiltientdbnné'  8c  aftigné- 
à autrer,qui  inftruiroyét  là  iéunefiede  ià  Ma^ 
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IJ  œfté  a n’ouir  iamais  parler  de  Dieu , ni  de  cc* 
P qui  peut-  nourrir  fon  cfprit,qui  dé  foy  eft  en— 
‘ clin  L toutes-  cliolès.bonne5,làinâ:es. jt  louaT 

1 blés.  Et  encor  es  moins  i*inftruiroit-on*,d’en- 
. tendre  luy-mcrmes  àfes  affaires  ^ & le ièruir 
des  homrnes  pour  miniftres , Sc  nonpaspour 
i maiftresidbnneraudi'enceà  vil  chacun, hono- 
j rer  là  nobleflc, aimer  les  armes  pour  la  necclsi 
> tenir  la  raain  a ia’'iuftice,roulager  (bn-peu- 
pie,  & fîngpli'eFenientfauoriferles  pom*cs , 5c 
1{  les  garder  de  tonte’ opprefsion.  & violence  : & 
fur  toutde  n’adiïiettre  iamais-  presdeluy  vue 
Idole, c*éft  idfauoir  home  qui  face  le  Roy  , & 

J.  qui  fous-  prétexté  ou  d’âmidé  , ou  de  longue  • 
'g  j(eruitude,vfurpe  fon  authorité  fur  /esfubiecs. 
f G’eft  la  nourriture  que  la  Royne  a bailleea 
noftre  Roy  i & qui  defplaift  a-  ces  Seigneurs, 

;,j  qui  défirent  Informer  a leurfaçpn,&.en£iire 
f,  vn  Roy  qui  fçachc  bie  baller  picqucr  vn'che-- 
^ ual,  porter  bien  la  15c  e,fàire  l'amour  & aimer 
y (comme  on  dit  ) plus  la  femme  de  fon  voifîn 
U que  la  fiennc*,&  au  refte  qu’il  foit ignorât.  Car 
J.  il  n’appartient  pa  s a vu  Roy  ( cedxient-ils)  de 
,,  f^auoir  quelque  clioféA  .QulU  tienne  fa  reputa- 
, lion  auecques  vne  grande  gratuité  a l-’èlr oit 
des  pouresgens.  qui  out;afikire:à  luy :qu,’il  ag- 
^ gradilïe  lcsfèruiteurs,&reniette  fur  eux  tou- 
tes  fes’  affaires, &:le  gouüernemét  de  fon  Ro- 
r yaume  ) qu’il- ne  donne  audience  a pcrfbnne, 
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qu*il  ne  voye  îamais  lettres , ni  qu*il  en  fîgnë 
aucune  de  fà  main,à  fin  qu41ne  puifle'dclcou- 
urir  apperceuoir  les  tromperies  quife  font 
& fe  coiiimettetfous  fon  cachet: qu’il  ne  tié- 
ne  compte  que  de  trois  ou  quatre  choilîs  par 
luy, qui  s’entrebattent  à qui  fera  le  premier,  & 
lequel  pourra  auoir  plus  de^moyen  de  piller; 
qu’il  fôit  prodigue  pour  lesfauoris  & aimez, 
chiche  6c  meenanique  pour  tous  les  autres; 
qu’il  foit  cruel  «St  rude  enuers  (bn, peuple  & 
qu’il  le  de/pouille  de  toute  Jfalubftaceique  les 
Éftats  de  ludicaturc  ibyent  vendus  à deniers 
contas, & a leurpiofît , ^ qu’ils  fayent  léguez 
& baillez  es  mains  d’hommes  ignorans,aua- 
res  & ennemis  delaiuftice.  Et  enfinqucla 
maifon  du  Roy  foit  triomphante  en  vanité  & 
toute  fiipèrfluité  d’habillemens , de  doreures, 
S:  vn  réceptacle  de  gens  de  mauiiaife  vie.  le 
ne  di  point  ceci  fans  caufè;&  chacun  peut  en- 
tendre ce  que  ie  veux  dire, 5c  la  Roync  en 
fpit  des  nouuelles.  Ces  Seigneurs  donc  qiii 

Î>refentent  celle  Requefte,  ont  fait  cefte  belle 
igue  plus  dommageable  & pernicieufe  à ce 
Royaume, 5c  plus  fanguinaire,que  ne  fut  cel- 
le de  Sylla,çcIIp  de  Cefar,&.dcpuis,cciledu 
Triumuiratde  Rome,Etl’auroyét  defxacxc-r 
aitee,n*cufteflé  la  grâce  que  Dieu  m’a  faite  A 
Icurrefîfter.  Et  m’esbay  qu’ils  fo yen t tant  aA 
feyrez  en  leurs  vi{àges,de  tenir,deyftia  R^oy^ 
. ' ne 
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lie  le  propos  qü’ilstiénneiit.EncorespIus  fiiis- 
de  esbay  de  ladiftc  I>aiheL>  qui  a patience  dç 
4cs c(côutér:atfendu  que  dé^s  qu-ikcommcn- 
ccrcnt  àifaîpc  leurs  mcnce5>cllcen  £utaduer- 
rie,&  a/ceuiourpour  iour  ce  qu’ils  ont  fait  ôc 
ont  voulu  iàire.  Et  a ccftc  heure  elle  prend 
leurs  bonnes  paroles  tout  ainiî  comme  fî  elle 
n’auoit  cfté  informée  de  leur  intention.  En 
quoy  elle  monftre  bien  qu’elle  eft  vray ement 
pi/bnnierc  & plu^  que  prilbnniere  : Car  d’ vn 
aâe  fî  malheureux,  & qui meiitok  vne  ven- 
geance puplicqué,  3ù  duquel  elle  a efté  plei- 
nement inrbrmcc,elle  fût  femblant  denel^a- 
noir  iamais  feeu iii  pcnfé.Et  »làns  la  peur  quel- 
le a d’ciâre  eûranglee  en  Ton  IkSI  ( comme  Ion 
la  faift  menacer  tous  les  iours,&  de  ce  ie  m*é 
raporte  àfon  ferment)  elle  n’eiift  pas  failly  de 
rcietter  leur  requefte , & leur  reprocherqiie 
pour  leiu’  auarice  & ambition  ils  font  caufe  de 
toutlc  trouble.  Et  puis  que  le  danger  où  elle 
eft  prefentementjenipcfchc  qu^cllc  ne  peut  ni 
ofe  teéogJîoiftre  le  fai£l  comme  il  eft , & re- 
fondre aeeux  qui  par  belles  paroles  luy  veu- 
lent dclguifer.  les  matières:  i«  fuiscontraind 
pour  fouftenir  d’auchorité  du  Roy  & la  ûen- 
o.e  , refondre  à leur  demande  & au  nom  dc: 
leurs  Maiefte^  de  la-  liberté  dcfquels  ie 'me 
fois jTçndu  Tvn  des  defen leurs.  Efcrajntquc 
fî  iefeiits;  rçquerans  xxej,Weulcnt.rccpgnoilW 
vr  ' Cl  leur 
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Teur  faute , Dieu  m’aftiftera  >!&.  fkuonfèrii  la?î 
Ho«nc^intention  <5u’ii  m*a  dôbefc  : & que  tous 
les  bons  fubièfts.Ju;  Roy  fèioihdrontaucc-- 
ques-  moyr  pour  deliurer  ee  pbure  Royaume- 
dès  mains  de  ceux  quHe  veulcnctyrannifcr* . 

Au  commencement  de  leur  éferit  i pour 
donner  luftre  audiorifer  leur  dire, ils  met«? 
ttntdeurs'qualiteï:ils  mentiônncntibrtJionr- 
norahlemcntleurs.-grans  Sc  loyaux  feruices,& 
veülcnt.que  par<leurS;.aâ:i6ns.pairces,lon puif 
fêiùgepdeleuccœun&  deleur intention..  . 

Mais, il. cftbitbefoiiide faire,  vn  fi  beau  co- 
in en  cernent  (félon  lèur  aduis)pour.faire  7ne  fi. 
màuuaife  fin. . Car  quand  ils  feroyentencorcs 

gus  grans  qu’ils  ne  font,quand  • leurs  leruices 
roy ent  dignes'  dè  plus  grande  recomman- 
datio  qu’ils.né:  dîfèntiencores  ne  s’enfiiyurok 
il  pas.qüelèars>fautejqui  eft  preftm  & lî  gra- 
de. & fi'app^ente'ïdejuft  eftre  couuerte  & en- 
cores  moins  > acceptée:  pour  œuur'e  bonne 
raifbnnable. . - . 

Et.  fi  quelques'  vns  d^èntre  cuxîont  faiedes 
lcruices  ( comme  ccrtes.ic,confefieray  touf- 
Î6urs)fi  ne  fautil^pas  que.s’rlîn’èn  ont'eité  rc^- 
compcniexjils.leveulentèftreà:  prefentpar 
ruïiié  du  ' Roy:&  de  fôn  Royaume...  Maïs  grâ- 
ces a Dièujilsfôncfi'bôs  peres.de  famillestoüs^ 
trois,  dcairnâns  tantJéur  profit',  qu*ils^n*ont  £ 
ii>ngucment:attcnduâdcmandfr.  & enpren- 
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f3re  la  recqmpenfè.^Tefmoin  deux  cens  cin-- 
^c^uante'  mil]eâiures'He^rente,&  vn  million  d*or 
en  meubles  qi^üs  ppfledent  aüiourd’huy  plus 
- de  ce  que  leurs  pere's  leunont  liiiréioutre  trois 
cens  mille  liures  de  rente  que  les  Jeursxien- 
nent  du  bien  de  l’Eelife.Et  s’ils  ne  ie  conten- 
tentdesbiés  & des  honneurs  qü^ils  ont  receu 
des  ,predeeefl'êurs  Roy  s^  & que  pour  relpon'- 
•dre  àleur-nâtUrel  il  faille nombrer;^parmy  les 
'drôi^ts-de  recompenfe  quelques  vengeances 
partieulicresîeh  cèft  endroit  ont- ils  cité  alîex 
îatisiait. Et  qu’il  leur Ibuuicnnc  de  tant  de  bôs 
& notables  perfonnages  qui  furent  emprifon- 
nez  làns  charges  ni  informations, à leur  reque 
lie , tant  de  charitez  qu'ils  ont  preftees  à piu- 
fîeurs  bons  leruitcurs  du  Roy  , tat  de  mailons 
perdues &iionorabIes  familles  appourics  du- 
rant les  Régnés  des  Roys  François  premier, 
Henry  , & François  fécond.  De  lbrxe.qu^iJsfe‘ 
Ibntaidez  delafaueur^de  leurs  Miiefteziion 
leülemcnt  à s'agrandir  & enrichir, mais æ ap-^ 
pburir  les  autres, & fè  vienger  de  leurs Iwiaè^ 
particulières.  Et  s'ils  veulent  qne  leur  inten-* 
tioii  lbit(comme  ilsdifent)  cqgneuë  deleur» 
aftipns  paflèes , il  fera  ficile  de-'iugcr  que  leur 
dclfcin  eft  tel  que  tous  les  bons 'fübicts&  1er- 
uiteùrsdu  Roy  s'y  doyuçntoppolèr,&auec- 
^uestoutesleurs  forces  y relîftcr. 

Ils  di&ntpar  apres  > qu’il  ^ut  craindre  vne 
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eilidente  Sc  iacuitable  ruine  , fi  par  çutn’y 
cft  promptement  remédié.  Et  à ces  finspre- 
fentent  les  articles  auccques  toute  hmpiU- 
té  , Sc  reucrencc.  Mais  qui  leur  demande- 
roit  qui  eft  caiilè  de  celle  ruine , & qui  Ta  cer- 
chee  & procurée,  s’ils vouloyent dire  la. vé- 
rité ils  feroy  ent  contrainéls  de  reietter  la  coul 
pe  fur  eux-mefines  : car  apres  la  publica- 
tion de  l’Ediél  de  lanuicr  il  y aupit  paix  & v- 
xiion  vniuerlclle  par  tout  ceRcwaume.  Et  ne 
lauroyent  nier  les  deux  (c’cftallauoirle  Con-: 
Dcftable  & le  Maicfclial  làinél  André  ) que, 
tant  qu’ils  eurent  opinion  que  ceux  de  la  Re- 
ligion réformée  ne  le  contcnceroyent  de  l’or- 
donnance qui  auoit  efté  faite , ils  firent  lèm- 
blant  de  la  trouuer  bonne , & de  l’approuuer: 
iurerent  entre  les  mains  de  la  Royne(  aufsi  fit 
le  Roy  de  Nauarre,  ôc  tous  les  autres  du  con- 
ièil)  de  la  faire: maintenir  en  leurs  gouuerne- 
mens , & de  ne  parler  d’y  dilpenfrr , pu  faire 
cpntreucnir,  ppur  vnc  part  ou  ppur  l’autre^ 
Mais  quandils  virent  que  cepx  de  ladite  Re- 
ligion auoyent  propipcem.ent  obey  au  comrr 
mandement  du  Roy  ils  efiày erent  de  fulciter 
l’autre  partie.  Et' toutesfois  ils  eurent  fi  peu, 
de  fuite , qu’ils  ne  trouuerent  perfonne  pour 
leurferuir  de  Miniftre  que  le  Preuoft  des  mar-r 
chans , Marcel  dix  ou  douze  crochereurs* 
T cilc.njgc  que  le  rpujc'.de  .Guyfe  fut  coatwnéf 
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d'y  fiiettre  Ja  mainluy  mefme  à Va/ïy,  3c  tail- 
ler en  pièces  ce  poure  peuple  fâifans  leurs  prie 
res.  Le  Conneitable  n’ayant  peu  furprendre 
l’Eglife  de  Paris  , clpandit  làcholere  fur  les 
chaires  despredicans , 8c  fur  les  maijfbns  ou 
les  aflembléeslè  fàifbyent o^u’il  fit  brufîer  > & 
voler  quelques  maifons  de  ceux  de  ladite 
Heligion  . £t  ne  fe  faut  esbahir  û l’on  a 
prius  la  rcuage iiir  les  images  en  plufîeurs  en- 
droits de  ce  Royaume.  Parquoy  , s’ils  efti- 
ment  que  ladiuiüondu  peuple  foit  la  ruine 
qu’ils  oifent  eftrefî  euidente  rils  en  font  les 
autheurs  : &pour  telsdoyuentcftrecognus 
3c  blafmez.  Et  quant  à l’humilité  & la  reuc- 
rcnce  qu’ils  prelcntent  au  Roy  & à la  Roy- 
ne  , encores  n’ay-ie  point  veu  qu’ils  ayent 
^ obey  à commandement  qui  leur  aiteftéfait 
de  la  part  de  ladite  Dame,  h^ais  ie  fçay  bien 
qu’ils  ont  tous  trois  refufe  d’aher  en  leurs 
' gouuerncmens  : ie  fçay  bien  qu’ils  n’ont  vou-* 
lu  venir  a Monceaux  : comme  ie  fey  moy, 
quand  la  Royne  le  nous  commanda. 

Ils  font  venus  tous  armez  à Paris , contre 
fbn  commandement  ; ils  n’en  ont  voulu  fortir 
quelque  prière  qui  leur  en  ait  efté  faite. Et  i’en 
mis  forty  pour  obeyr  a la  volonté  de  leurs  Ma 
ieftcz.Ils  font  allez  trouiier  le  Roy  & la  Roy- 
ne  en  compagnie  ârmee  : combien  que  cela 
1:  leur  euil  eüé  expreffement  défendu  Jls  les  oac 
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tirez  de  Fontainebleau>&  les  ont  menez 
luà,  & delà  a Paris  : Sc  Itf  tout  par  force.Etdc 
ce  ie  m’en  rapporte  a la  côfcience.de  la  Roy- 
ne,  &.a  fonfermentjOu.a  fa  parole, quand  elié 
iera en fà liberté  d*er  pouuoir  dire  cequieti 
eft.Ils  aiment mieux  voir  . vnc  gucrrciciuile  en 
ce  Royaume,  voire  iufques  à y faire  venir  les 
eftrangers  ,.^lulloft  que  de  confcntir  .qu’ils  le 
retirent  eh  leurs  maüons  ^.làns  diminution  de 
.leursbicns  ni.de  leurs  cftats. 

‘V oyia  lareuerence  & humilité  îde  ceux  qui 
prcfentent  ladite  re quelle :v oy laie aele  qu’ils 
ont  à l’incolumité  du  Roy,  comme  ils  dilent; 
Lequel  ils  aiment  tant  & honorent-,  ^ucplu- 
Hoir  que-d’allercn  leurs  maifons,  üs  Aliment 
mieux  v-oir  lonRoyaume  en  dâger  d’vne  rui- 
he  qu’ils  difent  euidente  i&i  ineuitable.  Voyla 
Pamour  qu'ils  portent  à leur  patrie:  en  laqucl- 
leils  appellent  lesarmcsÆftragercs  pour  la  pii 
1er , Dieu  n’y  metla.main)l’aflübiettir  6c 
la  ruineridutout. 

.Ils  demandent  puis  apres  vvn  JE  diél  perpé- 
tuel lur  le  fait  de  la  Religion.  .'Et  quand  nous 
.auons  demandéi’entEetenement  de  celuy  qui 
,a  «Hé  fait iulque«.i  la  Maîorite  du  Roy,  ils  ont 
^ir  que  c’elloit  vnc  demande  inciuile  & deff  ai 
iopuable  t:  .que .c’eft  au  Roy , quand  bon  Juy 
icmbJe  de  changer,  limiter,  ampJier  &re- 
Hreiodreics  Ediâs*  £t  qu’en  iuy  demandant 
4 ^ que 
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^ue  ce  quieft ia  ordonné  parlny  & fon  côfcih 
toit  gardé  & entretenu , pendant  ià  minorité^ 

..  nous  vouIons-tenir:/k.Maiefté  en  prifon  6c  .ca^ 
püuité.Et  toutesfoisilsi^eulét  que  l’Edid  que 
ils  ont  fait  eux  trois , foit  perpétu  el  & irreuo- 
iCable.  " ' j 

.Et  fî  la  raifon  qu’ils  allèguent  contre  nous,  j 

-doitéftre  receuè , par  icelle melhie  nous  con-»  ' 

clurrons  aufti  qu’ils  veuleut  eux  mclmes  tenir  , 

le  Roy  prilbnnier  en  là  minorité  & en  ia  mar 
iorité.  .Et  Elut  bien  dire  qu’il>  eftimcntj)ou- 
uoir  maiftrifer-&  commander,  nonfeulement 
âJaperibnnedu  Roy , -mais entieremet  atout 
le  Royaume  : puis  qu’en  chofe.deiî  grade  im- 
portance,.& quiattire  auecques  /<ry  .tant  d’in- 
àConueniens , ils  oient  prefenter  vne  ordonna^ 
ce  qui  n’eRauthorilee  que  de  trois.  Que  iirét  | 

iamais  d’aùantage  Augiille,  Marc  Antoine, & ! 

Lepide , quand  par  leur  Triumuirat  mefehant  j 

& infâme  ils  fubuertirent  les  loix  6c  la  repu-  ^ 

bbque  Romaine?S’ils  eullènt  efté  meusde  bp  j 

2cle.(comme  ils  difent)pacifique,  6c  nonfedi- 
lieux  ,jd’vn  zele  de  Rel^ion,&  nondlambi- 
tion /ils'ri’euflèntpas  commencé  par  Jexecu- 
ûon,  comme  ils  ontjfàit':  ilsfulTent  venits  lans 
armes, iisie.firfléntpre/entez  auec  humilité  ‘ 

&reuerence,ils  eullcnt  remonftré  les  caulcs' 
qui  les  mouuqyét  k ne  trouuer  bon  l’Ediél  de 
lanuicr^ils  cuflcntûipplié  trcs.“humblemétle 
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Roy  & la  Roy  ne  de  regarder  auecques  leur 
confeil  lauccques  l’aduis  des  Parlemés>  & des 
autres  cftats , Îî  par  autre  moyen  on  pourroit 
remedier  aux  troubles  & à la  conferuation  de 
l’honneur  de  Dieu,  & de  la  feureté  ôc  grâdeur 
du  Roy  & de  ce  Royaume.  Parlans  ainfî , ils 
eulïent  monftré  qu’üs  n’eftoy  et  guydez  d’au- 
tre pafsion  <^ue  du  zelc  de  leurs  confciences. 
Mais  leur  façon  de  faire  dc/c ou ure  alTez  que 
la  Religion Itur fer t pour auoir fuite , Omet- 
tre diuorcc  entre  Icsfubiets  du  Roy  ; & aiieC 
vne  part , coiiiointe  auec  les  eftrangers,  fc  rê- 
dre  maiftres  & feigneuts  de  tout.  Aufquelsic 
fuis  contraint  de  dire  que  les  Princes  du  fàng, 
(délquels  ils  ont  efté  de  tout  temps  ennemis, 
èc  les  ont  teculez  autant  qu’ils  ont  peu)  n’en  • 
dureront  point  que  les  emangers,  & ceux  qui 
ne  font  appeliez  au  gouuernement , fc  ineflét 
de  faire  des  Edids  & des  ordonnances  en  ce  | 
Royaume.  Or  ils  veulent  & demandent  que  ■ 
l’Eglifc  Romaine  ( qu’ils  appellent  Catholi- 
que & Apoftolique)  ait  lieu , & foit  feulement 
recogneuë  en  France  : & a ceux  de  la  Reli- 
' gion  réformée  foyent  défendus  les  prefehes  I 
de  les  Sacremens.  C’eft  vn  Duc  de  Guyfc,Prin 
ce  effranger , vn  iîeur  de  Montmorency,  & vn 
fieur  de  lainû  André  qui  font  vne  ordonnan- 
ce contre  l’Ediét  de  lanuier,  accordé  par  le 
Roy,laRoyneiàmcre,  &le  Roy  de  Nauar- 
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te,  les  Princes  dulàng,  auecques  le  conlèil  du 
Koy,&  quarate.des  puis  grads  & notables  per 
fonnages  de  tous  les  Parlemens.  Ce  font  trois 
qui  font  vnc  ordonniicc  contre  la  requeftcj)re 
fente  par  les  Eftats,  c*cft  aÏÏàuoir  la  noblcfle  & 
le  tiers  eftat,à  Orléans, & depuis  à S, Germain. 
Lefquelsdeux  eftats  requirent  qu’il  pleuftau 
Roy  bailler  temples  à ceux  de  ladite  Religion 
reformeç. Ce  font  trois  qui  font  vne  ordonna 
ce  qui  ne  peut  cftre  exécutée  fans  vne  guerre 
ciuilç,  fans  mettre  le  Royaume  en  danger  d*y 
ine  cuidentc  ruine.  Et  eux-meftnes  le  voyent, 
& le,  confeflent.  Et  voyla  comment  ce  Royau 
me  leur  cft  obligé , & quel  fruiél  apporte  leur 
fçauoir  & leur  b on  zelc  ou  ( pour  mieux  dire) 
leurs  pratiques,  leurs  menees«St  ambition  de 
commander. 

Le  Duc  de  Guyfc  & fes  freres , faifans  cefte 
entreprirtfe  de  decbaffer  ceux  de  la  Religion 
réformée , quelque  bon  zele  qu’ils  pretendet 
auoir,  ne  fçauroyent  nier  que  volontaircmét 
ils  ne  cerchent  troubler  & mettre  en  danger 
ce  Royaume.  Ay ans  veu  ce  que  pour  fembla; 
ble  defTein  leur  fuccedaft  malbeurcufcmcnt 
en  Efcoll'e.  Auquel  pays  l’vne  part  âc  l’au- 
tre viuoyent  en  paix  foubs  l’obeyfTance  de 
cjsfie  bonne  & vertuçufc  PrincefTcla  Royne 
douairière  infqucsa  ce  qpAt  l’authorité  deA 
dits  de  Quj^fe  w publié  ql^  Roy  n’cntendoic 

permet 
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'permettre  que  autre  Religion  jfuft  receuë'a'ü- 
dit  pays  q celle  de  l’cglife  Romaine.  Qui  fut 
caulè’ que  quelque  périt  nombre  de  gens  de 
•balTe  condition  s’cfleucrent , & prindrent  les 
armes  qui  furent  en  peu  d’heure  feparez  pair 
la  prudence.de  ladite.Dame,&  ?ay  de.de  là.No 
blellè.Et  deuoitce  commencerriêt  fernir  d’ad 
moneftcmentauditde  Guyfe,du  danger  qu’il 
y auoit  de  plus  grand  trouble , s’ils  ne  >fe  defi^ 
ftoyent  de  leur  eotreprinfe.  A quoy  toütesfoïs 
ils  ne  voulurent  entendre  , ains(au  contraires- 
plus  efchauffez  que  iamais , efcriuirent  à ladi- 
te Dame«des  lettrés  fort  ri^ourcufcs  en  . la  ta- 
xant d’auoir  yfé  detrop  dexlouGeur,&prmci- 
palement  en  lacauiè  de  la  Religion.  >Et  que 
pour  corriger  les  fautes  pafle es , il  eftoit  ne- 
cefTaire  de  mettce  la  main  au  làng , • & fur  les 
principaux.  .Etpour-cefaiâ:  enuoyerentde- 
uers  elle  l’Euefque.d’ Amiens , & le  dîeür  de  la' 
Broffé.  Lelquels  pour  fe  monflrer  à leur  arri- 
uee  bons  Catholiques  Romains  voulurent  c6 
traindre  vn  chacun  d’aller  à la  Meflè-,  repro- 
choycnt  fouuent  a ladite  Dame , & au  ireur 
d’Oyfèl , qu’ils  auoyent  tout  gâfté  : pubHerét 
leur  delfein  qui  eftoit  d’vfèr  de  la  force.  L*£w 
uefque  d’Amiene , comme  Légat  du  'Pape,at-^ 
tendantles  bulles  de  fa  légation , promettoit  ' 
de  réduire  la  plufpart  de  ceux  qu’il  difbit 
noyer.  Le  heur  delà  Brofïè  pronie^oiten  vn^. 

mois  ' 
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•môis exteiîîîincr  ceux  qui  ne  voudroy entre— 
■uemi:.  Et  pourtant  que.î’Auarice  efttôufîours- 
acconipaçnee.  de.  læ  cruauté  > ils  regardèrent  : 
de  bon  ceil  les- terres.  & polTcfïions  -4e  la  no- 
ElelTe  :.e(cii'uirent  a ceux  quiies  auoyent  en— 
Hoyez-,  qu’en  rendantle  peuple  taillaWe , ôc 
Client  mourir  les  gentils-iiommes  qui.  auo- 
yent. fuy  ui  la  R eligibn  r eform  ee il  y auoit 
moyen  d’augmenter  le  reûcnu  du  Roy  de 
deux  cens  mil  elcus  par  chacun  an,5d  de  pour- 
iioif  millè  gentils-hommes  François:,  & de 
maiforis>.&  de  biens  , pour  y demeurer. 'con- 
tinuellement,& y ferüir  comme  p:our  vné  gé- 
darmerie  ordinaire.  Celle  condition  futVo- 
luntiefrs  receuë  dcembranècauccgrandes  Ibu 
anges , de  cétix  qui  elloyentles  autheuis.  Et 
quâqueremôltrance  que  laDame  & lefîeur 
d’Oyfèl^çeulTentfaire , que  les  Elçollbis  n’e- 
Royétpas  ayfez  à domptcr:que  fi  l’on  les  vou 
Ibit  contraindre  pour  le  fait  de  la  Religion, il* . 
fe  méttroyent  és  paains  des  eftrangers  auec- 

3ues  l’àyde  defquels , pour  s’alfeLufen  du  tout,. 

s delchafTeroyent  entièrement' le  nom  &.'o— 
bèyfïance  de  rEglile  Romaine. que.de  lal 
oû  mettroit  en  danger,  reftat  & ce  qui  appar- 
ténoit  a Fàuthorité  du  Roy  &*de  la  Royne. 
Tout  celafutxéiètlé.La  R oyne  çftoit  vtie  bô- 
ne  femme  : mais  elle  aûoit  tout-gafté.Le  lîeur 
^Oy  fel  elboit  .Yn  foti  6c  h’auoit  point  d’  en  té- 
■ -/  dement; 
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^cinent:par  ce  qu’il  ne  voulojt  perdre  ce  qu’il 
auoit  par  fon  labeur  Sc  par  là  diligence  , fi  lon- 

fuement  S;  fidclcœcnt  garde.  En  fin, ces  mefà 
eurs  ( qui  font  fi  clair  voyans)  bcfongnerenc 
fi  bien  parleurs  difeours , que  les  plus  grans  3c 
la  plulpart  de  la  nobleffe  s’efleuerent , & prin- 
drent  les  armes , s’accompagnèrent  de  leurs 
anciens,  Ôc  ( comme  par  maniéré  de  dire)  na.* 
turels  ennemis.  Et  en  peu  de  temps  decbafie- 
rent  tous  les  preftres  : qui  toutes-fois  euilenç 
velcu  & continué  leur  cfi:at,s’ils  fc  fufieiU  voit 
lu  contenter  d’vne  paix  commune  entre  les 
vns  & les  autres.  Tellement  que  3c  le  nom  de 
Guyfe  Sc  le  nom  de  l’Eglife  Romaine  fut  ren-; 
uoyé  dcçàlapjer:  Et  ainfi  ceux-là  qui  au  oyét 
voulu  tout  àuoir , perdirent  le  tout.  Deceft 
exemple fè de uoyentferuir  le  Duede  Guyle 
3c  Tes  frères  , & rccognoiftre  la  faute  qu’ils 
âuoyent  faite  , de  mettre  en  danger  ce  Ro« 
yaume  d’Efeofle  : deuoyent  s’abftenir  de 
cesparoUes  qu’ils  oiitfi  fouuent  redites  & pu- 
bliees,  Qi^l  faut  que  l’vne  des  deux  Religiôs 
foit  dcchaiffec  de  ce  Royaume  , 6c  que  les  vns 
cedenç  aux  autres.  Ce  ne  font  point  parole^ 
de  fubietspu  feruiteuts  : ce  font  paroles  d’vfA 
Roy  eu  fa  maiorité , 6c  qui  fuft  confeillé  non 
feulement  de  fon  confeil  ordinaire  vmais  des 
p’us  fàgcs  6c  des  plus  aduifez  des  trois  çfrats 
de  ce  Royaume.Ç^ lapîtil  efi;  quçiHô  dç di- 
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xninucr  la  force  d’vn  Roy,&  de  la  moitic(pour 
le  moins)de  û noble/Ic  & du  peuple  <jui  eft  de 
feruice,il  ne  fautpas  y aller  lî  {bmmairement: 
tant  par  ce  qu’il  n’y  a Roy  qui  ne  fèndft  aufsi 
viuement  telle  perte , comme  fî  l’on  luy  tail- 
loit  la  moitié  des  mébres  de  Ibn  propre  corps,' 
q aufsi  pour  le  danger  qu’il  y auroit(au  moins 
en  ce  temps)  que  noftre  Roy  pour  fa.  icunefle 
ne  commande  qu’a  l’opinio  8c  à l’ appétit  d’au 
truy,que  celle  moitié  le  voyant  pcrlecutee  en 
lieu  de  s’en  aller  ne  voulull  cha/Ter  l’autre.  Et 
quant  a ce  qui  concerne  le  laid  de  la  Réligiô 
Romaine , ceux  qui  veulent  auec  les  armes 
la  rendre  feule  en  ce  Royaume>  la  mettent  en 
danger  de  la  faire  diminuer  tous  les  iours,puis 
qu’ils  la  remettent  à la  force  & à la  protedion 
des  armes.'Êtcuft  mieux  vallu  côtenir  les  vns 
& les  autres  en  paix  &vnion,  & ne  dilputer 
de  ces  matières  qu’aucc  le  papier  & le  parche- 
min , & non  auec  les  meurtres  & effiilîon  de 
fàng  : qui  ( peut  eftre  ) auront  tellement  ir- 
ritft)ieu,&  appelé  la  végcace,quc  les  prcllres 
Sc  ceux  de  leur  ordre)  qui  pouuoyêt  viurc  en 
repos  en  leurs  charges  iouiflknee  de  leurs 

bics)ferôt  les  premiers  a porter  le  hazard&  le 
d5ger  de  l’indifcretiô>  ôc  ( qui  pis  eft)  de  la  fu- 
reur du  peuple. E t quoy  qu’il  en  fbit,  la  prote-' 
éhô  de  lés  naelsieurs  les  rcqueras  ne  leur  peut 
Vippoitcr  qu’vne  certaine  perte  & le  danger' 
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iîVne  grande  ruitie.  Car  puis  qu*ils  eftoycrit: 
afleurez  de  n’eftre  moleftez  en  leurs  vies,  en  ^ 
fcurycRarges , ni" en  leurs-biens  y ils  ne  pôür-'  | 
royent  dire  cju*îls  eii/ïènt  occalibn  de  fe  plain*  ^ 
dre  : s’ils  ne  veulentfaire  femblant  d’àuoir  eu  , 
gitié  de  la  perte  de  nos  âmes.  Mais  <^ui  les  en^  • j 
auroitrrendiis  lî  foigneux  depuis  quelque  teps^ 
attendu  qu’il  n*ÿ  a Euelque  ny“  curé'qui  puilîe 
monftrer  en  auoi’r  tenu  aucun  compte  par  cy. 
deuant?  Puis  dbncques  que  de  noftre  part  e- 
ftoitrefbki  qu’on  ncleur  dôheroitaucun  em- 
pefchement,  quelbe(biheftoit-il  de  les  nam- 
mer  en  celle  querelle  > fe  couurir  dé'leurnom  . 
& de  l’Eglife  Romaine  ? N’eft  ce  pas  pour  ir- 
riter & acbanncr  les-vns  cotre  les  autres?N’eft 
ce  pas  le  moyen  de  rencTre  odieux  ceft  ordre  à 
tout  le  peuple,  qui  en  elloît  ia  par  trop  ofFen- 
fé?  N’eft-ce pas  poiu  attirer , li  Dieu  n*y  met  1 
la  main,parmrceux  qui’viuoyentenpaix,vnc  ’ 
mefine  h.'ii'ne  enragee  comme  celle  d’Elco/ïc?*  • 
£t quclqiie  choie  qurenaduienne , puis  qu’il  i 
faut  qued’vné  des  dëuxparts  foit  exterminée, 

& queles  requeransie  veulent  ainlî  : aduint-il  j 
iâmais  en  ce  R oyaume  vn  lî  piteux  Ipeâa^è^  i 
que  çelluy ^là j..Y'a-ii  profHt , y a-il  commodl-^ 
té  j y a-il  grandeur (^qiiH ce  feroirpour lé  Roy' 
mefmes  ) qu’on,  deuil  acheter  lî’ chèrement, 

&.  a^ecques  vne  fî  grande  ruine  & defbla- 
tibn  ?.  Quels  pardons  , queUes  indulgences,- 

quelles* 
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[ Icelles  bulles  Pape  pourront*  iamais  repa- 
I perte  du  làng^^uiièra  refpandu  pour  ce- 

^ «e  qucrcllcî  Ces  trois requerans pourront  di-, 
! rc  au  Roy  <juelquc  iour,que  pour  dcfèudrc  ce 

! qneperfonne  ne  vouloir  impugneripour  con- 
leruerlaReügion  Romaine  (a  Jaqueilc  perfon 
ne  ne  vouloit  donner  empefcliement  ) iîs  ont 

, fait  ou  voulufaire  perdre  4a  moy  tic  de  fa  no- 
bJe/Te&  des  meilleurs  fubiets  de  fa  Maiefté. 
I;on  leur  pourra,  & auecques  la  vérité , repro- 
cner  tout  ainfî  que  par  leurs  opinions  fein 
tes  &-îîfmilees  ils  nürentle  Roy  urne  d ’Efeof- 
ic  en  danger  dVnc  euidentc  ruine , & furent 
caufe  d’vnc  grande  & piteufe  efHilîon  de  fan^: 
auecques  la  merme  opinion , Je  deÂTein , & les 
; incrmes  Miniftres/ilsont  éfpandu  la  pommé 
de  difeorde  parmy  ce  Royaume,  Sc  tcilemenc 
incite  les  vns  contre  les  autres,  que  ces  trois 
Bc  leurs  Minillres  feront  remar* 
qucît  ila  pofterité,pour  feuls  autbeurs  de  tous^ 
les  maux.  & incônueniens  qui  aduiendront  à 
ceux  de  la  Religion  reformée  ôc  de  l’Egiifç 
Romaine.  ° 

Qrdepeùrde  n*exciteT  affex  de  troubles 
ils  demandent  que  tous  officiers,  ibyentdo- 
«eftiques , foyent  d’Ordpnnance , deiiidica- 
ture,  de.Finances,A  autres  ayans  adminiftra- 
tionou  commifsiôn , Bc  pareillement  les  Pre- 
l^ti  Eccicfiaftiqucs  feront  confcfsion  de  leur 

D foy. 
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foy.  Et  les  dilayans  ou  refufàns  feront^  pmie* 
dç  leurs  eftats  & de  leurs  peniîons , & les  gensf 
de  l’Eglife  de  leurs  bénéfices.  Ce  font  trois;  ^ 
perfonnes  priuces  qui  font  vne  loy  contre  les  ^ 
joix  de  ce  Royaume.  Car  il  ne  fut  iamais  vctt 
ny  eureda  que  les  Rois  predccefleiirs  ayét  c5-  - , 
traint  leurs  fubiets  a faire  confcfsion  de  foy 
autre  que  celle  du  Symbole.  C’eft  vne  loy  co-  • 
trelcsloix  Ecclèfiaftiques  à leur  façon,  prinlès 
des  Conciles  & de  ceux  qu*ils  approiment  an-  - 
ciensperes.  Eteemonficur  qui  leur  a dicté  la 
requefte , 8ç  qui  eft  fî  fçauant , pour  pallier  fon 
mauuais  deffein  , en  deuoit  amener  quelque 
exemple  : ce  qu’il  ne  (çauroit  faire, s’il  ne  veut  ■ 
apporter  en  ce  Royaume  l’inqiiifîtiôn  d’Efpal  ' 
gnc  ',  laquelle  a efté  iugeelî  inique  de  toutes 
les  autres  Nations , qu’Û  n’en  y a pas  vne  qui  , 
l’ait  voulu  accepter.  Et  pour  en  dire  ce  qu’il 
en  eft,  cefte loy  eft  la  ratoire  qu’ils  aiioyent,  ' 
tendue  â Orléans  peu  auant  la  mort  du  Roy 
François  dernier  decede:  & laquelle  ne  peut 
tendre  qü’aJa  ruïnè  & entière  fubuerfîon'de 
tous  les  fubiets  du  Roy.  Car  lefdits  requerans 
fçauentbienqu’ilyadix  milgentils-Iiomines  * 
& cent  mil  hommes  apres  iporter  les  arniesV 
qui  n’abandonneront  ny  par  authorîré,  ny  par 
force,  la  R eligion  qu’ils  ontprînfc,  n’endure- 
ront qu’on  leur  oftelcsprefcnes,  ny  l’admini-  * 
Rracioil  des  iàcrenMfif.  EteftantleRoy  mt- 
V.  ■ ^ “ neiu> 
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ncur,  comme  il  eft , il  E*app»uticnt  à per/bnne 
de  leur  commander  àvuydcric  Royaume.  Et 
fedeftendrpntauecqucslcs  armes  cotre  ceux 
^uienceflendrcft  voudront  abufer  de  Tau- 
thorite  de  TaMaiefté.  Cefte  gr^inde  5c  nota-, 
blc  comp^ùgnie  ncpcut  eîlrc  vaincue  ny  dcf^ 
faite , quand  bien  il  adùicndroit  (ce  <jue  Dieu 
ne  vueille  ) fans  la  ruine  de  ceux  qui  les  aii- 
royentafTailiis.  Tellement  que  les  eftrangers 
que  ia  ils  ont  appeliez  (qui  cH  crime  capital  Ôc 
de  lefe  Maiellé  ) rapporteront  le  fruit  cfe  cefte 
guerre  çiuile.  E t pour  concliifton, parlant  com 
me  ie  fiy  & pour  beaucoup  de  grans  Sei^ 
gncus  de  ce  Royaume,  &pour  dix  mil  gen- 
tils-hommes,& autres  de  i^oftre  fuite,  qui  vou 
Ions  viure  & mourir  fur  cefte  querelle  : ie  dy 
que  ladite  ordonnance  a cftc  faite  par  trois 
perfonnes  priuces , qui  de  leur  authorjté  ont 
caiTé  celles  qui  ont  cité  faites  par  le  Roy  Sc  fon 
CpnfèiL  Et  pour  l’exçcutçr,  auant  que  la  con- 
fultcr,  ont  prins  les  armes,  & fe  font  fii/îs  de  la 
perfbnncdu  Roy.  le  dy  d’auantagc,que  ladite 
ordonnance  eft  contre  les  loix  de  ce  Royau- 
me, la  couftume  de  toute  la  Çhreliienté,  con- 
tre l’Ediél  de  lanuier , contre  la  rcquefte  des 
Eftats,  contre  le  repos  5:  la  feureté  des  fubicts 
du  R oy,&  contre  la  confcience,  l’honneur,  la 
vie  & les  biens  d*vh  grand  5c  infîny  nombre 
de  gens  de  bien,  5c  Icfquels  ont  tafehé  de  ruï- 
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ner  > de  faire  mourir  les  vns  > Sc  dcfcha/ïèr  les 
aûtres>fous  le  manteau  & la  couuerturc  delà 
confcience  & de  la  Religion.  Ceftcordon- 
ji  ancc  aufsi  eft  faite  contre  la  liberté  d^atler  au 
Concile.  Et  de  ce , le  deuoît  aduifcr  celuy  <^ui 
les  aconfeîUez.  CarsMleftditqu^en  ce  Roy- 
aume on  face  confcfsîon  de  fby  telle  qu’ils  de- 
mandent , & déclaration  de  retenir  6c  confcr- 
uer  & la  doftrine  & les  ceremonies  de  l’Egli- 
fc  Romaine , c’cft  rne  fentence  donnée  con- 
tre ceux  de  l’Eglife  reformce.  Etne\fàut  pas 
que  nos  mîniftres  ny  ceux  des  autres  nations 
;dllcn t au  C oncile,puis  qu’ils  font  condamnez 
tins  les  auoîr  ouys. 

Etauantqucle  Duc  de  Guyfè&Ie  Cardi-  . 
nal  Ibn  frere  puifTent  mettre  en  auant  cefté  j 
ordonnance  de  faire confelsion  de  foy  , il  faut  1 
qu’ils  renoncent  a plulîeurs  articles  de  la  con- 
fefsion  d’Augufte , qu’ils  ont  accordez  à Sa- 
uerne,&  promis  avn  grand  Prince  d’AlIemai- 
gne  de  les  faire  obfèruer  en  France.  Et  s’ils  di- 
fentle  contraire,  qu’ils  le  mettent  par  efcrit:&  I 
leur  fera  relpondu  par  ceux  à qui  ils  ont  là  1 
promelïe.  Il  faut  aufsi  que  ledit  Cardinal  de-  i 
clare  par  eferit  qui  fbit  veu  Sc  public,  s’il  per- 
fide en  ce  qu’il  a autresfois  dit  à la  Roync , en 
prefencede  beaucoup  de  gens  de  bien,  tou- 
chant les  ardcics  de  la  tranflib  flan  dation  , de 
garder  & porter  le  fii  U d Sacrement,  de  la  îu 
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ftifîcadon,  de  Pinuocation  des  ûinâs,du  pur- 
gatoire) & des  images.  Defîjüels  articles  il  ea 
parloic  contre  Pôpinion  de  fpn  Eglife  Catho- 
iiqucyApoftolique, Romaine. 

Etflare^aeftc' eftpciï  apres  faite  mention 
delà  rupture  des  images.  Et  eft  requis  par 
ceux  qui  Tont  preferïtee , que  les  dommages 
fbyent  reftaurex  & les  deliquans  chafticz.  Sur 
quoy  ie  refpodray  ce  mot, que  le  fàng  de  ceux 
quioiitrômpu  lefdites  images,  &qui  a cité 
elpandu  par  quelques  vns  des  noftres , qui  les 
ont  voulu  reprimer , & depuis  par  rautnorité 
de  iulHcc , en  ce  mefme  lieu  d’Orléans , tef- 
nioignera  toufîours  deuant  Dieu  Sc  deuat  les 
homes  combien  ces  executions  faites  par  vn 
populace  m’ont  elle  delplaifantes,  pour^eau- 
coim  de  relpeds  ï & fingulierement  parce  que 
c’éftoit  conrréuenir  à ÎEdid  de  lanuier,  & 
aufsiarallaciacion  que  nous  aurons  fait  pu- 
blier quelques  iours  deuant.  Mais  (î  la  rupture 
des  images  mérite  quelque  rcftaarntiô  & cor- 
redion  (d’autant  qu’elle  eft  faite  contre  l’or- 
donnancc  du  Roy)quellc  punition  fe  promet- 
tent ceux  qui  s’accouftrent  fî  bien  du  nom  du 
Roy  /des  meurtres  qui  par  eux  mefmcs  & i 
leurs  exemple  & follicitation  ont  efté  faits  à 
Valïy , a Sens,  àCaftcl-nau  d’Arry,  &à  Aa- 
gers?  Efquels  lieux  on  fçait  bien  qu’il  y en  a 
eu  cinq  cens  qu’h ornes  que  femmes  tucz,jacin 
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pour  autrtt  oècafîon  que  pour  la  K.elîgiôiiîC^'- 
luy  quiaajôéla  Rcquefte,  deùoit  examiner 
fa  confcience,&  recôgnoifbrc  qu*il  ne  fc  trou- 
uepas  que  l'image  morte  ait  ianlais  crié  ven- 
geance : mais  le  lang  dçl’ljornme  ( qui  eft  l’i- 
mage viue  de  Dicu)ia  demadc  au  cicl>  êc  l’at- 
tire & fait  Vehiriquoy  qu’il  tarde. 

Requièrent  puis  apres  les  rcqueranSr  oû 
(pour  micujc  dire  ) les  commandeurs  t que  les 
armés  fbyent  ojflcesaceux  quine  Icsontpri- 
fes  par  exprès  commaedement  du  Roy  de  Na 
narre, & q ceux  qui  fe  fbrït  ainlî  armez,  fbyent 
déclarez  rebelles  & ennemis  du  Roy  & du 
Royaume.  Or  ie  demanderoyc  volontiers  a 
ces  fèigneurs  qui  fc  difenteflre  fîfàges,&  tant 
amis  du  repos  public  ,fî  leur  requelte  ne  tend 
pas  a tailler  toute  cfperaoce  d’accord  , puis 
qu’ils  requièrent  que  moy  ôc  ceux  qui  font 
auecques  moy, fbyent  déclarez  rebeDes  & en- 
nemis du  Roy  & du  Royaume.  Car  ils  ne  di- 
fentpas  que  ceux  qui  ne  voudront  laxfïèrlei 
armes,  mais  ils  difent , que  ceux  qui  fc  font  ar- 
mez,fo)ent  decl.ireî  rebelles.Qtn  eft  vn  arti- 
cle qui  mérité  autre  rc/ponce  que  par  eferit. 
Eti’efpcred.înspeu  de  fours  les  aller  trouuer, 
& di/puter  par  les  armes  auecques  eux,  s’il  ap- 
partient k vn  eftranger  & deux  petisconipa- 
gnons  tels  que  ceux-la , de  iuger  vn  Prince  du 
ung,&  les  ceux  pars  deJa  noblcfïc  de  ce  Rojr 
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^ jaumc  rebelles  & ennemis  du  Roy. rEt  ne  faut 
F fpinrqu’ÿs  mettent  en  aüant  Je  nom  du  Roy 
"de  Nauarre , duquel  ils  ont  cïîé  a tout  iam>iis 
.ennemis  capitaux , du  temps  des  autres  Rois. 
Jlsl,*Qnt  reculé  & tenu  en  arrière  autant  qu'il 
■ leur  a ellc.polsiblc  > voire  iufques  à ne  v oulcir 
, jPai^e  mention  de  luy  ny  de  Tes  droits , quand  il 
a.ehé  queftiô  défaire  quelque  traitté  de  paix. 
dJs,nelçnuroyent  dire  qu’il  ait  eu  iamais  diolie 
qu’il ^tdcfpandce , fottpour  luy  ou  pour  au- 
truy  tlsne  fçauroyent  dire  qu’on  np  luy  ait 
' ofté  en  toutes  pccaiions  le  lieu  qui  luy  appaf- 

1'  t^noitde  commande^  , foit  en  temps  de  guer- 
re ou  en  temps  dé  paix.  Et  pour  Tacheuer  dp 
tout,  dutemps  du  Roy 'François  dernier  dé- 
cédé iis  .l’ont  tenu  en  moindre  rang  que  s’il 
cjift  efté  le  plus  poure  gentil-homme  de  ce 
R oyaume.  Et  puis  le  firent  venir  par  menaçcip 
, empelchcrent  qu’JiQnimé  n’oîai):  (Tortir  d’Ôr- 
^ Içans , pour  aller, au  denf^pt  dp . liiy  : deften  dy 
f tent  a fjO(us  Cheualieijs  de.l’orfJrp  ^ autres  Gc- 
t tjlsyhpn^urqpç  Ic^vjllitèr.  , ne  communiquer 
s aucupfLment  auecqueîs  luy  ; enupyerent  vn 
Warelîchal  de  France  aiiccques  cauallerie  & 
^ gens  de  pied,  pour  fiiilîr  tous  fes  pay^s,  ôc  appc- 
1 lerent  au  butin  les  eftrangicr»  comme  tout  le 
F paondciçfpt^hfcn..  , .j  . i,  . , ; , 

N Et  voy^s  l^ur  de/Jp,^  interrompu  parda 
■ J?M)rc  dudi^fe^  J^oy  Ftaaçois.^  Ion  içait  quels 
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confeÜf  furent  tenus  pour  s’cn  defïàirc  Æt 
tout:re(îrterent  toujours  A ce  cju*il  n*cuft  aiicù 
ne  authoritc  de  commander.  Le  dit  de  GuÿfH 
par  ieconfeil  d'n'  Cbraïeftable>dîft>il’y  a vn  aiÿ, 

3 u’aia  prière  ny  au  commandjement  du  Roy 
cNkiiarre  il  ne*  le  retïrerwt  de  la  Cour.  Lé 
Marcfchal  de  S . Andrc^'en  plein  C ôfcil  luy  ditj 
i*obeïray  au  Roy  & ala  Royne,  & non  autre, 
ît  a celle  heure  ils  fc  veulent  aider  du  nom 
du  Roy  dé  Nauarre , <ju‘ils  ont  li  malheureu- 
lèmenttraidc  par  le  pa/fc.  Et  veulent  fe  feruir 
de  fon  nom  pour ruïnér  fon  propre frere. 

Et  d*autant  cjue  ledit  jfeîçn^ur  Roy  dé  Na» 
uarre  clïoit  autant  aimé  cju*il  en  fut  famaiS)  ils 
mettent  peine  de  le  faire  hayr  alajdus  grand* 
part  de  laNoblefïe  & du  peuple  : e&erans  que 
s’ils  peuaent  du  toutle  diftraire  de  ramiour  de 
ceux  que  lï  longuement  & fî  fîdellémenrl’ont 
aimé,  ils  ^rohr moyen  .de  lemefprifer  Sc  mal 
traiter,  comme  ikonéfait par  cideuant..  Mais 
là  tromperie  auécqües  laquelle  ils  ontcuidé' 
paruénir  a leùr  deflein acné  cogneuc'  Sc  def- 
couuefte,  'Sc  fera  bientoil  publiée  par  tôuté  lâ 
Chrcftiencé,&  Alahontc  & confuuon  de  ceux. 
quienontcftélesMmilïrcs.  • 

^Surce  qü’lh  demandent  que  le  Roy  de  Ni 
uarre  aflcmblc  des  forces  poué  éxeculcr  'ies 
choies  rùldifei,iis  montent  airez,ou  vnc  grad* 
'ünpudcüte  » oii‘yn  jgrand  de£irqu*il  ny  idt 
‘ ^ point 
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point  Ü’accord  entre  nous.  Car  puis  <ju*ils  ont 
délibéré  auécques  les  armes  contràioi^e  cei^ 
delà  Religion  rcfomrec  a ce  <ju*ils  deman- 
dent, ils  ne  doyuenrpas  le  dire  iufî|ucs  àcc 
' que  nous  flifsrons  defarmci.  Et  puis  qu*ils 
nous  ont  fi  ouuertemcnt  fait  entendre  leur 
dé/lcin  r nous  nous  garderons  d’eftre  trom- 
pez , & de  laifTcr  les  armes  qu'auecques  boa* 
nesenlèignes. 

Requièrent  d’auantage  , que  Ion  prenne 
quelques  autres  articles  qui  feront  baillez  par 
la  Courtlç  Parlement  de  Paris.  Et  en  cela  ils 
montrent  lè peu  décompté  qu’ils  tiennent  9c 
de  la  Royne  9c  du  Roy  de  N auarrey&  du  con 
féildu  Roy  J & ie  m’esbahy  qu’au  moins  ils 
n’^ont  eu  ref^ft  auz  grans  & fi  fçauans  perfon 
nages  (j^u’ils  onrmis  au  confèil , defquels  Ion 
pourroit  bien  tirer  quelque  bon  & notable 
aduertifièment.  Et  ne  fay  aucune  doute  qu’au 
dit  Parlçment  n’y  ait  beaucoup  de  gens  de 
bien,  & qui  en  Vertu,  en  fçauoir,  & en  preud’- 
hoiiimie  rcprcüejitentl’ancicnne  intégrité  de 
ce  Sénat.  Mais  lès  trois  requerans  y ont  donné 
fibon  ordre, que  par  bcjncnces,par  offices  ven- 
dus autres  a demy  donnez  & par  autres 
moyens  illicites  & indignes  d’efire  endurez 
en  ce  Royaume,  ils  en  ont  acqüis  vn  tel  n om- 
bre k leur «deuotibn, que  les  bôs  font  bien  fou- 
uent  ruraloncez  par  les  Etd&ce  fuf- 
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firà  alléguer  que  la  légation  a efte  reflifee  par 
detrx  fois,  (uy  liant  l’Edid  faiéf , arrêté  à la  re- 
quefte  des  Ei^ats,publié&  emologué  par  tou- 
tes les  Cours  de  ce  Royaume  : & qui  plus  eft, 
leur  refus  ^lloit  fondé  fur  le  deuoir  de  leurs 
conlcicnccs , & de  la  conscience  du  Roy.  Ec 
toutesfois  fans  attendre  autre  iuSsion  que  d’v- 
nc  (impie lettre  du  cachet,  ilsj’ont  appiouueç 
& rccciic parla (bllicicatiô  & menees  de  trois^ 
& de  leurs  miniftres.  Voila  l’efperance  que 
nous  auons  d*y  trouucr  vn  bon  aduis^  , 

Par  vn  mémoire  prelènté  auecques  la  re- 
quefteils  requièrent  que  les  villes  fbyentrÇr 
mi(ès  entre  les  mains  du  Roy  , aucçques  nou- 
. ueau  fermét  de  fidelité. Et  voudroyent  valonr 
tiers  ( comme  ils  ont  Eiict  du  temps  du  Roy  ' 
François  dernier  décédé)  peifuadcr  au  niôde^  , 
que  ceux  qui  ne  veulent  porter  leur  tyrannie, 
font  ennemis  du  Rçy»  Il  deuoit  fuffire  au  duc 
de  Guy(e  & a(cs  frerés,  qu’ils  fe/oyiet  vnefois 
aidez  de  cefte  finjcfiè,  au  gçand  ^defplailîr.  de 
beaucoup,  de  gens  de  biçn^jquand  pour  fe  dç^ 
fendre  de  ceux  qui  leur  youloyentmabils  coii 
iiroyét  leur  querelle  de^cei]e  du  Roy.  Si  quely 
cun  par  iniure  particuliçre  pu  publicquociloit 
feulement  (bulppçpiiné  d’au  oir  malpolie. d’au 
ciTD  d’euxr,iHltpitcipprifoniié  , peilècuté  > dÿ 
parlettreSrpaÇeoccs.dcçlai^  cnnemy  <jp,.Roy 
& de  i’eftatllEtÿour  aufant.q,ue  ceftp  beiiq  în,* 
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^ehfîônieur  a fuccedé  vne  fois , <S:  s’en  fufTent 
i)ien  mieux  aidé , iî  Dieu  n’y  cuftmisla  main, 

I ils  y voùdroycnt  encoi'es  reuenir:&  combien 
I ^u’iln’y  aitauîourd’huy  homme  en  ceRoy- 
imme  ( au  moins , de  ceux  qui  font  de  noftre 
part)  qui  ne  foit  preft  d’expofer  & la  vie  & lés 
biens  pour  le  feruice  de  noftre  Roy , toutef. 
fois  ils  nous  diiène  rebelles.  Il  n’y  en  a point 
de  noftre  part  (&  Dieu  en  cft  refnioin  ) qui  ne 
ha^ardaft  volontiers  fa  vie , pour  preferucr  de 
mal  & d^nconuenient  celle  de  noftre  Prince, 

• quenous^  aimons  vniquement , & honnorons 

" comme  pour  vn  ftngulier  & précieux  don  que 
Dieu  nous  a fait.  Il  n’y  en  a point  d’entre  nous 
qui  ait  prins  les  armes  pour  demader  quelque 
chofe  que  ce  foit,  au  Roy  ny  à la  Royne  là  me 
re,ny  au  Roy  de  Nauarre. 

* Nous  ne  demandons  point  autre  Royny 
autre  Prince  queceluy  qui  eft  noftre  naturel 
Seigneur.  Nous  ne  demandons  pointauoir/à 
pcrionne  en  main,  ny  l’authorité  de  le  gouuer 
ncr.Nous  ne  luy  demandons  point  diminutïô 
[ de  tailles,  de  fublîdes , & des  droits  qui  luy  ap- 
partiennent:mais  aucôtraire,Ies  noftres  n’ont 
ïamais  murmmé,  quelque  charge  qui  leur  ait 
eftéirapofee.  Et  ontoftèrt,&  om  enrencorcs» 
d’accorderlibcrâlcment  tout  ce  qui  luy  plaira 
leur  demander , autant  que  leurs  biens  & 
cukezfc  pourront  cften  dre.  < ; 
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Les  villes'qu’on  dit  elVre  rebelles, n*otpomt  , 

changé  de  Maiftre  ni  de  Seigncurirecognoif-  1 
fenç  plus  que  iamais  l*obcillànce  qu*ils  doy-  , 
uent  à noftre  Roy.  Et  que  l*oa  voy e la  refpô- 
fe  qu’elles  ont  fait,  on  trouuera  que  les  armer 
ne  lont  pas  leuep  cotre  le  Roy.Plufloft  mou'*' 
rir  que  d*y  auoir  pêfé.Lon  trouuera  que  nous 
n*âuons  requis  chofe  qui  concerne  la  perfbn- 
nt  j l’authorité , le  gouuernement,ni  la  vie  de 
fà  Maicfté.  Lon  trouuera  que  les  armes  font 
prifes  contre  la  maifon  de  Guifo,Conneftable 
& Marefchal  faind  André.  Et  encores  ,c*eft 
auec  telle  modeftie,que  nous  ne  demandons 
reiirsbicns,leurs  vies, ni  leurs  Eftats. 

- Parquoy  celuy  qui  voudra  dire  q nous  por-  * 1 
tons  lesarmes  contre  le  Roy  (comme  ils  vou*  j 
drqyent  faire  entendre  ) il  faudra  qu*il  con-  . 
fefïe  qu'il  efocalumniatur , ou  bien  qu'il  vou-  ' 

droitlesaydcr  ^ vfurper  ce  Royaume, & prc-r 
dre  le  nom  & les  efFcâs  de  Roy.  Et  ceux  qui  ' 
çonfcilleront  au  Roy  de  prendre  leurprote- 
ôion,  & deleurpreRerle  nom,les  ecs  & L'ar- 
gent,tout  ainfi;  que  G nous  faifîons  la  guerre  1 
la  Maiefté  rtels  confeillers  feront  (quoy  qu'il 
tarde)quelque  iour  appeliez  en  iugement.  Et 
faudra  qu’ils  rendent  raifon  comment  liront 
peu  conioindre  la  querelle  de  trois  particu- 
liers auec  celle  de  fk  Maiefté,&  de  tout  le  Ro- 
yaume . U faudra  xju'üs  rendent  compte  /de 
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l’argent  qui  aura  efté  de/pcndu  en  cefte  guer- 
re,contre  les  ordônances  des  Eftats  & du  con- 
feil  du  Roy, pour  défendre  le  bô  plaiiîrdeces 
trois  particuliers.  Autre  chofe  ne  /è  peut  dire 
que  le  bon  plaifîr  i^c’eft-a/çaucir  d’eftre  à la 
Cour  ou  en  leurs  maiïbns.  Et  fî  ils  ont  des 
biens  pour  enreipondre,i*elperc  qu*en  fin  la 
^erre  aura  ellé  faite  a leurs  deJÿens  & des 
principaux  autheurs.  Sur  les  biens  defquels  ie 
pfeten  prendre  ce  qui  aura  efté  defpendu,‘  & le 
remettre  au  ebrefor  duRoy,aufoulagemcnç 
4ÎU  poure  peuple. 

Pour  la  fin  & conclufion  de  larequefle,ils 
protcftent  entièrement  ce  qu*ils  veulent, ils 
font  preftsde  fe  retirer  en  leurs  niaîionsyvoi- 
iCafî  befoin  cft  d»a]lcr  iJa  fin  du  monde.Tclle- 
ahêtquenousfçauons  à prefènt  à quel  temps 
nous  ^uuons  elperer  qu’ils  fe  retirer qnt.  Ce 
ibra,cmènt>iis , quand  ccsckofcs  (ufHîtes  fêrdc 
faites>accomplies  jk  executees.  C*eft  ï dire» 
qüand  PEdia:  de  lanuicrferapar  leurautho- 
rité,cairé:  quand  parleur  ordonnance  tous  les 
Miniibes  feront  decb allez  : quand  ceux  delà 
Religion  reformee  ne  pourrôtouyr  fèrrnon» 
ny  prendre  fàcremcnt  que  de  ceux  dé'PE^- 
fe  Romoine:quand  tous  ceuxde  la  Religion 
feront  priùez  de  leurs  eftats , de  leurs  charges 
le  de  leurs  offices, & aufd.de:^ouillcz,  & ren- 
upyez  en*  leurs  mailbns  , expofez  i la  fureur 

d# 


430  M-  O*  !•  I I; 

de  ceux  qui  les  voudront  mangeriôc  auecquçs; 
là  liberté  de  leur  faire  perdre  la  vie  > s*ils  font. 
Aucun  fcandale  tentendaut  rcandale comme 
ils  ont  fait  par  le  paflfé)  ôc  ainfî  a elle  iugé,n’ai- 
1er  point  à là  inefTe , s*alTembler  les  voilîns  lcs 
vris  auecqùes  les  autres, pour  prier  Dieu. V oy- 
la  qu’ils  appellent  fcandale, quand  nous  lèros 
déclarez  reb elles !k  ennemis  daRoy.  Â:  defbn 
Royaume  pour  auoif  prins  lesarmes:&  quad 
on  les  nous  aura  oftees , que  perfonne  ti^en 
pourra  auoir  que  pour  exécuter  leur  ordon- 
nance. Voyla  les  conditions  que  nouspou- 
uons Attendre  de  ces  mefsieurs.  Voyla  le  plus 
lionnefte deflein  oùîls  lendent-Etfe gardent 
bien  de  dire  a quel  point  ils  cuident  par  aprçs; 
paruenir.  . . 

Or  foît  ma  demandWapportee  & niife  ea 
paragon  auec  la  leur.Ie  demande  Pentretene- 
ment  de  i’Ediâ  de  Ianuier:&  ils  veulent  de 
leur  authorité  le  cafTer  & abcdir.Ils  demander 
la  ruine  dVne  infinité  de  maifons,  tant  de  U 
noblclTe  que  du  tiers  eftat:ie  demande  & defî- 
rç  que 'tous  lesfubiefts  du  Roy  de  quelque 
quilité  : qu’ils  (bycnt,foy  et  maintenus  ôc  gar- 
dèVén  leurs  èïVatS, en  leurs  biens, à:  prëferue» 
de  touteîhiuf e & viOÎencè.Ils  veullent  exter- 
miner tous  ceux  de  là  Religion  réformée 
ie  defîre  que  nous' foyons  referuez  au  temps 
que  le  Roy  feraeufamaiori^iauquelccnips 


M.  D-  • L X I I.  451 

nous  obcïrojîs  à cç<ju’il  luy  plaira  nous  co- 
nunderi  &ce  pendant  qije  ceux  de  rEglifè 
Romaiae  ne  foyent  moJefîez  en  leurs  biens 
ni  en  rcxercice  de  leurs  cbarges.Ils  demandée 
yne  force,d*ürmes  pourexecuter  ce  qu*ils  ont 
entrepris  : 8c  ne  gardent  pas  qu*ils  comrain- 
<iront  vue  infinité  de  gens  de  bien  à fè  defTeh- 
drç.Ils  ne  regardent  pas  le  peu  de  moyé  qü*ô 
a de  delpendrc , ne  les  incommoditez  & ruy- 
ncs  cjue  Ja  guerre  ciuile  apporte  ; et  ( qui  pis 
jnt  appelle  > & fe  fontfignczjàfai^é  ve- 
nir les  armes  eftrangeres  : qui  eft  à dire  en  bô 
laDgage,mettre  cnproyc  ce  Ryaume.  Au  cÔ- 
traire,ie  ns-demande  point  que  les  armes  me 
demeurent  en  main,  ie  n’employe  point  l’ar- 
gent duRby,ie  n’appelle  point  les  eftragers 
pour  venir  en  ce  Royaume.  Et  en  ay  refule  de 
ceux  qui  m’ont  cfté  prefentez.  Et  Dieu  en  eft 
tcfmpii^.Ie  les  ay  priez  de  n’y  venir  point, & 
d’cmpelciier  qu’autres  n’y  vinflent  pour  raoy 
ou  contre  moy,&  demande  & rcquier  ( com- 
me i’ay  Fait  par  ci  deuanc)  que  les  armes  foy  et 
ppfecs  tant  d’yn  cofte  que  d’autre , me  fai- 
fant  Fort  gue  de  noftre  cpfté  il  n*y  aura  ni  ré- 
bellion ni  dclbbeirtànce  ; de  que  les  arme* 
Sauront  iamais  tant  de  Force  ni  de  vigueur 
en  noftre  éndroit  , que  l’amour , la  fidelité  ôc 
obeilTancc  que' nous  deuons  a noftre  Roy, 

pour  iequeisnoiu  ne  Ferons  iamai*  difficulté 
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4’expofer  nos  biens  & nos  vies.  Et  auons  fini 
xognoiftre  q nousncrommespasdes  gùcuxv 
■comme  lon  difoit:&  quenous-auons  plirsdc 
moyen  & de  force  en  main  pour  luy  faire  férr 
uice  à fon  befoin , que  n^bntauecques  toute 
leur  fuite  & pratiques,  ceux  qui  nous  veulent 
exterminer.  Ils  demandent  que  nous  foyoris 
déclarez  rebelles , demandent  nos  vies , nos 
honneurs, & nos  confciences.Nous  ne  dema- 
-donsnenquiïbitdeleur  vie, de  leurl^c.**/^^ 
de  leur  bien-,  ni  de  leurs  confciences:nd*-;îar 
fouhaitons  autre  mal, lino  celuy  auquel  nous 
Toulôs  nous  meXmes  nous  obliger, qui  eft  que 
eux  & nous  nous  retirions  en  nos  maifons.  Le 
tout  fuyuant  les  conditions  plus  amplement 
déduites  en  nos  déclarations  & proteftations' 
ci  deuant  faites  & enuoyees  au  Roy  & à U 
Royne.  Et  né  faut  point  qu’ils  dicut  que  leur 
honneur  y fcroitinterefle.Carpuis<^uenous 
acceptons  lamefme  condition,  il  n y apoint' 
de  licii  de  fe  plaindre  ni  doüloir.Noflié  deraa-’> 
de  eft  trefîufte , d’autant  qu^ils  foai  véntis,co-’ 
me  plufîeursfois  a eftc  ditÿycrslc*'R.oy  autre- 
mêtqu*ils  ne  déuroyent,  & auecqûesdés  def-: 
feins  qui  Ont  éfté  câufe  des  troubles  que  nous 
voyons  à prefent.  E t ont  demandé  & rèqnisia 
ruine  de  tant  de  genS  de  biemquéquand  bien" 
noftre  demande  ne  feroit  lî  bien  fondée  corne 
nous  Reftimons  : chcores  faudroit-il  pîuftoXl 
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icCphixc  â cinq  ou  afix  qu’ils  fbntjque  de  nul 
contenter  les  deux  parts  de  ce  Royaume  » Sc 
qui  font  de  telle  qualité  èc  force, que  ccux-U 
mefnies  qui  les  vouloycnt  dechaûèr , reco- 
gpoiflènt&  confcflent  auiauxd^huy  qu’iln’y 
a ordre  de  les  alïàiiiiT,  encorcs  moins  de  les 
vaincre  làiis  l’aide  des  ellraiigersr 
Or  encorcs  qti'il  u’y  ait  aucune  coparaifon 
de  l’vne  à rautierequcfte,d'aucant  que  iVnè 
cft  pleine  de  iufticc  & d’equité, l’autre  d*iniu- 
ftice>de  tyrannie , & de  cruauté.  Et  que  ceux 
quiprefentét  celle  qui  eft  fanguinairc  dcviolé- 
te, veulent  pour  leur  plailir,&  pour  paruenk.a 
leurs  deileius, troubler  ce  Royaume, les  autres 
ne  demandent  qu*vn  cômun  repos  de  traqui- 
Hté,&  ne  prennent  les  armes  que  par  côtrain  - 
te^  & pour  ddïèndre  leurs  vies, leur  honneur, 
leurconlcience.La  Royne  peut  iugerlaqael- 
le  des  deux  rcqueftes  doit  eftre  accordée  ou 
rciettcc.  Et  là  oii  pour  n’cftre  en  liberté  (com- 
me elle  n’eft  àprelènt  ) ou  bien  pour  quelque 
autre  relpeâ:,cile  n’en  pourroit  décider  , & ne 
voudrok  mal  contenter  ceux  qui  les  ont  pre- 
fènteesnl  luy  plaira, pour  mettre  fin  à ces  trou 
blcs  , ordonner  que  lefditcs  deux  rcqueftes 
foyét  enregiftrees  en  la  CourdeParlemét  de 
Paris;  Que  PEdiû  de  lanuier  foît  entretenu, 
& quelesvns&  les  autres polènt  les  armes, (c 
rement  en  lexrs  maifons , iufques  au  temps 
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que  le  Roy  fera  en  là  maiorité , pour  îuger  1 
bien  fait  ou  mal  fait.  Ou  bien  que  la  Royne 
en  Yueille  décider  aucc  l’aduis  des  eftats  , qui 
à ces  fins  feront  conuoquez.  Ceremcdeen: 
commun  à tous  , •&  perfonne  ne  s*en  peut 
•plaindre  ni  douloîr.Et  eft  d’execution  fi  pro- 
pre & facile,  que  celuy  qui  ne  voudra  s*y  ac- 
corder, ne  pourra  nier  qu*il  ne  foitcnncmy 
du  Roy  & de  fon  Royaume.  JE’t  ne  doit-on 
point  penfer  qu’il  y ait  homme  au  monde 
( s*nn*cft  mené  de  quelque  affedion  parti- 
culière) qui  ne  condamne  tous  ceux  qui  auec- 
ques  fi  peu  déchoie  ont  peu  & n’ont  voulu 
efieindre  ce  feu  & la  flamme  qui  nous  mena- 
ce de  tant  de  maux  & inconueniens.  Pourra 
aufsi  iuger  vn  chacun  qui  cfUe  rebelle  & en-  • 
nemidu  Roy  , ou  celuy  qui  offre  laifler  lesar-  ; 
, mes , & fe  retirer  en  là  maifon  : ou  celuy  qui 
veut  tout  perdre  pluftoft  que  de  lalcher  la 
proye  qu’il  a faite  de  la  perfonne  du  Roy.  Et 
pour  autant  que  de  toute  guerre  ciuile  Ion 
ne  peut  attendre  qu’vne  fin  calamiteulè , & 
qu’if  eft  malaile  de  contenir  les  mains  dc'^ta 
volonté  des  foldats, qui  font  irritez  cotre  ceux 
* qui  les  veulent  tyrannilèr  j ie  protefte  deuant 
Dieu  8c  deuant  tous  les  hommes,  que  ceft  k , 
mon  grand  regret  que  ie  prenles  armes  » 6c 
eonduy  ceux  qu  ilcs  portent.  Etqu’auec  mon 
làng  ie  voudroye  pouuoïrci»pe£ciierIes  mi- 
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•ferable*  cfièts  dont  la  gpcrrrnoufe  memcç. 
Mws  puis. tjue  Ion  n*a  tenu  compte  de  ma,  de- 
mande i.pnis  quemespatties;  veuléteftre  m«s 
iuges  , conniiandent  auipurd’buy  fous  îe 
•Boni  &:audiPfité.çin  R.oy:ie  protefte  dôcques 
que  mon  intention'  ne  tend  fînon  a mettre  le 
Roy  entelle  libercd  qu’il  eftoit  il  y a iîx  mois» 
;a remettre  le.  goüuernemcnt  és  mains  delà 
-Roync , aüecques-l*alîftancc  du  Roy  dcNa- 
uatrercomnie  il  a'efté  dit  par  les  Eftats.Etcjo- 
tenir  8c  prelèrixer  la  nobleirc&  le  peuple  de 
toute  tyrannie  & opprefsion  de  ceux  qui  ne 
i/bnt  appeliez  .a  leur  commander.  Et  que  de 
‘toute  cefteentifeprinfé  ic.  n’atten  ny  veux  at- 
,ccitdrc(&  pluftoé  mourir)  aucun  proJic  parti- 
culier y aucun  delTein  qui  tende  â'Pauaricc  & 
*flfnbirion.Mr’  . • 


Mais  veux  rapporter  toutes  mes  a6Hons , 8c 
la  grâce  qiuc  Ùieu  me  fera»àl  hôneur  d^K^icu 
au  feruice  du  Roy^^éc  au  repos  & fbulagcment 
de  tous  fés  fubiecs.  Fai£t  à Orléans  le  dixueup 
fieme  iour  de  May»  • r.f  i» 
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Burie  £;u  RUy  dé  Nauarre.  ,'1.  ^ . i. 

Et,  Sire., 


^ J-,  le  TOUS  ay  depuis  troisiom  elcrit 
Spai  vn  laquay  du;R.oy,qm  eftbafqttepOTjr 

tfauoirmoyen pluifeur  que  ce^li comme 
Lcfiofes  pkoy  eut  deçà  ::  Qiü W « 
fcis  ky  fcul  auec  ma  copagwe  « celte  dom^ 
fieur  dé  Kaudî.quei*ay  logee;^a  Lybqme . & 
celte  dcmonfibur  delà  Tauguion-que  le  mct- 
eravd&  (SinaMiüô,quin’eft  pas  grade  chofe:: 
€ar  ,Sire,Encores  qlcs  côpagmesfoyet  peti- 
tesieffes-  ne  font  pas  comptettes.mefincmenr 
îa  mreime,de  laqueUe  s’en  eft  aile  mon 

^on,feptou  huit  hommes  d’âmes  .^quatre 

oiicinq'Arcruers  trouuer  cefte  allêmblee  qui 
. eft  à arleansjefquels.  i’ay  calT«  & mis  autres 
eir  Icnrsplaces.  l’ay  enuoye-  fouuent  voir  le 
Vicomte  d'Orthe'  pour  entendre  des  nouucl- 
Tes  des  Efpaignols  qui  deuoyenremeren  ce . 
Royaume-ESedit  Vicomte  a fait  fon  deuoir 
ooukçauoii  ce  qui  en  efibitnmais  lufques  icy 
îi:  à’eft  bruit  qu’ils  fe-  mettenr  en  eftat  pour 
marcher  : fi  toff  quei’enrendray;qu  ils  lerom 
tneftsdene  faudray,Sire,  de parnr  pointes 
^necueîllir.Monfieur  de  Monlucs  eftretné 
, Caftcl-larraaih.qtoi  eft  vne-  vilfe  du  gouner- 
oeméedu  Languedoc,  & a deuxdeues  pr«  de 
Montàuban,dans  lequel  lieu  ils  fe  foilï  ^em^ 
Bterquelque  nombre^de-  gens/e  dehberans 
<feie  garder  contre  le  Roy-Le  croy  ^ue  £ mo- 

/fcur.  de  Menluccogndiû'  qa;il  ‘■doyue  a£aiUi^ 
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. Sire , -depuis  huk  iotirs  reh  çl  monfîeurde 
Moniuc  m*à  efcrit  .ynç  lettre  par  laquelle  il 
me  mande  qu’il. n*eft  plus  délibéré  de  !s*ailt  m- 
blcr-auec  moy-,  Et:  m’efcrit  vue  lettre  pleine 
depropos  qui  ne  font  pas  ibrtplâifàns.  yVuA 
quels  ie  luy  ay  relpondu  en  pai  tic, & l’autre 
demourra  pour  luy  Elire  rel^nfc  deuailt  le 
JR.oy.  d:  youS)Siie.îEtJallatles  choies ainlî nie- 
rait fort  malaifé  que  Je  ièruice  de  là  maicllc  le 
portail  oie  U.  E^t  pource  Sire,'  qu’il  m’elcriuic 
hier  qu’il  auok  aduerty  le  Roy  de  tout  ce  que 
delTus , cela  me  fait  .vous  en  eferire  ce  mot, à 
En  qu^il  plailè  a voUre  Maieliéy  dôner  ordre. 
Car.ellât  ouy,ie  m’aflèùre  auec  l’aydede  E>ieu 
qu’il  n’y  aura  point  dcanal  demoncoE^ion 
pbuuoicpairér,i’eulïè  enuoyé  vu  gentilffiora- 
me  voir  voftre  Maicûérpour  vous  Elire  entenv 
dre  la  vérité  du  tout  : cependant  ie  feray  'Jci 
mieux  que  iepourray.  i’ay  enuoyé  les  com- 
miilàircs,  cÔtreroüeur , de  payeur, à Bayonne»  ' 
pour  y faire  la  aieTnttrc  pour  vn  mois  le  ulc- 
ment , dç  deux  cens  cinquante  hommes  qud 
i’ay  fait  mettre  dedans  Ibus  la  charge  du  Vi- 
comte d*Oithe  pour  Je  grand  bclbing  qu’il 
m’a  fait  entendre  qu’ilen  eûoit:car.lon  coin- 
mcnjçoitibrt  àfe  bigarrer  en  ladite  ville.  Lef- 
dits  côniiliàires,  coatrerblleujr  & payeur  iront 
ahlsi'faire  pareille  monilre  à Dax  de  cinquan* 
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te  hommes  qui  y font  à preièntrcÀr  Sîrc,beau*. 
coup <le  gens  fe  font  declatez  rebelles  depuis 
quelques  iours  qui  -auparauâcnerauoyécpas ' 
fait‘&  voftre  Maiefté  l^it  dé  quelle  importl-J 
ce  fonf  CCS  deux  villes  ii.  Il  n'y  a encores  vh*' 
feul  paycmec  des  compagnies  qui  font  de  de-^ 
çà,arriué,&  les  gens-d’ar  mes  ont  leurs  bour-‘ 
ces  fort  plattes.Car  Sire  ils  font  en  campai gnc’ 
il  y a cinq  mois,viuans  bien  chcremctiil  vous! 
plaira, Sire, commander  que  lefdits;payemens* 
s’en  viennent  pardeça  : & i’clpere  mais  que 
l*-àrmce  que  Ion  dit  que  vous  auez  , marche» 
que  les  chemins  feront  plus  libres*  Et- lors  ic 
vous feray  entendre  d’heure  a autre  cc  quHc. 
preffchtcra,&  fi  voftre  Maiefté  cognoift  que  ie 
foye  miteux, pour  eftrc  auprès  de  vous , que  dé- 
deftioOTcricyde  vous  fupply  treshumblemcti 
Sii*e, me  commander  qui  ie  y aillc,d:  ic  le  fe-p 
ray  volontiers  & de  bon  cœur. 

-iSire  il  vous  plaira  me  commander  vos> 
bons  plaifîr  >pouE  iceux  accompBr , moyen-, 
iKintPfiidé  de  Dieu, lequel  icliipply»Sire,  voua 
donner  en  tresbonne  > ihnté  > tresheureufe  Sc 
tfesbouDc  vie.  .De  Bourdeiuxcciîxieme  de 
luin.  r ç tf  i.. 

- Et  jcftdadite  lettre  foubierîte»  Voftré  tres*.- 
hümble  Sc  trefob'eiinmt  feruiceur  Burie^. 
fablbaiCiAu-RDy  deNauaVre., i ...  L . 

J • A • i ) t:i  yXê  & 


4 


Mi  D.  I X I r» 

LETTRE  DE  MONSIEVR 
lePfinceau  Roy  de  Kauarre  Ton  frc- 
re>fur  les  violences  8c  efforts  qa*il  foii- 
frit  faire  en  la  ville  de  Bloys  apres  la  • 
prinfe  d’icelle- 

J^Onïïeur  , pluiîcurs  perfbnnages  de  1*E- 
gldê  réformée  de  Bloys  lef^uels  fe  font 
retirez  eh  ce  lieu,m’on  fait  entendre  commet 
ils  ont  efté  aduertis  que  depuis  que  vous  eftes 
la,  il  s*y  £iit  de  grandes  pcriçcutions  & cruau> 
tez  contre  tous  ceux  de  ladite  Eglife  que  l’on 
y a peu  appréhender  : combien  qu’ils  ne  puif. 
fent  eftre  chargez  que  d’auoir  fait  profelsion' 
en  ladite  1*  Eglife , ou  s’efti^  employez  aux  af- 
faires d'icelle: au  refte  ayaiis  toufîours  efte  ' 
cogneus  pour  gens  de  bien  en  leurs  eftats.Tel 
Icmentque  tout  ce  qu’on  leur  fait  (buffrir  ne 
peut  eftre  que  pour  exercer  la  vcgcance  d’au- 
cuns de  contraire  opinion.  Pour  laquelle  occa 
fîon  ceux-cy  qui  m’en  ont  parlé,  m’ont  requis 
& fupplié  de  vouloir  auoir  pitié  de  leurs  freres 
& amis , & leur  ay der , du  moyen  que  ie  puis 
auoii:,pour  faire  celTer  telles  cruautez  , com- 
me ie  defîrerois  bien  pouuoir  ftire.  Etàce- 
fté  caufeie  vous  ay  bien  voulu  elcrirc  laprc- 
fente  pour  vous  fuppUcr  tres-humblcmcnt, 
Monfîeur , qu’l  vous  plaifc  tenir  la  main  à ce 
que  telles.poures  perfonnes  qui  ont  ia  fbulferc 
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beaucoup  d’afFeftion,  ne  foyent  traitées  fi  în- 
humaincmentiains  fc  refentent  de  voftre  bo- 
te & clemence.  Car  ie  m’afieure  bien  que  tel- 
les cruautez  procèdent  principalement  de  la 
pourfuite  des  delïufdits  de  ladite  ville  pleins 
- de  vindication  : & lefqueis  vous  y incitent  tac 
qifilspeiiuenf:  ne  confiderans  pas  quefitcl- 
Ics  cruauicz  continuent , i’en  prendray  occa- 
fion  (comme  eft  mon  intétion)dc  traiûerd’v- 
ne  nierme  façon  ceux  de  voftre  cofte  qui  font 
entre  mes  mains  » ou  y tomberont  par  cy  ar  ^ 
près.  Maisdeuant  que d* en  venir  à ces  termes 
ie  vous  ay  bien  voulu  adueitir  > d’autant  que 
vous  aucz  tout  pouuoîr  d’obuier  a cela.  Me 
recommandant  fur  ce  treshumblementà  vo- 
ftre bonne  ^race  » & fuppliant  le  Créateur» 
Monfieur,  qu’il  vous  dointtresbonne  & lon- 
gue vie.  D’Orleansce  vingttroifiemc  lourde 
luillet.  S Z, 

AVTRE  LETTRE  DR 
Monfieiir  le  Prince  à Monfieurle  Duc 
des  deux  Ponts. 


K/Onficur  mon  Coufin,i  fin  quêter  le  mo 
■*dc  cognoiliè  auec  quelle  finceritc  •&  ou- 
iicrtiirc  de  cœur  i’ay  toufiours  voulu-conduî- 
re  mes  aâicns^  dcportemensenla  querelle 
que  maintenant  ie  fouftieas,li faut  que  ie  vo’ 
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die,  que  l’vn  des  plus  grans  plaifîrs  que  i’eulïc 
peu  rcceuoir , a efté  celuy, quand  pour  ceft  cf* 
fedles  plus  ctos  elprits  & meilleurs  iugemcs 
dc.ccttx  qui  Ibnr  venus  à lafufcitation  &prat- 
rique  de  RockendolpK  à leur  arrîuee  par  de^ 
ça  ont  voulu  entendre  Jes  cauiès  & raifons 
qui  ont  meu  les  perturbateurs  du  repos  pu- 
blic de  ce  Royaume,  coniurexalaruihedc 
TEuangilc  d*vn  collé;&  moy  àla  défendre  de 
l’autre  & prendre  les  armes , pour  Ce  renger 
aucc  ceux  qui  cftoyent  les  mieux  fondcz,& 
fouftenoyent  le  plus  làin  & équitable  partL 
Entre  lesquels  s’ellant  rctrouiit  le  Seigneur 
<îa^ar  prefènt  porteur , apresauoir  elle  bien 
amplement  informé  &au  vray  de  l’origine, 
de  l’occurrence  & dufucces  des  chofes,«?c  s’e- 
liant  retiré  du  mien,  ie  i’ay  prié  vouloir  pren- 
dre celle  peine  de  s’acheminer  pardeuers  vo® 
non  feulement  pour  vous  rapporter  fidelcm et 
ce  qui  ell digne  d’en  ellre  creu  (d’autant  que 
la  fubtilité&  artifice  de  nosadueriàires,  n!eft 
•qu’afemer  méfonges  & calomnies)  xnais  auf- 
npour  vous  prier  de  u’adLouller  foy  à ce  que , 
par  eux  vous  fera ciapres mandé.  Eteependat, 
pourcequelancccfiité  nous  prellè  dé  hallcr 
îefecours  quenous  elperonSi&  attendonsde 
vous  & de  tous  nos  bons  amis^  donnent  or- 
dre , s’il  vous  pJaill , qu’il  foit  chaudement, 
pourfuy  ui,&  non  ^oius  viuemeut  conduit 

£ ç enuoyé. 
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cftuoyé.'Ie  ne  vous  diray  point  combien  là 
ligence  fera  grandement  vtilc  & profitable: 
parce  qu’auec  la  conlîderation  que  vous  en 
pourpenferez  en  vous-mefmcs  » la  fuffifàncc 
d'iccluy  fe^neur  Gafpar  vousen  fçaura  trefi- 
bien  rafrailchir  la  memoiie.  M*en  remettant 
doneques  fur  la  dextérité  de  Ibn  bonentéde^ 
ment,  apres  m’eftre  bien  alfeâucufement  re- 
commandé à voftre  bonne  graeëi  ic  prieray  le 
Créateur, Môfîeur  mon  bon  Coufin,vousdô- 
ncr  en  parfaite  fanté  tres-heureufè  & longue  • 
vie. 

. I 

% 

Elcrit  a Orléans  ce  dernier  iour  de  ’ 
luillct.  15^2» 

D I S C O V R S S V R la  L I- 
berté  ou  captiuitédu  Roy. 

SVr  les  lettres patétes  publiées  (bus  le  nom  , 
du  Roy,  le  huitiefme  d’Auril,  par  lefquel- 
les  il  eftdit  qu’il  court  vn  bruit  parce  Royau- 
me, que  le  Roy  (k  la  Roynefa  mere  font  con- 
ue leur  gré,  détenus  & emmenez  là  où  bon 
icmblc  à aucuns  Princes  & feigneurs.  qui  font 
à Pentour  de  leurs  Maio^'^ez,  mais  que  ledit 
bruitcftvnf  faufiè  inenfongere  calomnici 
d’autant  que  leurs  perfomics  font  en  la  mefinc' 
Ubehé  qu’ils  ont  iamais  ciié  ; Il  a fembié  bon, 

d’cA 
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d*eflpublier  ice  petic  difcours,!  fin  que  par  ice' 
luy  les  fubicts  du  R‘>y  s*eVi  puiiîenc  cfciaircir, 
& mettre  leur  efprit  fiors  de  doute  &perple- 
sité , pour  luy  rendre  rohcyfiànce  & fidelité- 
au’ilsluy  doyucnt»  comme  bons  & loyaux 
wbiets  de  fii  MaicJfté. 

C H A C V N fçait  rciurcprire  qui  fut  fai- 
tcl’liyuer  paflé  d’cnleucr  de  ce  Royaume  Mo 
feigneur  le  Duc  d’Orléans  : Ton  fçait  aufsidc 
par  qui  & A quelle  fin  elle  fut  faite.  Mais  à fin 
que  ceux  quipourroyency  auoir  intereft , ne 
le  puilTent  plaindre  qu*on  leur  face  tortrnous 
propolèronsfimplement  le  tefmoignage  , 3c 
depofition  de  mondit  Seigneur  Dyc  d’Or* 
leans , auquel  nous-nous  arrêterons,  fan  s vou 
loir  faire  preiudice  à fon  authorité  : laiflans  A 
ceux  qui  s’en  fentiront oftencez , s’eflayer  A, 
luy  deroguer  foy, corne  bon  leur  lemblcra.La 
teneur  doneques  de  ladite  depofition  cft  telle. 

Le  Samedy  qui  fut  le  iour  que  le  Roy  com^ 
mençA  ifortir  de  fa  chambre  , apres  la  guari- 
fon  de  là  maladie , Monfieur  eftant  en  la  cham 
bredu  Roy , vint  monfieur  de  Nemours  , qui 
luy  demanda  sfileft oit  Huguenot  ou  Papille. 
A quoy Monfieur  relpondit  qu’il  eftoit  delà. 
Religion  de  fa  mere  la  Royne.  Lors  Mon-, 
ficur  de  Nemours  luy  dit,  s’il  ne  luyplailbit 
pas  qu’il  luy  diftvingteinq  paroles.  Monfieur  t 

rcdpoiidit  quc«ouy.  Moükcur 
v:.i  Iccirx 
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Ictiri  à partrfus  Yneofftc  ,qui  cft  ptés  de  là 
•porte  du  cabinet  du  Rôy.  Etluy  dit>Môfîçiir, 
ic  voy  que  le  Royaume  de  France  eft  perdu  & 
.ruinépariCes  Huguenots , & le  Roy  & vous 
li’cftcs  pas  en  feureté  : parce  que  le  Roy  de 
î^auarre  & le  Prince  de  Coudé  le  veulent  fai- 
te Rois,  & feront  en  forte  qu*ils  feront  mou- 
rir le  Roy  & vous. 

Par  ainlî , Monificur  * fi  vous  voulez  euiter 
•ce  dangcr,ilfaut  quevous  yaduilîez.Etlî  vo^- 
voulez  jinelsieurs de  Guyfe  Scirvoy  vous  ai- 
derons , & vousfccourerons,&  vous  enuoye- 
rons  en  Lorraine , ou  en  5auoye.  Moulîeur 
refpondit,  qu’ilne  vouloitlaiflerle  Roy  nik 
RoyneÛmcpe.MôlîeurdeNemours  répliqua 
encores  acecy  ^ Aduifez  bien  ce  que  ie  vous 
di  :care*cftpour’voftre  profit.  A quoy  Mon-  - 
iîeur  ne  relpondit  rien.Monfîeurde  Nemours' 
luy  dit,  Ne  vous  fiez-vous  pas  en  Carnauallet 
& Viüarquier  ? Ouyrdit Monficur. Lors  iliuy 
dît , Ne  leur  dites  pas  rien  de  ce  que  ie  vous 
di,  & de  ce  que  ie  vous  tien  fi  longuemet  pro- 
posa mais  s^ils  vous  demandent  que  e’ eft  que 
lay  dit,  ditesieur  queic  vous  parlôy  e des  co- 
médies. Et  lors  le  Sieur  de  Nemours  le  iailTa. 
Sur  ces  entrefaites Monfieur  de  Guylè  éftant 
deuant  le  feu,  qui  parloit  au  Prince  de  Ginuil- 
lefon fils, voyant  que Monfîeur de Nemonrs- 
laiÛbxc  Monfieur  d’Oileans , vint  vert  luy  : & . 
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foy  dit,  Monfîeur,  i*ay  entendu  que  la  Roy  oc: 
veut  enuoyermofîeur  d’ Aniou  Sc  vous  en  Lot 
raine  , en  vil  Fort  beau-diafteau  pour  prendre 
l’aiï.Par  aihfî  li  vous  y voulez  venurnous  y fe- 
rons bonne  chcre.Lors  monfîeur  dit,  ie  ne  pc 
fepas  quelaRoynemamere  vueille  que  i’a- 
bandonne  le  Roy.Le  Prince  de  Gmuille;  repli 
qua , Si  vous'yoïilez  venir  en  torraîne , 8c  en- 
tendre axe’ q^ue  môfrèur  de  Nemours- vous  a 
dit,  il  vous  en  pourra  bien  venir.. Monfîeur  ne* 
refpondit  rien  a cela. 

Le  lendemain  le  Prince  de  Ginuille  reuint 
TCrsMonfîcur,&luy  tint  le  mefme  langage: 
luy  difant  > que  s’il. vpulôit  fçimoîr  le  moyen 
comme  on  l’emmeneroic>il  luy  dTroit.  Mon- 
fîeur luy  dit  qu’il  le  voudroic  bien  fçauoir.  "Le 
Prince  de  Ginuille  luy  dit , on  vous  enleucra  à 
plain  mihuir&  on  vous  fera  fortir  par  vnefe- 
ncilré  quirefpond  fur  le  pont  du  parer  & ^rcs . 
on  vous  méttra  en  coche  : BC  ainfî  vous  ferez 
en  Lorraine  aua!nt‘.  qüu  l’on  s*en  appcrçoiüe. 
Monfîèur  ne  refpondirrien  à cela,&  laifTa  ledit: 
Prince:  ‘ 

*■  Leiendemain  monfîeur  de  Nemours  s’en 
alla  & vint  prendre  congé  du  Roy.  Et  en  pre- 
nant congé  dit  en  l’oreme  dé  Monlîéur  ^fbu- 
uenez-rous  de  ce  que  ievou^ay  dit,&  n’en 
dites  rien  i perfbnne.  Et  ainfî  s’^en  alla  lediél 
icur  de  Nemours. 


CES.TE 


, GESTE  confpiratiqn  ayant  eu  tout  ^utré 
.eucnemcnt  que  n’c^croyêtceux.  quien  font 
iiomex  pour  les  chefs  & lesauthcurs  : ce  n*eft 
pascie  merueüles  ,fîgens  exercez  de  longue 
'^ain  au  fait  delà  guerre,  voyaus  qu’ilsu’a- 
noyent  rien  profité  par  çcs  embufi:hes  & en- 
ttreprifes  couuertes,&  parme.nees.faitçs  (coni 
me  l’on  dit)  par  defibus  terre , fe  font  délibé- 
rez, comme  en  vn  clïbrt  de  ville.,  d’  y entrer 
par  forccLOiiucrtc , & violence  maniFàftc. , 
Toutesfois , pour  auoir(comme  dit  le  pro- 
Herbe)  vn  huis  de  derrière , fi  d’auenture  la  fé- 
condé cntrcpri/èJeuafiiccedoit  aufsi  mal  que 
Ja  première:  les  leigneilrs  de  Guy  qui  de 
long  tèmps  auoyent  efcrità  vndes  plus  grans 
, Pjince.s  d’AlIemaigne , de  ceux  qui  tiennent 
la  ralîgion  que  l’on  appelle  des  Proteftas»pour' 
le  prier  de  vouloir  entrer  auec  eux  en  qu’elque 
conférence  de  la  confcfsion  d’Ausbourg  ( en 
laquelle  ilsdonnoyent  c§>erance  de  vouloir 
eftreJnfbruits)  s’en  allèrent  en  Lorraine,  ôc  de 
2i  X vne  petite  ville  prochaine  duR,hin,nômee 
Sauerne  : auquel  lieu  ils  enrét  telle  comunicf- 
tîonaiiec  ledit  prince  les  xv.  xvj.^ZviHPurs 
de  Feurier , que  apres  qu’ils  eurent  tous  pro- 
mis de  fuyure  la  Religion  Euangçlique  > en  la 
fin  ledit  neur  de  Guyie,cn  faueur  de  ladite  Re. 
lîgion,  le  requit  de  faire  tantenuers  les  au- 
tres Princes  Protcdlaiis , que  vcii  que  dç  toute 
' i ^ ancien 
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kncîennetç  la  maifbndc  Lorraine,  au  oit  efté 
de  l’Empire , par  mellne  moyen  luy  & Tes  frè- 
res fùfîèncaum  aduouëzpourPrinces  dePEm 
pire , ayans  voix  & fuf&age  aux  iournees  Im- 
perialles:&  par  ce  moyen-la  ils  Cè  pcu/Tcnc 
loubftrairc  & exemprer  de  la  fbuueraincté  du 
P oy  de  Fraccroffrans  de  le  fbubfcrire  & Ibuf- 
figner  à ladite  confclsion  d’Ausbourg,  &fc 
mettre  & enroolicr  au.  nombre  des  Prote- 
ftans. 

A quoy  ledit  Prince  voulut  tellement  tenir 
]amain(c/perant  par  ce  moyen  ^ gaignerles 
/îifdits  de  Guyfe  àla  Religion  Euangelique) 
qu’il  ne  faillit  de  le  propofer  en  vne  iournee 
qui  fut  peu  de  temps  apres  tenue  par  plulîeiurs 
oefdirs  Princes  ProtcRans»en  la  ville  de  Eroii- 
xel,  furie  commencement  du  mois  de  Mars, 
Etneantmoins  fut  rcfufé  par  les  autres  Prin- 
ces,pour  pluEeurs  conlîderations,  mais  Rngii- 
Eerementà  caiifc  desnouuclles  du  ma/Tàcre 
de  Va/îy , ainfî  que  ledit  Prince  l’a  bien  ex- 
prelTemcnt.  eferit  audit  fîcur  de  Guyfe  : luy 
mandant  que  la  compagnie  auoît  eRé  fort 
oRènfêe  & irritée  dudit  maffiicre  , 8c  qu’il 
luy  en  mandaft  la  pure  verite,  auec  ample  dé- 
claration de  Ton  intention  8c  volonté , /ans  rjc 
feindre  : car  ce  font  les  propres  termes  de  la 
lettre. 

Sur  ce  partement  de  Ja  Cour  » en  attend.* «e 

••....  T‘« 
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que  rhyuerfe  pafTaft , fut  aduifé  entre  les  fuf- 
Æts  fieùrs  de  Guyfe  ,•  Conneftable  & Maref- 
clialfainét  André , que  pendant  leur  absence 
chacun  d'eux  pratiqueroit  le  plus  gradnom- 
’ bre  de  Gentils-hommes  & autres  gés  de  guer 
■ re  y qu’il  feroitpofsible  pour  lesfaire  trouucr 
cnarmesàNantuèil&  es  enuirons  de  Parisr 
fur  la  fin  de  l'hyuer , au  mois  de  Mars. 

Cefte  pratique  ne  peut  ellre  fi  /ècretement 
conduite  quela  Royne  n’en  fuft  afiez  toft  ad- 
uertîe , lion  feulement  par  aucuns  de  ce  Ro- 
yaume , mais  aufsipar  aucuns  Princes  elbran- 
gers  , qui  luy  Iç  eurent  telle  ment  définir  le 
temps  que  me/mes  ils  luy  prédirent  que  c’e- 
ftoitauniois  deMars,  que  l’execution  fc  de* 
uoit  faire.. 

Et  ( qui  plu?eft)  vn  gentil*homme  eftran* 

fer  en  donna  fi  bonnes  prediftions  au  Roy" 
e Nauarre  y que  mefincs  il  raduertift  que 
l’on  efiay  croit  de  le  gagner  : a fin  de  s’aiâer 
de  fon  titre  & authorit^our  vn  temps,  & en 
la  fin  fe  mocquer  de  luy  i de  manière  que  le* 
.dit  fieur  Roy  de  Nauarre  le  mena  à la  Roy* 
ne  pour  liry  faire  entendre  ces  aducrtificmcst 
êc  la  preferuer  de  telles  en treprifes.. 

Or  celte  pratique  ay.mt  neantraoins  cft£ 
conduite  pour  le  regard  dudit  fieur  Roy  de 
Nauarre , ainfi  comme  il  a pieu  a Dieu , ceux 
aufquels  l’àlsignatiô  auoit  efté  donnce>ne  fàil* 

~ litciit 
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lîréfft  trôüîiéraiiec  leiirs  forcés  en  térnp  j ’ 
& lieu:telfémént  que  ïe  Duc  dé  <jùyfe  arrifrnt’ 
a N;intpejl  ,;iütemps  afsigné  fut  incôntinenr 
rèncôti-^  par  le''GonnéftaD!e»lc  Duc  d*  A umal- 
lé,’Ie.Mirefi:hal  S.  André  i’&  autres  de  leur  fà- 
ôTôîénjtre  idiquclsiurct  IdS  fiéurs'de  Meziercs 
&^de  CjOtiftenay.  Defqiicls  ôh  peut  conie'é^u- 
rertepürrileu de/ïein , & auantureirfè  entre-  * 
prifè : (îir ce qùe s*acheminans  aulieudeccfte 
aflèmblée  j ih  fe  mirent  en  effat  comme  telles 
gens'ontcoiiftume' de  faire  quand  îls./c'doi-^ 
uenttroiiuer  en  quelque  tat^ille  ou  ha^ardeu  • 
feauant'ure  : fê  corrfèfïàhs’à  vn  pfeftre  »i&  fir-  ' 
lans'(  conimelon  diél.)  leurs  Pâfques,aprc^i-'  ' 
ubït'Oiiy  bieàdeuoTemëntvnc^Meire.  ' ' 
Xcpertdan^  Iç  PfcuOftdes  MarcJians  delà 
ville.de  Paris, qui  cft  l’vn  des  principaux  mini- 
fttés  & inftrnmens  de  cefte  fà6l:i6n,aiioic  telle-  * 
nréinç  clifpôfé  les  aiîàircs  & préparé  le  cKcifim  ^ 
pOnr'côndnhe  fes  rroiippes  ch  jaVîHc  de  [P^-‘ ^ 
ris,  que Ja  Roynceftant  adiiértic  que  la  delioe  " 
ratiôn  ahbiteftc  prihfc  de  a(dHçniincr,h')ïn  _ 
da'par  plhfieu/s  .fois  audiéPfièlnr  de  Guylcii 


-7mrefremeriuv.w  

trbjt^léè  & InVôhiiehieris^  qu’cité  prcuoÿoit  * 
en'ïi^(9&^iftHfcmn  ittcîidù -ihéfmeiB  l’éxeciri"  ^ 
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tion  &.boiicKeric  faiçp  toutfrcfclicmenteak 
yille  de  Vally  : de  laquelle  trefînftamtnent  on 
demidoic  iultice  & au  Koy  & deJlc:&  p’o.you 
on  que  plaintes  & doleaiïces  par  tojjs, les  cpr. , 
droi£]c3  de  ce  K oyaume»pour  ce  reg^d.,  ^ 

- ‘ Iniques icy  doncqucsilappotfc^ue  l’entrè-  , 
priolc  de  prendre  les  acmés  a efté  faite  de  lon« 
guc  main  par  Ic  Pi^n  de  G,uHe,aiu^î.q^c  • 

neiiTefmes&:  le  Roy  de  î^auarre  ont  eiié  ad- 
iiertis  , que  le  «jour  ne  l’afsignation  a efté  gar- 
-dé  : que  Içn  y eft  venu  de  toutes  pars  en  ar^ 
mes  defeonuertes»  & équipage,  de  guerre; 
qu’auparauant  cefie  venue, le  Royaume  cftoit 
vniacrfcllenicnt  en  profonde  paix  & repp^:. 

3UC  les  armes  ont  cûé  prises  contre  les  Edi^s  , 
UiRoy,  roicnues  contre  l’cxpreiTe  volonté  & 
diefenfe  plufaeips  fois  rcireféc.de  la  Roine  ; fi- 
nalement que  lediéUîeur  de  Guife  a fait  foi 
entrée  en  armes  dclcouuertes  à Paris , contre 
les  mcfines  dcfïcnfcs  & prohibitions  du  Roy 
& de  la  P oine  /à  mere. 

Voyons  maintenant  ce  qui  eneft  aduenu. 
Lesfiifiüds  Capitaines  de  cefte  armée  eftaps  , 
aPariscommencefcnt  de  tenir  confeil  com-  ^ 
jnc  confeil  R oyal,  y faiiàns  afièmbler  les  Pre-  , 
üdens,  Conlcillcrs^es  gens  du  Roy, les  Efidic- 
uin$  delà  ville,  tout  ainlî  que  s’ils culTcnt  cuU- 
(buueraineté  du  Roy,  entre  .leurs  mains  fans 
jcquteiibic  que  b Rome  ea  fu(|^  aucunement^ 

t'  ' • 
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adu^Kifyni|2^(hte$  qu*cile  cûfV  aucune  intel- 
licence  . communication  de  ce  ^ui  iè  paA 
/biç^audic  c{)pfeii;TeUemen^  ic  de/Iciii  Sc 
volonté  (j^.cojDÛuuer  Je  voyage  qu’elle  «moit 
ejitreprii^i,CB  de  Blois,  Juy  creuft  d’au- 

i en  lieu  où  cllcnc 
peufl  e^re  ç^ntfàiute  : ù d’aucnturelcsjprcdi^, 
«ions , & adue^iiflèniens  qu'elle  en  auoit  au- 
paraiiànt  receûsÆ  0'Q^uoy.ent  vciitablcs. 

Or  lummes-noîis.  maintenant  arriuez  au 
poînd  i:  nçudpriucipalde  cefte  di/pute.  Car 
edaiu  la  K oin  e puoc  le  Roy  & inôlîcur  d’Or- 
léans les  fils  çd  û;  maifen  de  Fontaine-bleau, 
cRànt  lur  le  clicniin  d’Orlcans  & a la  pourfuit- 
te  de  fon.  v^oyag^e,ay  ar  enuoyé  gens  à Amboi* 
rçpourluy  amener  à jOilcans  moilèigncur  le 
Duc  d’Aniouioa  fils  , n’ayant  aucune  torcc  ni 
de  pied  ni  dejeheuaf , pour  petite  qu’ejlc  fufi: 
Ibudpin  ariiuerent  les  fufdks  Capitaines  de 
fentieprin/e  > au^c  vne  armee  d 
cbciial,  8c  en  arines;  dcfcouucrtcs:& 
rent  audit  lieu  d.e  Fontaine-bleau , 
roDs.  le  dejr).kiemaintcndt  à ceux  qui  publiét 
Ibus  le  nom  du  Roy  les  lettres,  patentes  dont; 
nous  auon^/ait  incutiô,(î  cnulrç^ncr^d^ 
llçrs  & baïquçbuzicr  vn* icuoclloy  rfel^’aagq 
dcüii'i.eà  douze  ans, accompagné  reulemcnç. 
d^,  Çà  ,mcrc  Sc  ,d’yo  petit  frere,,  n’cll  pas  pro- 
prcqipnt  ce  que  ipa  dic  eu  bons  termes»  Afsie- . 

F.  s« 
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ifo  U r né  r >vf[k^\  V (H^ow/ïy^  î(^fi  e m îrt vf>  oiir  aj-^ 
Ici:  à jNlélun.  3C.Kari  Çaît  cj.it*elîc.  tirièïîià|^ reXTipii-’ 
- ftrant  aueclârrnésié  iTi^iïiîài^  àîf  & kut^^cslu- 
ftts  çaufes  deibn rdflif5,ellé  tbfîfta Ibii’gucmçiié’ 
de  partir  dedh  1j>ü  dè'lFdtitfdinc-biàii*  dectal! 
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É dfô??? felks* ! tiÜe .Ion  ne  'me  ^trdùÉJè  P om"^ 
rtfbn'eftat; 

’ îônTçài'V  qd^apTc'^  i dêîH  K'è*^ni^ 
ftiirs  ifaü  'dccljirc  r'ôudemèri^*  qdîéiîe  À*e%  S-'î 
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][o(&poiat^artir  lieu  de  Fontàiue-bleduî 
<(!^f  paroJsf  sluy  furentpronoiKecsîïvtatlamc»  U 
iàut  v'QUf  y'Ifeîiie^îS:  <îuandvoxi5'ny  vou-» 
«Iriez  poiu,t  vcüirj.ncm^lercms'côcraiiids  d’em 
inençr  le  ^py-Lon  fç-ÿtVppuï  çorïcluii^ipv.q.u0 
fuf  ce  proppfo&’^prûs  la  refilïance  de  laRoy- 
ne»  apres  les  lai*ïnes.&  gemiflemens  du*  Koyi 

ûî^n^cpçzmrcmicrpment 
4eMeldn,4'e  au  çhafleau  de  V in 
çeflnes;^  finfi(^nji.ent  en  la  vi}l«  de.Paris;touf-  * 
iaar^,epiyr?pr^z;&  dic  l’apmee Jufdite , Ôc  de 
jto^ce^des^fqi•eeç'>ltarlt  d’e  pied,  que4e  chenal* 
J^P^Htefté^aiTeinblets. 

o;  $dçiçcla/^ue  Ion  iuge  iàns  paftion,  du»difFc-» 

ip;niiiefs  ; a/çaupit  jîjie  ^ oy 
& ^Oynçj ^hc  jBaiti tén  îc  en  liberté  pu  bien 
enroap^tivuté^  fîdcur  vc^onté  eA  libre  » pu  for-i 
ccie  ;:^j’iUyfpnrJii?c /èiowneQt<aûrlil^^  il  leur 

pUiA^ou  bitH}  s’ils.y  ifonti  menez  & dçtenus 
ÇQtrpleur.grç  ^ volonté.  Of  Ifcs^ hommes  qui 
j^pUieïnermea  qi^eie^lèosicommun»  appellent* 
Eftre-^n  icaptidité  i.qnati.dappcs  auoir.icAéalV 

fîegt  o^n  Auiemepü^rvtre'  Ibn  érpcfance  ^ 

opinion,  maj^aufsi  contré  fi>n  exprelfe  volonr 
géOitîquidpnt^^^^mpitVairoolefl  plus 
forts  r^liçu.d’alJprà.vn  cnjdroi^^  ionjpror 
tôftoiÇ(Viouloir(aUer,:ô»  eft  riprffeiilenicnt  emr 
Çî^cHé  d’y  aller  d&uispufsj  a»inc  lic  3c  coq  o nit 
a yn«hci»fo.çfiuiüi<aBï^ait«  : on  eft  tel- 

Ufc-;o«  F I lemcnc 


Ifemeiîtprlfbhnifet,  quC  lori  hé'f  élit  ftrttl  |)iüi 
' Voler  prïr  dcffiis  vn  rampârt  de  ôiffô]!érs&  Kat 
rjuebûzicrs,  que  par  défllis^vn  cïiafteaii  dje 
que  ou  de  pierré  i bref^qilahd  brt  eft>télIéfVïéht 
K . Intimidé  par  la  crainte  dVn  holMîîid  atnvéï^ué 
l’on  n*ofe  déclarer  (à  volontévcônime Ion 
roit  bien  s’il  en  eftoit  efloigné^^  ^ > t:i 
■ Cela  confîderé  y 'que  lôn  iügéi'pôiür  fëcônd 
p'oin£t,  lî,  publier  vne  telle  lettre  ali  honfï  déi 
■ P.'oy  y par  laquelle  ori  lüy  face  clife  quUl'rt’eft 

pas  en  captiuité , mais  en  pleine  &érlriefélii 
berté,  faire  impMmei  ladite  lettre,'  Si.  puWlbr  à 
fon  de  trope  par  tout  le  RoyaUntêi  nVft^diiv 
profaner  vilainement  & Inceftueufemeni  le 
nom  delà  Maicft^  i dii‘le  rendrc^eohte^pdbié 
Si  ridicule  à toutes  nations  ; aùiieu  q*u*iJ  d^euft 
cftre  tenu  comme  làcré  Sc  àugufte-poüt^il*éil 
r-  vler  qu’en  cholèexcmpte  ( iî  &irê  le  poilüoit) 
de  toute  palsion  humaine.  Qi^  Ibn  iitge  lîlô 
tefmoignage  d’vnc  pcflbriné  que  Ion  diteftré 
détenue  capciue  par  force  ViolencC',  doit 
noir  aucune  auâorité  pourluftifîer  le-fait  de 
eeux  par  lefqucls  on  l’a  dit  eftre  dctcouerprinii 
cipalemcnt  quand  il  eH  quedion  de  l’aage  5s 
du  fexe  auquel  nos  enncmii‘ont«flfàfa?e;.  Etquo 
ceux  qui  voudront  artificiellement  pallier  Si 
colorer  ce  fàî6t , le  Ibuuiennent  toimôurs  de 
rclpondrc  1 ces  trois  poinâs  : PourquOy  les, 
fleurs  de  Guylè  onr  pris  les  armes  dans  vn 
1.*  • Royau 

fie  3*1  licall 


HLx  ri.  4Î5 

’ KoyaiHne-paiiible , & plein  de  repos  & traq-r 
C^font  ceux  qui  ont  fait  plourcr  le 
Roy  6c  la  Koyne  a Fontainc-bleauilinalcmct 
pourquoy  la  R.oyne,pourfuyuantfün  ciiemin 
d’Ôrleans,  & de  Bloys , a elle  contiain<5te  «le 
rebroudèr  chemin>  aucc  menace  quel! elle  ne 
vouloit  venir, on  emmeneroit  le  Roy î 

Celle  ignominie  donques  que  ion  a faite  a 
la  Maie  (le  du  nom  du  Roy  ,foit  comptée  pour 
vne-  Bien  toll  apres  s‘en  eft  en:uiuy  Tautre. 
Car  les  lîeurs  de  Guyfe  5:  ceux  de  leur  faâ:iô, 
voyans  que  le  peuple  le  plaigUoit  & lamcn- 
toit  de  la  captiuicé  Sc  opprefsion  de  Ibn  Roy^ 
le  Ibnt  aduimz  fort  ingenieulcment  d’v^ieiur 
uention  toute  contraire  : c*eft  de  publier,  que 
monlîcurle  Prince  de  Condé  elioit  captif  en 
la  ville  d*Orleans.  Et  pour  donner,  couleur, 
authorité'itl'alTcmblee  de  la  gendarmerie,»lc 
font  il  vilainement  iouëz  du  nom  du  Rqy(cô- 
medVnc  marioctc  ) qu’ils  luy  ont  fait  dirc  & 
publier  lettres  patentes  en  Ion  nom  , que  c*e- 
Kôit  pour  delîurcr  de  càptiuité  fonrrelcher  & 
trelàmé  couiin  le  Prince  de  Condé , qu’il  fai- 
ibit  àilèmbler  cefte  armee.Ic  demande  à toii> 
te  perlbnne  de  làiniugcmct,ü  cela  n’elt  point 
fouffieter  le  Roy  : 6c  puis  luy  demander , Qm 
t^afrappé?»:  . . i . 

• Toutcsfoisipour  nous  abftenîr  de  toute  vc- 
kmenct  i & parler  de  ceft  aifaiic  lâns  aucune 

F 4 altéra 
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altération  j-faiioiis  fifnpleincnî:  la-cpafer^n^ 
de  r eftat  du  Roy^ue  nous  dilbns  éftrc  captif 
;auec:rellat  de  moniîeur  le  Prince  :iajis  <jùt 
cela  appartienne  aucunementàla  Maiefté,  de 
laquelle  monlîcur  le  Prince^  ell  ^•.eswl^u^ïÊiê' 
^èJ  uiteut:mai&pour  aduâcr  (èulenien£  auquel 
des  deux  il  eil  plus  yr;ryvlèmbdablc  que  ce 
iîonidc  captif peut  cftre  atrribué»  XeRpy  eft 
aagé  d’enuiroaron^e  a doiire  ansrippiilieur  k 
Prince  cft  pere  de  cinq  enfans , «tous  .viuans.. 
Q^nd  les  lîeurs  de  Guyfe  fonç  venus  auée 
leurs  forces  a Fonraine-bleau , le  Roy  n’auoi.t 
queiklîmple  garde  ordinairc:quandîes  Prûi-? 
ces  &fcigneurS' qui  font  a Orléans  ,vvindre ni 
irouucr  inoniicur  le  PrinceàMeaux»  &.  ail^ 
leurs , il  auoit-  auec  foy  les  forces  t dont  il  fut 
cotraint  fepremunir  enla.villc  de  Raris.  Top? 
CCU3Û  de  la fadion  de  Guyfe.  vindré^tôut  d*Vr, 
ne  yollee  & en  troupe. a PoHiaine-bleaix  ; le^ 
Seigneurs  qui  ibnt4uec.ipopfievir,le  Princelf 
foht:  venus  trouuer  l’vn  apres  l’autre  , & dq 
lieu*jfi)rcelcartei.I.eiIboy  & la  Royneià  ïhtfi 
reâùiOyentpar  plu£eura&  diuetfès  fbn  coim.^ 
mandé  à tous  ceu^  qui  font  d’entour d^’eux^ 
de.lailfcrles  arnses.>icjdefendü  trcsrexpi:df6t 
mpiir  de  vcnir.A  da  Cour  aufc  main larmceii 
M onlîcur  le  Prince , pour  le  garentk  dé  l’oral 
gevqu’ii  \QOiÿ<oimrriüeri  rmada  ^e'man^^ar 
^biucuttrfpis  tant  let^eigne  urs  q»i(6mc:aiiedl 

il  luy, 


«•:  P-;  ï-  f ; 1^7’ 
J^y,<ji^ç^lulîcurs  auü*è?^lw 
.^ç  /çL^y.çmr  tf  oiiuer-l)^!  fCCQ^^  C e.ux 

quiiiflçprçsclc  Ï4pçrroniie  Ai/yi^angçiit 
ipn  bien^*<&  fuçccflt  Je  peu  d^*  îçfte  qu’ii  aiioi^ 
cufcsnnançes,  ppur  j(aus£\irc  àiçs  créanciers. 
•Lcs.Scig^iç,ub;(p^i  font  à Oriçans,/y  fôiic  toiw 
il^s  dejlpen?,  fur  jeu^s  b ouirfc’s:  voire  meï- 
jines  qu^î  :cous  les  G et  j Isrhpnîmes;  qui  y* 
jCeux  dp  party.  de  Guy£c  fe  ‘doiiuciir grapeÇ 
peine  pP.u^  faire  entrer  les  eftrangers  dcdaj^» 
le  Roy  âiune,fàns  auoir  ny  coiiipafsi'on  du  po-^ 
urc  peuple  tout  atténué,  nyrefped  au  danger 
suident  qui  en  peut  aduenir.  Ceux  d’iDrle^s 
proteftent  .que  quand  les  èftrangers  vpu- 
droyent  vénir.àleur  fccours  ,iis  aiipcroy^nt 
/nieux  cfpargnci:  le  payj  dp  Raÿ'&  3^ejcs  po- 
ixrçs  fubiets , que  leur  propre  yieV  3/ef,fe^j 
quj^fo^t  à prlpans  pffreAe  dé 
xnei,  Â pfetidre  cougé  de  nj^onfiçur  Jr 
ppwfe  retirer  chez  eux  :,par XQiîdition,qm 
ceu^,qi4^  détiennent  le  Roy  d^*.J’^-,R<iyne  ^ 
nrerç,  quittent  les  pren^iers,  & kurnipnft^i^ 
ex,emple^  j-cs  fleurs  de  Gpylè  & jeurs.  çoipp^ 
^ps  dii^pt  tous  lesiours  en  prclénce  de  touç 
§ PmÂ^S  yçsçppt.  R}4J|pft4ef  çen^^ 
de,t<>utle  Royaume  que  (feûoignerlaperfpi 
Rc^dp  3^ay, d'ypelieuc de.lom 
f.  • : m^ntçnan^  qRclle  apparçpeiï 

iiïÇHP;^^fa^fc.ç:e&,  q«e.df 
t^4uioiQ  £ î ' yiienoT- 


vilenerainfîle  nom  du  Roy , & luy  faire  iliré 
par  lettres  parétes  que  fbn  crefchcr  6c  trc/ànié 
coulîn  le  Prinèc  de  Condé  cft  piifonniei  à 
Orléans  : & que  pour  le  dcliurer,  H faut  aflèm- 
l)lcr  le  ban  & àrricrc-ban.  Mais  pofons  le  cas 
"q'ù*âin(î‘füiftJ  Si  inonfieür  le  Prince  clï  détenu 
prilbnnier , quel  opprobre  a-on  fait  receuoir 
au  Roy , $c  quelle  iniufticc  a ce  efté,  de  décla- 
rer ledit  feigneur  Prince  rebelle  àcoiilpabJe 
‘de  crime  de  lefe  Maie(lé,pour  n*cftre  pohit  al- 
lé à la  Cour , & n’auoir  lailfé  les  armes  quand 
on  luy  à mandé  ? Car  en  bonne  diale«âiqtie,  ce 
font  chofes  repiignantes  : éftte  détenu  contre 
fon  gré  captif  en  vnc  ville  : & mériter  d*eftrc 
déclaré  rebelle, pour  n*en  point  (brtir. 

Ces  chofes  confîderees , il  cft  aifé  à côn- 
clurre  prcrnicrement  que  le  Roy , la  Royne 
fâ  mere, ôt'Mohfeigneur  d’Orléans  ont  cfté 
par  vné  menee  ^conduite  & drclïce  de  longue 
main , fkilîs  de  force  Sc  violence , emmenez  6c 
pofledez  contre  leur  gré  &'bonne  vàlonté, 
par  ceux  qiii  ne  dcclârent  que  .par  trop  le  de- 
üriniàtiable  qu’ils  ont  de  leur  fucceder.  Se* 
condement,  que  les  fulHites  lettres  patentes» 
par  lefquelles  il  cft  dit  que  le  Roy  cften  plei- 
ne liberté,  5cquemonuéur  le  Prince  cft.  ca- 
ptif, it’eft  qu*vn  opprobre  mariifeftt  feôiitfcia 
Maicfté  du  nom  du  Roydequel  par  cü  tobÿcn 
4it  lafchcment,  vilaincmenr  ôc  hontekfèmcnt 

' profané 
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yrofiirié  & éx|^ofé  AUX  nations  eftrangeres  en 
mocquérici  diffame»  6c  contumçlie.  Et  cju'à 
tefte  cau/c  nul  ne  peut  cftre  tenu  ny  eftimë 
pour  vray  François  , bon  fubied  & feruitcur 
defa  Maiefté , nnon  qu*auec  tous  les  bons  & 
bontïdles  moyens  qiu  luy  feront  po/sibles,  6c 
félon i*eftat  de  fà  vocation  il $*employc  ale  re- 
mettté  en  pleine  & entière  liberté,  & delr- 
to-fer’  fbn  nom  de  Topprobre  & indignité  la- 
qüelfebn  luy; fait  rëceuoir  en  cefte  fîenne  mi- 
riorkéi  Dont  nous  efperons  que  fà  Maicfté , 
eftantparuenueen  aage,  fc  refTentira,  tanta 
la'vengeàncc  de  fes  ennemis  ,*  qu*à  la  iuftere- 
cognOtdàhcc  defesbons  & loyaux  fubiets& 
fcruiteurt.  , ‘ ' 

E S T- T'iR 'E  ' D E ' M O N S I E V R 
■’  lôPrînceil  Mâ/îeur  le  Comte  Palatin. 

|y|Onf?ctrr,mô  bon  coufîn,ie  ne  doute  point 
'yen  leii  demonftranons  'que  vous  aoez 
tquâouts'fàiteé  de  Tcntiere  affcâÂon  5;c  bbh- 
ne  volonté  dont  vous  âiinez'lc  repos  & gran- 
deur» du  Royaume  , que  des  troubles  qui  y 
prefënt'fî  fbrtgrims  i vous  nfe  récenier 
tncrueilleuk  defplaifïr , 6c  que  comme'bOn 
ancien  ailîé,  vous  ne  reflfènriczen 
^us-mefincs  vnë  partie  des  cala  mitez  on  'Ion 
k Veut  redttké  Dieu  par  fon  inâaie  bôté  ne 

. rctraa 


jj-ctcw^cHc.  Ip  ÇQiiuoira  ceux  <j,ui  fc^us  prçte^ 
{â’clSfVit^iCi  g|pir.c;>,*ii^  ct^pelcher  le , c94r?,(U 

’^oh.  ^«ijWgAW  W ieuïsforçe^ 
uçulçe:}.:*^  cp^ibi^eu  qp&poijff  colorer  leur? 
cii^çpnuïes.iis,  vops.  ay  eut  ei^it  âç  fait^Unrirc 

j-çi^^cxans  ]I^  jppus  les  (a^W'%  ^efqu«lies 
üs  (ant  c'Qult>4blç;s.  iSieft^ce  que  xf*auuiw-<i’u«' 
cnaçuïi.vQjt.  ipaaireitement  -la  çapç^  ciouj 
iis  tiennent  ieiLulJütes  îiliiéftfZjCn^ipr^  ‘ 

çans  leurs  volotcy,^  tjiîporapsjiè^tout^ 
fes  par  yfurpati^  à leur  appçtit»ie  n’j^^ay  ,a,% 
trei^çnt  icy*4e  rc^itesoujc^ 
bien  yoûs^  • naonfijcur  mon.  ’ 

qù’a,yat  tenti^  rccercher  tous  les  mjçxyp^^pji 
& patfibles , «ju’il  m*a  efté  possible  d’aduifer^ 
pourparuemrf  jv'pe  p^*  trapquil^éîfe  afaj 
point  ,çfpmçà.OT^l§|)a^e^  fp'ql^ectrq  4pa- 
rêill.cs  6c  Icmblables  conditions  ^uc  ie  leur  ay 
Pffifentçe? : ^uoy.jque 

autres,  i fp^t  grau  wîien^ffeîparç^^  ppjvoeé 

■4»p}a  g%Ç,4®.  P*e“4ft“  4jS.^  Mm 

& l4,libcr.t4.49  copftiçnce,,4ç  fe&fybieti^iy,^!^;, 

ofeleruez;  ,E  t,qu«riî.<»iîi,«ç 
ÉHtetouçfîu^^çpfl^ 

fe,9feÿç,¥fS  mP  detostç^;çeft#,f<}tnjftgni<;i 
iffflÇ;W®.Ç?P‘?r=iWgïaiJ!iyh«*aî4)4'!3i«»^ 
4e,J’4<J“!:  PMSi  de  Jeur.attü^esf».  prppQfer  i.U 

, "f. 
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^s  ^nççqtiofis,, 

A «^«exaiiJrç  ,^M  fiç^' 

J^s  offices  que  fdf  fyj t . én  ceit  eu ar.6*it,Ia  lurtjï*  ' 
occânôh  <t»entteprçnviré  vrtq\ 

• telle  querelle pour  iaqucilcien  ce  qui  touciê 

les  iprinces,^ 

ains  .Jé5,prüsîn^es  dcîâterreîjlôyiientycr--!^ 
tüiéiffeîiK^tVvmer , les  fîtîçles  ftbiets'iiia- ' 
^nanimei^«ç  d ]ij>ett4  aeulèur* 

fouuer;iin;tEt^au  contraire , la  maigre^  appa- 
rence qu’ils  ont  aès’oppinialïrèf  CR  choie  ou 

*t£  pai  vu  drpij^ 

<ft  meh-(cançe  vfn , çe.iloyaume  ,.jJiaigne‘s 
des  biérfs  qif’ÎIs  ÿ ont  receiis  : là  Icul'e  câirte 

f y„, apres  ,çfl  vouhiflênt  ,Pv)ep^ 
« U verit/',  ou  6ren>quellc  (eu, 

W.y«MÎÛe,p^,^* 

tre  ) i;  tèijenicnt  çmbrj/çria  Fràpcé  rauçla 
fiimèi??!!  ^a(ifiM’sû/ques- a vcfcs":  vo 
’'o*'î  touf 
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toujours  prcfts  d’y  apporter  ^ W-j 

de  que  Vousiugcrez  eAie  neceiîairc  &.  co^ue» 
oable:car  éii  cçlà  cÔfîflent  les  effets  de  Ja  ycr-* 
tu  ) de  Jes  œUures  de  y rayé  charité:  &in’âjÇ[èu-; 
r4nt  bien  ^uc  dc/  voàrÇfpa^^^  ajtjtcndrq 

l’éxtremité>  vûus  n^oufelierez  rîèu  4^“  ce,  que, 
lUgérez  pjropre  iuant  que  d cui  venir  la  , 
d' pcrfuacler  les  ' vai  d^  fe  ranger  a laVajibri,. 
qür^à  diHiiadèr  lesàütrcs  qui  Vôrudiroyent  du 
bon  chemin  , ehfemblc  d*y  ïauo’rîlcr  par  tous^ 
lifcicéi  de  nece/faii  és  moyens.  le  ne  vouçcnr 
feray  icy  pins  barticuUère  pnerehi  dilcours, 
aîns  apres  m’cftreadè^lueufcmcnt  de  de  bien 
bon  cœi^r  rccorhmadca  voftre  bonne  grâce, 
te  fupplieniy  le  Créateur  voûs  donner , Mcn- 
ijeur  mon  bon  couhn , en  perfeéüôh  dç.  lancé 
ce  que  vous  délii  ez. 

' ■ ' Efcrit.à  Orleahs  le  fèxieme  ioiir  de  \ 
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A_R  TI-.C'  t'ï  s \É  ;NVçk't'|i| 

par  le  Roy  a Monfièuf  le  Pnnqç. .. 

t B Roy  &la  Royne  defîrçh't  qùe  mpnfîeur 
^ le  Prince  ci;oye  qu’eftat  du  liçû  i ïàn^ 
dont  il  cA  , ils  ne  feront  ïamaîs  dpîite  quif 
(bit  pour  ^Uir  a Ta  Toy , ni  manquer  a pro-^ 
rneflc  qu*il  aiL  Mais  les  choies  cftans 
aux  termes  crqucls  elles  font , luy  accoin* 

•t,.,:  ' P*g^ 


t U,, 

pignc;<îe  gens  cftr.ingerS  | dont  on  né/ç^jt 
tjuellc  obeifîànce  il  peut  retirer  » a^anc'd’àîl- 
leurs  leurs  mateftez  à cciKcnter  leur  peuple' 

. tantafHigé'qu’il  eft  & fort  irrite  pour  la  doii-' 
leur  du  mat  ont  Icnty  i & (entent  tous^ 
Iç$foius,&lp>çaucQMp  d’a^jtres  raifon^  & con-' 
fîtleràtiobs  ; lis  trbuuçntpar  raduis  & çoiii^ 
feil  des  Princes  , Seigneurs’  & gens  de  (bn* 
cpnfeU  qti*il  ne  (croit  à propos  mettre  pionr 
dit  Seigneur  le  Prince  fur  fafoy  ,en  liberté 
tant  que  lonyoye  |a  pacification  de  ce  Ro-^ 
yauinc  en  fi  bon  chemin  qu*il  en  faille  eipe-  ; 
rer  vnc  certaine  tranquillité  à ceditRoyau-' 
me  , Sc  repos  des  fubie  ‘ts  a Thonneur  de  Pic»^ 
& bien  du  (cruicc  du  Roy. 

« 

P O V R ce  faire,  femblcraîlbnnable  que* 
monficur  le  Prince  fe  doit  contenter  de  ve-: 
nir  à l’abouchement  qu’il  defire  faire  aucc 
monfieurle  Conneftable  (biis  lafoy  & garder 
du  Roy  & de  ladite  Dame  Rbyne  fa  merc>.yi 
appellanf  tels  de  (à  part  que  bon  luy  (cmblcra, 

M O.N  S^I;E  V R le  Çonneftabic  y vieil" 
dra  aufsi  & s*y  trouuera  auec  tels  autres  que 
moiidiç  .Seigneur  le  Prince  fera  aduifé, 
pour  le  retour  duquel  au  lieu  5:  en  l’cfiat  qu*il 
elUçroût^enuoyccs à Orléans  telles  feuretez’ 
que  Ipn  voudra  demander  , & le  (cmblablc 
pour)cs;iucres  qui  yUadronc  de  là. 

rr " LEVRS 

^ - ^ — * 


pv  ^'S-<irtÀ  hîâicft^^:pfewtef  tlê 
&:  ‘les  aùttés  '(  quî  V ^lènclrojlt  priaèmerit  & ; 
au'ecques  lèW  train  limité*  ) 
pVôié(Sion,iiôiiifnerontrle  npit-  forpeâ:^ 
cféé  ïrh?^éi‘>:  de  tout  autre 

trbnt  là  ÜuECté  fortifiée  (ï^  la.pàrcÿé 
meÇeacieurs  maicftcz.  , 


T î • • 


rif  d V iÇ  îeuer-tput  frfupû^e!r&i  ^ 

y câchcî 

pour  le  pr'e^t.  lii  pour  rà^ke^ir*;  tant  pour  ‘ 
iTionncùr  que  pour  Targument  de  pcnler  qiiè  ' 
lès  fui^ietstraiâteiit  aûec  leur  Prince.  Leurs 
iSaieftcz'  s'àècommôdçront  de  comiTian<ierJ 
& ordonner  a toute*  cefte  aflemblce  & cohfè-  ' 
rCftCCi  {>burc6mme<bon5  fiibiécs  iS:  fcs  princi- 
paux cônfciUers,  & plua  dignes  ftraîtcuts;ad-r. 
uiferaux  moyens^  pbiir  mcÆtre  ce  Royàu|î>e  i 
curepos  ayant  deJiberci.  '.y:  r fiaynre  Jcur.’.a4*:jt 
ijR.  & bicyn  •confeîl.'^fr'^  el»  . vr  >»  id* 

f.-  . f i..  .>1  Y^i  Ciod  3"f  ' vb  "’ri  j'ninrqoi; 

• I-#** 

M V ^ T>rf/*^  ^rmtiiA  Ko  nOUf 


dç  ceux  dé  delà , ^t)ür;  y adfliicr  ,,âueç  eux , «• 
prçnarc^ëura,dqis;ferji%^ 
faire  venir , nipyénnaht  qu*il  en 
Tutres  d'ici  vers  môrilfeiïr  Id  ' dbifn^uMe>^ 


autres 

pûurlV  , 

CjC  nte  ndi 


pour  Mnfôrmcr  aursi  de  t6ut  ce  que  deifu^  i ^ ' 
■fendi  d céKfitë^^ 


.P'»-  ,<jp  x^iï  r. 

-Æjcs^aîéile'z  ,.à  & <{|ue  pn 

,xJipcuo  J regarde  ÿa<  jDiVoq  ;prên- 

dre,pie^l  p/^m  ti}xgQK^^çJineficSa^^^  ^ ytile 
paix.' 

'^^'ii  b'V  Faire’  é^ttifcirctoéréé  <jiiê  deflîii 
'a  S eigneut  le  'Pfinccj&'jè'  rénHre  d^u 

‘Üî!^  pln^ciipablc  de  la  fÿncereibcm^e  ydîd*- 
^tc  i &.  intention  de*lcurs'M.iieftez,?Is  oritp^ié 
*&  dcmrie  charge  a^Mcfsicùrs  fé  .Cârdtnalde' 


praït& diantre.  : ; “ ( 

5 I tous  les  moyeni  deiKià^s^  nè 
.%enç  j^e^oir.,  &x  qu,’iJL,y..^t.  deJa  diffiwlté,» 
•Içuffdil^s  jjKtieftez  bon. 

JJe  pegotlau^u/e  xr^^%  par'eferit^"^^^^ 
.ftqy^qar  d^ynç  d’^^tçe 

,d^PM«z^Q^^ÿ,,irput^  Ç«W<>y^î;j^s- 

•fe^3Ç;Co4e^,*^,,  fj  3-,  s 

nfietuoire  &.dotible*  fut;  oc^y>  qüe  faroa*' 
riefté  nt’ajioit  cnuo.yiÿLcquèl  i»  ? yjV4)ulu!fi- 
-^<<^|iliftrd6xD»midh.  î.ii  . d ù <r. -ji.  • ,. 

ôjy  b’ Y 'k"ÿ 
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l 
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•^RÉ  S P Ô'^S  E .’iP  A R.  L A . N Oi^ 
••  Mfetfé  eftanc  à Orléans  j à quelques  ai> 
^ tidesde  pai‘5t^>ttu6yerparlei  Rny. 

;,;p  Vis  qUr’U^a.  ple,^4  fd^nÆIgnc^r  le  Çrinee 

dp  Çon^é;noi^srommuniquer]e  mcn)m- 

..re^îenédu  J^oy  de  deU  Royne  q^iluy  a;ç(fe 
^dernicrenient  apporte  patmeisieur^  oc  VieiU 
Ic-yille  & Compte  de  yiiiars  pour  fclon  quîil 
^eft  expreflement  porté  j&  cfcrjpt  pariceluy, 
çonferer  dî  dejiberer  çnicmbîc  de  toutes  les 
• (èuretç^t  jncçeilàires  fous  IcfqucUes  ceux  de 
noibre  Religion  pourront  Çc  deuront  laiflcr 
- ic^  armes  I en  maniéré  que  nous  cognpifsiotis 
.^quc,  Ion  y çhcn?inc  (îneerernent.  &,d,e  bonne 
wy:&  n*y.'aitchofequi'foit  pour  y laiilcraV 

çunc  doute  ou  difficulté.  ^ 

*>•  •'  • • ..  ■ ‘ • . *, 

R N premier  lieu  nous  rem crciÔstrés.huitii- 
blemcnt  le  Roy  &1a'Roync  ♦ diffbing  qü^l 
leur  plaift  aubir  de  nous  Â:  Hc  nos  vies,&  cô-’ 
gnôilTons  parla  que*  leurs  miaieftex  commen- 
cent i fcntir  qüctquc  fruiéi  rfc  • noftre  feruicci 
Ac  pourcc  que  nous  craignons  que  pôufl^ad- 
uenif  ils  en  'pourront êneofes  àuoir  pJust  af- 
faire que  parle  pafl’é^  d'autant  que  ceux  qui 
auoyent  forgé  le  pre(cnt  dâiTger,ne’ccflèronC 
-ûmai$(folonicj«r eouRua;e)de  produire  nou- 
uellcs  ca^a!nîtcï»ll6^l  TuppUônsiCféshSimW 
r " ment 

nm 

x*x»« 


Ulli  UiX3 
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inent  leurs  dites  .IMaiellez  ,^ui$  qû*on  ne  leur 
peut  ofler la  volonté  qu’ils  ont  de  maliaire  à» 
ee  poure  Royaume  , qu’l  tout  le  moins  on 
leur  ch  ofte  la  force  & le  moyen:  & pour  cé- 
dé caulc  auoir  àgreableque  par  les  conditios 

3ui  s’enluyucut , nous  afleurions  les  relicqucs  ' 
e nos  biens  Sc  de  noftrciàngi.  veu  queuous. 
ne  lesrelêruons  a autres  fins  que  poureflre 
-du  tout  employées  au  fcruicede  Dieu  & au 


QV  E les  pcrlbnncs , authorité,&  gouuer- 
nement  du  Roy  & de  laRoyncroycntremi-! 
fes  en  pleine  &.  entière  liberté  , comme  el- 
les eftoyent  auant  l’arriuee  de  messieurs  de 
Guilèala  Cour  i fans  vfer  de  paliiatio.n  )hÿ(- 
pocriiîe  ou  del^ilèment  : car  puis  que  ceux 
qui  s’en  eftoyent  emparex  » nous  ont  par 
^ufîcurs  lamentables  preuues  defcouucrtce 
qui  fc  couue  en  leurs  elprics , nous  ne  fein- 
drons point  de  leur  delcoùurir  aufti  de  noftre  > 
part  9 que  nous  ne  prédrons  jamais  autre  feu. 
rcté  de  leur  mauuaifc  volonté  enuers  tous  * 
les  cftats  de  ce  Royaume  , que  celle  que  ' 
leurs  deportemens  nous  en  ont  trop  longue- 
ment a noftre  grand  regret  & dommage  fait  ; 
featir.  Par  âinfî  . pour  îuger  fi  celle  liberté 
cft  fimulee  ou  y raye  > nous  en  atteadrons  les  i 


leur, 


} 


G i 


Q^E 
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- QvE  PEdiûd^^e  fannicrfoit  ^cnerâllemêr. 
QÎjferué  par  tout  le  Royaume  ide-  Fiance , du-* 
quel  puiflent  iouir  toutes.  perfonncs,de  quel- 
que qualité  ,profefsion\  condition  2^  di^té 
qii’ils  puilïent  eftre  , tant  ec,clefîaftiques  que- 
laies  > fans,  pour  ce  regard  cftrc  aucune- 
ment molcftez  ne.  en  corps  ne  en  biens-  Et 
pDurec  qu*^en  la  deliberation  & determinatid 
quren  futfldtc  à Sainâ  Germain  en  Eaycn’y  * 
tut  adiouftee  aucune  exception  > nous  ne  poU' 
uons  conlcntir  qu’a  pre/ent  Toit  rien  changé, 
ntimmué , fauf  referué  pour  le  regard  des. 
lieux,  où  fe  fontlcs-aEeniBIeespourlclquel- 
Ics  nous  fupplions  tresHumblcmentle  Roy  & I 
la  Royne  nous  voulctir  ottroyer  destemplci 
dans  les. villes , tantpource  que  fembJable.re- 
qfte  a eflé  faite  à leurs  Maieltez  par  les  eEats,. 
que.pource  auTsi  que  par  les  exemples  de  Val*- 
fy:  ^ Earift , Sens,  Gaftelnau-d’Arri ,» Angiers dc\  I 
Tholofe  ,.nous  fonimes  clairement  admonv 
jjçftez  que  déformais  il  ne  feroit  pas  fur  pour*  j 
nou&hors  defdite s villes , iointq  nous  croyd»;  j 
certainement  que  leurs  Maieftezhe  nbus^  I 
Toudroyent  expofer  a-la  rüreur  d*v*.  peuple^ 
conduit  par  nos  aduerfàires,,comrae:iiaefté' 
aux  fiifdits  lieux.,  . , 

• E Mefsieurs  de- Guife  , . leurs  frères». 
£(immcs&  enfans,le  CÔneftàbleidt  Marefchal:  . 
S..  Andr.é.ay  et  .à  fe  retirer  en  leurs  maifonsUànt^ 

J * ^ plus. 


'Mi  'ix  t X j4<r^ 

^hisrèüemri'la  Cour,  afsifter  a(i  Confeil  du 
^oy,iii  auoiraucimt  ddminiftration  ou  cont" 
^unicatloa  defes  af&ires'4arant  fa^inorité. 


,'ï 


E toutes  chofês  faites  au  coufeil  du 
Roy  depuis  la  captiuité  de  leurs  Maieftez,tat 
par  iiDuueJle  creatioii  de  coiifeillers , que  par 
cxpeditiô  de  lettres'&patenccs  fous  le  feing  & 
ièau  du  Roy  Ibyent  declafees  hiilles  & de  nul 
ievaleür.  ; - • * 


'(  *■ 


^ ^ i 

^ T pourte»  que  le  CardinaJde'Ferifaré'co- 
nre‘0  nele<de  Mâdam  e d e G iiyfe,  ai  ou  rri-  Stao 
'couttümé  a toute  perturbation  trouble  , a 

efié  l*vn  des  principaux  inftrumens  de  cefte 
meneéi'Nous  délirons  & reqùerosirdînftani- 
nieht  , qu**!!  ait  â fe  retirer  inconciuent  a-  R.o- 
riieypour  alfeurer  le  Pape , que  failànt  airenv. 
■blervU  libre,  iegififiïe  ■&  catholique'  concile 
deçà  les  monts , fçauroir'efta^Lyon,  Auignort, 
ou  i Beïdnçon,'fuiu5tlîi'reqUahfiien*que  =le*^ù 
R oy  François  & le  Roy  uui  eft^^efent,^^ 
en  ont  cy  deuant  faite  , Nou^  biitxjns  fous  te 
bon  plainr  de  fà  maicîlédenous'y  tfouiier;  ôC 
ibufmettre  à la  détermination  d*iceluy*  ■ * . ' 

•'E T d’autantqu^lnoiisaefléditparaiicuns 
qui  font  venus  icy  de  leur  part  que  von  obiie- 
Yoictoucescholps  d’vn  c6fté'&<d’.uitre  i nous 

G 3 voyons 
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voyons  bien  qu’ils  tendent  induftriciifcm^ 
.a  cch)tant  pour  nous  defrober  la  gloire  jSt 
l’honneur  du  feruice  que  nous  aubnsÊiitaa 
Roy  & a la  Roy  ne  en  leur  plus  grand  befoin, 
que  pour  mettre  par  mcfme  moyen' foius  le 
pied  la  honte  & cnafticnientqu’ils  y ont  me’» 
rite.  Parc«  nous  fiipplions  tresluimblement 
Icurlditcs  Maieftez  que  tous  les  eferits  de 
.M^feigneur  le  î^rince>&  la  requefté  du  Trium 
uirat  ♦ loyent  enregiftrees  en  leur  Conlcil  pii'»- 
UC  par  toutes  les  Cours  des  Parlcmensde 
ce  Royauitie»a  fin  qu^il  en  foit  perpétuelle  me 
moire  à la  pofterite , & que  le  Roy  puiflè.va 
iouriuffcx  de  l’intention  des  vns  & des  auciea. 

* . ■ ® s 

^ QV  A N T d ce  qu’ils  veulent  que  les  for* 
CCS  demeuret  entre  les  mains  du  Roy  de  Na- 
uarrejiufqucs  k ce  que  les  villes  rêdcnt  obeif» 
fancc  au  Roy  y il  nous  (cmbic  qu’il  n’cft  point 
de  .befoin  que  fa  Maiefté  fe  mette  en  telle  pei*** 
ne,  6c  moins  ch  cefte  dc(pc(è,vcu  qu’il  ne  fau* 
dra  point  de  force  quand  il  n’y  aura  point  de 
refifiance  î or  fçait-on  bien  que  la  refîftanct 
yient  de  la  part  de  mefticurs  du  Triumuirat 
Par-ainfi  , qu’ils  ofientla  caulè, & ûns point 
de  doute  tous  les  effets  ceflcrontrcarileftbic 
fertnin  que  les  villes  oufquelles  ceuxdeno- 
ûre  religiô  ont  quelque  fupcrintcndacc, n’ont 
entrepiis  la  garde  de  leurs  portes  quepôut 


M.  iJfc  X X lî^-,  .w  47.x, 

reioorerdereorobey0ân(e4u  JRçy»  «A  qucy, 

c]i;atvo  pourra  voir  cfisireitiKOt  n*y  a vil-  * 

\eji  t^tc  Bsyyzikixiç  (AA  MiMcftç  ^;c  ü toft  o- 
bcyej,^uVjx  ccIIjfsoi  le  Triujçriuirat  n*a  peu. 
crouu.er  aucune  iUtelligence  ^i  refpoodiftà  . 
leur  ddicui. J^ar  ain&iiO0U$  qu'il.ncji 

âuc  autres  forces  pour  ce  regard  que  Texecu* 
tion&  publication  des;  articles  contenus  en 
ce  mémoire  t nous  oârans  treftous  « £ de  mal- 
heur y en  auoit  quelqu*vne  qui  fîll refus  ày 
confentir  > d'y  aller  noulmefm^s  t de.  inot 
delpens. 

JE  T pource  que  nous  auons  entendu  que 
les  ^eurs  du  .Tritunuirat  ont  ligné  & fait  li- 
gner la  venue.&  iatroduôion  des  eftrangers 
en  ce, Royaume  >par^où  ils  rqanifeftcnt  aflex 
iquoy  cendoir  le  but  de  leur  entreprife  9 nous 
fupplionsircs-hümblcmentleurs  Maicllez  a- 
noir  ag^cablc/puîs  que  de  la  feureté  de  nos 
vies  dépend  celle’ de  leurs  propres  jperfônn es 
&eftat)que  les  Princes  eftrangers  (pyent  ap- 
peliez non  pour  ruiner  ce  Royaume , comme 
ils  veulent  » mais  feulement  pour  interuenir 
enia^deiuAion  dc  garcniie  des  prefçntcs  cô- 
dicions  derquelles  nous  ne  pouuons  prendre 
aucunefeurcté  ‘que  celle  qui  conlîftcra  en  la, 
foy  d’autriiy»  3cn0n  point  en  celle  de  nos  par-, 
ties.Par  ce Uoui  requérons  trcs-hamblçmentj 
àicori  maicftflz>.qacliEnipcrcurjlç  Rpy  d’Ef-^ 

G.  4 paigne/ 
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Îl8y  ^eireîga  ilîEfoc<]^?\ 

le  dè  ÿ^^fte%^1âfeigitèüj?iôijder.>  y ettifeii 

leî>üiiyfe  5a'àôÿèV*Mi*riâC6tf‘<!bf<^^ 
i^ëftièursîaès-^gtf^"  ôiyiïîit  4g5ed‘ltX|^  tpowl 
pàr  la  medrièi6n;^e1eûj;^iiittbhi(wdeup,aë 
IHtUërÿlçgés-^^ctJ^yités^bwueBiicfii^  t’b 
-r,  :-*v>:  » p l/i/.g-ji  -^yor  ^ . .•  Jlz'  iHir  3i*si 

‘ P D yR^’Iii  Âl5ûs^dbâtoiiî.;flic  <ruppfioîMi 
,ire« ü fiîfeleMélî  s )é rff  *&^ie ftis z qac  le ur  -b ô"? 
pKikîr/ditYairè  âlÜbïribled  iesielÎÆts:parlcriTiand 
^dbracbt  des  BnâlH.ige5.i'  & non  pàr  interuën-j 
itiondes Gouuerncurs  des  pays,  ni  par-leijrsi» 
pfatti’ciùes  , a fin  que  la  R>€iyDe  ne  fait  dèfcir- 
niais  pl  uÿ  tfoublee.au  igoauernefiicnt  .du  Roy’  I 
Ôi  de  ce  Royaume, '&  qét"ils-ayentpatcicipatiQ^, 
tît  de  ce  qui  ièra  palfë  eneeçj.,?  q:pouc  ouxédre» 
Jcsfufprtiôrts  que  nous  vouWrrsaüegueï'  co4-- 
tfc  aucune  des  priùdjp^x  dii-P«irlemeDt;de’|^a  t 
rfs , Jelquêîs  tie  céfie  lieure  nous ieciidQiis^eaH 
la  cognoiÆirlce  db^tjolrt^  qîaia^paiüendra  en' 
ceûe  caufe, comité 


rrtidiu  ^ firefideux  > 


qui  ont  côfcrid  a;tonft«1es  IdguesfcsnîeM 
lie  ce  Triuhfuii'at.'  Proteiianytde  tout  decpidt 
ladite  Gouratte'iicelpa inoltiépreiiidîcéj'ddnn 
St  de  tous  les  àftes^qtii  pourront intêruenir  enb 
ctfte  compagnie  làj'  poup  ce  fegaré  nfcxii8iap“t 
' pelions  comiVie  cPafeusT&  nullité^efirans  que'î 
noftse  appel  & les  caüfes  d’fteluyf£bycnïiuwr 
geés  & determinoe^  par 
' i 'cilatj 


CND 
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ctilsïs'&iHbifoiilûUWjr -lifr  oh  9t'-ii 'nçiT!* 
1 n j'i  âfuf-03  f ( »/I  r î> -iîiiML" 'o( 

wiA2\r^r  t îlà^RflTîJ  /C^L^E’^ 

ii-il  i *i.’p  vof] jf;.?  . î>DfJ  l'I 

/isnties.ihbyei^'Ott’i^ 

VÜe'Briocctdc  •Gomle^>-êftre  .ncceilàirc  fbuf > 
radûisi&'iropjpiâSfîi-  dliiloy  ôrde.Jk  Rcrynct^ 
pâur  pàofiei*  Je  xrouble.  abi  ie  voit  auiour- 
d^hayrcn  cc  R.ôy auma  : loiq uels  ces  ioars  paP-) 
fKLÜïiiioic  donné  charge  a rAbW  de  famâ::- 
iDanifei  (taon  de  faire  entendre  a la  Royhe>  j 
(pi’üabidni  vodufàireniettreparelcric  & fî-s 
gnendcïarpainii  pourèfclàndrau  vray  (à  iVla-  • 
lefte.'  ;-i  v..-  <;  * ■ 'i  , • ■ ■ -j  , . . ' • ' > 


-•  E .‘N  < ipreiiiicrlieu  ledit  Seigneur  Prince  re 
monilre  àleurs>Ma^ûez,qae  anparauan^  i*en;> 
trcprînle  de-ceûx  qui  ont  commencé  apren- 
dreies  arirtairij&jticnnenüenoôrcsaprel^Cdt 
ieitfdiideiMaié(fez<i-âimtronfieesd 
cès<$  font  cnrRoyaumejcointiibnçbii’.i  xoruït!» 
d?vn  bxxirrep os  piyîurle regard  de*  Rcliribnd*. 
châpune  des  pâmes  ditimoit  auônrtoeqin^  Jbj 
conte ntér  p^.le  rnbyien;  :de  i*  Ediét  qifi  ïc  cïlcj 
fait  au  mois  de  L^oier  <^rnièr,ai;ecquèi9i’ad-  ‘ 
\ttsides  Prînceidufàng  ,'lèigneurs  du  confeil,' 
Sidc  la  plüsnorablccompagrae'dcs  PieEdensr 
â«conreillers;,de  toutes  les  Cours  de  Pafle-%- 


raeœltSlî^eliç©.  wclixieinrnt.  depuis  il  a éHé 
publié)  de  que  (ans  obièruation  d’iccluy^  il  e{£ 
X ’l  , ^ f impof 
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Impotsible  de  niaintenir  vse;trAnquillit{<en^:» 
tre  les  fubiets  du  Roy , comme  Ton  voit  pai 
cxpericndeiTV  Ictie  Ç^ùfc  ^ tedk  Sôi- 

gneur  Prince , leurs  Maicftez  qu’il  foit  obfer- 
ué/a'in  rcftriâion  ne  modîficadp.aatuoé^  iul^ 

' quel  àia  détermination  d*vn  bon  concileÜ* 
hre^  ou îu(quès  â ce  qne le  Roy  ait  attaintl*aa'I 
gc  de  commander  foy-mefracs  » pour  lors  fe{ 
Ribmettre  àià  volonté , rcceuoîribn  comma«*i 
dement)  auquel  ledit  Teigneur  Pribcedt  ceux  i 
de  fà  compagnie  aimeront  mieux  mourir  que. 
d’auoir  failli  d’obeyr.  Et  oùlors  fhMaieftc  Uc- 
trouueroit  bon  les  Jaillcr  viure  félon  la  Reli-j 
gionreformee  qu’ils  tiennent,  pour  layde-^c 
mander  congé  ch  toute  humilité  &.iabIeâio 
de fè  pouuoir  retirer autrepars»  . 'juxi.oiu 


A 


QV  E les  violences  & outragesfaits  a ceut> 
qui  viuoyent  fous  lapuiÜânce  des  Ediâs  dttl 
^puis  que  Içs  deiliifdics  ont  cpràimencé  ■ à pré/ 
dre  les  armes  foyct  reparez  d’vue  part  & d’ait  » 
tre  » de  que  iuftice  en  foitfaite  : enlemble  que  j 
tout  ce  qui  a efté  depuis  ledit  temps  innoué>^ 
ibic  calTé  dtannuUé,  parce  quele  Roy  &Iai 
Royne  ncpouuoyeaceftre  en  liberté  de  leurs  ; 
perfonnes  voIonccz,ayans  autour  d’eux  der 
armes  •&  forces  non  feulement , (ans  leurrcV* 
quiEtion,mais  contre  leur  volonté  dcdefence; 
exprelTe  i ; ' • . . ^ i w t"*  ^ ^ i 

7 J , ET 


t 


n. 
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V-  E T pâtce  qtte  tout  ainfi  que  rarriuee  Sc 
prcicncc  a la  Cour  ch  la  façon  fulHice  des  CcU 
gncursdcGuyfetdcs  Conneftâble  & MarcA 
chai  fainff  Andxé>&  la  crainte  6c  (bupçon  que 
iis  ont  donheê  4 vn  chacun  par  leurs  déporté- 
■mens  & tranigrclsions  des  Edids  » ont  elle  la 
ièulecaüfcdu  trouble  que  Pon  voit  auiour* 
d-huy  par  touteda  .France:  auisi  ledit  fèigneur 
Prince  ne  voit  aucun  autre  moyen  de  paciâca 
tion  & tranquillité  que  par  leur  retraite  : àlà- 
quelle  lédit  Keigneur  Prince  n’infîfte  meü  d’au 
cune  haine  ou  pafsion  particulierci  ains  feule- 
ment pour  la  liberté  du.  Roy  & de  la  Roync* 
pour  maintenir  l’authorité  d’icelle  , dugou- 
uernement  de  ladite  Dame  & obferuation  def 
£dids  > & pour  la  (cureté  tant  de  luy  que  de 
teuz  qui  (ont  en  (à  compagnie , enfêmble  de 
COQS  autres  qui  font  profefsion  de  la*  rel^ioh 
îtformee>  qui.  autrement  fcroycni  tounours 
au  mefme  fbupçon  & dager  où  iis  font  de  prc4 
fentEt  à celle  occafîô  requiert  ledit  feigneur 
Prince  que  les  deflurdîts  lèigncurs  de  ëuyfe 
Conneftablc  > & Marefchal  fainfl  André  po- 
feht  les  armes , Sc  fc  retirent  en  leurs  màifons 
ou  gouuernemens  iufqucs  à ce  que  le  Roy  c- 
Ifant  en  aage  puifle  iuger  qui  l’aura  plusfidc- 
lemeht  ferui , s’of&ant  ledit  feigneur  Prince 
deraparcpoiirobuier  que  tels  inconuenicni 
aniuenCÿfaire  le  femblabic  de  faire  retirer  tous 

il  , CCU* 
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l5cux  deià  cômpâ’gnieiaufeiToft  <|a*il;aiira’eiw 
tendu  que  les  deflufdits  Ct  ferôv  mis  en  deuoii' 
■iie  leur  moilfirerle  ckeitïih , 'fans  âuoir  ega^ 
au  degré  qu’il  tient  en.cc  Rdyaumé  ayant  fi 

fraoadé&  dd  le  voir  xn  repos  &»hors  de  trou 
le  qu’il  préférera  toufiours  la  conferuatien 
dficeluy  à fes  aiFdQfic^  particulier  es&prii/ecS, 
& à toutes  autres  choies , voire  mefmes  -iiif- 
iquës  l'|a  vie-propre,  i 'îî.  ' l 

-P.!  r : ■•  •••  > I ^ • , . • . ; • 

ti.  E Tra  cequetoutcé  que  defius  's’executfc 
*&^actonripHffëde  bonne  fby.auecquc  pareille 
jfetttetë-d’vnb  ;.part  & d’àntre,  ledit  Seigneur 
^finec-quaiita  hiy-i  préfonte  mon  reulemeitt 
inonfîeur  le  Marquis:  de  Cohtÿ  fon  fils  aifhét 
mais  tous  fes  enfans  entièrement  comme  lés 
plus  précieux  gages  qui  apres  ïà iby  & fa  part^ 
le  le  fçamioyent  plus  foutement  piéger.  âJa 
char^ide  reccuotr  de  Jeur  par  t «réciproque  & 
mntuéîleafïcurance  p6ur  leurfHites  fêiirctci 
cûre  ôc  demouref  fous  le  : bon  plailîr  dcfditel 
Maicllez  du  Roy,  & de  la  R dyne. . , ; : 

■ f : . / .V  ■■ 

r QVI  font  les  plus  douces  &.  rai/bnnâblet 
compofitions,qii’iccluy  feigneur  Prince  peut 
propofor , n’ayant  aucune  partialité  & diuifîô 
à demefler,ne  auecques  ledit  feigheur  de  Guy 
fe  $:  lè.s  fiereSjics.Côneftàblé  &'  Marcfchal-S* 
André , qu’il  ncteicue  & mette  fous  ic  .pieds 

pour 


r 
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l^ui*  enoeodre  a la  confèruaclon  dcl*èA.Uybtc«. 
fitrcposiie  cc  Royaume, &authoritc  delenr? 
Maieftcz..  Etoù.il(^uroît  (i’Xiitrcs  naoyen*. 
pour  auecxjues  laièareté  duJR.oyi&  delà  Roy 
nc)de  Iby-meimes , & de  toute  ta  compagnie*, 
pacifier  cetrouble  oui  têd.a  vne  manifefte  rur 
ne  & fubuerfion  djcftat dl  ne  voudtoit  ifàillir  à 
les  propoicr.  & s^y  fouljmettrc  de  là  part. 

protestant  comme  il  a ordinai 
rcincnt  protcûc que  là  ou  ils  rcfulcront  cèJlc 
pffie  fi  railoBaable , la  faute  neluy 'peut  ny  nç 
1 4oiteftreixiiputee,ny'des  maux^&  dclblatiôs 
qurên  pourroyent^  à celle  occafîon  furuenir*. 

I tnaisaeux.lèuls  comme  peres.  6cautheurs  de 
telles  calamitez  , pour  leur  oftèp  toute  exeufe 
deuant  Dieu  & deuant les  Komnies , d'autant 
qu'ils  aurôt  trop  mieux  aimé  expofer  ce  Ro<9 
i aumeenproye,  quederren  quitter  de  leurs' 
I aficâiôs  partjculieres,encores^qü'  ils  cognoif- 
I fént  bien  quepar  telles' guerres  ciuiles,  la  rui- 
ne des  plus  grandes  monarchies  du  mode  s'en 
eHènfiiyuie. '.EtJs’àlTéure  bien  lediorScigtfeôr 
Prihce>  que  la  Roy  ne  ell  fi  vertucule  ,-dcaifii6 
tantia  confériiation.de  fon  ellat>-&.  lavfeureté 
dcgpandeur  du  RoyTonfils quefi  -ellé  eftoijc 
tnvfàye  & pleine  liberté  , eUcaiiroit  faiples 
de£fûf^ts  obeyr^  au-  commandement,  réitéré» 

ur;  a fait;au  p;qatia^; 

cuUent- 


^eisttnMâieilék 
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éunecprihs  les  armes^5c  encorcs  depuis  *d’ eu» 
retirer  cn'lcurs  gouuerneniens  pour  obuict 
aux  maux  qui  fc  prefènttfc&  nous  menaflent; 
lefquels  s’ils  teiettent  & reculent  des  moyens 
£raifonnabIes  & neceflaires , demonftrent  al* 
fez  n’auoir  autre  but  quelconque  que  de  par* 
uenir  à leurs  de/Teins  & entreprinfes , à quel» 
que  pris  que  ce  foit,fuft-ce  mefincs  auecques 
la  ruyne  de  ce  Royaume, 

ET  a bien  voulu  ledit  feigneur  Prince  li- 
gner de  fà  main  ccfdits  articles,  tat  a ce  qu’on 
cognoilTe  qu’il  fc  met  en  tel  deuoir  de  pacifier 
ces  troubles, & mettre  vn  repos  en  cedic  Ro- 
yaume, que  toute  perlbnne  nullement  palsiôi 
liée , iugera  qu’il  préféré  le  public  au  pardeu^ 
lier  : que  aufti  pour  le  rendre  incxculàble , s'il 
eontreuenoit;  a ce  qui  y eft  contenu.  ' * 

- avtres  articles  • 

- . . de  pacification.  • ~ 

' * • - 

' A Près  que  moniîeur  le  Prince  de  Condda 
^^entendu  du  (îcur  de  Rembouillet  la  bon- 
ne intention  que  la  Royne  auoit  de  pouuoir 
àppailcr  les  troubles  qui  font  en  ce  R oyau- 
me I & dont  les  calamiccx  les  menacened’vno 
ruine  fuyuant  le  commandement  que  fà  Ma-** 
iefté  luy  fiûc  p4|:  les  lettres  que  ledits iieur  dç* 


lE 


lE 
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?Kcni{>cmiQet  lixy  a ^portées  ûirc  quelque 

’^ouuerture  «les  moyens  les  plus  iiloines  & pro- 
pres qu*il  cohuiendroic  tenmpour  y paruenir: 
'lla/èmblé'bou  i môn<litifcigrieur  Je  FcincCt 
-pour  ûbcyx  & laeisfaire^dc  propolcr  comme 
par  forme  d'aduis  ce  qui  s'enfuit. 


' E N premiér  Heu,  combien  qu’il  en  ait  cy 
dcuant  mis  en  auanc  tels  qui  leur  /èmbloycnc 
les  plus  propres  &^conuçnabIcs  a vn  tel  attàirc 
que  s’ils  euîlènt  cfté  receus  & biç  entretenu!, 
toutes  cbo/cs  inilent  maintenant  a/Toupies, 
toutesfois  d'autant,  q c’eft  touliours  vnc  mcC. 
me  querelle , il  ne  craindra  point  de  les  repor- 
ter derechef!  & mettre  encores  en  ieu , lors 
qu*H  plaira  A là  Maiefté  y prefter  Toreillc  ôc  Ici 
Entendre. 


MAIS  pourcc  que  de  tant  plus  le  mal  tire, 
en  longueur,  Sc  plus  il  s’aigrit  & empire,  aufsi 
cft-il  blé  requis  d’y  apporter  le  remede  au  plu- 
ftoll  qu’il  fera  poftibe  , qui  ne  voudra  en  brièf 
voir  tbu tes  choies  en  defolation.  Ef  de  fait  les 
ihàr'quei  tn  font  fort  apparentes}  car  il  ne  faut 
pointdouter  <}ue  û là  maiedé  permet  les  edra- 
gen  iMcttl’elè  pied  en  ce  Royaume»  Ions  pré- 
texte de  le  fecôuYir  : ledit  lèigneur  Prince  o- 
&e déclaré  rebelle:  enfcmble  eçux .qui  Pao- 
^^Oinpligiieiit  ^t^ACpriofl  le^^mci*a[uccqnes 

d |yy; 


M.  I LOX  IM 

Tuy  rRt  qu;èHè  yueille,''»d&  t^6viàii0iàfeR»fi|y^ 
ea^entis  de.  des  aWecitroUHcr.;COiJeur 

camp>  Sc  le  tcoir  eni’armee>i'Cos-JTiois>^ 

.fions- îcy  font :tdlfi!&  iî  ilange^eUfercpl?- 

^Æquence,  quc.noüs^yiôJoas>laj:u^e  ei^e4»fî— 

uitable.  , •'  :‘4  .|-  . - ' •' ^ :‘f. r*".  :»►< 

• ' * 

'•  LA  preniiere dcsraifonseftv<î?P Wtcsfc 

^quantcsfois  <}_uc  le(Hits  Princes,  eflrangc^ff  y 
rjentreront  aiiecques  forces  : mefmesçeux  ^ d'c- 
,rous  temps  onteftfi  lesplüs  granç  -de  capitaux 
.ennemis  de  odle.couronne , il  .fera 'fort  nid- 
.aife  Sc  difficile pajc  apres } de  leseAsfeirc  fbrriçî 
.&  en  celalesexemples  düpaffe  n.9ii8,do.yu«^ 
rferuir  d’admonitions  Sc  rendre  l^es  Sc,  adu4- 
ifezpaiic  Je*  temps  aduenir  >.d’apta4^ 
playes  fbntencore  toutes  rccétes  6c  fHaifefies 
des  maux  qui  font  autr.esfois  aduenus  par  leur 
‘ariiuee..  ^ ^ • '**  : :•  • ''  T \ t 

y.  ••  •:  î.  iy  ■ ' *yj 

* QV  ANT  àlcsdeclàrçr’îefielJesvfa:mai^ 
"•ifté n’ignore  point  ,:&mpndi.tfeiei^euii  ^ Ptin 
?cè  laiirppliè  tres-humbJcméBCÎle/çefeHuçn^ 
ndu coni mandement dèce/le  entrçpri^^ 
^uelprintfbndement.fur  les  Jetrres-  dd^uçjlr 
dflêmcilsîqui’liïy  vdndreot  a 
^eirLaye^^du  but  auquel  tendoyent  pipfiieurji 
4e*Guyfe,qui  eftoit  de.lapriuerd^f^fiaptji^r 
jàtdjdÉthânir:  ^chalfe^  AîRV-  ' 

;v  ;l  " " fidèle»* 
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£<ioie>  feruiteurs , àfin^fîe^pJus  faci- 

Icn^çnt  exQcu^r*  leur  <lcrtpios.^  JEtcependaift 
fecreçemçM.tEairoyçnt  ia*  ligue ont 
^cça^u^eç;  le  >I^'Py*  d’jÇ^aignç  parle  moyeii 
t/Iyn  ito^iradepr  qui;i  cc?mImT^ 
ÇlipredeLiquclJc  ellereceuoit  vn  celcnnu^ 
que  ceja  luy  don  na  ocç,i(îoq  ; de  prier  à vn  fait 

' tedit  feigncur  Prince  d’afleiAbler.  le  plus  gr5d 
çoiii^re  de  Ge^ciiçi-l^tnnies  qii/il  poiirroiti 
Ce  quî4uc  promptenii^t  exécute  J)hr  /bn  côm- 
U^andemçnt.  ,Depui,s^  yo.yai^  que  ics'  elFüK  dfc 
ku^rpowiuratiou  commonçoyéntà  fc  defcoiii 
nrjrpar  les  mcneesqiii  fq.f^lbyent  raiîtiPà- 
que  jaillears  : luy,  pcui^ipa  & réj  tera  ic/dits 

çoni?7îandeniensta4ic  par  lettres  que  parmef- 
fagiers,  pour  renfler  aüx  forccs  & violences 
qu:Uls:ddiberqy^ftt.  faire  afaAlaifiÛdi  Eclors 
que  leurs  forces  %ent  amaffees  & rendues 
ijulicMe  Sqni^pe-ble^  i/à  Waiefté  eferruit 
^iuditlcagneur  Prince  parle  fdgntür  -de  Bon- 

djefirinier>iafques  à, 
Qftqfiç  fes  çimewisle  Üiffçnt,&.quclon  viftla 

leJUr^qnjfpiracton. . ’ ’ > » v 

53Îli, if  •;  ,j1»  î',n")  f'  > 'H'  )ft  i >;r 

A tN;  T a g je  4c  eluy  Prio  ce  nereuc 
ramçnçpuoi;-,  4à,  Wâieftéd'honw 
i^cpr  quepar--pjufic.urs  fois  ol|e3u'^  a £»it  dei 

q^e;  paccè 

clic  recçuoit.  Le  mérité  dclquels  eüe.  iinpri- 
T i H meroit 
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mcroic  toujours  en  la  mémoire  du  Roy >çotit 
«ftanjc  en  aage,  les  gratifier,  & fçauoir  gré  d*a- 
uoir  fidèlement  confenié  la  mere  & ics  en- 
fans.  Or  puis  que  véritablement  ce  (ont  les 
premiers  motifs  qui  luy  ont  fait  prendre  les 
armes  , &appelierauccluy  pour  ces  mefmes 
raifons  ceux  qui  luy  afiiftent  ,il  fupplie  treC- 
humblement  fa  Maicfté  ne  trouuer  mauuaii 
que  là  ou  Ion  les  voudra  déclarer  rebelles , s’il 
met  en  euidence  les  lettres  3c  commande* 
ment  qu’il  en  a eu , poufr  fèriiir  àlcur  iuftifîca- 
tion , & fait  rédiger  par  éferit  au  vray  comme 
toutes  chofes  ont  pafle , à fin  qu’eftant  publié 
& cogneu  de  tous , chacim  iuge  fi  c’eft  rébel- 
lion a obéir  au  commandement  de  la  Maie- 
fté , & expofèr  leurs  vies  pour  Ton  feruice.  Ce 
qu’il  a toufiours  voulu  différer,  & différera 
iufques  à ce  que  l’extremité  l’y  contraigne.  Et 
combien  que  pour  defguilcr'ou  pallier  par  la 
déclaration  qui  s’en  pourroit  Faire  cotre  ceux 
quiTontauecluy,  lonvoudroit  aDcgucr  qu’il' 
ne Icroic compris: fi  eft-ce  qu’il  ne  s’en  icnr 
tiroit  moins  exempt  que  les  autres , tout  ainïP 
que  iuftement  il  cft  entendu  par  la  gcncralitc 
des  lettres  mifsiuet , cnuoÿcej  par  les  Bailla- 
* qui  eft  pour  receuoir  viv  = defclpoir  au 
cœur  des  plus  loyaux  & affcéHonnez',  dont 
l’cngendreroit  i’rnc  des  caufes  de  lapertc  d» 
Royaumes 

- , JET 
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35  T pour  le  regard  de  ce  que  fà  Maieilé  eft 
pcrfuadcc  deie  reurcr  du  cofté  de  ceux  qui  ne 
le  lonr  armez,  qu’en  intcjidpn  de  le  depon'e- 
der  de  fon  authoricé,  •&  luy  ofter  tout  p::uuoir^ 
(ce  qu’ils  eu/Tensiàic»  Toire  la  vie , fans  la  reli- 
jfUiice  que  ledit  ieigneur  Prince  êc  la  cppipa-, 
giûe  ont  faite  ) fadjte  MaicHë  ccnfîderera  s’il 
iuy  plaiA  ,<ii  tels  j(èruices  nleI;itcqt,^ot  flç.f*, 
faueiu*«  Toutesfois  ils  ft  fentent  nicrueiliêulc- 
ment  heureux  de  ce  qu’ils  n’ont  prias  les  ar- 
mes que  par  commandement,  & pour  deü^n- 
dre  les  loix  de  Dicu,l’aui;boritc  & les  Ediâs  de 
leurs  Maieilez. 

A P II  £ S auoir  bien  difeouru.  qui  ont  inet 
té  les  vns  ôc  les  autres  à prendre  les  armes  ,il 
cft  ailé  àiijgcrdc  quel  ccHé  doit  cnclincr  le 
droiéb  & à^doit  eftrc  imputé  le  tort,j>ar.çei 
qae ccux-lafonr caufe  déroutes  les  milcrcs 6c 
malheurs.  Pour  aufqiiels  pouruoir  ( qui  eft  ce 
que  requiert  Içauoir  là  Maicftc)Iedit  Itigneur 
Prince  lèroit  d’aduis*,  que  fuyuant  ce  que  les 
Eltatsonr  ü Iniiammenx  requis  pour  le  fai^ 
de  la  Religion,quer£diâfattau  mois  de  Jan* 
lier  pour  cell  emîd  (encore  qu^il  ne  iàtislàce 
ibeaucoup  près  de  ce  qu’ils  ont  demandé  ) 
foie  ob/crué  fans  modiâcacion  ne  reliridion 
aucune  : à£n  que  tous  les  fubices  viuexu  en  H*, 
hjerté  de  porcicnceiauec  l’exerdeede  religiô:j 
: . ' H Z ' p.irt4 
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Tfüis  dût  l«s  Princes  <%artgcrt,^  • 

percut;lc  Pape, &'lc  «.oy  Catholique  Vont  ap- 
prouué&;trouu61>6n.  ' • ■ - î.  • ;!  | 

i! f S'l'(aM4«ft^  allègue  ne  le  pouuoir 
faire, pour  n’en  aqoirlafofrfcc  rtëlemoyen,  1^ 
dit  Seigneur  Prince  la  fupplic  tresHumbleiriet 
prédre  dé  bonne  parcs 'il  luy  reniôrtftre  qu’avi 
yant  maihténant  auprès  d’elle  les  forces  qui 
' font  j’fadéuotîon  ;&*e{longnèes  de  cellesqui 
l"ciuironneiit;  & tiennent  captiue^  elle. peut 
(poiïrué II  qu’elle  euft  la  volonté  ) le  faire  en- 
iretenîr,  & fe  fiire  obeïr  de  ceux  qui^^y  vau. 
droyent  oppofer,&  l’empefeher.  Bt  cÔlequem 
riiWir  cdnfoWt’l’értat  du  Koy  Con  fils , & m - 
dqireiiôûtcs  chofes  en  paix.  Eftimant  eftre  i 
plus  liécelTairê  d’y  pouruoir  par  vnc  honnefte 
ficoYI  vqüe  d’expôfer  eri  péril  la  përte  dudit 
Royaume,  pour  gratifier  a l’appetit  ôc  fàntafîc 

de  deux  ou  trois,  / . 

« . ' • - . ...  *1 

"E  T EN  ce  qü’ellé  (êprCpôfevne  crain- 
te des  Princes  eflrangçrs:j  qiii  tiennent  vn’au- 
tre  opiniôd  en  la  R ëligiôn-:  fa  Maiellé;  s’il  luy 
plaift  cônfiderera  que  lî  elle  efl  regardée  de- 
pVés  pouf  ce  regard  d’vn  cofté,cllc  n’cft  moins, 
proche  d’vn  autre  qui  la  rouftiennerteUcnaenc 

qi'rcftahf  efcîairéé  de"' toutes  pars , le  péril  de 
^ pvjïne  petit  jlîcurerl’inconuenient  de  i’autrc^l 

•r  ^ t Et 

'i'v/'l  l'w 

1,^.1 

^(1)0 

rw'f 
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" Et<l‘*auAntage  telles  guerres  (jui  ïè  pourroyôt 
'pour  telles  raifons  côciter  de  la  part  des  eftrati 
gers,  ne  font  tat  i rediouier  que  celles'qui  (ont 
ciuiles  ôc  iiitellines.  CWordrnaircmenc  d’icel 
les  font  prouenués  les  pertes  & rcnaerlcmenc 
'des  Monarchies  & Royaumes. 

, - V 

CO  N C‘L  \TS  I O N>  Mondit  feigneur 
dêTOilceiliipplie  treshumblement  fa  Maiefté 
itigerïâns  pafsfort  & alFedion,li  ce  remede  fe- 
ra  p>(ÿretïient  appliqué  au  mal  : & cependant 
ertrefirbouitable  en  cefté  càufe  fpii  elle  al’vn 
'desprinçipaux  interefts  > que  fcrmantla  porte 
à toutes  faofresïînprefsions'  que  Ion-  pourroit 
Jùy  donner  delcs  meilleurs  <&:  plus  fidèles  fub- 
ietS'&  ^riiitcSrsqui  font  elXongnez  d’elle,  eU 
lediftribuc  la  iùfUce  d’vné  esgale  balance  & 
poids , ôc  ne  permette  point-  à tout  le  moins 
4uè  ch  tort  ieûrlèit  fiut,(^lciirs  ennemis  qui 
iônt  leurs  p’artieSïfoyentieurs  luges,'  corne  ils 
fe  ‘ft^nt  efforce^'  d^eltre  iufqiics  icy.  Lelqùels 
ledit  feigneur  Prince  j)rotellc*auoir  recuiêz, 
cnfcmble  leurs  adhéras,  pour  n’auoir  voix  dc- 
Hbératiue  neHigemcnt  es  cliofes  quiftouche- 
roni  icchiy'fcigncur  Prince  Sc  fi  cojapagnie. 

SVP^I'L^I  AN'T^ifen  outre  treshumble- 
nient-fî^Maie décommander  que  tane  de  cru- 
âutek'^  |ftlrt’êÿuii(AîS'>qin  fc^  cohimettent  <Se 
ih;.oi  H i excr 
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txerceoti  ccfTcnt.  Aijtreméntil\nfrièrjt>it.pîlis 
pofsible  de  contenir  ceux  qui  (Qçt  ity.  d’vlir 
de  reuanche,  qui  tourneront  au  plusigvîid^al- 
Jicur  qui  foit  encore  aduenu»  / i . 

E T quad  fa  Maiciiéfera  cognoiftre  qu*cl- 
Ic  ne  peut  faire  obvèruer  i’Edift  de  Iani|ier>^ 
a efte  fait  en  fa  prefencc , luy  fupplie  tresliiun- 
bleméiU  alors  qu*iiluy  plaifè  dQUfterl<Uc_ÿîu- 
rcté  qui  fera  trouuec  dire  necefTairCtppur  pou 
noir  en  liberté  par  tout  fbn  Royaume  viurc 
en  fiinc  confcience^excrçant  la  pure  ReligiOi 
depuis  le  plus  petit  iu^ues  au  plu»  grand 
nant  fcuretc  à ce  que  touche  les  honncursi 
viestbiens»  Sc  eftats  d’vn  chacun,  & faifàntpâr 
tout  paroiftre  qu’elle  les  tient  pour  bons  & fi- 
dèles fubiets  & feruiteurs  du  Roy.  Enuoyc 

d’Orleanslc  a/.dc  luillct,  I y 1.  ’ ’ . 

'ARTICLES  ENVOYE  Z P A R 
la  Roy  ne  & le  Roy  de  Nauarre  à Mon- 
feigneurleprincede  Condcj  par  Mon 
/leur  de  Frefncs.  > ; j 

^Viuanteeque  le  Roy,  laRoyne  & le  Roy 
'^dc  Nauarre  ont  cy  deuatfait  entendre,  ma* 
dé,&  cominadé  à monlîeur  le  Prince  de  Cou- 
dé, & ceux  qui  font  à Orléans , leurs  Maieftez 
entendent  & vculcntjeur  commandent^ de  or- 
donnent qu'ils  ayenc  à eux  dcfàrmer  > dt  faire 

rendre 
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rtniîre  &'rcmcttrc  les  villes  & pays  en  Tentic-. 
re  obeï/lknce  du  Roy. 

C E li  A faid,  qu’ils  s*a/ïcurenf  que  Mcf- 
fieurs  de  Guyfc,  Conneftable»&  Marefchal  de 
S.Andrc'/è  retireront  en  leurs  inaifons,  fuyuit 
l’-odre  par  eux  faite  en  (enr  eferit  du  quatricrac 
iour  de  May  dernier.  Lequel  a elle  fait  enten> 
dre  àMonlîcur  le  Prince. 

LES  forces  demeureront  és  mains  du  Roy 
de  Nauarre,qui  prendra  de  celles  de  Monfieur 
le  Prince  ce  que  bon  luy  fbinblera , pour  faire 
que  Je  Roy  Toit  obeï par  tout  fon  Royaume. 

satisfaisant  & obeilfant  par 
eux  i ce  que  dclTus,  leurs  Maieftez  les  allèurct 
qu’ils  ne  îeront  pour  le  palTc  recerebez  ne  mo 
Icftez  en  leurs  perfonnes  & biens,  pour  le  re- 
gard des  armes  prifes  ; ne  aufsi  quant  à ce  que 
touche  le  fiid  de  la  Religion  pour  le  pâlie.  Et 
pour l’adiicnir,  chacun  en  ce  qui  eft  de  laRcli-. 
gion  pourra  viure  en  repos  de  fa  confcicnce, 
fans  eftre  recerché  de  fa  vie , ny  inquiété  en  fa 
perfonne  ny  en  fes  biens. 

T O V T E S les  fortes  rcqiiifes  nccelîai 
res  feront  baillées  par  le  Roy  a ccftcEn.  Fait  à 
Eftampcsle  ii.iourdc  luin,  Signez, 

CAïERiNE,  ET  ANTHOïNE. 
- , H 4 EX  TR 
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EJC  T H A i e T<  JC>’V  N B LE  TT  ttE 
du  feigncur  de  Guyfé  efcrite  de  fa 
- main  â mon/îeur  le  Cardinal  de  Loï- 
*’  raine.  • ; > • > . 


J E vous  enuoye  ce  porteur  en  ddigêce  pour- 
vousaduertir  que  tout  fut  hier  accordé  , & 
puis  vous  dire  que  le  cômenccment  eftà  Tho- 
ncur  de  Dieu,feruice  du  Roy,&  repos  duroy- 
a\ime:cedit  porteur  eft  fuflinint,&  n*aur  ôt  nos 
chers  Cardinaux  quepar  celle  lettre  comme 
aufsi  noftre  Marefchal  de  Briiîac  qur  cognoi- 
ftraqii’ilyen  a' qui  font  biettloing  de  leurs 
dc/Ièins  ; noftre  mere  & fon  frere  ne  iurct  que 
par  la  fby  qu’il  nous  doiucnt , & qu’ils  ne  veu- 
lentplus  de  côleil  que  de  ceux  qucfçauez  qui 
vont  le  bon  cheminrconclufîonla  Religiô  ré- 
formée,;en  nous  conduîiant  & tenant  bon,cô- 
me  nous  ferons  iufques  au  bout,  s’én  va  aual 
reau,&  les  Admiraux,  mal  ce  qui ellpofsible: 
toutes  nos  forces  entièrement  demeurent, les 
leurs  rompues, les’ villes^  rendues  ians  parler 
d’Edits  ne  de  prefehe  & adminiftration  defà- 
cremés  à leur  mode.  Ges  bons  feigneurs  croi- 
ront fi  leur  plaillcedit  porteur  de  ce  qu’il  leur 
dira  de  la  part  des  trois  de  leurs  amis , de  bai^ 
la  main,  . ; . 

De  Baugencyce  ïeudi  vingt  & cinquiiè-* 
..  me  de  ïu^iri.'  ‘ i t ^ i.  ' ‘ 

BAN 
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B An  d e x’hmpike  con- 

tre  les  Reillrres  & Lanfqucncts  que  le 
Comte  Roquendorff  leua  en  Allc- 
' maigncpourieTfiumuiràt.  ■ 


Ifr  EleStiur/^  Pr/nfesn  ^ Se'tgntnrs 

Protefijtns  d Allîmdtgnf, 


■J 


' I 


CCauoirfaifons  a tous  Alletnans , lefquels 
_ftansabu(èz  delcurcolonnel  font  venus  au 
fcruicc  de  Monfieur  de  Guy fe, lequel  abufe  de' 
Tauthorité  & minorité  du  Roy»  vôt  employer 
leurs  forces  & ay des  i extirper  & exterminer 
tous  ceux  qui  font  profefsioft  du  S.Euangile  i 
& d*autant  que  les  horribles  & inhumains 
meurtres,  cruautez  , &tyràiïnies  dudit  lîeiif 
de  Guyfe  & de  fon  frere  le  Cardinal,  contre 
tous  bons  Chreftiens  &fidelesrfont  lienor- 
mes  & vous(comme  auons  non  làns  grand  rc- 

fret  entendu  ) elles  là  pour  vous  employer  & 
onneray  de  audit  feigneur  de  Guy  le  contre 
lespoures  Chreftiens.  Outreplus  qii’il  ett no- 
toire à tout  le  monde  que  voftre  Colonne! 
RoquendorJfFd’vn  commun  conlcntcmcnt  & 
accord  de  cous  les  Eleélèurs,  Princes  & Sei- 
gneurs du  S. Empire , & melmes  du  Seigneur 
fouuerain  Seigneur , a cfté  déclaré , proclamé 
8c  publié  trail&e,deflDyal,mefchant,  fugitifs 
infâme  à cauferde  là  dcdoyauté  & traKirotf 

pj  I comiu 
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commifcconcreles  Alleimns  en  les  liiirataa 
Turc.  NonobftantccLi,  vous  (vous  par  fa  per- 
{ùaiîon  coucesfois  & accoutumée  malice  aint 
deceus  & trompez)  aucz  conlenti , menez  en 
France,  où  pour  le  prelent  le  fuyuez,  attédans 
ou’on  vous  employé  en  tel  fait, comme  ci  def- 
lus  vous  auons  déclaré , de  forte  ^u’il  appert 
par  cela  qu’auez  mis  en  oubly  la  foy  & toute 
charité  Chrétienne,  toutes  les  vertus  & hon-j 
neurs  pour  l’amour  du  lîeur  de  Guyfe , & de 
votre  Golonncl  Roquendorff  ; ce  que  iamais 
ifacté  ouy  ,&  moins  encorcs  fait  des  AUe- 
mans.  Voulons  donc  par  ceprefent  eferit  vous 
admonneter  & exhorter,  adliortôs  & admon- 
jietons  trefalFcducufcmét  vn  chacun  & tous 
en  general,  aynunr.leur  honneur  & bonne  re- 
nommée, &par  cy  dcuant,ctans  abufez  & 
trompez  par  les  fînefl'cs  & fautes  perfuatons 
du  Colonnel  Roquendorlf,  de  le  garder  du 
mal  & inconuenient  qui  en  pourra  aduenir  & 
rignomihic  & honte  qu’ils  en  pourrôt  encou 
rir  : à fin  qu’ils  ay  ent  à dclailïcr  & abandonner 
le  camp  du  feigneur  de  Guyfe  & ledit  Colon- 
nel:  lelqucls  n’ont  autre  intention  que  du  tout 
ruiner  les  poures  Chrétiens  ,lclquels  nousa> 
nous  délibéré  de  tout  nolfrc  pouuoir  fecoii- 
rir  : fiiifautautrcmcnt,  doiucntetic  ateurez 
d’encourir  le  vice  & honte  de  leur  Colonnel, 
Il  etre  punis  etimez  comme  luy-mefinca 


3 
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çfté*Çccy  ail  cjiaçjjû  a cpn|j<Ierçr, 

2s  O M Ü :A  I R E P E C L A R A - 
. ,-tioD  & coirfejisiQn  de  Fo'y,fatie  par 
Mon/îeur  lé  Prince  de  Condé  contre 
. , les^çalo/nflies  i8^  impoftur«  des  enne- 
mis de  Dieu>du  Roy  & de  luy. 


N 


O.US  Loys  de  BourI>oii»Prin  c de  Condcv 
Mar»]uis  de  Conty»  &c.  Gouuerncur  Sc 
Licutcpanc  general  pour  le  Roy  Monfei- 
gneur  en  les  pays,  de  Picardie,  Bpuionnpis, 
yirti^ojs/Côtéid’Oye,  Guines  & Calais.Pour- 
ce  (pie  J nous  auonscilé  pluiîeurs-fois  aduer- 
lis,  que  cios  aduerlàires  ( Iclcn  leur  malice  ac- 
coutumée & menfonges  iiiLeterecs) calom- 
nieux par  tout  Tuniuers  nos  adions,nousim- 
polcnc  fa ulTement  tantôt  PA theifine, tantôt 
rAnabaptiime. , de  autres  doûrines  reprou- 
ueçsPcuidans  par  telles  impotures  csbranler 
de  detournerjes  bonnes  volontez  & faincèe^s 
atcàions  de'ccux  <iui  délirent  maintenir  aucc 
nous  le  Yray  & pur  lcruice  de.  Dieu , ainlî  quç 
nous  foiiimcs  enfcignex  par  Tes  /àinèls  Pro- 
phètes Ôc  Apotresrauons  bien  voulu  ( outre 
les  precedentes  déclarations  du  mérite  de  no- 
tre caufç  ),rendre  vn  Ibmmaire  tefmoi^n^ge 
de  notre  Creancedèlon  laquelle  nousadoros, 
iç  inuoquqas  le  pieu  riûant  > aunomde  foii 

' ‘ - Fil*- 
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Fils  vriic^ué  ttbftre  Saaueur  '&^^RedeftiptéÔf 
lefus.-Chrift  :nou?  cntrecenans  en  f^^craintc 
par  feintés  exliortatioBS,auec^Nragc  '<les  Sa- 
cf eiii  éjds  du  Baptefra  c > À ïlélàfainwè  Cene 
tel  ^ù*il  a cftë  par  luy  inftîtué.  BrCpaccoràans 
en  tout  auec  rEgliïe  priitritiue  & ‘ancienne» 
laquelle  s’eft  arreltee  a la  Loy  & à I*'Euangilc> 
comme  à feule  fource  où  nous  deuons  puifer 
tout  ce  qui  appartint  i nfoftrtî  ralùtjâînir^*|l 
éft  pluS.antplemeiTt  conteriù  enno/lrecoîniç^ 
fion  (de  Foy,açcoTdee  dVn  commuii  confenî. 
tement  des  E'glifes- réformées  dé  ce  Kiiyaur 
me  : )a  copie'd.e'  IaquelIè  irburchubÿôiis  dfe 
rcclief  par  tous  païs  efïrangéfsrpoùr  lèuer  & 
ofterles  dcteftables  calomniés  & impofturcH 
donc  les  ennemis  de  Dieu,  'dé  la  France- &’dè 
nous>par  vne  impudence  trop  es]iontee,nouè 
auroyent  voulu  cHirger,  iufducs  à l’alFcrmêf 
par  efcrhsfîgnez  d*'cüxj  qùi  loilt'vemis entré 
nos  mains.  Frians  & l'cqu'cîr^âhs  dé  toutnpftre 
cœur , tous  amateùrs  db  ?Euàngile»&  fidblcs 
fcruiteurs  de  Dieu , lès'adiùrans  au'  'Nomd’îa 
celuy,dc  fé  reptefenèéF'ptfemièrém^  les  ruif» 
féaux  de  tant  de  fan  g innocent  qui  coule  paé 
tout  ce  Royaume  qui  fans  ce/fe  demandé 
vengeance  au  Crel&éii  lâ  Terre.  Etpuisde 
nous  afsifter,fauorifef-  Sc  fecoufiiP  bn  cefte  eau 
ie,qui  nous  eft,parifà  iuftiéc,communé  a tou^f 
fé  ipirfgnàas^kufecflOils,JJoÜr  rcpoiriforTSc 

tre 
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jdç  cçux  gui  s’efforcent^ 
ooifs  f â^ir^auec  pôs  biens  & nps  yiesrla  /ainr. 
überté  de  noi|  çonfcienccs, . ik  lé  ycné^cè» 
_qe41ûuS;«i  efte.  oâirpyé  par  noftre 
^ipy  fjèriuep, naturel  & îoagcmn  Seigneiir»' 
p;ir  l’a  duis  <îe.fa|>iusi  notable  compagnie  gu’il 
a. peu  aflanrbler./en  fes  pays  & Setigneuries. 
Ayaft^ certaine  &.  /ermealfeuranee>gu*eftags 
touS;  viîis  de  Rcli^on  courage  t le  grand 
Dieu ;dçs  armeç;s  derplbycra.  pour  fon  trou- 
peau fon'bra.s,&  la  puiffance  > benillagt  noftre 
l^enr,&  vettueufe  cntrcprinle,ppur,dcliur,er 
ipn  Bglire.id’opprefsion  dc.vîolence,d<:  cftablîr 
]e;;regne  de.  lefus  Cbrili  fon  Fils  npftre  Sei- 
gneur-:.auguel  auec;  le  Pere  k Iç  lainâ  Elprxc 
fait  jbonneur  & gloire  a tout  iamais. 


i k > sJ  i*  J J • • ^ /*  ' il  f'  t ' ' 

. Faid,Sign4^enoftremaîn,5^  Icclledu 
_ , feel-de  nps  armcs,au  Camp  dç  Baugeq 

. cy  *t  L.C'CÎnguien)e  Ipur  luiUet,^  Mil 

,.j\  ung  eents^foixante  dÇj  deux.  - j, 

Signéy  ; ij-jr  ,>•  «.f  ■ 5 : ^ j 
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IpNflDre  que  Monlîeurle  Prinçe  de  Con^e 
cognoiffc  alTe2>gue  la  tyrannie  vfurpee  en 
® ce 
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et  Royaume  par  Tes  càpitaii:^  cniiemîiràît'efti^ 
tîeremêt  fetriié  la  porte  à Iaiûfticé:fîhevèjaf-i 
il  toütesfois  a {>rcrent  laîfler  à là  Æemàhdè’r  i i' 
fin  que  s*il  ne  peut  en  cîe  *temps  enaoo'ff  rai^ 
fbn,a  tout  le  moins  en  vn  autre  pluç-f  rbprc 
plus  heureux, auqiiel  Dieli  fera  purement  ho- ^ 
noi  é,&  le  Roy  auec  la  Roy  ne  (à  mere  Hîgnc-* 
ment  obeïs  , il  pui/Tc  en  la  rcqâerUût  Obtenir. 
Ellant  doncadiiertytque  les  coniurez  pertur- 
bateurs rèpps  pùblici  procurent  & fbkci- 
tcc  â toute  haleine  de  le  faire  declarer(*ce  que- 
notoirement  ils  font)  c’eft-alfàuoir, rebelle  & 
crimiacl  delefc  Maiefté,il  a bien  voulu  oppo- 
fer  a leurs  peruerlcs  voloncez  ce  remedede 
droift , que  dés  le  dixhuié^ieme  de  ce  mois  dé? 
luilletii  X enuoyé  propofcr,&  lequel  main- 
tenant il  mec  en  lumière  : à ce  que  celle 
imprefiion  reprelcnte  maintenant  & à^l*ad- 
uenir  à vn  chacun, ce  que  Icurrufc  mali- 
ce pourroît  ou  voudroit  fupprîiiicr.  Auec- 
qiies  proteftatiott  de  nullité  de  tout  ce  qui  fe- 
ra fait  par  tels  luges  apportez  & fèrfs  del*am- 
lüçioii  d autruy.  ^njaçj^uellc  il  appelle  la  bon- 
té & mémoire  <le  nôttre  ieuné  Roy  pour  vne 
future  garantie  , puis  que  l aagc  de  fa  Ma* 
icrténcicpcut  pofiric  prefènt  autrement  fc- 
epurit/ 
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LÉfy  RECVS  AT  IONS  E N-' 
voyccs  a la  cour  de  Parlement  de  Pa- 
ris , contre  aucuns  des  prefidens  8^ 
Confeillcrs  d*icelle,par  Monseigneur 
le  Prince  de  Coudé  &fcs  aflbciez. 


E Prince  de  condé  Si  les  afliocicz  ayat  efté 
aduerris  que  ceux  de  la  maifon  Hc  Guife, 
ConnefVabie  «5c  S.  Andrrc  & leurs  adhérons 
coniurex  ennemis  du  Roy  5c  les  leprs^s’cfFor- 
çoyent  iourncllemçnt  d’obtenir  contre  eux 
en  icelle  Cour  arrefts  & iugemens,5r  que  dé- 
fia aucûs  enTorit  enfuyuis,  pour  atteindre  leur 
honneur,  vie  & bien  : ce  quipariufticc  nefè 
peut  & ne  doit  faire, au  moins  fans  qu’ils  fby  et 
deuëment  appcllex  & ouys  : veu  mefinemenr 
qu*il  appert  manifcftmicnt  > que  ce  que  Itdit’ 
Prince  &afïbciez  ontfàit,a  efté  pour  mainte- 
nirThôneur  de  Piçu  5c  pureté  de  fbn  feruice, 
pour  la  liberté  du  Roy  de  la  Roync  fà.‘inere,5c 
repos  public.  Parqudy  proteftenttous^enfem-' 
ble,que  fî  vous  donnez  iugemet  qui  concerne'^ 
cefte  entreprinfe , de  n’y  auoir  aucun  efgard^.' 
comme  donné  geits  ennemi^ du' Roy  5c 
dcfdits  afTociez  , 5:  non  par  vne  Codrdç  Par-^ 
lement  coppfee  de  perfbnnes  légitimés, cft;tr 
dé'tr'ahcKè'e  d é î à boii  hé  partie  d’ft'èlîé  q uè  les 
f^ieüx  5c  afîèélionncz  à la  maifôh  de  Guife^ 
xi’oht'péti  toicrer  ne  petinettre  auée  cux'cn* 

■ " ladite 
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ladite  compagnie.  Et  pourfajxe;  cognoite» 
que  ceux  qui  wMit  demeurez  nç  peuwencau- 
' cunemenjt  eftre  luges  en  cefte  caufç  ,eftans 
aîjDfi  chûifîs , atitrez,&:  de  iugement  corjôpu. 

ÿremierementfle .premier  Prefident  nom- 
mé Magillri,a  cfté  mis  en  ce  lieu  par  la  faueur 
pourSite  de  la  Dame  de  Valeiitinois  belle 
. mere  duiîeur  d’Aumale: & a dit  par  animolîté 
pluiîeurs  fois,qucledit  Seigneur  Prince  eftoit 
le  clief  des  mutins.r).*auan^ge*4;a  cfté  appel-, 
lé  ay  confe  j des  fufdits,3c  a baillé  les  mémoi- 
res àc  inftrudions , pour  faire  la  guerre  àpre- 
lent:  eommeçee  par  ceux  de  Guyie  contre  les 
Yjays  êc  loyauxiubiets  daRoy,s’eH  vanté>.  t|t 
en  public  qu  en  particulier»  qa’il  deftruiroit 
ledit  Seigneur  Pfince , 4.'  îà  compagnie ;dilant 
qu’U  a*y  eoauoit  pas  pour  les,  îyl oines» , Et  ÿeft 
tenu  pour  recuieau.iugemcntdcrinnoc^- 
ce  dudit  Seigneur  Pjcince»  . j 1 

Le  Prefident  lainà  André,»  a pare^ilcmppt 
ûit.3c  coiifulté  les  memQkesfurlefqpels  l*cy:^[ 
n-epri,nfc.^  cjléf^jte.par  cçux  de,,Guyfe,  deJ(^ 
fail^par  fprçre  de  Uperfpnnedu  Roy  & de 
l^pynç  Çn^Jt  fpn  prqpre  faîd.  Et  eft 

toi^emçqf  .du  conleil  du  Marc(chal|de iàin^ 
A ndré 4* vn  des  complices.  • 

l^rcîfidcflt,  de  Taon  , q touiiourçjefté  du. 
cqnfeil  de  ladite,  yjilétinçis , Pre^deqtp;n  icçA 

93iUl  ■ ■■  «l» 
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Çar#a^WrI^çp|T^|np.  eatoutes  fes  affeires 
ii\pfi>T|eS;eD  ceftuy^cyr^uquel  s’eft  monftrc  tao 
af^cdéïÇji^’ÎJ  ayoulu  luy-niermcprçn(Jre,&  de 

de  Par«,de 

s’efleue;}  & ^^ir^pfendrejejj-armescünTrelcf 
fubietsdu  K-Oy^jaire  aucune  declaratiô , üigCr 
ment  du  ordonnance  : fai/ànc  en  cc,  aâ:e,no,^ 
dé  citç^yeçtjmais  de*  vray  mutin'  & fêditieux. 
Eç^a  efté  tenu,  px^ur  reeufé  au  iugemcnccüînr 
nocepce  duditScigneur.pnnce.  - , \ i 

3 . ^LesrPrcfîdens S’eguieriç&  Deharlay,è>nt  di^: 
con/êilidu.Connejfable  > mermement  en  cçij. 
atï^Cî.^  ont  emJcijrsOiSçes  par  Ton  moyen. , 

- 6pnfei)fet,GjT/^jCjjg  dy„ 

dirSeigneur  rj^rince  ,.&^cômetê.Kde  luy  mef*-| 
rncs’èu  abfîenu  ^îu  iugem^  de  Ton  innocéce.* 

, BPuete  , cft  feruiteur  &. obligé  de  ccupr  de.- 
G'uyfe  rOm  luy  ontfait  donner  la  furuiuancc: 
dç&n'OtnçCv  t.  .*■ 

..i^nprran , eft teiremenrpbU^:au,Preiîdct: 
dé  St  André, cju’il  ne  fait, ni  n’o/eroit  faire  que, 
ce  qu’iHuy  piajft.  Et;  .itraufîge  fiirlad^tere 
cQiiimis.en  fa.mat(bi}  en. la  perfonne  dVne 
liennc  fiüe-,  quHercudiiifamç  de  fait,&.inca--. 
pablp  d’êftre  lûge.. 

Le  Grieii , pourfiiit  enuers  le  Cardinal  de 
Lorraine  dilpenfc,  pour  obtenir  bénéfices,  a 
cauf^eBig^k,  &.apron)cire  d’en  auoit  de 
. ' ■ I Juy.. 
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luy .Ht  a (buuentesfois  confultc^  auet  le  Pretj- 
dent  Maeîftri,&  S. André  cnlatefté  diidit  Sei- 
gneur Prince, defauels  il  eft  înciine  am'ÿ. 

■ Çhatnbon,s*eumonftré(îaiFèâ:îpntîc  co- 
tre ledit  Seigneur  Princei  qu*il  a bfédir^ pu- 
bliquement qu’iliàüoit  ertcrminér  liv^  Ta 
compagnie.  Et  a toufiours  fait  fort  propre  fait  , 
en  cefte  caufo. 

Defdormans  eft  allié  du  premier  Prcfîdent, 
fon  commcnfal , & qui  a auec  liiy  fouuent  dé- 
libéré & confpiré  contre  ledit  Seigneur  Prin-  ^ 
ce.  Pt  entretient  publiquement  la  femme  ! 
nourrice  de  fon  filîjen  Hi  maifon  de'Bienne,  ' 
icelle  marieeavn  Mufnier.S’eft  fait  C.apitai*. 
ne  de  ton  quartier, portât  les  armes  contre  le- 
dit Seigneur  Prince  , côtre  loîx  & ordonnace. 

Paye  a fait , 8c  fait  encore  par  chacun  iours 
fon  propre  fait  contre  ledit  Seigneur  Prince 
en  cefte  caufe  : 8c  a efté  reeufo  au  îugement 
de  Tinnocencc  dudit  Seigneur,  comme  auf- 
il  a cfté  maiftre  laques  Viole  fîcur  d’Aigre- 
monc. 

Brûlât,  cft  parent  proche  du  Preiîdcnt  de 
fainéb  André , plein  de  cholerc  & d*aflè<^on»  | 
mefoicmcnt  en  ce  fiiéb:  & a maintes-fois  dit, 
quMlfalloit  exterminer  ledit  Seigneur  Prince 
& tous  fes  afTocic7, 

Longuoiheft  parent  dudit  de  fàinft  André, 

8c  a prins  telle  naine  ^contre  IcJ't  Seigneur' 

. '*  ' Prince, 
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Princerft  ceux  (à  compagnie  ^ qu’iljuy'cft. 
efchappc  d*cn  dire  iniurcs,  & en  prendre  <jûe^ 
relie  contre  fes  compagnons  çn  public, > 
pleine  Cour.  : , , . ^ j - . , ?-  • 

Thêroiicnnc,eft  cnnemy  déclaré  cHuîit  Sci- 


^commis  audit  lieu  concufslon-  çn  /çr^cftiVv 
racfmemct  d’auoir  prins  cinq  cens  ç/cus(q^’K 
deuoic  au  Roy  ) lur  aucuns  acculêx  d-hcrcr 
(te  y dont  ,il  eiloit  iuge , & dont  y a fduî^eur^ 
plaintes  qui  font  dcmeurces  a vujder  ■ ibuf 
le  prétexte  qu’il  dilbit , que  ceux  d*prlêan,« 
cRoyent  Tes  ennemis , 6c  partant  ne  les 
loit  croire. 

Le  prcfîdentDormy,eft  aiifsi  fi^c£l,p‘âr  ce 
^u*il  eft allié  dudit  Prelidcnt  Magilliri,;&  a côj 
lultc  de  ces  entreprinfes  aucç  Iny.  Ayant 
faitprcfidentparla  faneur  de  ladite  Dame  dç 
Y^entinois , & dç  ceux  de  Gui{c,lcur  follici- 
teur»  & oyant  leurs  contes.  i 

• Les  deux  fils  du  Prc(îdcnt.Magîftri,5f  Sa- 
pin fou  l>e.m  frere,  par  ce  que  ledit  Magi(Vj 
eftPvn  dcs  principaux  Minières  derdits  de  Gu; 
fe , Ôc  proprement  autheur  de  ceftc,cpni,uraj 
tiûn.  • ; -'f 

; Aufsi  les  fils  ;*,uepiieux,.coa{îfi5^:ainep^^ 
PrefîaentjoS.Ai^t&&^c^ 

I î.  n 
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fî éftryn  coniureï  auec  IcfHits  de  Guy-* 

ffccont're  la  Maieftcdîi.Roy.. 

X:ës'irerds>parens  8c  .allicz-du  Preudent  de 
Xhou.»  aufsi  eft.  cnnemy  dudit.  Seigneur. 

Plus  recufênt-  aufsi  tous  les  Preltres  8c  au- 
Q-'es  qui  ont  bénéfices, & ceux  qui  en  tiennent 
tiuent  par  leuts  enfans, parés  ou  feruitcurs, 
p^t'Ce  qùe'céftc-cy  eftleurcaufe',  & que  ce 
fentceüxquia-lafurcitation  du  Cardinal  de 
Lorraine  , ont- pourchafTé  la  guerre-contre  la 
Ktâiefté'îdù  K.6y , ledit  Seigneun Prince df  fes 
ifTocjè’iîiDnt  contribué  & relpohdii’  ênfemble 
ajè'lafômme  de.  deux  c es  mil  efeus  que  le  Pa- 
p‘e-ÎFaitaüarrcer>pour  la  pourfiiitc  de  cefte 
damnee  confpiratibni. 

' Lé  Procureur.&  Aduocatdu  Roy, font  auf- 
C.a  recufer  en  cefte  caufèvparce  qu’ils  ont  efté 
aÿconfèiidiiditfiêur  de  Guyfetmcfmespour 
ib  faits,  font  fbllicîteurs  8c  entremetteurs 
des  af&ires  dudit  fîeur.  de  Guy  (c  & Conne-- 

iVablè..  . , , i 

? Proteftaris  ledit  Prince  ^ alTocièttdé  re- 

iKeî,qüe  ce  qui  a efté  & fera  fait  par  les  def-- 
fufdits,ouen  leur  prefénee  & afsiftace,ne  leur 
puifte  auciltifehiëht  ’préiüdiciëf:  a^^  fbîtdc 
nuleffc6t&  valleur..  Proteftans  aufsi  depour- 
^yuf  è lés'dciTürdits  técu®y',tomm,e  ènnetnis . 
jiè'3^1eu  'la^aicft^^dü  Roy  8c  repos  pu- 
' bHc,. 
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i>lic,pourenauoir  luftice.  . Signé 
. I*  ^ V s D E B O V R.  B O N » jdc  Coiîligiiy, 
Genlys  & plu£eui:s  autxes  Seigneurs  & 
'Genuis-lionimcs. 

: • ' ‘ • ' J . . î 

ïnuoye  il’Orlcàns  audit  ÎParlenient  <Je 
^ , Paris  : Le  dixhiutieme  iour  de'  Juillet, 
MU  cinq  cens  ibixântc'dêüx^  * ' ' 

i ‘ • - ^ - 

ont  ^ dil  uf'tet 

’CcnJtsiltr  dn  Vuj.Uqitil  a^ts  Ut  af/cir^euef  ^ 
^ coKjiéltees  ante  fiucuns  dejts  (pfn^a^ncns)Ls 
01  renuojee^fttns  les  UüSiloir  li{ffcr  d la  dite  Çoud, 
difant  •^C'ce  fireit.  mettre  en  ha^rd [d  Kie  ,/c/i 
honntur  ^ Je  s if  sens , comme  tl  tnapjtyt.  parAfS 
lettré  qu*tL  en  a efcrtte  à’rnjienfreretfigneed.n 
Tujf  ÿ dattee  du  yin^troh  de  Juillet. ^ t ^ C 2. 

i 

R E M O N S T R A N C E R E M QtN 
. feigneur  Iç  Prince  de  Gondc  &;fes  af- 
fpciez  à la  RoynçjAirlciugenient  de 
rébellion  donné  contre  feux  par  leurs 
ennemis  fe  difans  cftrei|a  Cour  de 
ParlemenadeParrs:Aiiec‘^toteftation 
des  manx  '&  încontienicns  ■qui  en  por^ 

• royent  aduenir.  »- 

jO  Ombienquelcseicritscy  deuant  publiez 
^ au  nomdemôfcigneurlc  PiijTcc  de  Codé 

‘ I 3 & 
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& tous  Its  Princcs,Seiçietirs>  Geiitils-!iÔmêS 
autres  qui  font  à fa^itte  i ’ moüftrent  aficz 
clairement  F cquitéde  la  caule  qui  les  a armet 
tant  pour  le  feruice  du  Roy  & conferuatioh 
de  fa  grandeur , que  pour  i’cntrctcnemcnt  de 
fes  Eüicis  concernans  la  (ai nfte  liberté,  & re- 
pos de  confcience  des  Eglifes  réformées , qui 
font  en  ce  Royaume  : toutesfois, puis  que  les 
ennemis  dcFlionneurde  Dieu,&  du  repos  pu 
blic  metterit  à toutes  heures  en  auant  nouuel- 


les  calomnies,  par  Icfqüelles  ils  prétendent  op 
primer  l’innocence  dudit  fei^rteur  Prince  , & 
de  (es  aflbciez,il  cft  bien  raifonnable  que  lî  les 
mefehans  ne  (c  ladènt  point  d’affaillir  l’equitc 
& la  iuftice , les  bons  aufsi  ne  fe  lalTcnt  point 
de  la  défendre. 

• • Or  par  ce  que  le  vingt  & feprième  iour  de 
Juillet  dernier  pafTc  a cfté  donné  iugement 
enla  Cour  de  Parlement  i paris,  par  lequel  on 
prétend  déclarer  rebelles  ceux  qui  fe  (ont  ar- 
mez pour  1^  (cruice  du  Roy, la  con(èruation 
del’authoritédes  Eftacs  , & pour  rcfiftcràla 
▼iolcncc  & tyrannie  des  (leurs  de  Guyfe  , Sc 
leurs  adherans  y il  eft'  nccedàire  que  l’iniquité 
de  ce  iugement  (bit  delcouucrte , tant  a ceux 
de  ce  Royaume  qu'aux  cftrangers:3c  me(mcs 
qu’elle  foicrcprclentce  ala  pofterité  par  cefte 
remôndrance*  Car  elle  (èruira  d’vn  exemple 
mémorable , auquel  onpourra  voir  combien 
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les  eûnemis  de  Dieu  & perfccuteurs  de  Ton  E- 
glife  J ont  le  feu»  & iugement  corrompus , & 
wnt  eflongnex  de  toute  droiture. 

On  y pourra  di-ie  voir  que  les  homm^es  nui 
preferent  leurs  menfonges  & erreurs  à la  la- 
Cre'c  vérité  de  Dieu , font  hebetez  iufques  là, 
que  de  iuger  feditieux  ceux  qui  pourchalTent, 
entant  qu*e  neux’eft , l*vnion  & la  tranquillité 
publique’^  Si  condamner  pour  rebelles  ceux 
qui  abandonnent  leurs  commoditez  » expo- 
ic«t  leurs  biens, bazardent  leurs  vies,  à fin  que 
le  ROy  demeure  obey , & l’hauthorité  de  fcs. 
Edi^s  foi*  conicVucc  inuiolable. 

Et  à fin  Vne  telle  déclaration  de  rebelli  ô 
fbit  mieux  conuaincue  d’iniuftice  manirefte, 
& /bit  tenue  pour  calomnie  dVn  ennemi , & 
non  pour  fcntenccd‘vniugc:voicy  qu’a  ceft 
cffeél renïonftrent  Monfeigncurle  Princede 
Condé  &(ès  aflbciez,  adhcrans  ilcurs'prqce- 
Rations  & eferits  conesrnans  la  vérification 
de  leiir  innocence; 

• Premièrement  i quant  à l’exception  de  la 
perfonne  dudit  (cigneur  Prince  » il  eft  trop  af- 
teftionne  au  (èruice  du  Roy  pour  ne  fe  rclTen 
tir&  n’eftrc  bleflc.en  la  playe  qu’on  feroità 
ceux  qü’ilfçait  &cognoiftn’auoir  iamaiscu 
en  prenant  les  armes,  n’auoir  cncorcs  autre 
boe-qla  côfcruatiô  de  cefte  courone.  Ei  dccla 
rc  l<%dltfeignaurP3:inco  qunt,s’cQ  faut  qu’on 
* fci  iu  à 4 
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liiy  gratifie  par  cefte  excçptiG[n  > que  plüûïoftil 
feient  c>ficoîe,<lc  cejqu’pji  le-  vpuidroi^  fèparer 
de  tant  de  bons,  &.fidc lies  ieruiteurs  du*  RoyV 
& d*vne. autant  •bonne  & iàin^c  compagnie 
qui-ait  iamais  elle  aflcmblee  en  ce  Royaume. 

, .A  celle  caufe  dflant  a'/Teuré  &-,dei^ant  Dieu 
^ deuant  les  hommes>quc  leurdnnoçence^eil 
teiléi  que.  .toutcÿ^  les  • menterie&îdtj  .ca|pmnie$ 
des  melbiransne  pourr-oyent;fidrp..  fl^iï^oürer 
vne  feule  taebe  de  ,de/bbeifiànce  f eb^tion^ 
tant  fur  ledit  Prince  que  iur  fes  a£&>cie.2{  > «ili 
defire  auoir  meliîie  çonditionaucc -ceux  qui 
font  conioinéls  en  melhVe  bôte  de.cauiè,mef' 
me  RéHgton  & mefme  volonté  d’ernploycr 
leurs  vies  pour  Je  bien  du  Roy  , con^ruation 
de  fbnÆitat , & értablürement  du  purièruice 
de  Dieu  en  fon  Royaume.  . , 

• Et  tout  ainfî:  ^que  ledit  Seigni^ur  Prince  ne» 
peut  & ne  doit  cftx  edéfaduooé  de  ceux  par  le* 
commandement  defipiclsil.aprins  i^iftement 
les  armes.  Aulsi  ne  fcvoudr.oit--ij  depiirtiFde 
ceux  qui  fé  font(  à Ci  requeftç)arme%  àuf  cduy 
d:-  flucc  lefqueisil  a meunçJintétiOn  & .y-pjon- . 
té  D’auantage il  eftaflèz  expérimenté  es  rn-‘ 
fes  de  fés  ennemis,  pour  cognoiftrc.ee  qu*ils 
Juy  bralfent  Ibus  Ja:COUuerture;<Sc pptex te  d’ y 
ne  telle  exception  : comme  aiify  jiéftbipin  ai-5 
ié  k iuger  par  les  lettres  miftioes  en^ioyetf^.pajfl 
les  B.ijiiages , crqucües  il  eft  comprios  'c0>  gc- . 
6.  - i aérai 
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jpcralâüc^c-.lesauuçsr  , . 

j,t.Oçiceîqij’iJapparQÎlïc<jtieIe  ctimc  de  ré- 
bellion doit  to<nper,ruE  ceux  qui  de  leur  pro- 
. f>rjeautiiiîrité;Qpt  prinsJcs.armcspour  enôain 
dreJes  £diâs  du  Koy  5c';troubJcr  le  Xoyau- 
jne  y &JIOU  dur  les  autres  ^ui  ic  font  armez 
pour  faiieicfte,&  s’oppofer  à vne  fi  pernicieu 
ïe»  eptf  cprife:flous  redirons  icy  en  bref  ce  qui 
e(t<;ampie^pnt  difeouru  par  jûos’precedens 
cfciits- 

? . Chacun  fçait  qne  TEdiâdc  lanuier  audit 
apporté.  Vil  tel  repos  à toute  la  France , qu’il 
ièmbioit.que  l’ElUt  de  ce  Royaume,  agké 
auparauiit  d’infinis  troubles  Sc  tempefies , fiift 
arriué^  vn  port  heureux  & tranquille  :! ors  que 
le  fie ur fie  Guyfe  ,par  le  maflàcre  qu’il  fit-à  Vaf 
fy,  donna  ouuertement  à cognoifire  qu’ila- 
uoitiuré  la  guerre  , & à Teftat  du  Roy,&  au 
bien  & repos  de  tout  Ibnpeuple.  Ghofe  quia 
bondroiâ  iut  trouuee  curange  par  ledit  Ici- 
eneur  Prince  , lequel  pour  le  lieu  . qif il  tient,  a 
q0uoir,de  conferuer  fc‘  maintenir  l’authorité 
de  grandeur  du  Roy  , queleditficurdc  Guyfe 
a de  tout  temps  fait  profefsion  de  vouloir  ame 
ncr.a  vne  extrême  ruine.  Cela,  di-ie,  fut  trou- 
uc  qierueilleufcment  effrange,  qu’vn  fubiet 
auoit  ofé  rompre  fi  ouuertcment  vn  Ediéf  de 
foiy  Pÿ-ince,  voire  yn  £dié^  fintfiiyuant  la  de- 
U^fiaù0n  des  Efiats,  authortfepar  Je  Confeil 
.v.d  1 J âu 
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Roy  âuecfà  compagnie  plus  notable  qut 
on  ait  peu  choilîr , & cmologué  par-les  Cours 
de  Parlement  de  ce  Royaume.  • • • 

£t  combien  que  ledit  Seigneur  Prince*  euft 
de  Ton  plein  droiâ  afièz  iuile  occaiion  de  s*op 
pofer  à vne  violence  & opprefsion  faite  nranii 
feftement  au  Roy  & à les  Édi^s  : fi  cft-cc  <jü*ü 
fè  retint  d*entreprendrc  aucune  choie  pour 
cc(lefFcd  >iufquesàce  qu'il  en  receul^  com** 
mandement. 

Surquoy  ledit  Seigneur  Prince  fupplie  très 
humblement  la  M.'iieftc  de  la  Royne  fc  (buué 
nir  qu’eftac  à faind  Germain  en  L.tyc>clle  eut 
aduertilïcmeot  du  but  auquel  tendoyent  les 
iîeurs  de  Guylè»qui  elloit  la  depofleder  de  fbn 
authorité  , Sc  bannir  d*auprcs  d*dle  Tes  plus  fi- 
dèles 3c  aifeâionnez  feruiteurs  , pour  plus  fa- 
cilement fe  làilîr  du  gouuernemei^t  de  ce  Ro*^ 
yaumet  auquel  ils  ont  toufiours  iette  rdeil>  de 
l’ont  pourcha/Té  dcs'le  reps  qu’ils  ont  eu  quel- 
que maniement  d’alfiiires  entre  mains.  Cela 
doneques  eftant  venu  à la  cognoi/ïancc  de  la 
Royne,  & enlèmble  la  ligue,  laquelle  par  le* 
moyen  de  l’Ambaflàdcur  d’Efpaigne,  iispra- 
tiquoyent.pourfauorifer  àleurs  dcllcins  : elle 
en  rcceut  tel  ennuy  que  la  grandeur  & inllan- 
cc  du  danger  le  reqncroy  eut. 

Qui  luy.  fut  occafion  de  prier  vnlbir  ledit 
lèigueur  Prince  d’^iiTcmblcr  le  plüs  grid  aom  > 
-ci^iai  .cv-  l ^ 

rcTÎiaî  TCîà.Ti 

Ici^idi  ici^ial  ; 
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bredc  Gentils-hommes  qu’il  pourroit,  à fîri 
d’empefeherl’elfeft  d’vnc  fi  dangcrculè  en- 
trcprile. 

Aquoy  il  s’employa  fidelemét, ayant  egard 
9c  au  commandement  de  la  Royne>  & au  de- 
noir  qu’il  a enuers  la  Maiefié  du  Roy , & con- 
ftruation  de  fa  Couronne. 

Or  cefte  obeyflàncc  fut  le  commencemét 
rie  tout  ce  qu’il  a depuis  continué , en  s’oppo* 
fant  à ceux  que  la  Roy  ne  iugeoit  cftrc  lej 
ennemis , 9c  delquels  elle  fc  vouloir  donner 
Çardc.Etpour  plus  grand  tefnioiçnage  de  la 
ooüte  qu’elle auoit aeux > il  luy  plaira  fe  Cou-l 
uenir  du  commandement  qu’elle  a fait  faire 
quelques  fois  audit  feigneur  Prince, touchant 
le  fbcrctaire  Marfcillc.  Or  quand  lefdits  de 
Guyfe  par  les  menées  qu’ils  faifoy  ent , tant  k 
Paris  qu’ailleürs, mirent  ouuertcment  au  iour 
ce  qu’ils  àiioyent  caché  au  parauant , la  Roy- 
ne  confirma  8c  réitéra  audit  (eigneur  Prin- 
ce tant  par  lettres  que  par  mcllagers  le  com- 
sianéemcnt  que  défia  elle  luy  auoit  fait, pour 
refifter  à la  force  8c  violéce  qu’ils  deliberoy  et 
faire  a fiiMaieftc.  Laquelle  (en  ceft  endroit) 
ilfupplictrcs-humblcment,  & autant  que  la 
parole  d’mc  Royne  doit  demourer  ferme  8c 
inuiolable,  fe  reprefenter  les  cTio(csqu*elle 
luy  aelcrites  de  là  mainJefquelles  il  cil  main- 
tenant contraint  de  produire  douant  lés  yeux*^ 

d’vu 
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4’vn  chacun, pour  faire  lire  a cous  fon  innoc^  ' 

ce  es  lettres  mefmes  de  la  Koyne.  Carils’af- 
feure  qu’elle  n’aura  point  oublié  ce  qu’elle 
luy  cfcriuic  de  Fontaine-bleau  au  mois  de 
M ars  dernier,  luy  recommandant  la  conlerua  ' 
tion  de  laperfonne  du  Roy  & de  lafienne,  en 
ces  mots  : le  vous  recommande  & lamcre& 
leseufans.  Etconfequemment  ce  qu’elle  luy 
çfçriuic  de  là  majn  par  le  (leur,  de  Bouchauan> 
nesdors  q les  forces  de  ceux  de  Guyfe  eftqyét  ^ 

aParis:alçauoir  qu’il  n’cuft  à fc  delârmer  iuf- 
ques  à ce  que  Tes  ennemis  Je  fulTent , & qii’on  ^ 
peuft  voir  quelle-fin  prédroit  leurcôlpiration, 

Ecaceproposleditfeigneur  Prince  délire  \ 

qu’il  plaiCbàiaMaieflé  feraméteuoir  côbien  J 

de  fois  elle  luy  a fait  entédre  qu’elle  reputoic  ^ 
ce  qu’il  faifoic  a vn  trelàgreable  feruicc  ; le- 
quel elle  imprimeroic  en  la  mémoire  du  Roy 
pour  ( éûant  venu  en  aage)  l’en  gratifier  feloa 
fon  mérité. 

.A  quoy  lemblablemcnt  »conuicnt  ce  qu’el- 
le dit  amonfîeurl’A-dmiral^uelquepeujuant 
qu’il partift  de  la  Cour , qu’elle  le  cc^noilToit 
tant  ndelc  feruitcur  du  Roy,&  tac  affectionne 
aufsi  enuers  fa  Maiefté,q  fi  le  befoin  l’y  appel-  f 

loit , il  neferoitparelfeux  a employer  tous  fes 
moyês  pour  la  garentir  de  la  côlpiration  dcA 
dits  de  Guyfe.  Côme  aufsi  dernièrement  elle  j 
luy  eferiuic  par  le  fieur  de  RcmbouilleCjQu’el- 

“ ■ ' iclc 
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Te  le  tenoic  pour  fi  bô  fèruiteurdu  Roy,  Sc  dc- 
fireux  de  la  Gonferuation  defoneftat,  au*ello 
fe  vouloir  aider  de  (bn  confeilpourpacmcrlei 
troubles  qiii  font  auioud’huy.. 

Et  d’auatage  les  propos  qu’elle  tint  auprès 
de  Baugency  audit  feigncur  Prince  &.aux  Set 
gncurs  qui  eftoyent  eh  fa  compagnie,  rcndéü 
fi  clair  tefmoignagc  de  fou  conrentement:& 
approbation >.quMlferoitfiipcrflü  en  alléguer 
infinies  antres  preuues , qu*on  pourroit:  raet- 
trC'en  auant  pour  ceft  effeâ?;.  Car  lors  enJâ  pre 
fcnct  de  fept  cheualifers  de  l’ordre, ^quelques, 
/êcretafres  d^efîar,  elle ‘remercia  amplemenü 
ledit feigneur  Prince,  & ceux.dc‘ fa  côpagnie, 
du  fcruice  ■&  plaifir  qu’elle  auoitreceud’eur,c 
V fan  t-de  ces  termes , Qi^elle  recognoifibit  la. 
vie  dii  Roy  & la  fienne  auoir;  cfté  conferuee». 
par  leur  moyen.. 

~Ces  chofès  doneques  efians  confidêrees  cô’ 
me  il  appartient-,  quelle  raifon  peut  refter  aux 
ennemis  dudit  feigneur  Prince  & de  fes  afib- 
ciez  ,ie  ne  diray  pour  fonder  iügement,  mais  ; 
pour  feulement  afieoir  Ÿnefimple  coniêôurc 
de  rébellion?  Par  l’autRorité  de  qui'-fèront-ils. 
déclarez  rebelles  > Sera  ce  du  Roy  & de  la;- 
Royne , qui  les  a fait  armer  pour  la  conferua-^- 
tion  deleurs^Maicftez  , qui  a eu  recours  à eux: 
en  fbn  dângervqui  en  c.elà.a  nourri  & entrete- 
xmletirs  volontez  par  proposrdc  parLe^.cs«:â& 
i . qui; 
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qui  par 'remercie mes  de  leur  feruice>  a approu' 
UC  & 2cccvzé  ce  qu*ils  ont  fait  » comme  moy  é 
de  la  conferuation  de  tout  ce  Royaume?  D*a-; 
uantage , il  n*y  a celuy  qui  ne  fçaciie,  que  les 
ennemis  dudit  feigrneur  Prince  abufent  des 
noms  du  Roy  & de  la  Royncrlcs  volôtez  dc(^; 
quels  ils  tiénêt  forcées  & fubietés  A leur  deuo 
tion.Qui  eft  la  caulè  pourquoy  ledit  leigneur 
Prince  & afïbciez  ont  protefté  pieça  > Ôc  de  re- 
chef proteftent  » de  ne  tenir  ôc  recognoiftre  e- 
di£ls,arrcfts,  8c  ordônances  queJcôques  faites 
fous  le  nom  du  Roy,pédât  q Cn  liberté  luy  fora 
rauie  par  la  violéce&  armes  de  leurs  ennemis.. 
Et  de  cela  ils  prennent  pour  preuue  » outre 
les  chofes  eferites  par  cy  deuant  » ce  que  tant 
de  fois  la  Royne  leur  a mande, qu’elle  ne  pou- 
uoît  accorder  ce  qu’ils  demandoyent,  par  ce 
que  la  partie  contraire  eftoit  la  plus  forte,  & le 
peuple  armé. 

- Et  combien  que  dcsle  mois  d’AurillaMa- 
iefté  du  Roy  a cfté  forcée,  & a-on  commencé 
d’abulèr  de  Ton  nom  8c  authoritc:lî  cft-cc  que 
depuis  la  chofe  a efté  encores  cognue  plus 
clairement  & demonftree  par  ce  qui  eft  conte 
nu  en  vncs  lettres  de  la  Royne  A meftieurs  de 
Vicilleuillc  & Comte  de  Villars,  en  datte  da 
vingtquatricme  de  May  dernierroù  elle  eferit 
de  Ca  main  , qu’elle  remettoit  le  Roy  Ton  fils 
entre  lesmains  des  autres  : entendant  par  let. 
‘P  autres 
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âUCresMei  ennemis  dudic  fèigiaeur  Princc.Dot- 
il  s’enfuit  qtic  le  iugemcC  de  rebellionjà  tou- 
tes autres  choies  faites  fous  le  nom  & authori 
fc  du  Roy  , contre  ledit  feigneur  Prince  & af- 
fodeVi  doyucntcftre  cftimees  fiiitespar  leurs 
ennemis  : puis  qle  Roy  cft  entre  leurs  mains» 
comme  il  appert  mefm es  par  le  tcfmoignage 
de  la  Royne.  Maintenant  donc  ie  laiiïca  con- 
fîderer  de  quel  poix  doit  cftre  vn  iugement  de 
condamnation  donné  paries  parties  Sc  enne- 
mis des  condamnez. 

Mais  encores  voyons  quel  cft  ce  grand  cri- 
me qu’ils  appellent  Rébellion  , de  fur  quoy  ils 
ic  /ont  fondez  pour  le  mettre  fus  audit  fei- 
gneur  Prince  Sc  aflbcicz.Ceft,difcnt-iIs,pour 
ce  qu’ils  ne  veulent  pas  quitter  les  armes. Qw 
s’il  eft  ainfî , ie  demande  quel  nom  on  donne- 
ra à eux-mermes  » qui  approchans  de  la  Cour 
en  armes, combic  qu’ils  n’eufTent  aucuns  en- 
nemis armez  contre  eux  , ne  voulurcc  toutef- 
foîs  lai/ïcr  les  armes  ♦ quelques  commande- 
mens  qu’ils  en  rcccufTent  du  Roy  :&  qui  main 
tenant  les  retiennent  de  lamefme  audace  de 
laquelle  ils  les  ont  prifes  au  commencement. 
Or  qui  cft  celiiy  qui  vouliift  quitter  fes  armes 
àla  requefte  & inuace  de  Ton  enncmy>qui  aiu 
rbi?l*e/pec  au  poing  pour  combarre  ? Qu*cft., 
cc  autre  chofedemader  d ledit /èi gneur  Prin- 
<ré  fc  dèfifnlé  T-  -fes  adiieruüés^  dcmouiai  s ar- 
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*rex  , finoii  vouloir  que; fês  ennemis Toycpt* 
fès  màiftres  i quofcfe  biens,  füyéntafilibie^il 
i<lcur  auàrice^que  (il  yic  ibirexpofee  - iictiji 
çtüàuté  ? Brief,  qu’il  re^o^uela>'io^<fe  (C^ii.3ç 
qui  n’eiiayans  point , la  doiuent  irccbuoif^^’ 
autresiErqui  plus  eftr'o-’eft-ce  pasYOtiiOfr  ro^H 
pre  4 nniraille.qu’il.  a .pieu  à .E^u.  ntettreA 
l’entour  de  Tes  poures  EgiKès  dfe  France»p4mt. 
puisapres  les  laiflfer  abandonne 6s à J a-  rage:^ 
furie  de  ceux  qui  né  fcpcuuét  fàoulerfdejioi-» 
re le faiig des innocens..  .v  ....  i ; . .?  :;i 
• D’aiiap^tage-'hul  ae  peutagnorer  quc'  Iddlf 
ieigneur  Prince  a toiifÎQUtst'ofot  ^e  fe  désar- 
mer apres:  què  fcs-raneinis/lc  ièroyént  &[&. 
retiras  d’auprès  du  Roy  le  laiflcfoyét*  en  (à  pre 
iniere  liberté.  Or  n’eftoit-‘il  pas  raifônnablfli 
que  ceux  qui  auoyent  les  premier&prîSflé^ar-y 
mes  fans  co  ni  m an  de  me  n t>lans  au thor ité^fans. 
a du  eu,  & cotre  les  Edi£ls,côtreles  madènaeni^ 
exprès  du  Roy  » mifTcnt  bas  les  armes  prçi?iie- 
rcmentqueles  autres,  qui  s’eRoyenfcr armtx 
apres  eux  :armez,di~ie,  par.eommaodenienr,» 
autborité-  & aueu  du  Roy  & de  4 R.q»ÿnje>. 
pour  la  coirferuation  dé  leureMaicfteTî^de; 
leurs.  Ediél'SvContre  l’opprefsion  ék  "violenoCï 
des>armes..  ...  ; . . -'.l 

En  rommei.qu’on  examine  tout  ce  qu’i*  fait* 
ledit  feigncur  Prince  ySc  ou  ; trî>viue^a 
r^onfés-éc  proteilaiionsjfeixiÆesi^^xou^  à} 
. - - - conduite: 


\ 


\ 
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conduite  font  autant  de  tefinoignages  deâ>a 
ian.oçece.Car  n’a-il  pas  taché  par  tous  nâoycs 
de  incttre  ce  Royaume  en  repos , &lc  retirer 
du  péril  qui  iembie  le  menafièr  d’vneexcreme 
& totale  ruïneJ.Q^Jle  côdidoa  de  paix  appro 
<^ant-de  laxaifon  aianiais  cfté  refulec  » 6c  non 
pluÜofl  cerçhee  par  ledit  feigueur  Prince  6c 
i'çi  üftocicz}  Combien  de  fois  a-i\ta(ché  u’em 
pelclier-que  les  eftragers  entraflent  en  ce  roy- 
auine»  craignant  les  incôueniens  qui  en  pour- 
royent  aduehirJ  N’a-il  pas  fait  eiitedi*e  le  mé- 
rite de  là  caulè  aux  Princes  cllrangcrs , 6c  no- 
tamment aux'confedcrez  de  celle  Coronne» 
les  fuppliant  de  s’intprpülcr  Sc  moyennerlc 
repos  & tranquilité  de  ce  Royaume  ? Aucc 
quelle  mpdellie  s’e(l-ii  porté  és  vides,  aufquelf 
lesilapcuccmieruer  la  liberté  de  leurs  coii- 
£ciences,6ci’exercicc  de  leur  Religion, fuyuat 
la,*permifsion  & ordonnance  du  Roy  ? Y a-U 
eu  vn  lèul'tr^â;  de  violence  ou  d’iniulUce  v 
Ét  cependant  lès,  ennemis forçans  les  villes» 
& lie  le  conteiitans  de  les  priuer  du  bénéfice 
libéralité  du  Roy  >;pourle  regard  de  la  Rcii-, 
gion,  ont  fait  tant  de  meurtre^  6c  làccagemésy 
que  les  rues  ont  ellé  pauees  de  corps  morts, 
la  terre  teinte  du  fiing  innocent  qu’ils  ont  re- 
ipandu.  . . , , - .t  . » 

Qu^on  luge  donç  ^ns  palsiorvquUbntpeuti; 
qui  ieuFS,  unc,n>iyy^é  d'en 

J 
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ftrc  tleclarex  rebelles  : ou,le<ütîfcigneür  Fritté 
ce  & fcs  aüociez»  qui  Ce  font  arme*  pour  maiii 
tenir  les  Edi<fts  du  Roy  faits  lliiuac  faduis  de* 
Eftats  (qui  doit  auoir  lieu  pcndantla  minorité 
dudit  (cigneur)  fà  liberté^  celle  de  la  Royne,le 
bien  Sc  repos  public:ou  leurs  entiemis>  quipre  j 
lias  les  armes  fins  l’autliorité  du  Roy  ont  eor 
fraint  fes  Edi6ts>  ûccagé  lès  viÜci,  mcïirtri  lie» 
fubiets>  & mis  en  auanc  des  ordonnances  toU' 
tes  contraires  A celles  du  Roy,  S:  norammec  a 
l’Edift  de  laniiier, fait  fî  folennellement, com- 
me nous  auons  dit,reccu  d’vli  mefmc  confen- 
tement  par  tout  ce  Royaume,  & mélhics  gr;m 
dément  loue  par  les  elïrangers. 

Si  doneques  on  veut  regarder  d*vn  droit  oeil 
routes  les  parties  de  cefte  caufe,on  troiiucra 
que  Icfdiàs  feigneur  Prince  & alïbcicz  ont  j 
cfté  raufTement  déclarez  rebelles  par  ceux  qui 
le  font  véritablement , ont  c/lé  déclarez  lèdi- 
tieux  par  ceux  qui  depuis  la  mort  du  feu  Roy- 
Henry, ont  caufé  tous  les  troubles  aduenusçn 
ce  P oyaume  : & ont  elié  déclarez  criminels 
dcleze  Maicrtc  par  ceux  qui  oppriment  la  Ma 
iefte  du  Roy , abolilïènt  les  ordonnances , Sc 
abufent  de  Ion  nom  & authoriré,  pour  acqucr 
lir  leur  grandeur  au  pris  de  fa  ruine.  Ceux-Ia,  f 
ceux-la  K>nt  criminels  de  Iczc  Mâiclle  diuine,  | 
- defquels  les  ceuures  ont  toujours  monftré  \ 
qu’m  qAtl*^^UQn  poivlqur  DieuiiX^^rice 
-‘1"  ^ pour 
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pôiirl^iir  religîonv'ôc  les  volupté*  de  ce  irion« 
de  pour  ÎGur  paradiâ  ëc  dernière  félicité  : <^ui 
onciuré  jA  guerreau  fils  'de  l>ieii)àlà  parole»& 
àceux  <^ui  la  mainricnnentrqui  font  aâe  d^’A- 
irabaptiftes  , en reïte nantie  Baptefme  des  en- 
fansia  baptilèz ielon  rinftitution  & ordonni- 
ez de  nofîrc  Seigneur  î efus  Chriu:  qui  ont  les 
maifpûs  pleines  de  rapines  »&  les  mains  fàa- 
glarite^de  cruauté*.  Ceiiï-la  aufii  font  crimi- 
nels de  le*e,Maiefté  Lumainc  » qui  ont  violé 
les  fidids  du  Roy,  approché  & làilî  làpeifon- 
ne  allée  armes , contre  fi^n  c6m;uidcment:qui 
; /ont  amis  intimes , Sc  fe  Icrucnt  en  ce  fait  de 
ceux  qui  ont  voulu  en  rauiffant  la  fecôde  per- 
fbnnc  de  France , opprimer  le  Roy,  & mettre 
(bn  eftat  en  confulîon  ôc  ruine.  Et  s’il  faut  paf- 
fèr  plus  outre,  ie  di  que  ceux-Ia  font  criminels 
[ de  leze  Maiefté  qui  ont  fait  dernièrement  vnc 
I maudite  confpiracion  en  Prouence  par  les 

< mains  de  Lauris  prefideiit  en  la  Cour  de  Par- 

I leménc  d’Aix,  conioinû  auec  Fabrice  Gerbe- 

) loûne  gouiierneur  d’  Auignon  pour  le  Pape» 

i-  tendantafin  d’affeinbler  xv.riiil  hommes,  qui, 

I marchcro.yent(comme  ils  failbycntfcrmcnt) 

^ par  le  commandement  dudit  (leur  dcGuyfè» 

^ Dont  ledit  Fabrice  fournilToit  mil  hommes 

[ de  pied,  ôc  deux  cens  cheuaux,  Laquelle  éon- 

I fpiratiô  venue  en  cognoi/l'aucc,  8c  vérifiée  par 

il  U-Courde JParkmet  de  Prouece  ,> Entraxes  & 

■ K i "Laidet, 
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t àidet,dèüx  pfincipaux  'cîmix^ncs  de  cefte^i' 
âtion,curét  Ici  telles  trencnec's  par  arrell  ddii- 
né  en  ladite  Cour.  Et  fi  ce  n*eft  aflez,  i*a<üoû- 
Heray  d’auatagei  ;quélefdits  de  Guy  fe  ont  fait 
vn  fertiblablé  çpinplot  en  Dauphiné)  par  le'c‘a 
pitainc Mantil  : efperanspar  ce  moyen  armer 
. auec  la  Prouence  le  Dauphiné , pour  faire  Je 
tout  enfemb le  marcher  â leur  deuotîon.  Tant 
y-a  que  Tes  con/jjirations  faites  pour  abolir  hr. 
prédication  de  T Euangile,  ces  leueés  de'  gens,* 
ce  ferment  fait  démarcher  aù  conimândemet 
du  fieur  de  Guyfè,crient  tout  haut,  que  tant  le 
dit  de  Guyfè'quc  les  confpirateurs  font  rebelr 
Jes,  (èditieux  f & criminels  de  leze  Maiellé  di- 
iiinc  & humaine.  Et  au  contraire,  que  ceiixdâ 
font  vrays  & fîdeles  fèruiteurs  du  Roy  i qui  Ce 
font  opppfez  & oppofènt  vertueufement  1 
leurs  rebellions , feditions  & àttentans  contre  • 
laMaieftéduRoy  à Peftat  de  tout  cc  Roy- 
aume. Et  de  cela, outre  ce  que  i*ay  dit,  fbit  cn- 
corestefiboing  Je  renueriement  de  la  policé 
& îuflice  de  ce  Royaume,  & mefincs  de  la 
Cour  de  Parlement  à Parî&  De  laquelle  ils  fe^ 
fbnticruis  en  cefiux  & pernicieux  Jugement 
dérebellîonîne  pouuansaufsi  trouer  vn*autre- 
ç'ompagnie  qui  fufl  tant  corrompue  & depraî^ 
uec , & tant  férue  & e^laue  de  leurs  volontez 
&appctis<jue  cefte-Ja.  Comme  de  fût  tous 
ceux  qui  y relient  auiourd'huy , outiennent 

Jeins 
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leurs  cftats  de  la  fàueur  defdits  de  Gyyfè  Sc 
' leursadJieransf  ouefecrcntcn  auqir  d’autres 
•parleur  moyé.Et  mcmiesles  principaux  d’en- 
, tre-eux  font  notoirement  coniprins  en  la  côn 
/piration  & ligue  faite  par  lefdits  de  Guyfè  8c 
adherans:de  laquelle  nousfentôsauiourd'iiuy 
les  miferables  8c  calamiteux  eifeâs. 

Et  faut  çoufe/Tcr  véritablement  qu’entre 
toutes  les  verges  dcfquelles  Dieu  a longue- 
ment batu  ce  poure  & affligé  Royaume  , on 
doit  compter  ccfte-cipour  îa  plus  grandc>que 
. Tnc  telle  Gour  de  Parlement, qui  deuroit  cure 
Icfîege  de  lulHcc , le  refuge  des  opprcfTcz , la 
bride  & punition  de  tous  vices , s’eftant  cÜoi- 
. gnee  de  fpn  droit  8c  naturel  vlàgc  que  d’ou- 
. tir ir  la  porte  a toutes  iniulHces  8c  opprefsions, 
à toute  impunité  8c  Eccnce  de  mal  faire.  Donc 
il  eft  aduenu»  qucle  principal  chef  de  l.i  police 
. de  France  eftant  fi  malade , a rcfpandu  fon  mal 
fur  toutes  les  parties  Sc  membres  de  cedit 
. Royaume*  Et  pour  la  preuue  de  ceci  i’ena- 
ployc  non  feulement  les  tors  partiaiHers  faits 
: par  icelle  Cpur  à infimes  pcrfonnesilcs  cris  Ws 
plaintes, le  fàngde  tant  de  paurés  innocens 
quelle  a opprimez , condamnez  & meurtris  : 

- Maisprincipalcmenc  ie  produy  ce  faux  & per- 
uers  iugèment  de  rébellion,  qui  cft  vn  tort  gc 
ncralement  fait  à infinis  hommes’,  dcfqucl^a 
; vie  8c  les  œuures  ont  toufipur^  fait  preque  d» 
. ' K 3 U 
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la  tresHutnble  obeïiîancc  qU*ils  portenri'  là 
‘Maiefté  Ôr  afin  que  cesiuges  neJaif- 

laffent  eiî  arricrt  vn  feul  pôindl:  d’iniufÜce  >fis 
ont  prononcé  ce'iugefnét,  la  caule  non  onyse,  * 
les  tairons  non  dcbacucs,les  preuucsdeiuitjfi-  | 
cations  & innocence  non  entendues.  Et  ntcf-  i 
mes  combien  qii’ils  ïcyenc  ellé  reculez  par  le- 
dit feigneur  Piince  & alïôciez,  c&  qui  JeuCra 
elle deuement notifie,  ils n’oiit  portant  laiffé 
de  s’attribuer  la  cognoilfiitlce  de  cc  fait  ; pour 
faire  emendre  à tous  que  ésfiéges  de  lit  Cour 
^ de  Parlement  c.Parisn’y  ap'jùs  d’autres  Juges 
que  lescoYruptîons  , baines  Si  palsiôns  parri- 
ciilieres:^  n’y  a plus  d’autrt  s Loix  que  le  nsef- 
pris  & abolition  des  Loix  Sc  Edids  du  Roy,:& 
couftumes  de  ce  E oyaume. 

Siuquoy  Mersieurs  qui  vous  appelez  In- 
ges:ie  demande  que  ccit  qu’iniullicè  & corru- 
ption manifefte  n ce  que  vous  auez  fait  en  ce 
lugcmcntnePcftfCaroù  eft  la  forme  dciufti- 
ce  obleruee  î où  /ont  les  Valions  par  lefquelîcs 

• les  condamnez  ont  elle  conuamcusîoii  cft  ce- 
lle ancienne  d:  équitable  Loy  de  ne  pouuoir 
eftiecnfemblc  & luges  A particuliers  enne- 
mis? Pourquoy  vous  elles  vi>us  ingérez  au  iu-  | 
gementde  ceux  qui  vous  ont  reeufé  pour  lu-  ; 
ges.ayans  autant  derailbn  de  ce  faire,  qu’il  y a |j 

' de  finîtes  & iniullices  apparentes  en  voiis  ? Et 

• de  fait,  n’auez  Vous  pas  cfté  reculez  à Bô  droit 

/ vous*. 

• ^ ▼ 
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i?0us  ^ui  auex  cha/Ie  de  voilre  copagsie  çpu? 
ceuxj:jucicntiez  n’eftre  de  voftre  ligue  & fa- 
Ôion  ? Vous  qui  pAr  i’arrelt  du  dermci  iour  de 
luin  dernier  paüediiez  mis  Icsaruips  és  mains 
du  peuple  furiciuc  ; conue  tout  droit  diuin  de 
^humain  ) coutre  vos.  L.gix  niefmcs  > contre  le 
bien  & repos  vuiucrlèi  de  ce  Royaume  ? vous 
qui  au ez  proclamé  Jes  miuiihes  des  EgÜfcs 
t^elbrmecs criniincis de  Iczclviaierrc : Iei(j ucls 
ncantmoins  le  Roy  par  ion  Erlidi  a recelas  en 
fa  proteé^ion  >.&  qui  pour  ccfi  cttêd  ont  prellé 
le  Icniicnc  entre  vos  mauis  } vous  qui  auez  ede 
ofé  de  déclarer  au  Roy,  voirç  aucc  menaces» 
par  iesiîcurs  Chainbou  &.Faye  vos  députez, 
que  rrouuicz  eltrage  & n’eudureriez  l’accord 
qu*il  vouioit  dtre  fait  entre  ledit  fcignciu* 
Prince  & lès  contraires . Ollaos  par  ce  moyen 
toute  douce  que  ne  Ibyez  ennemis  iuiez  du- 
dit lèigaeur  Prince  de  aiipciezr&courcqueraf 
snçnc-  vous  fernians  la  bouche  a vpus-meimes 
pour  ne. ppuqpir  prononcer  aucune  fentcnce 
contre  eux.  Et  .qu’eR-ii  befoin  d’auantagp^ 
Qif on  vpye  la  vElc  capitale  de  ce  Royauu^ç^ 
où  eft  voltrc  Eege,  qu’on  preae  gai  de  aux  çxr 
tremes  ciuautcz  qui  s’y  commettent  ordii\ai- 
rementpar  le  peuple,  & ce  deuant  vos  y.euXj  à 
voftre  ièeu,grc  6c  inüigation.Q^  lonconlidc 
re  le  refus  qu’auez  fait  au  üçur  de  Briilàc  d^ 
faire  ordonnanec  pour  rrpiimer  ccs.^vi;nultes 
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popubires.’iQu^on  pôifè  comme  il  appàrtiént; 
que  la  plus-part  d’entpc'-'Vouspour  mieux  mo- 
ftrcr  que  ne  voulez' plus  vlèr.de  iullice  > mai^ 
de  force  r font  de  Prefidçns  & Gonlcillers  de* 
uenusgciîdarmes,  ont  changé  leurs  plumes 
en  clpces , & leurs  robbes  longues  en  corcel- 
iets , font  cux-mefmes  aéies  de  chefs  & capi<>> 
tailles,  marchent  en  public  armez  , & font  au*' 
très  telles înfolenees , autant  indignes  de  leur 
cftat,  que  bien  conuenablcs  a la  corruption  de 
V leur  vie.  Q^on  penfè,  di-iev  à toutes  ces  ehd- 
fes:&  aînfî  que  les  rebelles  ne  peuuêtiuger  de- 
là rébellion,  que  les  pertubateurs  du  repos  pu 
blic  ne  peuucnt  cognoiftre  de  la  ledition , & 
que  les  infradeurs  des  Eftiéts  du  Roy  fontin- 
capablcs  de  iuger  du  crime  de  leze  Maicfté  : 
S*il  eft,di-ie,  ajinli  que  ceux  qui  meritcLd*'eftre 
condamnez^ne  doyuent  condamner  lesau- 
tres  :.Vous  ne /auriez^  nier  que  ceux  qu-auez 
condamnez, n*ayent  fuffilànte  railbn  nonfeu- 
lement  pour  vous  auoir  reculez  v niais  auf^ 
pour  vous  faire  punir  en  temps  & Heu,  félon  le 
•mérité  de  vos  iniuftices*  Choie  que  la  plus- 
part  de  ce  Royaume  déliré  tres-alFeduculc- 
, mentreftant  alleuree  que  Dieu  nous  monftre* 

Ta  fon  vilàge  de  mifcricorde  quand  il  fulcitcra 
en  France  des  bons  de,  équitables  luges,  qui 
condàmncr6t&  feront  punir  à bô  droit  ceux 
^ qui  iniuftemenc  ont  condamné  les aatres:exe^ 

f > cutans 

IrfiiinBnriin&i 

|uiîiuguixiijgu 


e.  txt.K  fir 

ctitansén  vos  pcrfonnes  la  (ènterttîe  qu'auez 
ptonOQCCC  contre  les  innocens. 

Toutes  CCS  cKofes  doneques  cftans  balan- 
cées aüec  vu  droit  poix,  feront  cognoiftre  à 
tous  ceux  qui  apporteront  en  cefte  càulè , vn 
lugement  libre  de  toute  pa/sion  particulière, 
que  combien  qu’on  ne  millricn  en  auatpoUr 
defendre  ledit  feigneur  Prince  & ceux  de  fa 
fuite, contre  l’iniuftice- intolérable  & l’indi« 
gniré  qui  leur  a efté  faite  par  ce  iiigement  : fî 
eft-ce  que  leur  innocence  eft  tant  apparente , 
qu’ellepeut  parler  ellc-mcfme,&  démentir  les 
fauflfes  & impudentes  calomnies  de  leurs  lu^ 
ges  ennemis. 

Or  ie  laide  à penfèr  combien  c*eft  vne  iufte 
doiileur  audit  lèieneur  Prince  » apres  auoir 
obey  fidèlement  ace  qui  luy  a efte  comman^ 
âé  pour  la  tuition  du  Itoy  & delà  Roy  né , & 
apres  auoîr  fait  choie  digne  du  lieu  qu’il  tient 
en  ce  Royaume  i conuenable  à vn  tres-fidelc 
& tres-afit^onné  fêruiteurduRoy,&  necef- 
faire  pour  le  bien  & vtilité  de  tout  le  Royau- 
me , que  (bn  mérité  (bit  payé  d’vne  fi  grande 
ingratitude,  que  lé  deuôir  qu’il  aredu  au  Roy 
foit  tourné  en  oHnie , ôc  que  fon  obeïfiànce 
foit  appelée  rébellion.  Cela  certes  luy  eft  a bo 
droit  non  feulement  grief,  mais  aufsi  du  tout 
infiipportable.  * : 

‘ Et  combien  que  cefte  rileine  tache*  qu’on  a 
^ K î voulu 
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Youlu  ietter  fur  luy,  n*y  puiiïe  aucunemet 
' lïiourer,  ains  retourne  a ceux  qui  l’ont  icucc: 
fî  cft-ce,qu‘ii  fe  tient  tellement  obligé  au  dcr- 
ûoir  qii^l  a tant  a (bn  honneur  que  délès  afTp- 
• cîêx,  qu’il  cft  refolu  d*employer  tous  les  moy- 
«ns  que  Dieu  luy  a mis  Re  mettra  cy  apres  en 
main,  pour  faire  entendre  l’innocence  d’ciix- 
tous , non  feulement  aux  peuples  de  France, 
rnais  aiilsi  aux  nations  eftrangea  es:  & en  cften 
dre  la  mémoire  iufqucs  dtouce  Ja.pplleiité.  Et 
pour  autant  que  par  l’iniquité  & corrompu 
iugement  donne  contre  luy  &ceux  qui  l’ae^ 
compagiient,  & par  la  fa^on  dont  on  a vie  au- 
dit iugement,  &mefmcs  par  le  renu  cric  ment 
de  la  iuftice  de  France  fait  par,  fes  ennemis , il 
cognoift  bien  que  la  yoye  de  iufHce  luy  ellant 
fermée  il  ne  p ourroit  par  icelle  Eure  oblèruer 
les  Ediéls  du  P»oy,  ôc  confeqaemment  pro- 
duire fbn innoncence  a : celle  caiife  ii  cft  con.- 
trainéî:  de  recourir  a J’extreme  remede  de?  ar-- 
mes.  Le/quelles  ayant  au  poing  par  le  com- 
mandement de  la  Hoy  ne , enfembie  pour  ibii 
deuoir&  ofiiee  ( attendu  le  lieu  qu’il  tient  en 
ce  Royaume)  ne  s’en  delîùiiîra  iamais  qa’il 
n’ayt  rendu  fon  Roy  obey  pailîblemenc  en 
tous  fes  pays,  lès  Ediéls  y obfci-ucx , & l’inap- 
cencc  dudit  fcigocur  Prince  & aUbcicz  mani- 
Eîftcrn ë t recogn eue.  E t de darc  ledit  icigne ui> 
que  combien  que  ceux  defqudsj’autnoiitd 
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tômmânJemeiit  luy  â faît  commencer  ceflc 
ctiticpiiniè>:^inilcnt  maintenant  à alléguer 
leur  côtraire  aduis  & opinion:fî  eft-ce  qu*cux 
• cliangcansleur  volontc»ilnc  peut  changer  la 
fîcniicrComnie  aiilsiil  ne  peut  manquer  au 
deiicir.qu’il  a enuersJc  Roy  : n’üublicr  le  lieu 
qu’il  tient  en  ce  R oyaume. 

Paruiîcproteftcnt  ledit  leigncar  Prince  & 
toute  fa  compagnie  detiat  la  MaicRé  de  Dieu 
celle  du  Roy  , & deuant  tous  les  peuples  & 
nations  aufqueiles^  tft  paruenue  Sc  pourra  par- 
uenir  ja  cognoiflànce  de  ce  Fai^,  qu’ils  lelcn> 
cent  6c  lecognoiflent  tres-liLmbics  6c  ties- 
.obeïÜànsFubicts  & lèruitcurs  du  Roy  leur  fou 
uei  ain  Seigneur  & Piincc.  tt  que  leurs  armes 
ne  s^ad^efl'eiit  & nc  s’adrcirerout  iamais  con- 
tre fàMaicfté  , ains  contre  les  ennemis  d’icel- 
;,ic.  Lefquels  ils  tiennent  pour  rebelles , fedi- 
• -deux  A:; criminels  de  leze  Maiefté  diuinc  8c 
diumaincpar  ce  qu’ils  ont  tenueifé  lesloix  de 
, couRiiinés  de  ce  Royaume , ont  enfraineb  les 
Ediôs  du  Roy,  & vioJcl’auchorité  des  ERats, 
en  s’ingérant  au  ccnlcil  de  L\  MaicRé  ( du- 
quel ils  . Ibnt , exclus  par  i’aduis  defdids  E- 
Rats  ) & decbalîànt  Jes  Rdeles  & légitimes 
conlèillêrs  du  Roy.  D'auanuge  parce  qu’ils 
fe  font  emparer  de  là  perfonne,  tbreenc  (Il 
liberté',:  abufenc  de  Con  nom  pour  collorer 
, leur  ambition  & cruauté  mfitiabic  ; ont  Fait 
i ' ) \ ' ' * & font 
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font  ordinairement  conipiratioris , lignes 
& praéliques  tant  pour  maintenir  leur  yfurpa^ 
tion  i que  pour  ruiner  la  plus-part  desfîcicicî 
'feruiteiirs  du  Roy.  Et  notammentpour  ban- 
nir de  France  la  pure  prédication  ded’Euaa- 
" gile,faccager  & exterminer  ceux  qui  en  font 
profefsion.  Contre  ceux-la  donc  feulement» 
ù pour  ces  caufès  , auec  les  autres  quiende- 
. pendent, lefdits  Seigneur  Prince  & AfIbcie2 
pToteftent  auoir  les  armes  en  main  y 8c  les  y 

• auoir  par  vne  extrême  neccfsitém^'ayant  au- 
tre moyen  pour  conferuer  la  Maiefté  du  Roy» 
fes  Edids,  fa  grandeur , l*eftat  de  fa  Coronne» 
Pauthorité  de  feS  eftats , la  vie  & biens  d^ttie 
infinie  multitude  defèspouresfubiets,&  fîn- 
gulierementlepur  fcruice  de  Dieu  eftably  en 
ce  Royaume  parPauthorité  du  Roy.Defquci* 
les  chofes  l’importance  touche  tellement  au 
cœur  dudit  Seigneur  Prince  & de  ceux  qui  le 

- fnyuent,que  preuoyans  Phorrible  calamité  8c 
i defblation  qui  aduiendroit  en  ce  Royaume^ 

• & que  toute  la  France  baigneroi  cen  fon  ^ânfg» 
fi  leurs  ennemis  continuoyent  les  mafiàcres 

*.&  cruautez  exercées  depuis  cinq  mois  en-ç^» 

• ils  délibèrent  tous  ne  fuir  aucune  peine  pour 
r cftablir  le  repos  de  ce  Royaume  » ains  hazar- 

• der  leurs  vies  pour  aflèurcr  celles  de  tant  de 
bons  & fidelesfubiets&  feruitcursdu  Roy:  8c 

• ne  font  retardez  » mais  plu-floft  encouragez» 

• ‘ P'IMC 
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par  ce  pernicieux  iùgement'de  rébellion  ; Ic-^ 
quel  ils  proteftentrie  tenir  pour -iugement^ 
mais  pour  calomnie  prattiquee  St  ^mife  cit 
auanc  par  leurs  ennemis.  Tellement  que 
s*y  oppoûns  ils  n’cntehdent  s^oppoicr  à la 
vôloté  du  Roy  , ni  ivaarreft  emanéid’vné 
Codr  de  Parlemcntlceitinicment  aflcrablce:- 
mais  à vnc  violence  -,  forcée, opprelsion  Si  en-i 
liahilTement  faits  a leurs  biens  5c  vies  par  les 
ennemis  du  Roy  & les  leurs. 

Supplie  ledit  Seigneur  Prince,  non  feule* 
ment  tous  ceux  de  ce  Ruyaumé  qui  doyucnt 
aùoir  le  lèrüice  du  Roy  en  recommandation, 
mais  àufsi  tous  Princes  eftrangers  qui.'iimct 
équité &iuftice, de  s*oppolèr  em/èmbleaucc 
luy,à  vile  11  violente  oppréfsion  faite  à vn  icu- 
rie  Roy duquel  les  gr.'indes  vertus  qui  délia 
reluifënt, donnent  certaine  clperance,  qu’eliac 
pàrüenu  en  aage  il  rccognoîftra  le  feruice  & 
iècotirs  qui  luy  aura  cftéfait  en  fà grande  5c 
vfgcntc  neceftiré.  Et  notamment  prie,  ledit 
Seigneur  Prince  tous  les  eftrangers,tanc  Aile- 
iiians  qiie  Süyflès quifbnt  verius  en  ce  Ro- 
yaume, & preflcnt  rc/paulc  a fes  ennemis, 
qu’*ls  fc  IbuuiciiHcnt  du  titre  d*cquité  , du- 
quel la  mémoire  a de  tout  temps  honoré 
leurs  anceftres  : pour  ne  permettre  que  ce  re- 
proche tombé  fur  eux  vd^auoir  combacu  pour 
vne  mathiaife  caufe-concrc  vne  bonne, pour 
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les  cnuèmis  du  Roy  conere  fçs  fidèles  /lib*- 
icts>pôur  les  Prinçcstftrâgersconwe  vn  Priûr, 
ce*  du  lang  ec  cciU*Cpronuc,pQur  les  wutciirs 
4u  Papc\3^  de  rEgjifc  Romaiae  çpptré  ceux 
«qui  foiit  profefsion  de  i’Euiingiié  de.nofb« 
ieighéui  leuis  CluLft.;£t  en  teit  eu  droit  ledit 
S.eigiYcur  Prince  appelle  deuaht  Je.  iugement 
de  Dieu  la  confciencc  defUitsefirangers 
font  prpféfsion.de  PEuangPcippurles  ÿarder 
d’eftic  caufe  qii’iceluy Euangilc ipiç  b.ÛJiyde 
ce  Royaume , de  que  tous  .ceux,  qui  en  font 
jirofefsion  foyent  faccagei  & liieattiis.  Les 
prie  aufsi  de  confîderer  que  les  cnncînis^quoy- 
qifils  paricut  de  rebe*Eion,nei’a/raiUenc  tou- 
tésfois  .pour  autre  caufe, que  pour  autant  que 
fuyuar  les  Ediâ:s  du  Roy  d maintient  la  pure 
: predicaxion  4-  la  parole  de  Dieu. Par  ainü  lef- 
dits  eûragers  doyueiit  einpcrcher  que  les  en- 
nemis de  leur  Reiigiqa  d:  de  celle  dudfC  Sex- 
jgneur  Prince  & alfociez  dientpar  nicçque- 
rie  ( comme  ils  font  defîa)qu'ils  les  onttrom-. 
pez , & ont  tant  fàitpar  leurs  pratiques , que 
ceux  qui  m.^nçiennent  l’Ç-udgije  en  leur,  pays». 
le  font  veiiu-eombatrecn  France.  D’aiianca- 
gc  ledit  Seigneur  Prhicc  les  prie  deconfidc- 
rcr  la  coniequence  de  ce  fiit:pour  craiadxe 
que  il  les  ciincinis  furmoutent  ceux  de  P Eua- 
^e  en  ce  Royaume, ils  eftédent  leurs  encre- 
priofes  iufquei  au  delà  4u  .Rbin^  poMx  les  af- 
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(âîlUr  eux^nieüiics  en  leurs  maifons  fuyirlt^ 
ligue  qa’ilsônt  fùide  auecic  Pape  & plulîeu^^ 
Princes  eftraqgers.Et  coinbie  oue  iufqucs  ïcY 
Scignem*  Prince  ayt  difteré  d’appeÜer 
les  eftrangcrs  au  fecours  du  Rov»ik  de  ceux 
âulqueJs  il  luy  a pieu  permettre  de  viurc  félon 
iareformacion  cfc  i’Euangiie:toutcs^bis^  puis 
que  fes  enuemis  ont  coin mcucc  de  les  appel- 
lcr  cp leurs  mauuailes  cauicsdIpîQtefte  ne  fai 
rc  plus  ai’adiienir  aucune  difHculté  dc  s*éay- 
der  pour  maintenir  fon  bon  droid:.Ecce  iî*au- 
tant  plus  qu*il  cft  alTcuré  que  la  confer-  • 
uation  du  Roy  & de  ce  Royaume  efteon^ 
ioinde  aucc  la  contbruation  de  Ton  inno- 
cence. 

Sur  quoy  attédu  quVne  telle  guerre,  & qui 
fè  allume  de  iour  cniour,né  peut  eftrefans 
attirer  quant  & fby  de  grandes  calamitex  : l c- 
dit  Seigneur  Prince  Sc  allbcicz  proceftent  dé- 
liant Dieu  & les  hommes  n*cn  élire  coulpa-w 
blcs,mais  ceux-la  qui  en  fontjles  motifs  Hc  au-; 
theurs, afin  que liïcoulpe  de  cous  les  m.iux5c 
inconueniens  de  laprcfcntc  guerre  redonde 
fur  leurs  ennemis } qui  fout  la  fource  & caufè 
d’icelle.  ^ 

Finalement  veut  & dclîre  ledit  Seigneur 
Prinçe  que  cefte  prefente  proteftacioii  férue 
auisi  pour  côfermerrairociatioii  cui'.eft  entre 
luy  & princes , Seigneurs, Gcgil-hoüimes. 
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Ci  autres  qui  le  fuyuent&  fiiyurontcy-aprcsi 
AufquelsIcdit|.Seigaeur  Prince  promet  que 
corameila  ceft  honneur  d’elbe  leurc6ef,  i^ 
voir  que  toutes  les  J&glifes  reformées,  de  ce 
Royaume  fe  font  iertecs  entre fes  bras, pour, 
les  conferucr  Iclon  les  Ediits  du  R.oy  , çonD:e 
leurs  aduerlàircs  & ennemis  <le  çefte  eorpuri 
ne:ii  employera  le  premier  fi  vie  & ion  bien;, 
pour  faire  que  le  iecuice  de  Dieu,ibit  cftably, 
en  fa  piircté^çeux  qui  en  fontprofefsio  main-;^ 
tenus, le  Roy  tenu  en  fi  pure  liberté, ics  en-  .' 
nemis  chaifea:  «5t  fon  confeilreftituéfeloulcs; 
Loix  & coüûumes  de  ce  Royaunie,&,  nieimf.. 
la.rcquîfîtion  derrière  des  Eftats. 

Semblablcmentiedit  Seigneur  Prince  ex-' 
horte  &.prie  tous  Ces  aifbcîez  de  marcher  aucc  1 
luy  dVn  méfme  pied  en  l’execution  d’yne  fî 
bone.&  iàinde  entreprinfe:dreifmsleur  yeuc 
à^^Ia  iiiftic.e  de  leur  c.iufe  & conftitu^ns  toute  ' 
Iciirforce  en.la.  vertu  de  Dieu, à fin  d’çftrç  ccr. 
tains  que  combatans  pour  i’auanceinent  de  ià 
gloire, le  foulagement  de  fes  Eglifes,la  cou-, 
ftruatiô  de  leur  Roy  & le  repos  dcleurpays, 
ilsièntirons  l’aisiftace  & iècours  de  Dieu.  Le—  / 
quel  , ledit  Seigneur  Prince  & aflbçiez  ilip- 
plicnt  de  tout  leur  coeur  vouloir  prenne  f 
eu  main  la  delFence  de  leur  cauiè  , & pour 
ceft  efted  s’aiToit  au  thr  one  4^  fa  iuiliçe  , 

uant  .lequel  ii*  deiplp:ycnc4cs;hpriibj[5p  bia-; 

' pKe 

i» 

♦ 


nvnrn  n'JUKtr 
uaur.u  uaur.u 


M".  D I X r I. 

p'Hemcs  dcfgprgez  par  leurs*  ennemis  con- 
p:c>  fa  maiefté^es  çruautez  par  eux  exercées 
contre  fes  Egliiès,le  lahg.  de  tant  cL’innrocens  * 
qu’ils  ont  telpandurdt leurs  fàngJantes  conlpi- 
rations  & daœnablcs  entreprinfes. contre  là 

flpire  & la  vie-  de  lès  enlans  ôc  ferukeurs.  A 
n que  reccuant  en  fâ  protcélibir  Ion  po- 
ure  peupler  & ceux  qur  Iemaintiennent,il  op^- 
pôle  la  puiflànceviufticB  & làgcfl'e  à l’audace, 
iniquité  & machinations"  de  ceurqui  l*alTail- 
tent^  Et  qn'^ainlrparladeliurancc  des  fîènsil 
ftcecognoiïlre  à toute  la  terre  qu*il  eft  lé  re- 
cours des  opprcllèz  ïle  conferuateur  de  Ib». 
Eglife  & le  luge  de  fes  cnnemis.- 


Eaiél  i Orléans*  Te  huitième  iour  d’AouH^r 
Mil  cinq  cens  foixantc  6c  deui. 


; LO  Y S DE  BOVRBON. 
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fr  jgneur  Pribcc;  au  ladt  -grinre  deHef- 
. :feny  le  remerciant  de  ce  qu*iî  a- fait 
: pour  racheminement  des  Allenlans.\' 
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IOnlîéur  mô  bon  coulîn,Encores  que  vos- 
vértueufes  aéBons  ayent  cy  deuant  al^' 
fez  fait  cognoiftre  la  fîngulicrc&deuoteâf- 
feélip  que  vous  portez  à îa  gloire  de  Dieu  8c. 
LLpuçcté  de  lbnlcruice,n’y  ayat  iam'ais  elpar- 
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gné  facultés  ïie  moyens  qüifuflent  en  Vbftrç 
puhîance  , mais  comme  tôiit  le  monde  fçai6 
pour  ccô  cfftdV  rrclliberàlément  expofé  iuf- 
ques  âvüftre  propre  pcrfonne.Et que  d’autrè* 
piirt  j’affiiïitç  CQuiondlion  dont  vous  elles 
hatureljemctjiécn  amitié  auecques  celle  Go- 
tonne  vous  ledent  tant  enclin  à delîi  ér  la  gVa- 
deur  & conleruacion  d’icd’e  que  vous  eues. 
Toûresfüis  quoy  que  ces  louables  offices 
fdyenr  dignes  d*vrc  grande  rccognoiflànce  & 

f;iatjlîcatiçn  :Sicft-ce  qiiele  rclmoign.ige:^ 
emd'r.Hi,i(i<;n  de  la  concinustion  en  vn  tel  & 
lî  iLinét  zelc , enl»vnc  &cn  l*autre  caufe  que 
vous  auez  faites  pour  le  regard  de  la  France 
maintcn.'mtariîigecjfont  tclJemêtrcifiaïqua- 
bles  & dicmes  d*vn  Prince  vcritabicmet  Chre 
ftien , que  ie  veux  bien  croire  qu*e]les  outre- 
paflent  lespreccdentts,  & péferoye  faire  trop 
de  tort  y de  a la  réputation  de  ce  Royaume  & 
i moy-me/mes , lî  i'en  cachois  Je  mérite  : Çaj^ 
m’aÿant^ôn  oncle, monlîeCr  d’/,  nd,elot  bîea 
arnplemjènt  fait  entendre  auccqacs  quclio'ou- 
uerture  de’cœur  vous-vous  elles  franclicnpét 
prefenté  au  fecqurs  dont  il  vous  a requis  en  la 
qucrclleqm.'iintcnataccompagné  de 
Icure  5c  plus  laine  partie,  tant  de  lanoblelTè 
que  des  autres  cllats  dedeçainftemetiefou- 
Itien  , qui  nd tend  qu*d  défendre  nolVre  Reli- 
Èiirç  rendre  à noftre  Roy  à la-Roy- 
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né  fa  tnerë.i  ûcsn  (êulemat  leur  pleine  $c  entiè- 
re libcrt3é>riïais  aufsi  Pauchorité  & le<leiioir 
<jui  leur  appartientjiç  rdîènea  mny-mefme 
tant  grand  , tant  auantageur  & oflèrt  fî  a pro- 
pos,que  Véritablement  î’enrecognbis,.Ss:adî- 
n.puë  en  tenir  apres  Dieu  JafcuJeobiigat  on 
de  voftre  bonanoyen  comme  Jatecondc  cau- 
premier  motif  de  fiiàdcr  aux  autres  Prin- 
ces ^ delà  d’y  entend,  c Sc'noüsaidèr  t Aufiî 
vous  prieray  ie , Mpniîeur  mon  bon  Couliil, 
jeftre  certain  que  ce  bien  £àic  meriedra  de  tel- 
le fouueiuncejqti’aprcs  qu’il  aura  pleii  a Dieu 
leduire  toutes  clioles  en  bon  e^atde  picdray 
telle  peine  deuoir  de  le  faire  entendre  a 
leurs  Maieftçz,&  ii  tous  les  plus  grans  pour  en 
Içauoir  gré  , que  ic  fuis  certain  que  ti'AurcT^ 
point  de  regret  de  vous  y cftre  employé  Sc 
i’^upir  imparti.  Cependant  vous  en  rccciircx 
«’ilyouspiaift>pour  arres  l’humble  3:  alfcéHô- 
né  remerciement  que  îc  vous  'prclènte , & au 
demeurant  penlèr  que  i^eftimcray  toiifîours  i 
bien  grand  heur  ^ contentement,  quand  par 
vne  bonne  ûcçafion  ic  vous  poiirray  faire  pa- 
xoillre,ce  que  ip /èn  beaucoup  mieux  dans  le 
C(peur,que4e  neJe  vous  puis  dcclairer  par  let- 
tre. Et  fur , cç  me  recommandant  trefaffe- 
âueulcmcnt  à voftrc  bonne  grâce, ie  fupplic- 
ray  Je  Créateur , MQniîcur,moj3'bon,  Coulin, 
Vous  eôtiA^ef  ent  toute  prpfpericé  ie  cours  ea 
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commencé  de  yoftrc  hcureufe  vieillefTe.V  v. 
Efcrit  à Orléans, ce  vingt  & 

. d^Aouft^.  ' 1*5.5 1.  ' “ ^ 
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! yqyec  àu  fïeur  de-  Monluc;,  c<>uçha{ic: 

■ ceux.  de.  Mîontauba^^^^^^ 

, ' . * ■ r"  • 

.T^pnfîcur  de  Monluc  , ayant  entédules  de- 
^ ‘*ibrdrcs  ^ui  font  aduenus  i Montauban,  & 
lcipeu.d*obeifïahce  que  mefine  depuisda  pair^ 
leshabitans  d*icclie  ont  monftré  vouloitren- 
dre  a mes  ediébs  & ordonnances  : & d*aùtre 
part  ayant , entendu  de  leurs,  fyndiçs  qui  font 
,yci,qu*ils.efl^yenties  plus  obèilTans  d.u  ^mon- 
de.. Pay  a^ifé.  d»y  en  noyer  leSenefcbai  de 
Q^rcy,ponr  en  fçauoirla  vérité,  auee  com- 
jnifsion;  eftant  fup  les  lieux;,  de  faire  raxer  le 
.fortÿobbatrittouteyleurs^  fortifications,  qu’ils 
ontfiiites  depuis;  celle.,  guêtre, vcHa/Ter  les  mi- 
niftres  qui  y fontypource  .que'ce  font  belillres 
foditieux  qui  ne  font  qu’irriter  le  public  à ré- 
bellion &.  dclbbeiflancc  & leur  fane  comîma- 
dement  de  ma  part,s’ils  en  veulent  auon:,fuy- 
uanrmon  Edià,d*y  en  mettre  d*autres  qui  ne 
ie  mefléi  quç.de  prelclier  fîmplemêt,fàns  ciïi- 
pefeherni  de  la  pqUce,ni  des  ch ofés  d’eftat  fiir 
peine  dé  la.  vie.  Et  pourlîexecution  de  fa  c5- 
inifiion  Vapte^auoir.;  veu  corne  toutes'chofès 
. ' “ - iront» 
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Iront, <fôt il  vous  en  fera  le  récit, pour  /elon  le 
belôih  qu^l  aura,luy  poùrueoir  ou  de  moÿéSi 
le  vous  prie, Monfîeur  cleMonluc,  fiipêrccder 
yofire  aJlee  en. ladite  ville, iufgues  d cë  teinps- 
là,&  toute  êxecutiô  que  vous  pourrez  entre- 
prendre-contre  eûx, laquelle  apres  auoir  enté- 
du  mon  commaridemènt  par  ledit  Seftelchal, 
s’ils  n*y  font refusifèra plus  que  neceÛàirer  Et 
en  ce  cas, s’ils  ont  bclpiri  d’eftre  chaftiez,i*ef* 
cri  a mÔ  coufîn  le  lîcur  d’Anniale  qui  eft  voi- 
, fîn,de  fa  party  employer  lès  forces  aueevous, 

$*il  en  eft  be/bin,de  fajô  qu,il  en  foit  fait  exé- 
ple.Maislîaufsi  ils  font  ce  que  ledit  Scnéfchal* 
îeur.dira  & commandera  de  ma  part , ôc  qu’ils 
~ obeinent  entièrement  a mes  commandêmes, 
il  ne  faudra  les  trauailler  plus  aiiant , mais  les 
faire  cliaftier, s’ils  font  les  foIs,&  vne  autrefois 
recommencent  à delbbcir.  Au  demeurant , ie 
vous  aduile  que  voyant  le  grand  nombre  de 
vollrârs  qu’il  y a par  tout  ce  R oyaunie,le  peu 
i de  deuok  que  font  les  Preuofts  des  Marcf- 
I chaux , î’ay  rcfolu  de  les  fulpendre,  & en  leur 
\ Jieu  mettre  «des  Visbaillifs,qiii  ayent  paîqü 
f pomioîr  que  encor  plus  ample  que  lefdits  ' Pr  c 
( uofts  des  Marelchauxjâ  fin  qu’il  ne  facent  au** 
► tre  cholè  que.de  procéder  au  Jugement , cha- 
f,  ftiement , & correûion  de  tous  ces  brigans- 
i qui  courent  Sc  ragent  partôut  mon  Rojvai-: 
inC|  & poureequ’n  y a pluftcurs.  Seigneuries 

L 3 en 


eh  voftt^egoiuiernenientjil  (èrarBefotn' 'à*y  ^p 
mettre  pour  le  moins  vn  couple*:  cnuoyéî^' 
nioy  le  nom  de  cinq  ou  iix  gentils-hommeii 
gens  de  bie  à fin,quc  icregîirde  ceux  de  tous 
ceux  là  qui{eront  lesplus‘pfoprcsiâucc  d'iii* 
très  encores  i dont  ie  m’erfquerray  pour  faire 
clcâfion  de  ceux  que  i’apper6eorày>eftrc pro- 
pres pour  m’en  pouoirieruir.Ie  vous  enuoye 
vne  forme  de’  fidelité  que  ieveux  & entends 
cftre  fiiit  par  tous  mes  officiers,  laquellei’ay 
eniioyce  par  tout  ce  Royaume.  Priant  Dieu, 
monncür  de  Mo  n-luc , vous  auoîr  en  fa  ûin- 
â-e  éc  digne  garde.  ’ ' ^ 

De  Paris  ce  lo.iour  d*Oftobrc  i y ^ 3.  Signé 

CHAR  L ES. 

LETTRE  DEMON  S Ê I- 
• gneurlcprince  au  Roy  furl«  mandc- 
jnent  des  bfeheuins  a»Orleans  pour 
- aJlertrouucrfaMaicflé.à  Bloys. 

^ Ire  , Pay  rcccula  lettre  q«*il  a pku  à voftrc 
^ Maieilé  de  m’eferire,  à ce  qu’il  ne  foit  don» 
né  aucun  empefehemét  aux  ÈrcKcuins  de  ce* 
fie  Ville  de  vous  aller  trouucr  pour  leur  faire 
entédre  aucunes  choies  concernas  voftrc  fer»* 
uicc.  A quoy  voftrc  Maiefte,s*il  luy  plaift  me 
pcrmetti'a  de  libremét  dire  q cefte façon 
..>  .i  autant 
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joutant  contrifté  &i(brré  le  cœur  qu’aiitre  nou-^ 
ucllé  que  d*b.illeiirs  l’on  m’euft  f^eu  rapporte  ^ 
m’cftailt  àduifé  , Sire , que  fi  ceux  qai  fcnit  au+ 
près  de  VoiiS^  euflenc  bien  voulu  confidercr 
rhOnrieur  que  i’ay  de  vous  eftre  ce  que  ie  fuis 
&tonfciertçieureinêè  ballânfcer  auecques  ma 

geiîiturciPinclination  dé  nioii  cœur  enienible 

lafidtle  deuotiô  que  Pay  au  biê  de  vos  affaires» 

Sc  que  le  bandeau  de  leurs  anbiiofitex  Ôc  maù 
uaifes  affedions  qü’ils  me  pottentn»cufl  voy*  ^ 
lé  &dbrcurcyles  ycuxdelfeurs  entcndcmcst 
tartt  S’eti  faut  qu’ils  eüfient  poiü  fuyui  vne  tel- 
Je  depcrcKe,  ejue  plufiôft  ils  vous  ertffjnt  con- 
feillc  me  recommander  voftre  bon  plaifir  en 
ce  que  voudriez  requérir  de  voffubicts  en  ce 
lieiij  à fin  de  vous  y faire  rendre  la  tres-hum- 
ble  obey  fiance  qui  par  deuoir  & par  naturelle 
obligationvûuseftdeud  d*vn  chacum  M^s 
puis  que  par  tous  apparens  tcfmoignagcs  > ils 
tafehent  à dcmoriftrcr  l’enuic  qu'ils  ont  de 
continuer  à faire  toutes  les  triftes  offices  dont 
ils  fc  pourront  adùifer  a l’encontre  de  moy,& 
vous  imprimer,  toutes  finiftres  opinions  de 
mesndions,  ilme  fiiffirapour  cefteheure  de 
ItreS'hnmblemcnt  vous  remonftrer»  Sire  » 

’ combien  que  i'aye  afTcx  & trop  d'occafiqns  & 
'd’arç’umenspoiiriaficment  me  complàindrc 
de  tant  d’indignitez  que  l-on  s'efforce  rrie  fav-» 
ré*  Ordinairement  foutfi  ir  : toutesfois  mon  in  - 
. , i*  L 4 tcgiitc 
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tegrité.  & tna  loy îiuté  > defguèlies  ie  ne  vetnt 
cetler  à créature  en  ce  mondcyxédent  ma  cp- 
fcienceii  Jiette  & ptirgce  de  tout  fbupçon  êc 
doute, . quetoutes  caiomnies.&  impouüres  ne 
la  fçauroy ent  aucunement  maculer,  telJeniêt 
que  i’eiperé  que  Dieu  mefera  kgrace  qùela 
verké  ( fa  fille  ailhee)auecqnes  le.remps  vous 
delcouurira  .clairement  & laiiiiccrité  de  mes 
intentions  &ie  mal  talét  de  mes  ennemis.  Nc- 
rae  poiiuat  dereclief  cÔtenir  de  me  complain-' 
dre  a vous  & non  de  vous, Sire,  du  tort  qui  m’a- 
efté  fait  de  ne  me  commander  ce  qui  efi:  icy 
neccfkiré^our  voftre  feruicei  Sc  de  lamesfiffi 
ce  en  quoy  Ton  vous  veut  faire  entrcr«n  mon 
endroit. 

• » ' ' ' 

"Sire,  ic  fupplie  le  Créateur  vous  continuer 
î en  toutes  vertueufes  profperitez  trefloh- 
giie  ôc  tres-heureufè  viei  Hlcrit  à Orléans* 
ce  i5*iour  d’jlpuHi  ïfSz.. 


A V TR  E L E T T R E 
mefmcfubiet  à la  Royne. 
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^/jAdame  ^ entre  tous  les  malheurs  dont  ie 
me  fins  jamais  lenty  afiailly , ie  réputé  ce- 
luy  par  trop  grand  qufil  faille  que  les  elfèâ:s  de 
mcslînceresadèâions  foyent  recompen/ees 
parlesiadigmtcx  que  l'on  me  fait  orpinairc-j 


men 
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•menttbufinr  y.&  cjué  pour  au oîr  rendu  vne 
trçs-humble  & deubce  obeyllance  à vos  coin 
.inandemens  pourlâconferuadon  de  Taucho* 

' ritJié  Sc  vie  de  vos  Maieftex , qui  eft  Tvnc  deS; 

principalles  occafîons  de  m’auoir  fait  pren- 
. dre  les  armes,  ie  voye  vos  ennemis  Iccrccs  de 
les  miens , les  fculs  manifeftes  perturbateurs 
du  repos  public,  vouloir  tant  entrepredre  que  ^ 
de  commander  a vos  volontez , lî  que  par  ces 
moyens  vous  deelairiez  vne  ouuerte  mesfîan 
ce  de  ceux  dont  la  fidelité  ne  donne  iamais  vn 
fimple  argument  de  lcrupule  ou  doute.  Et 
vouscoimerm^ntenanç  en  leurs  cônfcils  3C: 
pcrfiiafions , quoy  que  vollrc  Maicfté , facile 
afTez  qu’ils  n’ont  elpargné  aucuns  artifices 
pour  vous  faire  perdre  ce  qui  fi  fblenncUe- 
ment  vous  a efte.-  desferé  Sc  acquis  : ie  le  dy 
Madame,  fuyitantla  delpechc  qui  a eftéen-, 
uoyee  aux  Efebeuins  de  celte  ville  par  laquel- 
le il  leur  eft  mandé  aller  trouuer  vos  Maieflez . 
pour  leur  faire  entendre  aucunes  chofe s <jur- 
Jinportenr  le  bien  de  vofireferuice , de<juoy 
ie  ne  me  puis  contenir  de  me  plaindre, n’ayat 
eu  ceft  bonneur  de  leur  commander  de  vofire 
part  , citant  fur  le  lieu  comme  ie  fuis  ,1e  bon 
plaifirde  vosMaieltez  :mcfàifiint  par  là  cp- 
gnoiltre  le  peu  de  gré  que  l’on  me  fçait  de 
Jiiespaflcï  fèruîces , & la  defiiucur  que  ie;re- 
çoy  4'eltre  priué  de  vos  bonnes  grâces.  Si 

L J*  - clt-cc 
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é!l-ce  què  cncofés  qû’auecques 
T'gret  .ié  fdis  contr;iint  tl’’eri  rcmafcher  à paÿ 
ïnôy  la  patience  j ié  ne  delâiflerày  pburrànt  1 
pèrreüercr  en  niori  prettiier  & ancien  deuoir^ 
lequel  continuera  iufques  ’ au  'dernier  fb'ufpii’ 
de  ma  Vie,  aueequés  I*âide  de  mon  Dieu  >16^ 


Madame  ie  {upplie  vous  doftriét  ert  parfaî 
te  fanté  trcs-lpngue  & héureufe  vie.Efcri 
àOrleans  cc  15.  iourd’Aouft.  t y ^ 2.  ' 
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reddition  de  BoufgéSi  ' ' 
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TB  Roy  ayant  fentdduVpar  lé  f appert  qui  hiy 
a efté  fait  par  Mefsieurs  les  Marélciial  de 
Montmorency  \ Comte  de  Ringraue  & Dc- 
laubelpine  > le  défîr  que  lefîeur  d*Yaoy  , ici 
Gapitaincs,foldats  & gens  de  la  ville  de  Bour- 
ges ont  de  luy  rendre  obeyfTancc  î apres  auoir 
veu  & entendu  en  Ton  coiileil  , les  re^ueftes 
qu’ils  luy  ont  faites^**  A ordoniré  à monficur 
le  Duc  dé  Nemours , A:aüfdits  feigneurs  de 
'Montmorency  V Comté  Ri ngraüe  & Dclau- 
belpine  leur  porter  ces  prefens  articles  conte- 
*tians  fdn  intention. 

Ç^û  eft  qü’éfi  remettant  par  eux  ladite tîI- 
ic  de  Bourgéi  és  main»  de^  la  , ledit 

’ V ûcur 
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^ciir  trouue  bon  & acconfe  audit  feignçut 
d^yuoy  & à tons  feidits  Capitaines  & feSdats, 
liabitans  , Sc  aucres.eftans  en  Jaditc  ville  de 
mielcjue  eftat  & tjualité  qu*iis  foyent , toute 
/cureté  cfc  leurs  vies  & biens  ,-  & liberté  de 
leurs  coii/cienccs  j (ans  danger  d’cftrerecer- 
cbez  en  quci<3ae  forte  que  ce  foit , tant  da  fait 
des  armes  que  de  la  Religion.- 

^mènera  lédit  feigneur  d’Yuoy  les  trou- 
pes au  camp  , Içrquclles  le  Roy  fera  loger  en 
lieu  (èur  , &/i  a propos  qu’ils  fe  pourront  du 
tout  alïcurer  , & denioureront  en  la  prote^ 
2tioii  de/àMaiefté  , du  Roy  de  Nauarre  Ion 
lieutenant  general , & de  tous  les  Princes  ^ 
Seigneurs  qui  font  en  cefte  arnice.  Rcceura 
le  Roy  ledit  fîcur  d’Yuoy  àluy  baifer  la  main 
auec  les  capitaines  Sc  gentils-hdmmes. 

Et  pour-autant  que  ledit  fieur  d’Yuoy  a 
fait  entendre  au  Roy  , qu’il  auoit  cy  deuant 
fait  ferment  k mon/îeur  ic  Prince  de  Condé 
fous  fa  MaieRér,  d’autant  qn'iiluy  a tou/iours 
dit  que  c’eftoit  pour  fon  feruicc  ; Uya  ledit 
üeur  permis  d’aller  en  toute  fcui*ccé , rendre 
/•udit  ferment  à mondit  /îcuric  Prince , de- 
mourans  cependant /es  troupes  entières  iuf^ 
quesArfon  tetour.  Apres  lequel  leditiîciir  d’ Y^ 
uoy  $;ra  entendre , & déclarera  au  Roy,  s’il 
peut  demourer  en  fon  aimce-^  ferijice  » y 
uifaat  fcrmenc  fans  çoudicion  y ^.fcs  troupes 

de 


:3e  mefiïiè.  Ôii  bien  luy  fera  permis  foriTè-/  ^ 
tour  en  là  maifon  » aucc  feùreté  & toute  li? • ! 
béité  de  fa  confcience.  Comme  pareille-  \ 
ment  fera-pemiis  aux  delTufciits  foldats,  ca- 
pitaines & gentils-hommes,  qiiî  ne.voudrpnt 
demourer  .auec  toute  feureté  de.  leurs  viés> 

& de  leurs  biens.  Et  promettant  par  eux  de 
ne  porter  cy  apres  armes  contre  le  Roy  t ne 
entrer  en  ville  qui  tienne  contre  fa  Maie- 

fté.  ' * • 

Ayant  le  Roy  eu  a fîngulier  plaifir  d*ente- 
dre  la  franche  déclaration  qiieleditiîeur  d'Y- 
uoy  afaite  de  fon  intention  & eelle  desiùr- 
dites  troupes  d’employer  leurs  vies  ians  au- 
cun relpeâ:  contre  tous  étrangers, fo.yent  An- 
glois  , Allemans  ou  autres  qui  voudroyent 
entrer  en  ce  Royaume  pour  y entreprendre 
aucune  choie  aupreiudice&  fans  le  vouloir 
de  faditc  Maiefté. 

Fait  au  camp  duRoy  près  Bourges  le  der- 
nier lourd’ A ouft.i  y 6 1,  Signe  c H A R.  L es, 
Gaterine , Alexandre  , Antoine , Charles  de 
Bourbon , François  de  Gleues,  laques  de  Sa- 
uoye , de  Montmorency  i fils  de  Montmoren- 
cy, Defeepe  aux , Philippes  C omte  du  Rin. 

Et  le  mefinc  iour  a efté  adioufte  aux  ard*- 
clcs  defiuldits  ces  mots , & autres  femblables. 
Que  les  deniers  des  rcccptes  du  R oy  autres 
& les  reliquaires  des  Eglifes  qui  ont  efié  re- 

ceiis 


m;  d.  X X i‘i. 
ceus  par  ledit  (leur  Prince  de  Condc  ou  autre- 
pour  îuy»n*èn.(cra:fait  aucune  rcçerclie,cômr 
ledrcfTeur  d*Yüoy , capitâiucs,XoIdats  & gcnr 
4ç  ladite  ville.  ' 

Et  queles  arréfts  de  la  Cour  de  Parlement 
de‘Pâris  & autres  cours  de  -France  contraires 
ajjx  arricles  defTulHits  feront  reuoquez  & dc- 
ineureront  commcjiuls,:&  non  aduehus. 

IC  E M O N S T R A N Ç E S AV 
Roy  & à ion  confeil  bnuoyees  par  le 
feigneur  de  Bourdillon  5 lors  dipii  c- 
Roitfblîidte  de  rendre  à Mbn/ieiir  de 
Sauoy^e  les  places  gue  fa  MaiefléVc- 
fioit  refêriiees  enpienibnt. 

. . * ' 

,T  E fleur  de  Bourdillon  Chèualicr  de  Tordre 
^*^du  Roy , capitaine  de  cent  hommes  d’ar—. 
mes  de  fës  ordonnances>  &:  fon  Lieutenant  ge 
lierai  deçà  les  monts , ayant  reeen lèttrésdu 
Roy .&  delà  Royne  du,xvij.  lourde  IiiiUet 
dernier  palTé,  par  lefquellesils  luy  font  enten- 
dre qu*  apres  aiioir  loagiicinent  comniuniqiié  v 
auec  les  députez  de*Monfîeurde  Sâuoyèvfnf 
Taccord  des  places  qu*il doit  bailler  à fa  Maie- 
fté,  que  finalémcnt  ils  fe  font  contentez  de 
prendre  PineroT,  la  Peronic  & Satiillan  auec 
leurs.anciens ‘finages  Stterritofres  en  reeom- 
yenfe  de  celles  qu'elle  tient  a prefenti  dont lé- 

■ dit 
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ITe  çput  rien  rcfoujdre  <ji;e  trcsbîé,iàueiitlemr 
<iitcs  Maieflez. , éc  tous  les  SeigneMis  dudit 
Confeilpajrlenîçmbiî  c çAîpIc  <jue  ledit fîcur 
de  BouidiiroD  en  aenuo.yé  de  tout  ce  <jui  c*eft 
padé &negcrié  entre  IçditSeigneur  Duc,  Dn 
cheflè  &,lcdit^feigneiir  Charles , oui  gardera 
n*cn  cftre , icy  fait  redite. pour  ne  faire  lî  long 
difeoursi  Cr  depuis.cffancarriuc  ^ar  deçade- 
uers ledit  feigneur  de  Bourdillon  » Moçfîeur’ 
dl  ÀHuye  de  la.part  de  fîuli te  Niai.e{içsaucc  pou 
upir  àudît  feigneur  4c.Bourdîllon,à n*.cfsicurs 
PXuefqne  d’Orléans , Frcfîdcnt  de  Bir aguc,dc 
;ui(ii t Seigneur  d’AjIuyc  de  rendre  6:  remet- 
tre-entre  les  mains  pouuoir  duditfîcur  Duc 
de  Sm-oyc;Iddites  <^iiatre  places  afiâuoir 
rin.  Emers,  Chuiafq»&  VUlcneiifueD’aft,oi; 
de  les  députez, ayans  pi  ccuration  dc  luy  a ceft 
efFeft.j  & les  luy  dcjaiflci*  en  tel  cftat  de  forte-  , 
réfTc  qu’elles  fe  troyuent  de  prefent , retirant 
ièulpinéi  d’iccllcs  l’aitillerie,  poudie,  boulictt 
le  toutes  autres  munitions  de  guerre  apparte- 
nans  a ladite  Malcflé  , aucc  commandement 
de  Elire  fbrtir  tous  gouucrneiirs , capitaines» 
foidats  & autres  ges  de  guerre , enfemblc  tous 
les  autres  officiers  que  Sdice  Maieftc  y tient 
tant  pouria  feuretc^d’i celles,  que  pour  l’admi»». 
niftrâtion.  de  la  iuftice  pour  les  laiucr  àl’çnûc7 

mdiipDÜuon  duiiit $ieJ?r  Djac»  . . . 
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: L E ^îéurdc  Bourdillô'aprcsauoir  biençft^ 
•tend U rin te  ntion  &.  volonté  dudit  S ei^neur* 

‘ Vijrtées  par  iéfdites  lettres  patentçsv  & mt af;# 
fiembler.tout  le  ConfeUdefadite  Maiefté  par, 
deçà  auccles  gouuèrHcurs , capitaines  & au-i 
tres-officiers: > aufcj^uels  a-  fait  entendre  tout  le 
contenu  en  icelles  de  mot  à.  mot  : lefc^ijels  a- 
yans  le  tout  bien  & meuremêt  conlîderé  ,.ont 
tous  d vne  voix  efté-  d’adius  que  ledit  fîeuf  dec 
B ourdillon,  attendu  la  confcquencc; dufait 
fiiniportant  au  Roy  & à Ton  aage  pupillaire, 
comme  chacun  fçait,  ne  doit  rendre  Iéfdites 
places  q^ui  feruent  de  iî  grande  cpuuerture^aü 
Royaume, que  Icldites  lcttres  patentes  né  fa- 
cent  en  meilleure  fôrme  pour  Si  defcharge:3c 
quant  auidits-  capitaines  ot  gpuuerneurs,  des 
places,  qu’ilsn’eftoyent  pas  nopinion  dc  laif- 
‘ îèr  ainfî  aller  celles  ,ôu  ils  conamandayentj 
priant  enfemblemet  ledit  Sieur  Bourdillon  & 
leur  cpfcillant  quant  & quant , attendant  qu’il. 
enfoit,&  euxaufsi,plusamplemêtdeIcJiarge:&. 
tcnurcxecution  de  ladite  relHtutio.u  en  /uT;» 
ceance , à ce  qu’àl’âduenir  iisn’én  puiïîent  et?» 
ftre  moleftcz  , 'ne  inquiétez  d’en  rendre  coin-! 
ptè,  âins  de  leur  eftre  toujours  procefteur  âc: 
chef  a maintenir , garder  & fbufiénir  p our  le 
1er uicc  du  Roy,  lefdites  places  , & qu’ils  luy* 
obeyront  comme  iis  eftoyent  tenus  y ont- 
Elit  par  ci  deuant , ôi  neantmoins  q^ad  elle 

ausoit. 
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jCaroit  fâ  dcfchargc,  & eux  la  leur,  telle  qu*il 
elt  neceflaj te, qu’lis  eftoyent  tous  prefts  a’o- 
beir  aux  commandemens  de  fadiéie  Maiefté, 
& dé  laRoinc  famere  & dudit  (cigneur  Roy 
de  Nau^rcjcomnrc  Iicutenanc  general  de  fà- 
dite  MaieRé,  & repre{cntant  fa  perforine  par 
toutfôn  Royaume,pais,  terres,  defeigneuries 
- de  fon  obeiflahee. 

Ce  qu’entendant  ledit  fcîgneur  de  Bour- 
dillon  auecautrespluficurs  raifons,  a efté  de 
mefme  aduis  de  tenir  en  furceance  icelle  re- 
Ritutionjattfndu  là  minorité  du  Roy,  & fon 
aage  pupillaire , lequel  pour  cefte  caule  ne 
peut,  & n’a  par  la  loy  naturelle  & commune, 
aucune  puilîance  & autboritc  de  dilpolcr  les 
chofes  immeubles  A luy  appartenantes  , ou 
qu’il  peut  prétendre  luy  appartenir  : comme 
font  fefdidies.  places  ,&  pluficurs  autres  au 
long  déclarées  par  la  refolution  des.  dcputt« 
de  faditc  MaieRé  a Liouj^auec  ccux  duclit fei- 
gneur  Duc,  pour  cognoiRre  d-s  comportc- 
mens  qnelâciitr.MaieRéa  fur  la  maifon  de 
Sauoye,!efqucls  cncores  qu’ils  foyent  enten- 
dus deplkifieurs  y fieRrceque  pour  le  remé- 
morer , & faire  entendre  à vn  chacun  com- 
bien de  bonnes  &iuRes  caufes  leditf’igneur 
de  Bourdillon  a d'euers  foy  pour  n’auoir  pré- 
cipité & auoir  tenu  en  fufpcns  & furceance 
Üdicercftitution-,n’a  voulu  faillir  ci  les  fpeci- 

M.  fTcj’' 
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^erpour  fc  iuftifiêr>  quc  . çc  qui  Je 

fait  rr  cul  CL*  en  cdî  atfaire,  c’clV  aucc  auc^inc. 
légitimé  & icnionftrancç-  lailonnablc. 

Kn  premier  lieu  fut  refqlu  que-  ledit  -lîcur 
pue  deuoit  reiidrc  audit  fcigncur R.oy  les  ViJ 
les, Seigneuries  & Challeau  de  Nice,  & tou- 
tcs,8c  chacunes  les  places  & Vicairics,en  dc- 
pc>'datis  fclon  qu’il  eft  contenu  par  la  dcdL* 
tioq  de  loyer  de  Giunialdis,  mil  lij.c.nij.xx. 
v;ij . Ht  tran fa.clion  de  la  îçljand^M.iii;, 

c.xix.aucc  îes  fruits,  à coJmptc;.vdc  l’an  mil 
ijj.c.iii).xx.viij. 

P Ly  S deuoit  rendre  audit  feigneur  Roy 
les  V)lles,3pl.iccs  & Çhalleaux  dc  TquyjEoC- 
f3n,Sauillan,  liondeuis,&cc  qui  en  dépend, 
c5c  outre  luy  laiircr  la  v;Ilc  de  Guiep  auec-fçs 
appaicenaiicei. 

P L V > qu'il  deuoit  fournir  entièrement 
au^t.aitté  de  paix, entre l.  s Maicllcz,dePran 
-cp  & Sauoye,dc  l’an  mil  iij.c.liij.Sauf  fon  rc^- 
cours  contre  qu:  bon  luy  f.mblcroit, 

P L V S deuoit  rendre  tout  cp  qu’il  tient 
&poflcde  des  Vi^IieSi^laces  , Çjiailcaux 
Bourgades  du  Comté  :'  a.ft. 

P L V S deuoit  à rheriuiere  de  feue  Dame 
Loyfe  de  Sauoye,merc  du  feu  Roy  François 
premier  de  ce  nom,  fa  portion  contingente 
en  l’hereditaire  entière  de  feu  Monliçur  Phi- 
Icbcrtjaufsi  Duc  dpSauoye,duquci  ladite  Dar 
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me  Loyfe  eft  déclarée  Icule  & yniqueheri- 
tiere,comme/af<rucvniquc  de  ocre  & de  me 
rcynoncomprinfe  efdicQS  deux  nereditez,  les 
terres  Impériales,  ui  autres',  cfquellcs  par  la 
Loy  dü  pays,  le  masic  excluoit  la  femelle. 

• 1?  L-V  S que  ledit  lîcur  Due  deuoit  obéir  à 
rarrcll:  coutradidtoire  du  Parlement  de  Paris> 
donné'Jcx.de  luin,  13^0.  par  lequel  le  Roy 
Dauphin  cjt  déclaré  feigneur  fouuerain  du- 
dit Marquifat,&  ledit  fîeur  Duc,  oufon  pre- 
decelfeur  y dénommé  cft  côdané  à rendre  au 
Marquis  oc  Salucc  toutes  & chacunes  les  ter 
res.qu’il  au  oit  occupées  &vfurpccsrur  iceluy 
Marquis,  & fondit  Marquifacrlefquclles  terres 
vfurpees tncores  quelles  ne  foy.ent iiômecs 
audit  arreft,  font  telles  q s’efuit,a/Tauoir,fiar 
ges,Cahors,Paucallicr,  Epnuye,  Villeneufuc 
du  Sollier,  Morutte,  Muret,  & quatre  ou 
cinq  villes  que  fa  maifon  du  Sollier  tient,Ca- 
iigau,Monaftcrol,Caçdc,Vignon,Villcfran- 
chc,Cauallamons,Raconis,Mollebrune,Car 
laiijSpmmerniCjCarmagnc,  Caualier,  Lion» 
Pellguierçs , C a z algias , T o rrpa s, Faule, Mu- 
kdlan,  Ville-faller,-Lufque,&parla  premie-^ 
reinueftitureque  le  feu  Empereur  Ottp  fur 
Duc  duMarquifat  de  Salures,  & Ion  nepucii 
Aladran  de  Sapomne,qui  fut  le  premier  Mar 
cjui5,en  l’an  ^«îy.Les  terres  de  Cony,  FolTan, 
Mo  tdeuj  SjSavliUS,  Qçcal,  B ul\iue  pluliçqrs 
^ Ma  âU£T 
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autres  y font  dcnommacs  comme  membres 
dudit  Marquifatrlefquellcs  depuis ‘furent  a-^ 
lienecs  & tranfporcees  aux  C^omtez  de  Pro-' 
ucnccjde  force  que  les  Rois  de  Frâce  le  pré- 
tendent à eux  appartenir, comme  de  fait  elles 
Içur  appartiennent  à deux  titres,  afTanoir,  ou 
comme  membres  dependans  dudit  Marqui- 
fat  de.  Salaces,  retourné  pour  le  fourd’huy  & 
xecpnlolid'é  à la  Coronne  de  Jfranccjco  mme 
ayans  appartenu  aux  Comtes  de  Prouence> 
qui  en  furent  fpolicz par  les  Comtes  de  Sa- 
ûoye, lors  que  Icfdits  Comtes  de  Proucnce 
cftoyent  cmpcfchcz.  à la  guerre-fainétc  qui. 
futfaite  en  Lcuant.. 

Etencorcs  parlediçaduis,  quant  à la  ville 
de  Thurin,  ledit  feigneur  Roy  n’en  eft  dé- 
bouté, comme  n*y  ayant  aucun  droiéltains 
cfl:.dit,que  quand  à prefent  n’y  a prcuuc  fuf- 
fifantc  pour  fadire  Miuefté,laqu‘ Ue  prcuue  il 
pourra  faire  dedans  le  temps  y defigné  > fi, 
bon  luy  fcmble.. 

■ Pluficurs  autres  raifons  iuftes  &:  raifo«na-- 
bles  que  les.  conftitutions  & couftumes  de 
France  le  pourroyent  bien  alléguer  fur.  lafdite 
minorité  du  Roy,  mais  pour  dire  alTcz  co- 

fnues  &entcducs  n’en  fera  ici  parlé,  ni  aufti 
U droiél;^que  fa  dite  Maieflé  a^fur  la  Ville  de 
Thurinjpourn^cllre  qucilioa  d’en  difputcr. 
']Ço.usesfois.fc  pourra  bien  icy  adiouiler  que 
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Thurin  cftans  abandonnez  du  Duc  Char- 
les dcrnicr,fc  donnèrent  au  feu  Rôy  Fraçois 
premier  de  ce  nom  ,cn  le  fuppliant  de  les  vou 
loir  tenir  & incorporer  à la  Coronne  d ia- 
maisjce  qu*il  accepta, & en  furent  lors  depef- 
checs  lettres  en  forme, qu’ont  elle  vérifiées  és 
Cours  des  Parlemcns  de  Frace,  5c  depuis  rati 
fices  par  les  feus  Rois  Henry  & François  der 
nier>  que  Dieu  abfoluc,  & Charles  d prefent. 

Confiderant  donques  ledit  Icigneur  de 
Bourdillon  toutes  ces  rcmonltranccs  ci  def- 
iuS)&  ladite  minorité  du  Roy  cflraifon  trop 

plus  que  pertinente  pour  remettre  & reietter 
ce  fait  lufqucs  au  temps  de  fa  maioricé,  fi  les 
adminiftrateurs  dclaperfonnc  du  Roy  mi- 
ticur>&  des  affaires  de  fbn  Royaume  n’y  met 
tentlamain.il  na  peu  doncques  de  moins 
pour  fou  deuoir, honneur  & defeharge  deluy 
ôc  des  fiés,pour  euiter  aufsi  d tout  de  que  l’o 
luy  pourroit  jamais  imputer  & mettre  fus  cy 
apres, que  de  fupplicr  le  plus  hublement  qu’il 
peut,  comme  il  fait  par  la prefente  déclara- 
tion, la  Roine  & le  Roy  de  NaUarrefon  Lieu 
tenant  general,  auec  toute  la  rcuerence  & hu 
milité  qu  il  leur  doit,  enfcmble  tous  les  Prin- 
ces dufang,  Mefsieurslcs  Coneftabic,  Ma- 
refehaux  de  France, ChanccIIicr,  & tous  Sei- 
gneurs du  Confcil  priué  de  faditc  Maicfté, 
/ M 3 & au 
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feautucs  â qui  il  peut  appartenit.  Àiifque&^ 
ledit  Seiî^heuu de  Bourdilloii  âddreflè  laditè 
prefente  déclaration , de  vouloir  fous  leuf 
bon  plaifîr,rcformer  ladite  patente  de  tefti- 
rudoii,  & auec  fa  Maiefté,  qu’iMcur  jlaife  là 
fîgiier  chacun  de  leurmaiiTj  & faire  feellcrde 
leurs  feauxiEt  auai>t  que  de  renuoyer, la  faire 
quant  & quant  cmologuer  és  cours  des.  Pair- 
lemens  de  France  (pour  le  moins  en  celle  de 
Paris  )&  Gharribrc  des  Coptes, pour  en  élire 
Icdu  fieurdcBourdilIon  defehargé  par  tout 
où  bcfoui  fera,  fans  diflieulté  : & confiderer 
(s’il  leur  plaill) que  fetrouuant  ledit  (îêar  de 
Bourdillon  chargé  defditcs  places  qui  luy 
ont  elle  baillées  parle  feu  Roy  François  ma- 
leur, que  Dieu  abfolue,auqnel  il  a fait  ferment 
de  les  luy  bien  & folgneufement  garder,  & 
à la  Coronne, qu’il  n’en  peut  maintenant,  ax» 
tendu  la-minorité  du  Roy:, :retircrâ  luy  artex 
lùftifantcxiefcharge.poiirIcS'inconucnicns  & 
recherches  qui  luy  en  pouiroycnt  eftre  pro- 
curées à l’aduenir , ce  que  fouüentesfois  cft 
aduenu,  a autres  en  femblabîcs  cas,  tant  en 
France  qu’ai  Heurs,  declàraht  lediét  fiéur  de 
Bourdillon  que  luy  c'iant  ladite  patente  & 
def  barge  enuoyee  de  la  forme  cidelfuSjqu’H 
«Il  prefl  fatisfaire  &.  obcïr  a fadite  Ma’eftc,  â 
la  RQiiie  famerc,auR'6y  de  Nauarre,  com- 
jmëifiÈxDdic  Lieutenant  general,  touslc? 
* ^ i Pli# 
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Frinccs  du  Tarig,  & autres  fcigneurs  de  foa 
confeiJ,  &à  tour  ce  c]ui  liiy  fera  çomrrundc 
& ordounéj  cncores  que  la  plurpacc  du  con*- 
féal  de  ladite  Maicfté,  par  de^'à  a c elle  d’ad- 
ais  qu’il  plculè  au  Roy  fiiirc  afleiiibler  le's 
çraisEftats  de  (on  Royaume,  poury  confen- 
thyCi  dt“Ce  quepour  voir  de  prcfciu  les  grnns 
troubles  eu  France,  il  Te  pourroit  d-reccla 
‘ citre  difncilc  de  faire  : neanemoins  pour  fairç 
congnoiftrc:à  vu  chacun  que  ledicl  fîeiir  de 
Bourdiilon  ne  recherche  que  touccs  chofes 
rai fomiable^, combien  qu’il  plus  que  mal 

aiTeuré  pour  fa  déchargé,  que  Icfdidls  trois 
Ellacs  fuilenc  pour  ceit  efled  appeliez,  çc 
quelle  fupplie  trcshumblenienc  vouloir  fai- 
ie,s’iieftpoisible,  pourlc  moins  s’efl-il  rc- 
folune  s’empefeher  d’icelle  rdlitucion,  fi  ce 
n’ed:  que  Iad<de  patente  porte  exprclfcment 
Je  confentement  de  leurldidcs  Maieflez,  & 
de  celle  dudieft  SeighçurRoy  de  Nauarre,  des 
Pr  nccs  du  làng,  defdics  Seigneurs  Cc  nciia- 
ble,&  Marefehaux  de  France,  Chan cellier  & 
autres  Seigneurs  du  Confei!  de  fadicFc  Maie 
£tc,ijc  qu elle  Toit  fîgnce  de  leurs  mains,  ik.  fe- 
cllée  de  leurs  fcaux,& quant  & qiKU  cmolo- 
g'uce  par  le  'dickes  Cours  de P.uleincc  de  Fra 
ce  pour  le  moins  en  celle  de  Pans,  fcCham^ 
bre  dc8  Comptes  , Idquels  dcrc.hef  fupplie 
tres]iumbkn>ctnc  trouucr  mauuais  fcfdiâ:c$ 
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rcmonftrances,mais  les  aaoirCs^il  leur  plaiiîj 
agrcables>&  croirequi  lemcut  àfurfeoir  Tc- 
xecution  dcfdiÆcs  lettres  patenteSjn’cft pour 
autre  particulière  afFe6lion>  fînon  autant  que 
le  feruice  du  Roy  fon  fouuerain  feigneur  8c 
maiftrcjfa  dcfchargcj&  fon  honneur  luy  com 
mandent. 

Ne  veut  aufsi  faillir  lediâ;  fefgncur  de 
Bourdilloii  faire  entendre  à lcurfdi(3:es  maie-  ^ 
ftcz,audi6t  feigneur  Roy  de  Nauarre,  & auf- 
dids  Sieurs  du  conieil,  comme  depuis  lept 
mois  il  li’a  efté  enuoyé  pour  le  payement  de 
treze  compagnies  de  gens  de  pied , que  ûdi- 
fte  Maicfte  entretient  par  deçà,  & autres  ap- 
pointczjpour  fon  feruice  & fcurcté  de  (es  pla 
ces  que  cinq  cens  cinquante  liur.tour.  Auf- 
quels  en  ecTaifant  feroit  deu  tantoft  fîr  mois, 
dequoy  ledidb  lîeur  de  Bourdillon  par  plu- 
heurs  fois  les  a aduertis,tant  par  lettres  que  i 
bouche  par  plufîeurs  Gentils -hommes  & au 
très  peiTonnes  qu  il  a enuoyez  par  de  la  pour 
ceft  cfFeAjafFin  que  s’il  aduient  inconuenicnc 
defdi<fles  places  a faute  des  payemésdes  fol- 
dats^qu’il  s’en  defchargoit:neantraoins,il  n’y 
a iuhpies  icy  cftépourueu,  tellement  que  Ic- 
di£l  feigneur  de  Bourdillon  pour  contenir  les 
foldats  à lafeureté  dcfdi(5tcs  places,  il  a cflc 
côtrainfl  d’employer  tout  le  nei\,celuy  de  Tes 
amis,  & autres  feruitcurs  du  Roy  de  ce  cofte, 
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âont  à prcfcnt  il  ne  f^ait  plus  crouuer  aucun 
moyen  pour  les  faire  viure,ni  plulîeurs  Gen- 
tils-hommes  & Capitames  entretenus  pour 
le  fèruice  de  fa  Maieflét  & de  çd,  ni  melmes 
les  Gentils -hommes  de  fa  compagnie,  lef- 
quels  il  y a neuf  mois  quis  n*ont  rcccu  au- 
cuns de  leurs  eflats,ni  aulsi  ceux  des  compa- 
gnies des  feigneurs  Dau/Tun,  & Conte  du 
B ey  ne.  Au  moyen  de  quoy  ledit  Ccur  de  Bour 
dillon  fupplie  encorcs  treshumblcment  là 
maieftéjcelle  delaRome, &le  Roy  de  Na- 
uarre,&  autres  Princes  &{cigneurs  du  Con- 
leil  de  fa  maiefté  , s’alTcurcr  que  fi  prom- 
ptement il  ne  leur  eft  pourueu  de  quelque  re- 
mede  pour  viure,& pour  les  ofter  hors  de  la 
pauureté  & mifere  où  ils  font  tous  reduiéls, 
qu’il  eft  contrain(ft  de  protefter  par  ces  pre- 
fentes  que  là  où  Ion  le  lailTcroit  encores  tant 
foitpeu  en  celle  necefsité,  dont  il  preuoit  la 
calamité  aduenir,quipourroit  caufer  mcon- 
uenient  dcfdiélcs  places  a caufe  de  la  lon- 
gueur defdiéls  payemens,  fans  Icfquels  il  ne 
îuy  eft  plus  pofsible  de  retenir  tant  de  fol- 
dats  fi  necclsitcut , làns  quelque  defordre, 
qu’il  entend  dés  à prefent  en  eftrc  defehargé 
pour  n’y  auoir  de  la  faute. 

Faiâ  à Thurin  le  quinzième  iour  .de  Sc* 
ptembrciytfi. 

Âinfi  figné,  Bourdillofl. 

Aulc‘ 
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ENcôI'CS  que  le  tort  de  nosadiier(aîres,& 
noflre  iurbicc>foyent  (i  clairs  & euidens, 
que  nô  feulcmetles  homes  de  bô  & fain  iuge 
pillent,  mais  mefmes  aulsi  les  plus  fîmples  du 
monde  les  peuuét  atfenvJt  cügnoiftrcimefmc 
met  q les  proteAationS  âc  dcclaratiôs  q nous 
en  aumisdaites  par  ci  deuantj  les  ont  rendes 
mamfèftes  iafques  aux pecis  enfans.Ge ncat- 
moinsjpoorce  que  de  celle  caulè  dépend  non 
feulement  rhonnciir  & la  réputation  de  pla- 
fîeurs  PiinceS)  Seigneurs,  Gentils -homniesj 
& autres  perfonnes  honnorablcs,  mais  auisi 
rhonncur.de  Dieu,  le rertablillement  de  fon 
pur  feruicc,  la  conferuation  de  fon  Eglifc, 
î’authoritd  & liberté  du  Roy  &delaRoinc 
fa  mcrc , & le  faluc  entier  de  ce  Royaume. 
Pourcc  aufsi  que  le  naturel  de  la.  vertu  cil, 
tant  plus  elle  dlcognue,  defe  faire  aimer  & 
ellimer  : &àroppoiîtc  du  vice^  tant  plus  il 
vient  en  euidem  e , d’dlre  hay  & detclléiil 
nous  a femblc  dire  chofe  vtilc  & riecclfai- 
riî  de  faire  pub'ier  yne  protdlation  faite 
par.  la  trdillnllrc' Roinc  d’Angleterre  , par 
laquelle  fa  Maidlé  déclaré  les  caufes.  qui 
l’ont  mené  à prendre  eu  fa  proteélion  la 
caifc  de  Dieü,&  la  defen^e  du  Roy  & de 
fon  Royaume,  contre  les  autheiiis  des  trotL- 
bles  qiiiy  {oac*ipresét:àcd' c fîu  que  tous  les 
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‘Kaifis  qiîiliront  ceft  cfcrir>  aycnt  occafîon  ^ 
glorifier  le  nom  Dicü,&  'e  refiotiir,  voyas 
jadruiiicMaieftcauûir  fait  venir  aide  & fe- 
'couri/  du  li m duquel  parauemurc  ils  rcfpc- 
royent  le  moins, & cognoillans  que  celle  ver 
tuciife  Roincjlans  prétendre  en  ceci  aucun 
profit  parriculier,  reulcraenc  pour  la  conferua 
tion  de  la  Religion  & dclatuflice,  a.  fait  vne 
fi  louable  & opportune  entreprinfe  : raoyciir 
nantlaquelle,n*ousdcuonsactcndre  en  bref, 
auCjC  l’aide  dé  Picu>ou  vne  paix. fain<51c , iullc 
^ raifoiHiablc,  qui  mette  fin.  a tant  de  lacca- 
genicns,  meurtres,  cruautez,  forces,  violen-, 
:ecs,&aütres  calamitez^parlekiud'es  ccRoyr 
aumccftgailé&  desfiguremu  bien  \ ne  heu- 
jeuié  & prompte  viàoire,  par  laquelle  loit 
fendu  rhôneura  noftrc  Dieu  qui  luy  clldcu, 
aa  Koy  ^ à la  Roine  leur  première  hbertc, 
puiirance&:  auchorité,  & à tout  ce  Royaume 
^ne  perpétuelle  tranquillité &iepos. 
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•'  .PAR  LA  ROTN'E  o’ A N O L E T E R- 

re,p?.r  Iviqucilc  clic  declâre  3c;s  iullcs 
& necdi'aires  occafions  qui  l’onc 

.<  jncué  de  prendre  la  proteéi^iôn  de  1a 

î ’ caufe  du  Roy  & de  ion  Royaume  con 
ire  les  autheurs  des  troubles  qui  y 
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Combien  que  le  mifcrablç  & affligé  cflat 
du  Royaume  de  France  doit  mouuoir 
tous  peuples?? rinces  & Chreftiens  d‘en  auoir 
pitié  & compafsion,  & requiert  quelque  bon 
remedc&  moyen  non  feulement  pour  con^ 
feruer  le  Roy  auec  la  Roine  fa  merc  & les  fab 
iets  dudit  Royaume  de  péril  & ruincjmais 
aufsipour  fouftenir  & preferuer  le  demourac 
de  la  Chreflienté  en  paix  & tranquillité,  & 
hors  de  danger  de  fcmblable  guerre  ciuiJc. 
Toutesfois  il  ify  a Prince  qui  ait  occafîô  plus 
iufte  d’y  auoir  efgard , ne  qui  plus  foigneufe- 
ment  aittafehé  de  remettre  les  chofes  eu  ac- 
cord & repos,  que  la  Maicfté  de  la  Roine  de 
ce  Royaume  d’Angleterre,  cfmeue  à ce,  tant 
par  fa  bonne  iuclination,quc  par  l’auis  de  fon 
confeil.  Car  comme  la  chofe  maintenant  cfl 
toute  notoire  à tout  le  monde,  &que  fa  Ma- 
icfté l’a  fuffîrammcnt  puis  peu  de  temps  en- 
ça  expérimenté , qu’elle  cft  non  tant  feule- 
ment comme  les  autres  Princes  deuroyenc 
eftre,  touchée  de  grande  commiferation  de 
Voir  le  Roy  Trefchreftien  fon  bon  frère,  par 
quelques  vns  de  Tes  fubiets  fi  defordoncc- 
xnent  abusé , le  danger  od  fa  perfonne  8c 
les  Princes  de  fon  fang  fc  trouuent  i la  la- 
mentable, voire  prcfquc  barbare  deftrué^ion 
& ciTufion,  outre  toute  mefure,  du  fang  de 
tant  d’inno  cent  peuple, mais  aufsi  qu’elle  voit 

euidem 
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tuiiemment.deuac  fcs  yeux, que  fî  parla  bôH’ 
té  de  Dieu  quelque  bon  remede  ne  fc  trouuc 
pr©ptem?t,le  mefme  feu.qui  cft  allume  par  de 
îi  eft  préparé  pour  le  faire  venir  par  deçà,  & 
mettre  en  flamme  celle  fienne  t oroone& 
Royaume.  Et  bien  que  ce  gradpcrilfoitde- 
fîa  É clairemét.  appcrceu  de  tous  fages  & ad- 
uifez,  tant  en  ce  Royaume  comme  dehors, 
quinepeuuent  que  louer  le  foin  quefà  Ma- 
iefté  a d'y  remédier  à tempsiflelt-ce  toutef- 
fois, qu’il  ne  luy  a fcmblé  hors  de  propos  de 
publier  comme  elle  y a procedé:en  forte  qu’il 
apparoiftra  éuidemment  en  quelle  fynccritc 
la  Maicllé  s’cll  portée  aücc  fes  vQÎGns,&  co- 
rne elle  délibéré  d’y  continuer  & procéder  a- 
pertement  & iullcmcnt...  , 

Premièrement,  tout  le  monde  a peu  voir - 
clairement  combien  fa.Maicllé  s’eft  inclinée, 
dés  le  commencement.de  Ton  régné  de  rclli- 
tucr  la  paix  eu  la  C hreflicnté;  ayant  ellé’cou 
tente, pour  l’amour  d’icelle  de  prolonger  par 
certaines  années  la rcflitution  d’vr.e  portion 
de  Ton  ancien  domaine,!!  od  tous  autres  auf 
quels  celle  paix,  touchoit,  & aucc  Icfquels, 
éc  pour  la  caufe  dcfque's.  fa  coronne  auoit  re 
ceu.ee  dommage  & perte, ont  eu  inco minent 
reflitutioB,  & ont  elié  remis  en  poflefsion  de 
la  plus  grand’  pari  de  ce  que  auparauanc  leur, 
âuoi:  ^-ôllé..’ • .....  ^ 
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■ "Et  toutesfo  is  ckacun  peut  auoir  b6nc  ïôa 
uenance  en  quelle  bricfuc  elpace  de  temp^ 
OU  pluto/l  incontinent  apres,  &poUr^ucllcS; 
grandes,  cuidentes  &:  fuftes  caufesfa  Matcftd 
Sit  contrainte,  fe  voyant'  défia  oüuertcmént 
enuahie  par  armes  & antres  entrepifes , de 
préparer  lemblables  armes,  tant  pour  la  de- 
fenfe  de  fa  Coronne,  que  pour  la  conferua- 
tion  de  fes  prochains  voifins, cotre  vne  vra^x 
tyrannie.En  qnoy  neantmoins  toiît  le  mon- 
de a peu  entendre  en  quelle  (y ncerité  fa  Mâ- 
iefté  a^procedè  : prenaierement  par  icmon- 
ftrances, qu’on  fc  deporrafi:  de  telles  éntrepH 
les:  feeondement  par  déclaration  pubb ce, 
qu’elle  n’entendoit  queTe  defendre:  tierce-. 
ment  parla  manière  dont  elle  a vfé-.cn  tour 
le  cours  de  ceft  aftairei&finalcracnrrcucne- 
mcnt  & yfiuc  d’yceluy.  > 

- Apres  la  pacification  de  ces  dogereux  trotL- 
blés  fa  Maicftc  defirant  mettre  lonRoyau-* 
me  hors  de  danger  de  fcmblàblocntrcprinfc 
délibérai  bon  efeient:  de  faire  eftroite  allian- 
ce & perpétuelle  am'iciéaucora.boTme  foeiit 
&coufihe  & plus  prochaine' Yoifine  la  Roi. 
ne  d’ETcofie.Èn  quoy  combien  auant  & pro’ 
fpercment  toutes  deux  parpluficrara  mutiick 
O ftices  d’amitié  ont  pro  cédé  j la  bonne  affe^ 
éiion:.quia  efté.  demonttree  paffa  Maiefté» 
untenuers  ceux  de  la  maifon.de  Gaiiè,  on- 
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éîcs  de  4adite  Roine  d’Efcoffc,  cm’â  tous  "cs 
minillres.&  amiSjpaifans  & icpalîans  par  fan 
RoyauraCfcCn  rçndra  bon  telmoignagcicom 
meaufsi  fera  l’accord, f«ic  reatreueuë  de  leurs 
perfonnes  ceft  cdcpaîTc. 

Mais  au  milieu  de  ces  paifibles  delibciia- 
rions  & proposai  Ton  grand  regret  Ællccn-a 
cfté  du  tout  fruflrce,&  coutraintc  d’enten- 
dre â la  pacification  de  ces  grands  troubles 
de  France*,  c6neus  par  ceux  qui  fc  font  mon- 
ftrez  les  der-niers  ennemis  mauifeflcs  delà 
Maiefté  ht  n’ont ceffé  (cçux-mcQncs  fçauët 
en  quelque  forte)  de  donner  occaûon  de  ^ou 
fpcçoji  iufqucs  à maintenant , par  trop  eui- 
dens  & notoires  argumeus.  d’iniofticc:  &’quç 
fê  Maieflé  cft  contrainte '.de  . eder^  poi»r  l’afi- 
fecUôi3  qu’elic  po«c  àiadite  Roine  d’£fcofIc 
fa  bonne  fœur. 

Au  'commei\çemcnt,  fâ  Maicftc  doutant, 
6 CCS  troubles  venoyent  âcroidre,  que  non 
tant  feulement  le  Royaume  de  France  tom- 
baftpar  diuifion  en  danger  de  ruine,  corne 
ton  le  voit  eftre  à prefent:  mais  aufsi  que  le 
demourât  de  la  Chreftietd,  & principalcmëe 
fru  propre  Royaume  (tatpour  cflrc  fî  près 
Yoifîns  q pour  le  reiped  de  ceux  qui  ont  efte. 
les  authçurs&prîcipalc  occafîô  des  troubles) 
nç  fuil  aufsi  çsbrâtlé&nûs  cad%?rvfc  dctqus 
= : r.fy  . ...  ttioycnr 
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moyes  à clIepofsiblcs>tantpar  mclTages.fbr 
licitations,  c]uc  aduis.ôt  encorcs  parambaf- 
fade  fpccial  & perfouage(ignalb,c^uc  quelque 
jnoycnnenient  ful^  encre  Us  deux  parties. 

. Mais  l’vnc  d’iccUes  n’y  voulant  aucuncmft 
prefter  .’aureillc  ( tant  fut  fa.volonté  & fou 
execut'on  foiidaine  au  cômcncemcnt)ncant- 
inôLns  fa  MaicHë  n’adifcontinué  fa  fainébe  in 
tcntion;ains.  voyant  les  cruautez  loufîoursdc: 
plus  cnpius  crnifirc.  &i*edufîon  du  fang& 
meurtres  fans  intermifsioti  perfcucrer  ; voire 
(ce  qui  cftoit  encores  fur  tout  le  plus  dange« 
reux)  le  icune  Roy  & la  mere  auoir  efte  aiaû 
foudainement  adaillis  au  lieu  oiVils  le  trou* 
uoyent  pour  lors  fans  force  ou  dcffcnfe,3f  c5 
trainébs  par  les  vrais  & feuls  autheurs  de  ces 
troubles,  de  loufifrir  que  Ion  abulalb  de  leur 
nom  Ôc  authorité  Royale’,  iufques.à  latücric 
de  fon  propre  delarmè  & innocent  peuple,fac 
cagement  & fpoliation  de  fes  richeSAvilles,  ru. 
pture  de  f;s  mieux  aduifez  Ediftsx  p^rfecu- 
tioade  cuix  dé  Ibn  lang  & de  fes  nobles,  & 
ruine  & deftruiflioii de fçs  loyaux  feruiteurs, 
au.ecqucv  vne  infinité  d’autres  femblablcs  cri- 
mes;le  touç  pour  nulle  autre  ch'ofe  que  pour 
fatisfaire  aux  appétits  particuliers  d’aucuns 
qui  d’vue  violence  enfiaignent  les  ordonan- 
c“s.mcfincment  c-ües  qui  onteftë  faides  de- 
puis, ju’agueres  par  longue  & mcuTC  délibéra- 
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ia  Royaume,  pour  le  repos  & tranquillité  de 
la  Religion, êc  le  bien  & l’c’liat  dudit  fagocur 
Roy.Eteftant  aduertie  dVne certaine  ruine 
Ik  fubuerfiou  non  tant  feulement  délibérée, 
ains  la  mife  a eitccution»  contre  tous  eftats  de 
perfonnes  fadans  profcfsion  publiquement 
de  l’Euai^ile,  il  a femblé  â fa  Maieité  chofe 
fort  nçccUairc  d’auifer  d’vn,  moven  de  plu« 
grand*  force  & efficace»  pour  induire  les  au- 
«leurs  de  ces  troubles  àprefter  raureilleSc  eu 
tendre, â quelque  accord  raifonable:&  de  met 
tre  en  hazard  vn  Royaume, pour  lafeulc  fa- 
tisfadionde  leurs  appétit?  particuliers.  Et  i, 
ce  faire  délibéra  d*cnuoycr  en  France  hono- 
rables Ambafladeurs  de  certains  perfonna- 
ges  de  fou  confeil,  gens  de  graue  authoritd, 
bonne  expérience, indifférente  affedion  en- 
tiers les  deux  parties: pour  eflayer  comment 
encesextremltezlonpoutroic  aduifer  quel- 
que bon  moycn,pour  réduire  & preferuer  ce* 
deux  parties  au  feruicet^u  Roy  leur  fouue- 
rain, chacun  félon  leur  eflat  & vocation. 

Toutesfois  cefte  façon  d*y  procéder  n^4 
eftd  agréable,  ny  enepreî,  op  n*apcuobtenk 
fîir  çe  reiponfe  dudit  ieune  Roy,ny  delà  R bi- 
ne fa  merc,inumidcz  par  la  feule  voyc  & ad- 
drciïc  de  la  partie  merme  qui  a commencé  de. 
tnaintenii  ces  troubles. 

M T pendant  que  là  Maieflè  eAoit  en  ce^e 
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:manïérc  occùpce,  ne  pcnfent  a autre  cRofc* 
(]u*'àii  bien  & honneur  dudit  feigneur  Roy; 
ion  bon  frere,  fans  vouloir  prciudicicr  âlV- 
nc  ou  à l’autre  derdices'pardcs;  ôn  y procéda 
d’vne façon  bien  contraire  à rfntcntion  de 
fa  Maicfté.  Donc  s’eft  apjjaru  & manifefté  ce: 
^u’auo/ent  dtlibcrè  ceux  qui  tant  de  fors  ont 
lefufc  d’e^couter  ce  q lâ.Maicfté  a voü’u  dire 
fur  ce  moÿenhcrtlent;&  accord:  caî*  tous  fei 
fùbiets  & marchâhs  tant  des  citez  de  Lond-c 
& Exe  lire  ^ qüe  d'autres  villes  maiirimcs  auf 
païsd’Oaéft,  quin’agueres  fctrouucrcnt  en» 
certains  endroits  de  Bretaigiicj  fans  aotreoc^ 
cadô  que  de  pourfuyure  ’eur  trafique  dcm’ir 
c4iândife:èftan^  preftspouts*n  retourner  eiv 
leur  païs,  furent  pris  &.  mifcrablemcnt  dc> 
fpôuillez  de  leurs  biens  & march  iidifet:  voi- 
re d’auintage,  ceiix-qui  fe  voulüieot  defen^ 
dre, ont  eflé  cruellement  mafTacrez  & tuez^ 


leurs  naûiics  prins,bfen  : & raarchândifes  lai- 
fisparslcs  ofilciers  des  liens  meîrncs  où  i!© 
cftoyeht  arriùcz:fans  les  charger  d’aucuno 
choTc  bùmal  faiét;horsmis  que  de  les  appel- 
fer  Hugûenot^.'vn  mot,  combien  q«*il  ne  feti? 
b.'oit  que  b''cn  eftiange  & indircret  aufdit* 
marchas  & panures  mariniers,  toutcsfôis  dc'- 
clarantfuiîlfamment  de  qui  les  cômmandc- 
<R\çns  delej  aiqû  traiter  lont VeriUsj-&- quel, 
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le  lntcnnoii  ils  ont  d‘y  pioecJcf^pîus  awanr, 
c^n  .nd  le  temps  Iciii  peimectra.Cc' dclpo  nl- 
1 mens  & olïcrages  n’oiit  cOc  peii:s  ny  en 
pecic  nomb.ic.aiii'  de  g aiidc  yalc‘.ir  & cju.in. 
ritéj en  grand  nombre  faits  & pe*pctrea,  non 
par  vue  fou  daine  furie  &co'ee  mais  par  of- 
ficiers publiC',  maiiiccn-is  & inftiguez  à ce 
£..i  e par  les  gouue;ncurs  inelme-.  du  p ^ïs:voi 
re  de  tel.'c  façon  & manière,  que  iuü>  des 
fubicc^  delà  KlaieHc  que  Icn  ait  j eu  prcii- 
d:e  ivcntefté  crparçnez:  encore' q> /ai  cd ils 
^’en  foycntèlchappczjà  leur  g> and  danger.  ■ • 
Donî  complaince  en  futf  idtc  ; u hea  oiV 
ilappartcnoic^  mais  ilcn  a c1c  tait  aalsipea 
de  raifon  comme  dVndes  ménagers  de  fa 
Maicftéde'^rowffé  furie  chemin, venant de- 
uers  cl auecq ues  lettres  de  fon  ambaila- 
d ur  cftaiic  par  delà.  Ce  q ii  cd  dcmeu«e 
imp'unÿ , & fans  que  Ion  en  ayt  peu  àuoir 
fàtista(fti6:en  quoy  ta  Mairfté,  non  fms  giâd 
regret,  apperçoitlc  Roy,  &l  : Roinc-fa  nie  c, 
tru  leRoyde  N.^uarre  fon  Lieutenan',auoir 
p.Iuftoft  fao‘e  d’authoritc  que  de  bône  voîoii 
té. Et  veic clairement,  tancpar  cecyqnc  par 
la  f:-çô  de  faite  qui  f*e  rict  en  rousant  es  affai- 
res en  cf>biédiffici’cs  te  nies  & codi'iô  l’cllat 
du  ieime  Roy  eft  àprefent:  veu  qu'il  ne  Iny 
cdpcrinh  dé  p^cf:!uer  lonpauu  ereup!e  & 

• • ' - ' i"  . ' 2.  fcr~- 


^^4  M*  D.  X X t I.' 

fcruitcurs,fcs  loix  & ordonnanccsrny  cncores 
donner  rcfponfe  en  forme  de  iuftice,  comme 
il  doit  faire  aux  autres  Piioces  & Inations. 

Par  ces  chofes  & autres  precedentes  & dan 
gereufes  entreprifes  machinées  & faites  con- 
tre fa  Maieftc  à faditc  Coronne,  il  apparoift 
cuidemment  â tout  homme  de  franc  & fain 
iugement  comme  celle  violence  maintenant 
exci'cee  en  France,  conduite  & menée  parie 
Duc  de  Gayfc  & fes  adhcrans, touche  â fa  Ma 
iefte',  quant  au  regad  de  Ton  Royaume,  plus 
près  de  beaucoup  qu*à  nul  autre  Piincc  ^hre 
llicn. 

Parquoy  veu  que  l’authoritc  duHc  Sel** 

fleur  4oy  & de  la  Roine  (à  raere,&  de  leurs 
ons  Conlcillers  qui  font  am  ateurs  de  paix  & 
4^  iepos,ncpcutauoirâprefentlieupourdifpo- 
fer  de  leurs  aftdircs, foie  qu’ils  touchêt  on  coD 
cernent  leurs  propres  fubiets,ou  leurs  voifins, 
ôc  que  aucune  chofe  tendant  à concorde  mife 
en  auant  par  fa  Maicfté  ne  peut  eflrc  accc^ 
ptcc.maistoutau  contraire  la  tendre  perfon- 
ue dudit  ieunc  Roy&  delà  Roine  fa  merc 
font  ainlî  manifeftcment  abufez  & menez  ça 
Ôi  id  par  païs,  pourfitisfaire  aux  plailîfS  par- 
licul’crsde  quelque  »-vn s peu  en  nombre: 
pfin«!;»alcmentdclamairjn  de  Guirc.&mct 
' ^ irc  en  dcfolation  les  païs  dudit  Roy,  donner 

au  fac  6c  pUlcrîc  les  riches  villes,  tuer  maüà. 
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crer  & meurtrir  v ne  infinité  de  Tes  bons  & loy- 
aux (ûbic  ts.Et  confideré  aufsi  que  la  querelle 
qui*ls  ont  plubliee,&  pouriuyucttai  par  eïcric 
qu*autrem«t,nc  tend  qu*â  la  totale  (uboerfio 
par  force  ôc  fans  mercy  delà  vraye Religion 
par  toute  la  Chrétienté,  & aufsipour  fuiciter 
partout  vnc  fauglante  & lamentable  guerre 
ciuile.  Bricf,  veu  que  les  auth'urs  & mainte- 
neurs  de  tomes  cef  cslaroiteufcs  emotioos 
font  aflex  cogneus  â tout  le  monde,  être  ceux 
là  mefmcs  qui,  quand  opportunité-&  temps 
leur  fembîeroit  pouuoir  feruir,  s'etbreeroyet 
de  tout  leur  pouuoir  d’offenfer  Sl  d minuer  la 
Corenne  & dignité  de  ce  Royaume  d’Anglc 
terrciôc  qui  depuis  o’agaerres.à  fin  d’efleuer 
& agrandir  leur  rnaifon,  iniuftement  par  plu- 
lieurSYoyes  dclibcrcrent  Tafiaillir  (combien 
que  par  la  bonté  de  Dieu  leur  pratiques  ôc  cd 
feilsiê  tournèrent  à leur  côfufion  propre:) com 
meut  pourroit  fa  Maicté  fouffi  ir  & endurer 
ces  gens  fi  Kaiffans  toute  bonne  paix? 

Premièrement,  d’ainfî  deftruirc  & rcfpan- 
dre  le  fang  d’vn  gradnorabre  de  peuple  C he- 
fiien,qui  poureurc  prochain  de  ce  Royaume 
pourroit  être  fecouruou  défendu  par  quel- 
oue  moyen  fauué?  fecondemenc,  leur  lailTer 
lUrprcndrc  quelques  villes  & ports,  patUf- 
quels.üs  pourroyent  aifement,  r.u  danger  de 
ce  Royaume^  mettre  en  execution  leuis  fuf- 
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dites  pratiques  des  longtemps  prétendues  & 
dreflees  contre  là  Coronne  d’iccluy:  il  ellccc  j 
‘ tain  cKi’elIc  feroit  notée  d’vn’ ingratitude  en- 
tiers ion  bon  frère  le  ieunc  Roy,  de  faute  de 
pitié  enuers  Tes  prochains  voiiinsxfub  çts  de 
fondit  bon  frere,&  nonchalance  du  repos  pu 
blic  en  la  chrcflienfc , &iînalement  de  plus 
grande  négligence  de  ne  pourucoir  à la  feure 
té  de  Ton  citât, peuple  & Royaume. 

Et  partant,  pour  lcrdiccs  côlîderatiÔs  tant 
raifonnablcs,  notoires,  vrgentes  & neccllai 
rcs, accompagnées  de  la  lamentable  & conti- 
nuelle requdtc  des  lubicts  dudit  feigneur 
Royiprians  i ladiétc  dame  Roine,qiie  fa  Ma-  ] 
îcllc  vueillc  défend' ceux,  & leurs  vies,  ports 
& villes,  dé  leur  tyrannie  & opprelsion  du- 
rant le  fciine  .aagede  leiirdiâ:  feigneurRoy, 
îiilqucsà  ce  que  ces  troubles  foyeiit  appai- 
rcz:fa  Maiclté  a fait  mettre  en  ordre  tant  par 
mer  que  par  terre  quelque  nombre  de  fès 
fubicts,  tant  pour  défendre, mainccnir& gar- 
der les  fubiets  de  fondit  bon  frerede  tyran- 
nicjtuerie  & ruine  , que  pour  prclcrucr  quet- 
' ques  villes  & ports  d’importance  pour  fbn- 
ciict  bon  ftcrc  : afin  qu’ils  ne  tombent  en  la  < 
poirefsion  & pouuoir  de  ceux  , Icfqucis  s’ils 
s’en  efloycnt  vue  fois  failîs , pourroyent  plus 
aifcmenc  pourfuiure  leur  vieilles  pratiques 
& delTems  parîicdicis  coutrccç  Royaii-  • 
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Hi;e:coir.me  puis.  p<u  de  temps  cn-ça  oaumç- 
ru.eut  cfHiÿercnt  de  faire . Parouüs  eu  fient 
uècenaitenicHt  mis  en  péril  la  continuation 
dii^i raide  de  paix,  qui  efl entre  Ion did  bon 
fterç'éilàMaiefic,  ' 

Aquoy  il  luy  ^onuieiif,  voyant  comme 
les  choies,  le  paficitt,aupir  bon  cl^ard.  Ec  auî- 
fida  Maiefté  a le  termoi^nage  de  fa  propret 
ç^ofcii^nce,  que' la  ryncericé  donc  elle  vfe  en 
desaffaii^joc  b^^d  à âutrc  chofe,  qu'*à  pour- 
^liafiec  le  repos  digue  de  ChreOienne:  & 
nefaitaufsi  auc»Jii  doute  qi-e  rafauucgârde 
du  lang  Ghrenicn  ne  :bit  ag:  cable  à Ditu,  ôc 
fera  âu  co^ntentément  dudit  Icigiieur  Roy 
ion  bon  rrcrc,quanJ  il  (è  tiouutra  en  cftat  & 
Jiberté  d’en  pouuoir  eqnita.b’enrf  nt  iuger. 

Pourra aulsi  feruirpour  Iaiufie&  naturel- 
le defenfe  & proredion,  t nt  d'elle  que  de 
fon  peuple  & P ai>. 

Fmalcmeotj  pat  la  grâce  de  Dieu,efiabb- 
ra  la  contiuuation  de  quelque  plus  efiidite 
& afiçuree  paix  entre  les  denxMaiecrtz  & 
pars:  de  forte  que  chacune  d'cl'es  poiirrapailî 
olerncnt  iouïr  & goimerner  le  lîi  r. 

Et  ce  pendat,  la  Maicfié  afieure  bien  lef. 
dits  Roy  & Roynefa  merc,  le  Roy^dc  Na- 
uirrc,&  tous  les  bons  Confeillers  & fubiets, 
que  quelque  i^auuais  & finiftrc  rapport  que 
aucune  n^.ilicieufç  de  mefeontenteperfonns 

, . -i  ' N 4 «lucl- 


M. 


D.  tXIl. 


quelle  qu’elle  foitj  pourra  faire  de  fes. 

& deportemésifa  Màiélté  n’eniéd  que  fynec- 
reniét  procéder  en  celle  caufe,commc  lan'c- 
çcfsité  du  tehips  la  câiife  le  requiert  y fans 
lien  ▼furperne  s’appropicr , ne  faire  tore  où 
violence  quelconque  à aucun  des  fùbicts  du- 
didlRoy  Trcfchreftièn  foii' bonfrerc.  ‘ 

Le  proteftant  ainfl  deuant  Dieu  > fes  An- 
ges,&:  tous  les  homes  delà  terre  : 5c  que  fon 
put  ne  tend  qu’àvne  necclTaire  dcfcnie  tant 
feulement  des  loyaux  fubiets  dudit  feigaeür 
Roy,  Icfquels  autrement  pendant  ces  uou- 
bles,ne  pourroyent  en  toute apparece  cfchap 
per  le  danger  de  mort,&  dcftrud:ion:&  au&i 
, confequcmipentrintcntionde  fa  Maiefté  clt 
de  garder  |5c  faire  continuer  par  tous  moyens 
à ellepofsibles  bônepaix  aùec  ledit  feigneur 
Roy  & fes  pais  , & den’obmettrc  occafîon  ni 
moy  c q UC  ce  foit,p  eut  le  remettre  en  libertc> 
& rcfi:ablir  paîx&:  concorde  entre  les  fubiets. 

Ce  qui  aduiendra  quand  il  plaira  à Dieu 
toutpuiflant  coceder  fa  grâce  aux  principaux 
autheurs  de  fes  cfmotions  & troubles  , de  fe 
contenter  de  leurs  eftats , & de  viurc  dedans 
les  liniitcs  de  leurs  degrez, comme  bons  fub- 
icrs>  amàtcurs  de  la  Commune  paix , 5c  repos 
de  laChrefticutc.  Chofe  qu’on  deuroit  pour 
Icprefcnt  fur  tout  foigneufement  chercher» 
pluftoR  par  coniondion  des  Princes  5c  eftats 
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CKtcftichs  cü  vnité  de  cœarsj  amour  de  paix 
& concordc>qb’auec  refpce  ôc  le  feu,par  me- 
nées & factions  mouuoit'vnc  guerre  ciuile  en 
la  Chrefticncé.  ' 

DIS.COVRS  DES  MOYENS 

qj  E MONSIEVR  LE  PRINCE 
dff  Condé  4 teuM  four  fariner  les 
trottèles  quifo7tt  éfnfent  en 

royaurfdC^l 

Par  lequel  l'innocence  dadic  feigneur 
Prince  eil  vérifiée,  & les  calomnies  & 
impoHuresde  fes  adueriaircs  claire- 
ment defcouucrtes. 

MOnficurlc  Prince  de  Condc  a ci  deuat 
par  fes  déclarations  5e  proteftatiôs  pu 
blices  par  toute  la  Clucfticnté  clairement  fait 
apparoir  que  les  fieuis  de  Guife,Conefiablc, 
& le  Maréchal  de  fainâ:  André  lont  autheurs 
&:  la  première  caufe  des  troubles  que  nous 
voyons  auiourd’huy  en  ce  Royaume,  par  ce 
qu'efians  les  vns  ofFenfczdVflre  reculez  du 
gouucrncmencqu*ils  auoyent  vlurpé  du  Roy 
François  fécond:  & tous  énfemblc  fc  fentans 
touenez  au  vif  de  la  refolution  5c  ordonnan- 
ce que  l^s  Eftats  de  ce  Royaume  ontfa’tdc 
leur  faire  rendre  compçcjtat  des  dons  immé- 
fes  qu*jls  ont  rcccu,quc  de  leur  adminiftratiô 
’ & des  ordonnaccs  par  eux  faites  fur  les  finan 
CCS  du  temps  des  detniecs  Rois  > 5c  defirahs 
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fiogulicrcmcnt  non  feulement. s’exempter  jiç 
celte  recherche, mais  aufsi  reprendre  cnçorcs 
le  ballon  dont  ils  onrhbîen  feeu  s’eterimet 
par  le  paflc,&acheucr  de  baliirdcurs.maifQns, 
parles  ruynes  de  celles  d’autruy:  apres  plu- 
Îîeurs  pratiques, complots  & confcils. fecrets 
entre  eux  tenus  ,faifans  feruir  le  prétexté  de 
Religion  de  couuertute  à leurs  entreprinfes, 
ils  ont  de  leur  àutho.rité  priuee , & contre  la 
deEcnic  de  la  Rome  & rordonn^nce  des.  R* 
Rats  commencé  auec  mfraélion  du  cep  os  pu- 
blic à la  Cour, d’vnefaÿon  uori  au-paraaa,nr 
ouye  en  ce  Royaume  , & en  tel  équipage 
qu’il  conuient  aller  cotre  les  ennemis,  au  mef 
pris  & contemnement  de  l’autHorité  de  la 
Roinc,  & du  commandement  qu’elle  leur  a- 
uoit fait  fuyuant la  refolution  defdits  Eflais> 
de  fe  retirer  chacun  en  leur  gouuerncmeUt> 
ont  auec  leurs  armes  enueloppé  le  Roy  &.la 
Roine  auec  tel  cftonnement  & dcf^lajErdc 
leurs  Maicllcz,  qu’on  leur  en  a veu  letter  les 
larmes  : & ont  en  outre  mcurtry,  fans  elpaç-. 
gneraage ni  léxe,lcs  fubiets  delà Maîefte  yf- 
uans  fous  lapcrmilsion  de  lès  Fdîéis, faits 
arreflcz  fuiuant  la  deliberatiô  defdits  ÉAatSj 
qui  a toulîourseu&  doitauoirlieu  & autho- 
litcinuiolablc  durant  la  minorité  des  R ois. 
Par  mefme  moyen  ledit  Seigneur  Prince  a 
fait  ^ fera  touiiours  cmdemment  coenoi- 
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ftrc5'qu*4ucc  iuftcs , légitimes  & nccc(Taircs 
oçca{ions>  & par  le  commandement  de  la 
Roiue(comrae  il  appert  par  lettres  qu’il  en  a, 
fignecs  de  fa  main ;il  a prins  les  armes,  Ôc  a c- 
itc  pariadi^te  Dame  choifi  &.  .uommé  pour 
chef  en  fainâe  & iurtc  querelle , çn  picfen- 
ce  des  ficurs  de  larnac , Soubize  & le  Ba- 
ron de  Pardillan , leur  déclarant  quelle  en- 
tendoit  qtse  les  bons  fubrpts'du  Roy  luy  o- 
bc’.Rcnc , & s’adrelîairc.‘t  àduy,  pour  s’oppo- 
iêr  aux  entreprinfes  , violences  Se  cruautez 
des  deiIufdits,<Si  à ce  que  l’execution  de  leur 
ambjtion  ne  pallail  plus  outre  : ne  pouuaut 
ledit  Seigneur  Prince  autrement  faire  fans  ex 
pofer  l urs  M^ic(lcz(dtascn  doubte&  ne- 
ccfsitej&  lay  demandant  le  fecours  & feruicc 
qu’il  leur  doit  ) enfcmble  là  patrie  & les  f jb- 
iets  du  Roy  euproyc  & a la  mcrcy  de  leurs 
■ennemis, qui  d’autre  part  eftoyent  de  longue 
main  cognas  pourtyras  de  la  Fraçe.  Or  main 
tenant,cncorcs  que  le  tcfmoignagc  de  fa  con 
Icicncc  deuat  Dieu  le  pouuoit  contenter, &lc 
commandement  qu’il  a eu  de  la  Roine , qui 
a radminiffcraciou  de  ce  Royaume, enfcmble 
tes  deponemens  de  fes  aduerfaircs  , & le 
compte  qui  a rendu  déroutes  les  allions 
par  {çs  déclarations  precedentes  , deuant  les 
bommes  lepouuoycntalTez  iuftiiîcrrd’auunc 

toutes  - 
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touccs-fois  que  fes  aduerfaircà  vfans  dcIcurS: 
artifices  & impo (turcs  accou(tumces>onc  fait 
eferire  & femer  Hon  feulemcut  en  ce  Royau- 
me, mais  aufii  aux  païs  cflranges,  plaficur  s 
calomnies  contre  le  actions  dudit  Seigneur 
Prince: ofans  bien  charger  la  réputation  d’vu 
tel  Prince  de  plufieurs  impudentes  mcterics> 

& tachans  de  reietter  fur  luy  toute  la  coulpc 
delà  continuation  de  ces  troubles,  pour  le 
defir  qu’il  a de  côfcruer  enuers  tous  les  Prin- 
ées  & Potétats  de  la  Ghrelliciitfe,&  vers  toui 
les  bonsfuiets  du  Roy, la  bonne  & enucrcrc 
putation  du  fang,&  du  lieu  dont  il  çft.il  a hic 
voulu  publier  cncorcs  ceft  cfcrit,afîn  que  pat 
îccluy  tout  le  monde  entende  â la  vérité  le 
grand  & entier  deuoir  auquel  il  s’cftmfs  iuf- 
ques  â prefent  pour  les  pacifiericongnoiÜanc 
non  (culemenc  le  mal  & ruync  qui  en  peut 
aduenir , mais  aufii  ayant  vn  fingulict  défit 
& affection  naturelle  devoir  vn  bon  eftablif 
fement  de  la  feurctè  de  fou  Roy,  & de  l’eltat 
des  fubiets  de  fa  Maiefts  , aucc  la  liberté 
des  confciences,  &c  le  repos  deccRoyaumci 
dont  il  clt  iflîi,  & s’alTcure  que  le  fcul  narré 
dii  fait  ci  apres  déduit , tout  ain fi  qu’il  s*cft 
p’alTejConuaincra,  fans  autre  denaooftration, 
tels  calomniateurs  d’cxcrcmc  impudence  & 
menterie  : & fera  que  pour  l’aduenit  telles 
inuentions  ue  pourcont  auoir  Iicu>  quad  on 
* . âurâ 
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aura  bien  dcfcouuert  le  mafque  fous  lequel 
Yculcc  couurir  leurs  cncrcprifes. 

PREMIERE  MEN  Tjchacan  a peu 
clairement  voi?&  cognoiIIrc>quc  des  le  com. 
mcncementde  ce  régné  ledit feigneur  Prince- 
n’a  rien  tant  procure  ^c-deliré,  que  d’entrete- 
nir vne  paix  & tranquillité  en  ce  Royaume, & 
le  preferüer  de  fedition:iurqucs  à s’eftre  vou-^ 
Al  aifément  Contenter  de  la  réparation  qui  luy 
fut  faite  de  plulîcurs  offenfes  rcccuës  du  teps 
du  Roy  François  fécond, qu’il  n’eft  befoin  ici 
ramènteuoir:defquelles  ( s’il  n’euft  eu  efgard 
qu’àfoyjil  auoit  lorsalTez  de  moyeu  de  rcua 
ger,  & en  prendre  telle  fatisfaélion  que  boij 
luy  euft  femblc . Depuits  los  dcirufdits  enne- 
mis de  Dicu,duRoy,&  du  repos  public, mal- 
çontens  des  ordonnances  des  EHats , & de  la 
façon  du  goudernement  qu’ils  voyent  eftrc 
contraire  a leur  ambition, ayans  fous  couleur 
d’vu  zele  & protcétlon  de  religion  entreprins 
de  renuerfer  tout  > & rcllabltr  par  enfemblc 
leur  grandeur  & tyrannie:  & à celle  En  ayans 
bafty  par  cntc’cux  &p'ar  le  confeildes  am- 
balTadcurs  des  cllrangcrs  celle  ligue  & cen^ 
fpîration  femblable  à celle  du  Triumuirat  de 
Rome , laquelle  a produit  fes  pernicieux  el- 
lc(5ls  que  nous  voyons  par  toute  la  France, 
led.t  fcigncur  Prince  a ccrché  foigncufinicnt 
xous  les  moyens  de  l’cftcindre,  & làiis  s’arre* 
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' fter  à laiofticc  dcfacàufc-,  ni  à riniuftice  dç 
celle  de  fc?  aduerfaires , ayans  d’cuxmefmcs 
prins  les'armcs  pouL*  tomprçjfnEdidfait  fui 
liant  la  deliberation  des  Eftats , far^  aufsia- 
lîoir  cfgard  au  lieu  & degré  qu’il  tient, & auf- 
fi  peu  à ce  qu’il  n’auoit  pax  cômencc  à pren- 
dre les  atrnes  , & que  mefmes  il  ne  les  auoit 
prinfes  {înon  par  le  coninïanderacQr  de  1^ 
Roincjil  odrit  le  premier  & des  le  commen- 
cement dcles  pofer  5c  fe  retirer  eu  fa  maifbn, 
pourueuquelcs  autres  feifléntlc  fcmblablej 
&que  l’Ediélfait  fi  folénncllement  fuiuaiic 
l’ordonnacc  dcfdits  Elfacs,  demeurafl:  enfou 
entier, ainfi  qü’il  appert  par  les  moyens  d’ac^ 
Lord  qii  il  enuoya  à la  Roync  dés  le  deuxie- 
me de  May  dernier  palTe  , & qu’il  a fait  pir^ 
blier . Lefqucls  furent  lors  ti^ouucx  fi  raifon- 
nables  par  les  Cbeualiers  de  fOrdre  , Sev- 
gneurs  , & Secrétaires  d’eftac,  qu'on  depéf^ 
choit  deuers  luy  par  l’aduis  mefmes  des  défi-' 
fufdits  de  la  pâ’-c  duKoy  & de  laR'oine,qiîi*ils 
confcilercnt  tous  , que  ceux  qui  les  rcicctc*: 
royent  n’aimeroyent  ni  le  Royni  fon-Royair- 
me,&  fe  mectoyent  en  leur  tort  ; n’ayant  If- 
dît  Seigneur  Prince  propofé  par  là  aucune 
conditiô  qu’ils  pculîent  trouuer  dute>  à tq\ioy 
luy-mcfme  ne  fe  foubmill:&alfubicttift>pour 
appaifer  les  troubles  qui  font  *a’p relent  en 
grand  nombre  eu  eé  Royaume  cfc  France; 

Ht  en. 
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Et  en  OHtre , pour  cncores  'mieux , Sc  auc« 
plus  de  feureté  trouuer  moyen  de  compo- 
ser des  differens  d’vnc  part  & d’autre  , le- 
dit Seigneur  Prince  fit  diligence  d’cuuoycr 
deuers  plufieurs  Princes  & Potentas  de  la 
Chreftienté  & mcfmcs  deuers  les  Princes 
. du  faindt  Empire  , pour  leur  faire  inftan- 
te  priete  & requefte  de  s’interpofer  en  ce 
fait,&  vouloir  eiiuoyer  leurs  Ambafiàdcursi 
deuers  le  Roy  & la  Royne  > A fin  de  pouuoir 
mieux  , ic  plus  au  vray  entendre  en  qut^e- 
ftat  e/loyenc  toutes  ckofes  > & eflre  arbitres 
& moycnneurs  de  quelque*  bon  & feur  ac- 
cord } fans  donner  aucun  fecoürs  ni  aide  aux 
rns  ni  aux  autres  / ni  permettre  qu’il  full  fait 
aucune  leuee  de  gens  en  leur  pais,  à fin  de 
ne  nourrir  poimfni  entretenir  ces  troubles, ôt  . 
pour  obuief  à l’cuidente  ruine  & dcfolation 
de  ce■Royaamc^  Mais  fes  aduerfaircs  tout  au 
Contraire , pour  l’enuie  & rcfolution  qu’ils 
auoyent  de  paruenir , à quelque  pris  que  ce 
fuH,  au  but  de  leurs  deliciiis , lors  que  les 
choies  pouuoyent  plus  aifément  fe  compo*- 
fer-,  & qu’ils  les  voyoyent  en  termes  d’ac- 
cord,aulieude  les  y acnemincr  felô  vne  bo- 
uc & fyncer:  afFeétion  qu’ils  deuoyenc  auoir 
à*  leur  patrie , non  feulement  ils  les  diuerti- 
rent  > -ôc  s’ en-  clloigncrcnc  le  plus  qu’ils  peu- 
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lent  mais  aursi  pour  les  aigrir  d’auantagC)  & 
couper  chemin  à toutes  voyes  de  pacifica-»  ' ; 

tion,  ils  firent  exprès  faire  des  faecagemens  * 
à Paris,&  partout  où  ils  pouuoyet,&  vferent  • 
de  propos  & ailes  d’hoftilité  contre  ledit 
Seigneur  Prince  plus  qu*auparauant.IIs  s*cm 
ployèrent  aufs  à faire  contrejkiy  & tant  d’au- 
tres affez  cogneus  bons  & £dclcs  fubicts  & 
feruiteurs  du  Roy  qui  l’accompagnent , de 
y plus  grans  préparatifs  de  guerre  & auec  plus 
^ de^iligcnce  & animofité  qu’ils  n’ont  pas  au 
trerois  fait'  > quand  ils  ont  veu  les  ennemis  ^ 
de  cefte  Coronne  cftrc  entrez  dedâs  le  Roy- 
aume,& en  emporter  les  places  & villes  fron 
ticrcs  plus  impoTtaates.Elaumcfmes  temps 
ils  empefeheret,  & ne  voulurent  iamais  per- 
mettre, que  les  Ambaffadeurs  dcfdits  Prin- 
ces de  l’Empire  &d’autres  Princes  quieftoy- 
ent  ia  acheminez, cniraireut  dedans  la  Fran-  - 
, ce  pour  vn  fi  bon  efFcél  que  de  moycnner  le 
biéjdc  la  paix&  la  conferuation  de  ceft  Eilat: 
mais  bien  ils  fignerent  & ordonnèrent  que  ^ 
. leurs  gens  de  guerre  y fuffent  appelez,  Sc  ac- 
piiis  tous  autres  étrangers, tant  Suyflcs  qu*E 
fraignoIs&  Italiens,  pour  ruiner  le  Roy  & 
mn  Ro^aume,&faire  la  guerre  à fes  fubicts, 
iufquesà  auoir  fait  force  manifefte  au  con-  ' 
fcil  du  R oy,  & iniurie',  frion  leur  audace  ac- 
. <ouftumee , en  plein  confcil  le  feigneur  de 

Gonnor 
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Gounor  cheiialier  de  l’ordre  , & autres  c]ui 
pour  le  bien  des  aHaircs  de  fa  Maiefté,difans 
leur  op:  librement,  ne  pouuoycnt  adhé- 

rer à leurs  volqntcz., 

IPar  où  tout  libre  & (àin  entendemet  pour 
raaifemenc  iugcr.de  l’intention  &dcs  aàiôs 
des  vns  & des  autres, & fi  ledit  Seigneur  Prin 
ce  cufipeu  fe  mettre  en  plus  de  deuoic,ccrche 
meilleurs  mqycns  dqpacifîcutipn,  & lefoub-  ’ 
mettre  à plus  iuftes  & feurcs  conditios,pour 
empefeher  la  ruy ne  de.ee  Royaume,  & gar- 
der cjuc  la  Coronne  duRoy  mineur  ne  fuft 
mife  à la  difcrction  de  ceux  qui  ont  Tes  forces 
en  main , & .cur  empli  fon  Royaume  d’e- 
ftrangers  & abrcuuc  du  fang  de  tant  de  fes 
iubiets.  Encorcslcs  defiurdits  ,noncomens 
de.ee  que deljus,  au  lieu  qu’ils  dçuoyent  s’ao  • 
commoder  quelque  peu  À la  necefsité  dwL 
temps , & plufloft  quitter  pu  remettre  quel- 
que ehofe  de  leurs  opinions  8c  rcfolutions, 
que  pour  y demourer  trop  fermes,  & les  vou- 
loir trop  obdineement  retenir , mettre  tout 
ce/leftat  en  hazard:ils  prefenteret,  pour  plus 
toft  tout  gafier , le  quatrième  de  May  vnc  re- 
quefie  au  Roy  & à la  Roine,  qui  a efté  pareil- 
lernent  publiec,par  laquelle  ils  propofent  des, 
Joii de  ordonnances nouucUcs  , rigoureufes,  ; 
& lion,  iarnais  pradliquees  e‘>  jFrauf.q>  con-;^ 
traire  s a redi<5l  dernia'  de  fa  Maicfié,faitfuv- 

O 
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nant  ta  deliberation ‘cTes  Eftats  de  (onRoyatt- 
mc»authoL*ilc  de  fa  prefence  Sc  d*vne  (î  nota- 
ble compag;nic  > & eraologué  par  toutes  les 
Cours  des  Parlcmcns  , conformées  a rinquifl. 
tion  c]ui  apres  auoir  engendré  tant  detrojy^ 
blescn  plufieurs  prouin-ccs , n^apeuiaTnais?- 
ftreiailleurs  receue  qu'en  Efp'agnei  lefquelles 
ils  difoyent  eftrclc  feuliSi  conucnable  remede 
pour  appaiferles  trouble?,  combien  qu’il  fuft 
clair  & apparent  que  c’eftoit  le  moyen  noir, 
feulement  de  rompre  toute  clperance  de  pa- 
cificarion,mais  aufei  dc^raeder  cicl*&  terre  eir: 
ce  Royaume. 

Au  mefme  ionr  ils  firent  aufsi  depefeher 
l’Abbé  de  S.kande  Laon  delà  part  de  laRov 
nevers  ledit  feigneur  Prince  auec  vn  mémoi- 
re de  moyens  d’accord  , dont  non  feulement 
la  fubdançe , mais  lulsi  les  propres  termes  e- 
ftoycnc  tirez  de  leurdt?e  rcquefte,par  oùil'’ 
lüy  fut  aifé  à coghoiftrc'que  toutes  les  depef- 
ches  fefaifoycnt'par  eux,  ou  à leur  appetir., 

Dequoy  auechifle  Occafion  fe  reft’entanr, 
ficremonftrcr  de  fa  part  il  ladite  Dame,  que 
c’edoit  choie  trop  delraifonnable,&qui  feroic 
occafion  d’efloigiiér  le  Bien  de  la  paix , & en- 
tretenir ces  dilFerens , devoir  ceux  qui  par  le 
commun  aduis  des  Eftats  ne  peuuc.nt  mefî-' 
mes  eftre  admis  au  confc  1 du  Roy, & qui  font 
chargez &atcufcz  d’cftrç  infradeurs  des  E- 
. if-  . . .1  diébs: 
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diârs  Je  fa  Maiefté, perturbateurs  Ju  repos  pir 
blicjcngnoiftre  de.  ledition , & eftrc  lugcs  £c 
parties  en  leur  propre  faidt< 

Mais  quelques  remôrtrnnccs  qui  en  ayent  e- 
ite  fa  tes  àlajditc  Dame>iis  onc  touliours  tenu 
premieretnent  auec  leurs  armes  , & depuis 
auec  leurs  artifices  la  volonté  fî  capüuc  > que 
iufques  à prefent  tout  s’eft  paife  en  ce  faift 
afnlî  qu’il  leur  a pieu  , fans,  quelle  ayt  eu 
moyen  ny  puilVancc  d’executer  ce  qui  luy 
fembloit  eftreraifonnable  & conuenabic  au 
temps  : de  Ibrfe  que  fa  Maieiîé  craignant 
leurs  forccSj&  cognoiirant'bien  par  1 urs  de- 
portemeus  qu’ils  n’entendoyent  iamais  ^ au- 
cufivaccord , s’il  n’ellôit  du  tout  faiiftàlcur 
plailir  & aduantage,  & voyant  d’aut'e  part 
qu’il  .illoit  tant  en  cccy  de  Tint  reft  du  Roy 
£xn  fils, qu’il  e/loit  necclTaire  en  quelque  for- 
te que  et  fiill , rcnu*dier  à ce  mal, eut  opinion 
qu’e'lcpourroit  d’auatage  aduancer  & mieux 
accommoder  foutes  chofes  par  le  moyen 
d’vncveuc  du  Roy  de  Nauarre  & dudit  -ei- 
gaeur  Prince , qui  fut  occalion  quelle  pro- 
pofa  vn  abouchement , lequel  apres  quel- 
ques difficultcz  fondées  fur  aduertinemens 
certains  des  furprifes  qui  fe  deuoyent  faire 
fur  ledit  feigneur  Prince  par  fes  ennemis,  fut 
à la  fin  accordé  vers  le  commencement  du 
nipis  Je  luiii  au  milieu  de  la  Bcaulfe  entre 

O 2.  Orléans 
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î'  Orléans  & Paris , où  eux  trois  eurent  verlta-  ? 
^ blcment  communication  bien  priuec  & par- 

ticulière fur  les  occaùons  & motifs  de  ces 
l troiibl CS, en  laquelle  ledit  feigneur  Prince  s’ar 

j » relia  feulement  fur  deux  points  qu’il  déclara 
; . cllre  le  fcul&  prompt  remede  à tant  de  cala- 

mitez,  delqucllcs  oflant  la  caufe  , les  effeds 
nccefTairement  cciTeroyenc  . C’eft  àlyaùoir, 

I que  lefdits  fîcurs  de  Guife,  Conneilabic,  8c 

Marefchalfaind  André, qui  auec  forces  extra 
ordinaires  qu’ils  ont  alTemblces  de  Icus  au- 
i . thoritépfiuee, ont  mis  ce  Royaume  en  trou- 

ble, lors  qu’il  iouilPoir  d’vn  bon  repos  de  tran 
quillité,  fie  ont  vfé  de  violence  contre  lé 
& laRoine , 8c  rompit  l’Ediél  de  fa  Maiellé 
j faiét  en  lanuicr  dernier,  fuytfant  la  rcfolu- 

rion  des  Eflatsfduquel  il  d'emandoit  rdbfer- 
: nation  & encrctencmcnc  ) euflent  a fc  retirer 

d*auprcs  & du  confeil  du  Roy  iufqu’à  fi' ma- 
jorité, pour  emporter  auec  eux  le  mal  qu’ils  y 
j ont  apporté  -.oîTrant  de  la  part  ledit  feigneur 

1.  Prince  faire  le  fcmblable,  encorcs  qu’il  ayt 

cefl  honneur  d’cilrc  de  la  maifon  & fang  de 
laMaiedé  . Surquoy  ayant  ladite  Dame  àllc- 
I gué,qu’ii  n’eîloit  licite  de  challcr  ainfi  les  pre 

micrcs  officiers  de  France  durant  le-bas^aâgc 
• ‘ duRoyrléditfcigncurPrinccr.  monllra,  que  ' 
au  contraire  il  choit  illicite  de  les  tenir  & ad-  • 
.mettre  auprès  & au  confcil  du  Roy,  contre 

l’ordon- 

‘ é 
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l’ordonnance  des  Eftats  de  cc  royaume,  au 
moins  iufques  à ce  qu’ils  y ayent  ratisfaic, 
defqucls  on  ne  peut  ignorer  quelle  cft  l’an- 
thorité  durant  la  minorité  des  Rois  pourl'c- 
ftablidcmcnt  du  gouuernemeni  & du  con- 
fcil.  Combien  que  fans  cela, s’ils  eftoyentfî 
bon  officiers  & feruiteurs  de  cefte  Couroime 
(comme  ils  difcni  ) ils  ne  deuroyent  auoir 
tel  efgard  & affection  à la  prééminence  de 
leurs  charges  & ertais  , qu’ils  ne  prtfcrafruit 
le  bien  & falut  de  leur  patrie, laquelle  au  con- 
traire ils  aymeiit  mieux  voir  au  danger  de 
ruync  où  ils  l’ont  mife , que  par  vnc  abfcncc 
la  racheter  de  tel  inconuenient . Qus  par  au- 
tre occafion  il  n’infif^c  tant  à leur  rctrai(flc, 
que  pour  cognpiftre  qu’il  u*y  a autre  bon  ny 
ieur moyen  pour  appaifer'cçs  troubles  que 
par  icelle  : tout  ainfi  que  par  leur  arrtuce  ^ 
prefcn.ee  à la  Cout  ils  outeilé  fufcitC2,font  & 
feront  cy  apres  entretenus: d’autant  que  cepe 
dant  qu’ils  y demeureront  ainlî  liguez , ils  ne 
-permettront  iarnais  qu’il  y foit  négocié,  con- 
clud  ny  arrcllc  aucune  chofe  qui  ne  foie  félon 
leur,  volonté. 

Aulsi  que  luy  & grand  nombre  de  tous 
Eftacs  & qualftcz  penfent  ne  pouuoir  demeu 
rcren  feurct^  de  leurs  biens  Sc  perfonnes  c- 
ftans  les  d c (Tu fdits  auprès  du  Roy  durant  fa 
minorité, puis  qu*iU  ont  tant  mcfprifc  fa  Ma- 
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icftc  & fa  icuneffc  rauthorité  de  là'Rôînc 
fl  mère, qu’ils  n’out  poirit  craint  d’^attfenter  à 
1.1  perfonncjremiironnbr  de  lelifs  forces,  maf 
facrer  plulicurs  de  Tes  lubiets,  foulans  au  pied 
Tes  £dicls  & rauciioritc  des  Effats,&  vilïlans 
- toutes  loix.  ■ ' ' — ' ■ . . • 

' Et  quant  à cc  qii’iîfüt  furie  lêcond  poinft 
allcguéj'qu’îl e'rtoit  impofsibic  d'auoirdcux 
Religions  en  ce  Royaume,  & par  confequent 
de  Elire  entretenir  l’Ediâ  de  lanuicr  •,  Tans 
mettre  ceft  ell.it  en  plus  grand  troublcj  pour 
élire  fi  odieux  à ceux  de  l’cglifeRomaine,qàc 
ils  auoycncpris  lc>  armes , & mcfmes  ceux 
de  Pa"is,pou«  leiomprc  . A cela  il  fut  refpon- 
du,qiie’cc  que  IcsEllits  aficmblci  onrtrod* 
lié  ôc  tefolû  efirc  expedien-t  & nècelT  ire  pdür 
U conferuatioii  du  Royaume  pour  le  ‘ e- 
pos  public,  feroJt  chofe  trop  defraifonnabJe 
'qnc  tels  perfonnei  priuées  , rcprouuez  def- 
dits  Ellars,& exc  H^  du  confeil  du  Roy , vou- 
lullcnt  entreprendre  de  i’empelchcr  ôc  rom- 
pre , veu  mcfincmcnt  que  nul  n’a  fi  grande 
authoricc  en  rc  Royaume  durant  la  minorité 
d’vn  Ror'.qn’il  piiiflc  rompre  vnc  ordon- 
nance dedeirbeation  des  'ElldtsS  quand  il  cft 
■q'  clUon  de  riüte'ell  public.'  ■'  ■ 

Fut  en  O jtre  rcmorillrc  à hditeDa'me,c|tic 
fipres  auoir  elle  ledit  Edi£l  loleniicliemcnt 
fai  t ôc  ar,  cité  fur  le  faiél  de  la^Religioiv , f;our 
i cmpcfchcr 
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empefchcr  la  lcdinon,&  fatisfairc  à la  refols- 
tion  defdits  EftacS)lcRoy  de  Naiiarre,lcs  au- 
tres Princes  du  rang  & Seigneurs  diiconfcil 
duRoy>&  entre  autres  leCôncftablc  mc(*mes 
& leMarelcHal  faindl:  André  auoyét  promis  & 
iurc  ent'C  les  mains  de  fa  Maidlé, de  robfcr- 
ucr  inuiolablemét,  iniques  à ne  demander  ia- 
mais  grâce  pour  -celuy  qui  y controuiendroit. 

F ot  aulsi  l »dlce  Dame  lupplicc  de  vouloir 
.niettte  en  confideration,quc  le  Pape  mcfmes, 
•l’Empcicur  , & le  Roy  d’Efpagnc  l’aeoyenc 
loué  &3pproir^c,&  qu’au  moyéd’ictluy  cha 
euu  viuoit  en  allez  bon  repos  par  toute  la  Fra 
ce,U  ville  de  Paûs  citant  fans  aucunes  forces 
contenue  en  repos  & tranquillité  iwfques  à 
l’arriuee  en  aimes  des  dedufdits  perturba- 
rtcurs  à la  Couriaufqucls  à cefte  cauie  on  peut 
attribuer  tout  le  mal  dont  ce  Royaume  cft 
maintenant  affligé . Qu e c’eft  cliofc  de  trcT- 
mauuais  exemple  j qu  vn  peuple  prenne  les 
armes  pour  rompre  les  Edicts  du  Roy,&  cm 
pefehet  qu’ils  ne  foyent  entretenus  : l’accou- 
ilumant  parce  moyen  de  donner  la  loy 
fon  Princc.Qji’au  refte  ce  ne  font  point  deux 
Religion.  concralrcs>  mais  bien  celle  que  le- 
dit feigneur  Prince  , non  feulement  aucc 
^rand nombre  des  fubicis  du  Rovj  nuis  auf- 
jl  aucc  grande  partie  de  la  ChrciUemé  tient 
Auiourd’nu  V > clt  reformée  félon  la  pureté  de 
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rEuangiIc,&  rcpurgee  des  idolâtries  & abus 
t]uiy  onteftez  introduits  parles  minières  de 
l’Eglife  Romaine . Que  a ceux  mefmcsquL 
n’ont  la  Religion  ny  le  fcruice  de  Dieu  en  re- 
commandation , veulent  auorr  recours  aux 
-exempies , par  lefqucls  ils  pcuucnt  èftre  plus 
* clairement  & ccrtainenient  reiglez  en  matiè- 
res d’eftat  & affaires  publiques  , que  par  au- 
tres raifons  humaines,  ils  trouueront  que  le 
Pape  laifle  viure  en  Tes  terres  lesluifs  en  leur 
religion  , lefquels  nient  lefus  Chrifl.  Le  feu 
EmpereurCharles  cinquiemerapres  auoir  ef- 
fayepar  tous  movens  de  réduire  l’Allcmaf- 
gneâ  la  Religion  qu  il  tcnoit,nc  trouua  méi7- 
leur  expédient  que  d’y  permettre  l’IntcMm 
(lors  mefme  que  la  force  & l’aduantagc  cfloit 
de  Ton  codé,&  qu’il  fcmbloit  bien  qu*'il  y pou 
uoit  donner  la  loy . ) Le  Turc  donne  liberté 
aux  Chreftiens  d’exercer  leur  religion  es  païs 
de  Ton  obéi  dan  ce:  dont  tant  s’en  faut  qu’il  ad- 
ui-.nne  trouble  ou  incommodité,  qu’au  con- 
traire ils  enrcçoiiienttoiis  profit  & vtilitc  a- 
ucc  vue  tranquillité  publique. 

Alice  toutes  ces  raifons , ledit  ftigneur 
Prince  nèpeut  auancer  aucune  chofe  enuers 
ladite  Dame,  laquelle  n’ciid  ofé  pafTcr  plus  a- 
' uant  que  ce  qui  luy  auoit  cfté  prcfcric  par  ces 
Mcfsicurscn  vn  confcil  qu’ils  aiioycnt  tenu 
le  iour  precedent  aucc  clL*  à Montlehcry: 

de  force 
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de  forte<]ue  leur  armce  marcha  plus  auant, 
iurques  à ce  qu’eflans  à fix  lieues  près  d’Or- 
léans, & cognoid'ans  combien  jl  leur  impor- 
toit  de  tempo rifer  tant  que  leurs  Rciflres 
& Lanfquencts  qui  s’approchoyent  fullcnc 
ioindls  aucc  euxjaefîras.aufsi  d’auoir  vn  palTa 
ge  fur  la  riuicre  de  Lovre  pour  leur  commo- 
dité , firent  que  le  Roy  de  Nauarre  enuoya 
vers  ledî(El  frigneur  Prince  pour  Tamufer  de 
propos  d’amitic,&  l’entretenir  d’vnc  certaine 
efperancc  d’accord, & pour  luy  prefenter  par 
incfnie  mayen  trefue*,&  abftinences  d’armes 
pour  fix  ioiirs,&  luy  demander  la  ville  de  Bau 
gcncy  pour  fa  perforine  feulement  ,&  pour 
s’y  rafrefehir , auec  promcfic  ( laquelle  ne  fut 
par  apres  tenue)  de  la  remettre  en  l’efiat  que 
cllcluy  feroit  baillée  au  bout  dudit  temps, fi 
la  paix  ne  fuccedoit.  Et  combien  que  ledit  féi 
gneur  Prince  ne  pcufl  bonnemet  cfpcrcr  au- 
cune paix  raifonnable  auec  tels  perfonnages: 
ce  ncantmoins  , meu  du  fang  8c  de  l’horiReur 
& amitié  qu’il  doit  audit  feigneur  Roy  fon 
frere, 8c  préférant  à toutes  chofes  le  repos  pu 
blic  , contre  la  raifon  Sz  deuoir  de  h guerre, 
accorda  tout  ce  que  defius,&  plulieurs  autres 
trefues  8c  parlemens  à fon  trefg.  and  defauan 
tage,  tellement  que  derechef  la  Roine,à  l’in- 
ftancc  de  Roy  de  Nauarre  , s’approcha  de 
leur  armee , 8c  y eut  encorcs  deux  conféren- 
ces 
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'CCS  entre  ladite  Dame,  le  Roy  de  Naimrre  8c 
ledit  fcigncuc  Prince,  lefcjueiles  furent  de  nul 
elFeiflrpar  ce  qii  encores  que  ces  mefsieurs  n'y  . 
arsiftaflcnt , on  fcair  alT  z qu'il  ne  s’y  faifoit 
rien  que  fuyuant  leur  iiiltruâ:ion. 

Final emenc,  quinze  ou  vingt  des  princi- 
jpaux  delà  compagnie  dudit  Seigneur  Prince 
voyans  x à leur  grand  icgrct , les  chofes  ainü 
déplorées  , pourvue  a^Fc^^tion  fingulic  e que 
ils  onttoufiours  eue  au  repos  (Scconferuation 
de  ce  Royajme  eonfoime  à celle  dudit  fei- 
^neur  Prince(cÔbien  que  lor5  la  force  & l’ad- 
uantagcrufl  apparemment  de  Icurcoflé  ) en- 
uoyereiit  vn  eferit  iigné  de  Icu's  mains  faià 
leur  defmantagcjôcaucc  telle  fimpli  cité  (pour 
•couper  chemin  à toute'  diffircuîtcz  ) quieft 
par  U ai  ré  â cognoiflre  qu’ils  ne  cachent 
point  autre  volonté  que  celle  qu’on  doit  at- 
tendre de  gens  qui  font  profersion  de  vraye 
Heli^ion, comme  ceux  la  qui  t ux  mefmcs  cC- 
loignéx  le  bien  de  la  paix.font  femer  & eferire 
calomni'.  ufement . Car  par  ledit  cRrit  ledit 
feigneuu  Prince  fc  conftitue  entre  les  mains 
de  la  Roine  & Roy  de  Vauarrcj  au  milieu  dcf 
forces  de  Tes  ennemis , fans  que  par  iceluÿ 
■foit  porté  aucune  feureté  pour  raperfoiinc, 
jiy  aucune  limitation  ou  déclaration  du 
temps  qu’il  dcmcu'reroit  conügné&  retenu^ 
ny  QU  lieu, ny  delalibcrcé  qu’il  auroit,ny  mef 
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‘llriëss’il  pourroic  aller , cnuoyer  communi-’ 
quer  auecceux  cic  fa  compagnie  & ailbfieîî, 
ny  des  moyens  d’accord,  ny  de  la  façon 
d’en  traiter,  ny  du  feiour  & demeure  que  fes 
•eRnemis  ferovent  en  Leurs  maifons,  ny  de 
quelconque  autre  effc<îl  Cc  qui  demonftre  af- 
fez  de  quelle  intention  ils  clloyent  pouffez, 
& de  quelle  foy  & confeience  ils  y procc- 
dôyent>  comme  on  pourra  encorcs  mieux 
veoir  par  Tefcrit  mefmcs  qui  comient  ces 
■propres  mots: 

Premier  que  r«é  mettre  en  auat,  m:r<ficurs 
de  Guilëj'Coneftable  & Marerdial  S. André  fc 
retirée, en  leurs  maiTons,^:  r l^heuremcrmc  de 
leur  retrait^*,  nous  ^upplion•^  treshublcment 
îTionfcigneu'  le  Pti"  ce  de  Condé  de  s’aller  c5 
''fîgnêr'&  côftituer  entre  les  mains  delaRf*i- 
n**  & du'H  oy  de  Nnuarre  pour  plcgc  Sc  gar^c 
dcnoltrc  foy,promctant  à leurs  Maieftezen 
nbllrenô,  que  nous  obcïrons  proitiptemctà 
'tout  ce  qu 'il  nous  fera  côinadé  pour  h fcruicc 
du  Roy  ,1c  falut  de  ce  Roj-aume,!!  coferuatio 
de  no^  biens  & de  nos  vies  le  tout  à la  gloiro 
de  pieu  & hbenéde  nos  confc  cnces. 

Cèdiî  article  auqucMcs  deffufdidlç  trouuc  * 
Tcrit  'dcquoy  kprcualoir,  faire  feruiri 
leurs  dcücins  &a'^tificcs,rutrcuoyc  audit  fH- 
gner^r  Prince  fîgnc  delà  main  de  U Rome  & 
clu  Roy  de  Nauarre,le  vrgtquatricme  de  ïuin, 

àl'hcuîc 
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h l’heure  de  minui£V,Iors  que  hs  trefues  finiC-  . 
foyenc . & qu’il  eftoit  fur  le  poinâ:  d’cxecuter 
vnc  belle  entreprife  fur  Tes  ennemis>  Icfquels 
partirent  de  leur  armee  le  vingtfeptieme  du  I 
mois  jfaifant  femblant  de  fe  retirer  en  leurs 
maifoüs  pour  plus  ailément  fiirprendre  Icdidt  . 
feigneur  Prince, combien  que  leur  rcfolution 
fufl:  de  ne  pafler  point  Chafteaudun,  qui.n’e- 
ftoit  qu’à  hx  ou  fept  lieues  de  leur  câp  , côme 
aufsi  ils  firctayàs  efté  premièrement  deux  ou 
trois  iours  à baflir  toute  l”ur  cntreprifci  in- 
fliui(Sb&côfeillelaRoinc  & le  Roy  de  Nauar 
rc  de  tout  ce  qu’ils  deuoyent  dire  & faire, co- 
rne on  a bien  feu,iufqu’au  plus  priuez  propos 
qu’ils  curent  lors  cnfemble:  & côme  il.appert  | 
euidemment  parles  lettres  interceptes  que  le 
fleur  de  Guile  eferiuit  de  (a  propre  main  au 
Cardinal  de  Lorraine  Ton  frere,  tat  en  fon  nô 
qu’au  nom  de  fes  deux  compagnôs,le  vingt- 
cinquieme  de  luin,  c’eft  1 dire  deux  iours  dc- 
uantqueils  fîlîent  contenance  de  fe  retirer: 
dcfquellcs  la  teneur  s’enfuit. 

le  vous  enuoye  ce  porteur  en  diligcncc> 
pour  vous  aduertir  que  tout  fut  hier  accor- 
de,& puis  vous  dire  qu’il  y en  a qui  font  bien  J 
loing  de  leur  compte  : Noflre  mere  & fon  fre 
re  ne  iuret  que  par  lafoy  qu’ils  nous  doiucnt, 

& qu’ils  ne  vculenr  plus  de  confcil  que  de 
ceux  que  fauez  . Conclulîon  > la  Religion 
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tcformee,  en  nous  conduifans  Sc  tcnans  bon 
(comme  nous  ferons  iufques  au  bouc  ) s’cn 
va  h vau  rcau,&  les  Adniiraux  mal  ce  quM  cft 
pofsible.Touces  nos  forces  demeurent  entic 
remcntj  les  leurs  rompues, leï  villes  rendues, 
fans  parler  d* Edits  ni  aeprcfchesjni  d’admini 
/bac  on  de  facrcmens  à /cur  modffï  T ous  ces 
bons  Seigneurs  croiront,  s’il  leur  plaî'^,  cedic 
porteur  de  ce  qu’il  leur  dira  de  la  part  de  trois 
de  leurs  meilleur  amis*  & baife  la  main»  De 
Baugcncy  ecleudy  xxv.de  luin. 

Or  Je  iour  d’apres  leur  parcemér,  ledit  fei- 
gneur  Prince,  fuyuanclc  con'enu  audit  arti- 
cle partit  aufsipout  s’aller  mettre  encre  les 
rrfàîs  de  la  Roine  Sc  du  Roy  de  Naiiarrc  d Bail 
gcncy,  où  il  ne  fut  pas  fi  toll  arriud  qu’il  ne 
iult  conduit  par  douant  U gcd.irmeric,&  par 
ie  camp  de  Tes  aducrraircs  aTalfy,  diRmt  de 
cinq  îicués  le  ilement  de  Chafteaudun  où  ils 
s’eftoyent  arrcBez,  comme  pour  le  mener  au 
deume  d’c’Jx  en  triomphe.Par  où  tout  le  mon 
de  a peu  clairement  cognoifti  c le  grand  dc- 
uôircnquoy  ils’èltmis  d’exempter  ce  Roy- 
aume des  miferes  & calamftez  û’vnc  guerre 
cinile, puis  que  pour’cïTayer  de  parueniri  celc 
cffedljil  n’a  point  c aiiit  de  s’aller  facrifîer  à ia 
bonne  foy , & le  mc'cnc*d‘Ia  mercy  & en  I"ar- 
moc  defdits  enncmh'pùb'lfqucs,  lan  auoir  cf- 
gîri  à tous  le  J doutes  Sc  occailos  de  déffiâcc 


M.  B.  L » I 

que  laprndcncc  humaine  liiy  prefèntoit  de* 
uât  Ici  ycux«&.qaaucc  raifan  il  dêuoitfe  pro* 
polcr,veu  la  façon  dont  coeorcs  il  fraifcnc- 
ttent  il  auoit  elle  traité  1ers  que. ceux- mermes , 
à qui  il  a affai:  c à.prefcnt,  qui  n'ot  iamais  peu 
endurer  que  les  Princes  dufang  linflen:  Ic^  r 
rang  & degré  auprès  des  Rois,auoyeiit  vfurr- 
pé  vnc  cxtren\e  tyranie.en  ceRoyaume^abu--. 
ians  du  nom  de  laagc  du  Roy  François 
fécond,  lefquels  firent  tenir  au  Roy  de  Na~ 
narre  & audit  feigneur  Prince  plufieurs  pro- 
pos fort  gracieux  & leur  ennoyeiçnt  lettres 
dudit  feu  Rpy&la  Roinc  fcmerc  pou  vies» 
faire  venir  à Orléans,  oi\  aulsi  toR  qu'jls  iù-  , 
rent  airiuez,  ils  s'alfeurent  delà  perfone  du- 
' Roy  de  Nauar  c,  le  renans  comme  en  arreit 
&^faifans  (s'illuy  plaiR  s'en  /onuenir)  afl'ez, 
peu  de  compte  de  Iuy,&  firent  fans  charges  ni- 
infcrriiatj  ons  mettre  ledit  /eigneur  Prince  en 
THc  dlïoiélc  prifou  & captiuité,  luy  vfans  de 
ligueurs  elhatiges  &nô  accouftumees  àTcn* 
droit  d'vn  Pr  iic:  du  lang,  auccrefblntion  de 
le  faire  ctuellcmcnt  mourir  combien  quC; 
fqn  innocence ajr  depuis  cfté  cogneué  & rcr- 
rificetn  la  Cour.dc  Parlement  à Paris  toutes  r 
les  chambres  loîénelleinent  aficmbîees.tD^aU 
trepart  aufsi  il  Icauoii  bien  qucfcf'diis  çnne-  , 
mis  diToyent  .ord:nairemen,t,  qu'il  ne  faiiloit 
qu.'cfiay4r,  eu  quelque  ibrtf  que  cç  fullide  de.-^ 
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partir  les  principaux  delà  compagnie  qui  e- 
ftoic  à. Orléans,  6c  U difloudre,  en  leur  pro- 
mettant tout  ce  qu’ils  d^mandcroycnt'lâns 
rien  leur  tenir, d’au’ant  qpc  c’cfVoit  faire  fer- 
uiçîà  Dicune  leur  garder  foy  ni  promclTc. 
Neantmois  ledit  fcignein  Prince,  préférant 
h public,  & le  bien  des  affaires  du  Roy  i 
toutes  telles  confiderations,  ne  fîft  difficul- 
té de  s’allcr  mettre  i leur  discrétion,  pour 
le  defîr  qu’il  auoit  de  veoir  ces  differens 
compofez  auec  quelques  raifonnablcs  coh- 
ditions  6c.  moyens,  pour  Icrquels  faciliter 
obtint  de  ladite  I>;mc,  que  les  principaux 
dc  Ton  armée  viendroyent  luy  faire  lareuc- 
rencejlefqucls  par  melime  moyen  ellcpoor- 
roit  ouïr,  & Ic*rr  faire  .entendre  Ton  inten- 
tion*: de  façon  que  mefsieuTS  TAdmiral, 
d’Andclot,  de  la  Rochefoucauld , de  Ro- 
ham, Prince  de  Portian,Gcnly,Grandmont, 
Soubiz'î.Piennes  ,6d  autres  Seigneurs  & Gcn^ 
tils-hommes  d’honneur  Sc  réputation  al- 
lèrent le  lendemain  trouucr  ladite  Dame, 
qiifs’efloit  aprochce  cPeux,  prcs3augcncyj& 
b tif  rét  li  maindc'a  Maiefté:  qui  Its  rcceuc 
bcnignemét,lcs  remerciât  en  prefcncc  de  fept 
Cheualic.rsjde  l'ordre,  & d’autres  Scigneu'* 
Gétils-hôme-î.&Secrctaires  d’dlatqui  eftoy 
ent  citfa  c.ôpagnic,du  bon  & notable  feruicc 
■'  ‘ qu'ils. 
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cprils  auoyenttous  fait  au’Roy,  qui  deuoitl 
iamaii  leur  en  falloir  gré  & le  tccognoiftre:& 
que  de  fa  p nt  elle  recognoiiToit  la  vie  du 
Roy  & lafienne  conferuce  par  leur  moyen. 

Chofe  qui  eft  grandement  à noter,  & doit 
eilre  remarquée. i^ubliec  & entendue  par  tout 
lemonde.e  urcmble  les  lettres  de  la  diète  Da 
me  eferipres  audiâ:  Seigneur  Prince,  par  Icf- 
q !elIes,eftantfort  intimidée  & ofFen^ee  des 
violences  &dela  ligue  du  Trimuirat,  com^ 
me  n’ayant  lors  autre  refuge,  apres  Dieu,  fî- 
non  au  fccouts  dudit  feigneurPrirce  luy  cô- 
rnanda  de  prendre  les  armes , & depuis  luy 
manda  de  ne  fc  defârmer,  iufqu’à  ce  que  fes 
ennemis  IcfuiTent,  & qu’on  peuft  veoir  quel- 
le fin  prcndroitleur  conspiration.  Etmefmes 
luy  eferiuit  de  Fdtaincblcau  en  Mars  dernier, 
luy  l ec'  inmaudantla  perfonne  du  Roy 
iîcnne  en  ces  mots:  le  veus  recommande  la 
merc  & les  enfans?  outre  ce  que  débouche 
elle  luy  commada  à fainél  Germain  en  Paye, 
d’afTcmb!cr  le  plus  de  Gentils  hommes  qu’il 
pourro)t,pour  empefeher  l’execucion  de  Rca 
treprife  de  ceux  de  Guife.Etpar  pluGcurs  fois 
ladite  Daine  luy  a mandé,  qu’il  faifoit  vn  1er- 
uieç  trefagi  cable  S:  d propos  au  Roy  fon  fils, 
qu’elle  luy  imp rimeroit  en  la  mémoire,  po-ur 
eit  '.nt  venu  en  aage  l’eu icccmpenlerleloii  ce 
qu’il  auoit  met  il  e. 
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vMais  pour  côtinucr  naftrc  difcours,  Icfdits 
SeigncUiS  cftans  auccla  Koine  iiiy  lepreicn- 
tcrêda  fidditCjdôcils  oottouliours  employé 
Içurs  biés  &penône  au  feruicc  du  Koy,ÿc  Juy 
xçmôftrerci  l’equitè  de  leur  caefe  & le  bô  zele 
qu'ils  ont  au  côuiû  repos &!curctc  de  ce  Roy- 
aume: fuppliaus  fa  MaicUc'*de  vouloir auoir 
plus  d’efgard  â ce  g touched  honcur  de  Dicui 
& le  falut  &:  bien  dcceft  Eliat,  qu’aux  afle* 
ctions  & palùons  d’auruns  particuliers  qui 
l’ont  précipice  au  trouble  ôt-defolation  oùil 
eft.'l’a  luertilfans  que  la  iulticc  de  Lîieu  luy  rc- 
^cmanderoit  les  vies  de  tant  de  bons  fubiets 
du  Roy, qui  font  tous  les  iours  meurtris,  çon- 
Ue  Dieu'i^  raifLii,&  fjns foime  de  iullice. 

£n  outre  ledit  feigneur  Prince  fupplia  la^ 
dite  Dame  de  confiderer  IcpeuÜ’otdic  qu’il 
y auoit  eu  d’authorifer  laut  les  autheurs  de 
ces  troubles  & lou' es  leurs  ai^iôs,qu’l  femble 
qu'on  leur  ait  voulu  donner  tout  le  moyen 
qu’on  a p *u  de  les  entretenir  & continuer,  en 
femble  le  peu  d’efgard  qu’on  auoit  eu  au  grad 
deuoiren  quoy  ils’crtoitmii  de  fa  part  pour 
les  pacifier, ayant  pour  paruenir  a ceft  erfedf, 
luy  qui  e^  de  la  maiion  de  France,  offert  de 
fe  foubmeurc  à des.  ccndiiions,  qu’eux  qui 
n’cfl  font  que  feruiteurs,  & encorcs  aucuns 
d’eux- cllrangers,  ont  rcicticcs:^  le  befaing 
q^ui  eftoie, 'qu’au  plutolt  faMaicftc  en  ce  fait 
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ifitcrpohfï  fa  puiffance  & authorité  potiry 
pouï  coir  cISti  prompt  Tcmcdc^  raiFeuraiit 
ifiic  tous  et  X de  fa  compagnie  non  fc  Ic- 
iifcntl-:y  rendroyent  toute  obeiflance.  mais 
a'-fti  émplovroycnt  leurs  vie?  pour  la  faire 
otroir  d’vn  ch'îcun. 

• A pr:"s  toutes  cés  rM^ioftran ces,  ladite  Da-  ■ 
me  fîfl  incotinét  cognoiflre  qu’on  Juv  ûuok  ’ 
b^en  cifcigti^  &reco!é  fa  leço  pa-  la  reJponlc. 
cju’cllc  fît,q  fut  tcl’e, qu’il  cftaifé  â luger  qa’el 
lecfîoitfo.tie  de  la  boiitiqui  de  c*  u\’>dôtne 
pîroce  -c  que  defguif  mct  de  vérité, Ccif  quM 
né-falloitpoint^qu'i  s s’attcdilTentque  l’Ediét^ 
de  lanuief  fiifl  obferué.  ny  qu’il  y eufl:  en  ce- 
Roy  'ume  autrcReligiô  que  celle  q cft  »eceuë  ■ 
en  rEg!i<c  Rqîuaiiie,  & ‘Uic  les  catholiques 
cftoyét  fî  forts  & irritez,  & mefiTiemeiit  â Pa- 
ris, que  fans  plus  grand  tumulte  on  n'y  pour- 
ro-t  f ure  entretenir  ledit  Edidl.Parrant  qu'ils  ’ 
fe  deuoyent  contrer  q .'on  leur pc!  mcct'oit 
de  vi lire  en  leurs  mai  Ton  s doucement  fans 
fcrindale,  & fîns  eflrc  recherchez,  pourueu- 
qu’ds  n'y  fi (fent  aucuns  prefehes.  admiiiiflra-  ' 
tion  dç  .f'acremens  , ni  auties  exercices  de 
Je- r Religion. 

Sur  ce  lef'dits  Seigneurs  entre  autres  chofes 
rcmonflrcrcnt,  que  tout  ce  qu'ils  au o y et  fait  .• 
iniques  ici  ne  r îg  rdoit  point  leur  particU'  ’ 
liçr.mais  ap  es  le  premiel:  regard  de  la  liberté 

& Icvi- 


M.  D.  LT  II. 

& fcureté  de  fa  Maicftc  qui  leur  auoit  mis  Îc9 
armes  en  niain  par  Ton  commandement,  ils 
ifauoycQt  autre  butpropofé  que  l'inrereft  pu 
blic.pour  lequel  ils  youd  oyent  aux  derpens 
dclcirs  biens  & vies,  auoir  racheté  l'obfer- 
uation  de  i'£diâ  du  Roy,  la  liberté  generale 
deîconfcicrices  & de^  autres  exercices  delà 
vraye  Religion  en  ce  Royaume, fans  le  quels. 
iI.n'cftpo(stbIe  deviurç:de  ^orte  que  s’ils  s’e- 
floycnt  t nt  oubliez  qu  * de  fe  <oubmettre, 
par  la^violencc  d'aucuns  à choies  H côtreuc- 
iiantcsau  feruice  de  Dieu,&qu  tourpcroyéc  ' 
à la  ruine  dVn  lî  grand  nombre  de  fubieTs 
duRov,  ils  penfero  • eut  en  leurs  conlciences 
clîrcdclèrteurs  de  l'honneur  de  D-cu,  du  bié 
del3patrie,&re  os  de  celleftat  dcpluftoftdc 
firoroyent  fe  retirer  hors  du  Royaume,  fup- 
plians  fa  Maiclîé  le  trouver  bon  &lcur  en  «i 
donner  congé,  fi  cela  peut  rapporter  vn  re- 
pos & rrannuillité  en  ce  Royaume. 

Crcc'  N'iefie^’rs  fçaehansbien  nue  ledit 
feigneiir  f rince  & iefdits  feigncurs  fes  alîo- 
ciez  ellovenr  -uparauat  par  pîulicurs  fois  eii^ 
trez  en  ce  propos,  q'  c pIu'loO  que  d’accor- 
der dc,l^qrjpart.qn'on  fi/tfove  ,a!|X;çéfçi«^i, 

Sc  con"fcnf:ir  à choTe  qu  fu^  cotre  rhonneui& 
gloire  de  pieu  &fa  doébrine  ils  efliroyenc 
non  fenierneut  dc.vuidcr  le  Royaume,  mais 
dlallcr  çn  vn  perpétue!  exil:  infbuirent  la 
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Royiicdc  les  attirer  cncorcs  ch  ces  termes' 
par  le  moyen  de  ceft  ab  Duchemet,  & les  pre- 
dre  an  mot  laquelle  n*ola, faillir  de  fuyure  fon 
inftru£Hon;  & aprc'-  auoir  vue  fois  dcmonftre 
de  ne  frouucr  leur  olfrc  boni  Taccepta  aufsi 
toftfort  1 beral-mêt,  auec  promefTc  de  leur 
en  fai^e  expédier, tant  generalemcnr  que  par- 
ticulici'ement, routes  telles  lettres  de  feurctc 
qu’ils  demanderoyent. 

Puis  apres  corne  défia  fe  coteutant  fort  de 
leur  retra*tte,&  la  renat  toute  affeuree,  com- 
jnença  à hur  d fc^uâr  du  teps  que  le  Roy  fe- 
roit  hors  de  m'norité,  & corne  ilycnauoit 
qui  la  mena;oyer  de  la  faire  durer  iufqu’a  l'a- 
age  de  vingt  ansima  s qu’elle  anoit  bien  deli 
beréde  le  faite  majeur  à l’aagc  de  quaionc 
ans,  & quelle  s’afîèuro;r,fi  on  luy  vouloir  en 
cel  I côtrcdîre  que  ledit  feigneur  Prince  &hf 
dits  feigoenrs  de  fa  copaguie  ne  faudroyet  de 
luy  venir  aide.  &afsirter.Et  dés  le  foirmcfinc 
cftat  ladite  Dame  de  retour  à î alfy  ,depcf  ha 
-Kembouillct  pour  eftre  le  lendemain  de  grâd 
mâtin  à leur  léùcr,  afin  de  les  haftet  & depar- 
tir,pourluy  rapporter  le  téps  & l’heure  qu’ils 
s’ayicmihei^oÿet  pour  fe  retirer  hors  le  Roy- 
aume: & pair lùy  éfeiriuit  vue  lettre  audit  ici- 
gneur  P n ncc,'&  par  laquelle  eUe  luy  promef- 
roit  de  luÿ fà’'Vc 'tenir  dix  milcfcus,  l'a  part’ 
qü’il fcrbit.'gaf 'la jnc demôftrat pirs  quelle  cuit 
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/î  grand  regret  & defplaifîr  de  leur  renaître 
& exil, ni  11  grand  peino  de  l’empefchfr  & les 
diuertir  d’vne  obltinec  volonté  de  quitter  le 
Koyaeme, corne  les  eferits  quccesmersieu  s 
du  Triuu)iar  ont  fait  publier,  font  entendre: 
mais  plulloft  qu’elle  s’y  accordon&l’auoit  cô 
fcnti^uis  qu’elle  leur.cn  faifoit  telle  inftace. 
Choie  qu’on  dojt  routcîfois  d’autant  moins 
trouucr  ellrange  qucla  crainte  de  leurs  for- 
ces, & dci  menaces  qu’ils  auoy  et  faites  aupa- 
rauant,  l’auoyec  réduite  iufqucs  àcepeinét- 
la,  qu’elle  sVftoit  rcfoluë  de  le  conformer  â 
routes  leurs  volontez,  fans  /aire  difiTicultè  de 
s’aliéner  de  fes  plus  fî.’clcs  feruitcurs,  d’ellô- 
gner  fes  plus  familiers&  |»riuez  domeftiques. 
demander  aulîeur  & dame  de  Curfol,  qu’il 
fc  rctii alîcnt  proprement,  & qu’il  n’eftoit  pas 
en  fa  puilîancc  de  les  all’eui  er,  lâns  aufsi  faire 
confciencc  de  mettre  les  biens  Sc  vies  d’vn  fî 

frand  nombre  de  fubiets  du  Roy,&  mermes 
uditfeigncur  Prince  & des  dc/Turdits  Sci- 
gneiirsfes  alTocicz,  quiont  fait  de  11  recom- 
mendablesfcruiccs,  & qui  a’ont  prins  les  a*'- 
mes  que  par  fon  commandement , en  proyc 
de  leurs  ennemis  & les  /îens. 

Et  combien  qu’elle  n’ignoraft  point  qu’il 
c/loit  aufsi  peu  en  la  puilT^nce  de  faire  entre- 
tenir les  feurct  z qu’elle  h urpromettoit, co- 
rne ila  cfté  d’cmpclcher  que  les  Editas  qu’eî- 
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IcaiToit  fait  faiic  (î  folciinellcmcnt  [n’ayeur 
efté  rompus,  & qu’elle  mcfme,  enl'embJe  le 
Royn’aycnt  elle  enuironnez  d'armes  &ca- 
pt.  uitez  au  hazard  i?e  leur  vie,  & aucc  telle 
apprehenfion  de  leur  ruyiTc  prochaine,  qu'il 
leur  a eflé  befoing  d’auoir  recorr^  audit  Sei- 
gneur Prince  & a leurs  plu’i  fidclles  f'iib  ets, 
par  le  loyal  feru  ce  detqucls  leurs  Maieftez  vi 
uent  auioHrd'huy,&:  dôt  s’edat  ainfî  defFaitc, 
il  eft  aifé  âiuger  quel  moyen  elle  pourroic  a- 
uoir  d'entretemt  là  parole  & fes  promelTcs . 

Or  ledit  Seigneur  Prince,  apres  auoii 
pris  congé  de  fa  Maicflé  fe  retira  de  la  borl- 
ne  volonté  en  Ton  camp,  comme  il  luy  eftoit 
loilîble  de  faire  , attendu  qu’il  s’efl'oit  mis 
en  Ibii  deuoir  de  lari^faire'  à ce  qu'il  ertoir 
oblige  par  ledit  article  delà  conlîgnation, 
p^r  lequel  le  temps  de  fa  demeure  u'clloif 
autrement  I mite,  & qu'il  voyoit  ncpouuoi'r 
rien  moycnner  ny  obtenir  tendant  à la  gloi- 
re de  Dieu,  à la  liberté  des  confciences,  à la 
conleruation  de  ce  Royaume,  & aux  autres 
fins  mentionnées  r*udtt  article.  loinélquc 
fes  ennemis  contreuenans  à ce  qu’ils  auoy- 
ent  promis,  au  lieu  de  fe  retirer  en  leurs  raaî.- 
jqns,  n'eOoycnt  bougez  de  Chaltcaudiiir: 
Sç  mcfmes  qu"vn  peu  auparauant  on  luy 
auoit  mis  en  la  main  vn  mémoire  fciuanc 
femantd’iiiftruclionpourlcRoy  de  Nauar- ‘ 
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^e,cfcrit  par  jefclits  cnntyiiis  & venant  de  Icin: 
pai’tj chargé  d’huift  articles,  entre  lefqucls  v 
en  auoit  h)f  contenant  ces  propres  mots,  De 
r,e  permettre  que  ceux  d'Orléans  puilfent  re- 
uenirlà  où  lèrout  lcRoy  & la  Roinc,  De  ne 
permettre  ne  s’obliger  d aucune  choie  poHi* 
Icfaici:  delà  Reiigiô;  De  retenir  le  garend,& 
fbudain  aduertir  nos  forces,  & leur  ïaire  chan 
ger  de  logis.Que  les  forces  dlrangercs  ne  fo- 
yent  point  contrcmandccs  iiirques  d tant  que  • 
tout  loitcfTeéiué  & ac.côply.Pour  le  faid  des 
ofnci'crs  des  villes  qui  ont  appelle  en  icci- 
Jes  ceux  qui  les  ont  occupées.  Pour  le  fiiét 
des  Adrez  & .autres  qui  ont  dilposy  des 
ofiieiers  du  Roy.  D’autre  parc,  il  auoit  eu 
certain  aducrthîcmcnt, tant  par  le  icunc  BeU 
Icuille,  dit,  L’anguilier,  & par  quelques  Icr- 
uirenrs  des  plus  grans  , que  par  ames  per- 
fonnes  de  réputation  , qu’au  retour  dudit 
abouchement  on  auoit  refolu  de  fe  (aihr  Sc 
aircurcr  de  fa  perfonne,  ce  qu’il  ne  faillit  Iq 
fa  re  eiuendrc  à la  Roine  prenant  congé 
d’clle  : puis  ,1c  retira  ellaiic  fuyui  8c  accom- 
pagi>c  dès  delUifdits  Seigneurs,  qui  allerenr 
tous  coucher  en  leur  camp  , eu  deliberation 
defortirhors  dtqRoyaume,  li  leur  exil  pmi- 
uqit apporter  vue  bonne  & feure  pai:\',p!ur* 
ilelï  que  d’cllrc  caufe  d’y  ciitrcrcnir  vne 
guerre. ciuilc  par  leur  prcfcncc  , quand  p!u- 
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ficuis  Capitaines  &•  Gentilshommes  de  la 
compagnie  dudit  Seigneur  Prince  s’adref- 
ferentà  luy  pour  luy  faire  confidercr  la  iu- 
ftice  de  fa  querelle  > 8c  l'iniuft  ee  de  celle 
de  fes  adueiTa  res  , & pour  luy  rcmonftrcr 
qu  il  ne  la  pouuoit  dclailfcr  fans-  cftre  defer- 
tcur  de  fon  Dieu,  de  fon  Roy  & de  fa  patrie. 
£t  commenyans  par  le  fondement  de  cefte 
caufcjils  luy  alléguèrent  les  raifoiis  qui  s’en- 
fuyucnt. 

PREMIEREMENT,  quelcsLoix 
& anciénes  couflumcs  de  la  France  font  d’af- 
fembler  les  Eflats  quand  la  Coronne  tombe 
à vn  Roy  mineur, pour  eftâblir  le  gouuernc- 
ment& le  confeil  du  Roy  & pouruoir  auec 
les  Princes  du  fang  aux  affaires  du  Royaume, 
corne  cftant  la  charge  & l’authorité  Royale 
en  defaut  de  Roy  capable  de  rexcrccr  du- 
rant fon  bas  aage  légitimement  dcuoluc  au 
peuple  duquel  elle  a pris  fon  origine  & pre- 
mier fondement:&  ce  que  lors  lefdits  Eflats, 
oui  font  comme  tuteurs  des  Rois  mineurs, 
délibèrent  généralement  P ourles  affaires  pu 
bliqucs,  a toufîours  efté  tenu  pour  ordon- 
nance inniolable,&  non  pour  requifîtion,  en 
cores  qu’ils  ayent  quelques  fois  vsé  de  et 
mot,de  requerir,pour  dcmôflration  de  Thon 
neur  qu’ils  portent  à leur  Roy. 

Que  à i’aducncmcnc  du  Roy  à prefent 
V " 0 régnant 
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TCgnatit  âla  Coronncjlcfdits  Eflats,  dcfquels 
l’auihorité  a toujours  br:dé  l’ambition  de 
ceux  quiontvoulu  abufet*  de  la  icuneiTc  ou 
facilité  des  Rois  eftans  a’nfî  airemblcz,  ont 
approuué  que  le  gouuerncmcnt  des  affaires 
de  ce  Royaume  fuft  mis  aucc  la  perfonne  du 
Roy  entre  les  ma  ns  delaRoinc  fa  mere,  par 
le  confentement  des  Princes  du  fang,  c^c- 
rans  qu’elle  acquitcro’t  les  debres  dclaifïccs 
parles  feus  Rois,&maintièndroitIapaix  tant 
dedans  que  dehors  le  Royaume. Enfcmble  ils 
ont  donné  leur  aduis  & refolution  fur  ce  qui 
Jcurfembloit  eftre  nccelTairc  pour  le  temps 
de  la  minorité  du  Roy. 

C’eft  entre  autres  poinéls  que  pour  l’erta 
bliflcmcnc  du  confeil  du  Roy  en  enfuyuanc 
les  anciennes  couftumes  & ordonnances,  les 
EcclcfîafliqucSjdcs  eflrangcrs,les  deux  frères 
enftfmble(s’ils  n’eftoyent  Princes  du  fanç)cii 
fuflent  exclus, & ceux  qui  auoyent  manie  les 
financcs,commar.dé  & ordonné  fur  icelles  du 
temps  des  derniers  Rois,  iufqucs  à ce  qu’ils 
euffent  rendu  compte  de  leur  chargé  & adnii 
niftration.  Que  tous  affaires  publiques  , & 
mefmes  touchant  le  goiiuernenient  cuircnc 
à pâfTcr  çar  le  confeil.  Que  les  gouucrneurs 
euffent  a refîder  chacun  en  leur  gouucrnc- 
ment.  Que  pendant  la  minorité  du  Roy  nu! 
n’en trcprill  aucune  chofe  qui  pcufl  mettre  le 

Roy 
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Rov  en  guerre  oudefpenrejfans  raduisjCewv- 
uocacion  & alfemblee  Jefclicts  Eltats.Que  le 
Royjfes  fucceircurs  & les  lubiets  du  Royaur 
me  pourrovent  auoir  Icuriecours  côtre  ceu? 
qui  leroyent  aucheurs  de  la  guerre, & Jes  pour 
jTuyure  comme  fedicieux  & perturbateurs  dij 
repos  public.Qu-ilfalloit  pour  entretenir  le 
repos  piibli'.  ,leparer  la  Religion  de  la  fedi* 
tion,faHS  faire  perfecucion  pour  le  faid  de  la 
Religion  reformée,  en  permettant  Temples 
ou  lieux  pour  s’ailembler.iSc  faire  les  cxcrcÎT 
CCS  d’icelle.  - • 

Qulaprcs  ralfemblee  dcfdits  Eilats , la 
Roine,pour  fatislaire  à leurs  delibcrarioas 
voulut  premièrement  P ourueoir  à la  tranqui- 
litc  publique  par^  vn  reiglcment.fur  le  taie) 
de  la  Religion  : & apres  auoir  dlayé  de  l’ac- 
corder par  quelque  s colloques, qui  furent  in- 
terrompus parles  Ecclefialtiqucs,ellc traiia’.l- 
la  à faire  lullennellemcnt  arrclter  vu  £di(îE 
parvnc  alTcmblce  des  Princes  du  lang,  des 
Seigneurs  du  Confeil  d iRoy,&  des  depurez. 
de  toutes  les  Cours  dc  Parlemcnc  en  toute  li-^, 
berté,  ouys  par  le  Roy  en  fondit  confeil,  le-^ 
qpcl  tous  iuLcrenc  entre  les  mains  de  ladite- 
i)amc,&  ciix-mcTmcs  qui  depuis  l’ont  violé,. 
(Tabrerucr  inuiolablcmét,&futpublié  &cmo 
Joguc  par  toutes  lefdlccs  Cours:d'’for.cc>,c]uc 
par  le  moyeu  d’iccluy  chacun  k coiuenoic 
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PaîfH)IcmciK,&  pcnfoic  auoir  dequoy  fc  con* 
tenter. 

Que  neaemoint  trois  perfonnes  priuees, 
exclus  du  contcil  du  Roy, meus  de  leurs  alîe- 
'dions  particulières,  au  fieu  d'obdr  aux  or- 
donnances des  E Rats  (comme  ils  font  tenus) 
^•s’acquiter  de  la  reddition  de  compte  donc 
ils  font  chargez  , laquelle  ils  deuoyenc  plu- 
doft  pour  leur  honnt  ur  & réputation  auoir 
pouduyuSqu’atc  ndte  dVn  cilre  fomm . z,  e- 
llant  choie  qu’on  leur  peut  iultt  ment  deman 
der, voire  fuyuanr  les  ordonnances  des  Roys 
ma  eurs,  & riiefmes  durant  leurrcgnc  (aind 
q^ii’autrcfois'acfté  faidjont  entrcprjs  & coiir 
ré  par  entr’eux  de  depolTcder  la  Roine  de 
fon  autho rite: ont  cont  rc  la  defenfe  de  fi  Ma 
iefté  & l’ordonnance  & authomé  dcfdits 
Elfacs  aircmblé  dés  forces  : ont  refusede  Ce 
retirer  en  leurs  gouuerncmcns.ne  fc  (ont  vou 
lus  defarmer  au  mandement  de  Fa  Roine  & 
du  Roy  de  N^auarre , font  venus  err  armes 
trouucrleRoy  : fc  fout  faiiis  de  fà  perfonne, 
ont  commancé  vue  guerre  & rnis  la  Maicllc* 
en  dcfpcnre  : fc  font  non  feulement  ingerez' 
d’entrer  en  fon  confeil , qui  auoit  cftc  reiglé. 
par  l;fdids  Eftats,  mais  aufsi  l’ont  remply  de 
telles  perfonnes  qu’dlcur  a pieu,  & dechafsé 
ceux  qui  eftoyent  légitimement  approuuez,, 
ont  rompu  aucc  meurtres  ficcfFulion  de  fang. 

l’Ediét 
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iEdi(5lclc  fa  Ma  cflc  fait  fuyuant  l’^dais  & 
^cfolution  defclitSv^Eftats  > fans  iamais  auoii: 
voulu  permettre,  depuis  cju'ils  ont  eu  les  ar- 
mes en  main,robferuation  d’iceluy,c  ombieu 
qu‘il  n’y  euft  autre  moyen  de  prcfcruer  ce 
Royaume  de  ruine,  & fa’re  celfcr  ceftc  treC- 
pernicieufciTucrre  qu’ils  continuent  tous  les 
' iours.  Et  partant  ils  ont  p ar  tels  afles  & cri- 
mes violé  l’authorité  du  Magifl:rat,des  Eftats 
& des  loix  de  ce  Royaume, & fc  font  manife- 
ftement  déclarez  tyrans  & eni^emis  de  Dieu, 
du  Roy , & de  tout  fon  cflat , & du  repos 
public. 

Qu’à  cefte  caufe  il  ne  doit  ny  peut  en  bon 
ne  confcience  (veu  mermement  le  lieu  qu'il 
tient  en  ce  Royaume)  quitter  maintenant  la 
place  3 ceux  qui  ont  ainfî  entrepris  & corn-? 
mcncé  d’y  renuerfer  tout  par  violence  & au- 
• dace,ny  fe  retirer  d’vne  caufe  qui  eft  publique 
&non  parti culiere, & aufsi  peu  laifler  à pre- 
lent  les  armes  qu’il  a prifes  légitimement,  Ôc 
par  le  commandement  de  la  Roine  quia  l’ad- 
miniftration  du  Royaume,  pour  s’oppofer  à 
vnc force  publicjuc  & manifeile,  Ôc  pour  dé- 
fendre la  liberté  des  confciences  , oélroyec 
aux  pourcs  fidèles  desEglifes  réformées  apres 
tant  de  miferes  &pcrfecutions,coniointes  a- 
ucc  la  conferuation  de  la  liberté  & fcurctc  du. 
Roy,&  de  l’authorité  des  Eftats  Ôc  loix  de  ce 
H Royaa 
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, Royaume,  d’autant  que  fcs  ennemis  font  en- 
f nemis  publique,  & non  particuliers. 

Qu’auecceftciufte  occafioa,  & pour  ce 
regard  ilacfté  fuiuy  d’vnc  grande  partie  des 
Princes, Seigneurs, Cheualicrs, Gap  taincs  & 
Gentilshommes  fefentans  obligez  de  droidt 
diuin  & humain,  de  repouffer  celle  violence 
publique,  anfquels  fe  font  volontairement 
V - conioindles  les  meilleures  villes  auec  vne  iii- 
finie  multitude  des  fubiets  du  Roy  de  tous 
cllats  & qualitez  qui  l’ont  volontairement, & 
fans  aucune  mauuaife  pratique  , & comme 
par  inltinâ:  diuin, plus  toft  qu’autremet  esleu 
&recogneu  pour  defenfeur  d’vnc  fi  faimSlc 
& necelfaire  querelle  contre  lefdits  ennemis 
publics  de  ce  Royaume,  outre  ce  qu’il  a efté 
^pour  ceft  effeiA  choify  &c  nommé  par  la 
Roine. 

Que  luy  de  fa  part, comme  Prince  du  fang 
naturellement  obligé  à la  Coroune  de  Fran- 
ce,&  comme  zélateur  de  la  gloire  de  Dieu, de 
l’authorité  duRoy  & de  fcs  loix,&  delà  con- 
feruation  de  l’cftat  & des  fubiets  de  fa  Maie- 
flé,  fans  ertre  poufsé  d’autre  afFeélion  que 
bonne  & fainâ:e,a  franchement  accepté  celle 
charge,  auec  ferment  public  & foleancb& 

I aux  iuftes, légitimés  & necclla  res  conditions 

contenues  en  l’alTociacion, laquelle  a cflé  fur. 
cefaite  Ôc  accordée. 

Q“? 
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Que  ce  ferment  tant  cftroit.& Ifcîtc  ne 
p^cut  dilfouldrc  fans  parcille'foicnnité  & con- 
fentein^  nt  de  ceux  aufqucls  il  a cite,  promis. 
Aufsi quel’ortre  qu’ila  liait  à la  Roinc  de  fe 
r^tirerni’cftquecoi^ditionnel  lalTaiioir  iî  par 
fon  abfcn.ee  on  pouiioit  acquérir  le  re- 
pos de  ce  K oyaume  : mais  citant  notoi- 
re que  ce  feroit  vne  plus  grande  ruine  & dc- 
folation,  tel  offre  ne  peut  aucunement  ob- 
liger. 

Qu’en  fe  rctîrant'hors  de  ce  Royaume  il 
lâilTerôit  fon  Roy  en  minorité  expos  é à l’arfi-  ‘ 
bition  d’vne  mailon  eltrangiere,  allez  & trop 
cogneufjcnfcmble  la  Coronne  dont  il  elt  né, 
protecteur  & defcnfcur,cn  ruine  &defoIatio,! 
&.abandonneroit'derr<erefoy  vn  million  d.e 
pauures  perfon*  esjbons  & loyaux  fubi  ts  de 
leur  fang  : de  laquelle  ( yeu  ce  qu'ils  ont.  osé 
Ciitreprendre)il  ne  fera  en  la  piiilTancc  d’au- 
c;in  de  ce  Royaume  les  guarentir, n’y  défaire 
entretenir  les  feuretez  qu’on  leur  pourroic 
promettre.  Et  partant  il  feroit  caulo  .dçlaif- , 
faut  leur  iultc  protcétion , d’infinies  mifercs 
& calamicez,  dont  il  rendroit  compte  dçuanc  i 
laiultice  de  Dieu. 

Et  ou  il  les  voud'roft  emmener  auec  foy, 
cçluyferoit  chofe 'impoAible  à exécuter;  & 
qui  apporteroitnon  moindre  inconuenienr/ 
qucjs’illcs  abandonnoic  dil  tout;&  lî  ne  Ce 
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poiirroit  faire  fan5  derpouillcr  le  Roy  de  fa 
j^us  grande foicc  & richcdcià  raiTon  déouoy, 
. & veu  le  deuoir  d’obIiga:ion  natiirclic  Icqud 
lia  a fa  pat/Jc,  & le  ferment  defideliré  par  le- 
quel  le fubieia  cfl:  tenu  d’ employer  fa  vie  pour 
ia  detenfe  & protc(H:ron  de  lon*Rov.&  de1‘e- 
ièae  & d-s  loix  de  fa  -Kiaiclié , & mcfmcmcnc 
contre  vnevîalcnce  & force  publique,  il  eft. 
certain  en  tout  poin(î!t  de  droidi  diuin  & hu- 
mam,quc  telle  chofe  ne  peut  cftre  comman- 
dée par  quelqu^pcrfomxe  que^cc  foit,  & en- 

cores  moijis  executee  fans  crime  de  defer- 
tioHy principalement  durant  la  minorité  du 
Roy  Ibn  Prince  fouueraiu. 

Ecquantauxraifonsque  maintenant  fes 
adu^faires.n^ectenrcnauantpour  cfl'ayer  de 
cotiurfr  l^urs  crime? & malcficçs,&;  le  ddlour 
ner  &tous  ceuxde  facompagnic>deIadcfen- 
fe  &pourluited’vncfi  ie/lc  & necelfairc  cau- 
iCj elles  font  lî  foib.lcs  & de  fi  peu  de  poix  que 
cHcs  n^oht  puilîancc  d'csbranler  ouabufer, . 
finon  les  plus  imbecilles  ou  trop  palsionncz 
entendemens.  Car  il  ne  luffit  de  dire  que 
la  Rpineadepuis  ihangéd*opin:on.&  volon 
té,  qu  elle  a reproiiuc  l’Ediél:,  approuué  Icur- 
diteaflemblce  en  armes,  & mcfines  attribué 
ioji  authorité  au  Roy  de  Nauarre  en  cefaid, 

^ pour  la  conduide  & execution  de  celic 
guerre  que  tout  ce  qui  fcfaïc  à prefent  cft 

fous 
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fous  Tauthorîté  duclit  Seigneur  Roy  Lieute- 
nant general  de  fa  Maicllc  qui  eft  conioinâ: 
aueceux. 

Par  ce  premièrement,  qu’il  cft  trop  plu$ 
raifonnablc  que  ce  que  le  Roy,  la  ’Hoine,  8c 
le  Rov  de  Nauarre  ont  légitimement  & fo- 
lenncUçmcnt  eftably  & ordonné  dlans  en, 
pleine  & notoire  liberté,  & ce  Royaume  en  , 
tranquilité,  ait  plus  de  poix  & authorité  que 
Gc  qu’ils-  auroyent  peu approuuer  durant  ces 
troubles,  & depuis  qu’ils  ont  efté  ( commet^ 
ils  font  encorcsj  pofl’edez  par  les  deflufdîts,  ' 
& en  leur  puifTance,  & aumtlieii  des  forces 
par  eux  aircmblces,&  touiîours  retenues  .uf— 
ques  à prefent. 

Que  d’autre- part  la  Roinc  n’a  peu  cornet, 
mander  ny  par  apres  approuuer  chofe  (î  im-  ïi 
portante  au  public  comme  eft  vne  alTemblce 
des  forces, tant  du  Royaume  qu’cftrangercs, 

& le  commencement  d’vnc  guerre  cotre  ï’or  ') 
dpnnance  ancienne  delà  France  & celle  des. 
"Eftats  dernièrement  tenus,  8c  mefmcs  pour 
vu  fî  mauua  s eflcét  comme  pour  rompre  vn 
cdiél  du  O oy  fondé  fur  la  refolutiou  des  E- 
ftats,  qu’elle  mcfme  a fait  arreilcr  & publier 
par  tout  ce  Royaume,  fans  par  melme.  moyê 
abatte  le  fondement  fur  leqiielfon  gouuerne 
ment  & commandement  eltbally, qui  ce  fai- 
fmt  demeurerbit  nui.bt  aulsi  peu  ladite  Da- 
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V inc  a peu  attribuer  de  Iby-mefinciou  transie 
rer  àquelque  oérfpnue  que  ce  foitrauthorité 

^ & charge  qui îuy  a efte  commife,  veu  qu*ellc 

• nelay  eft  acquilc  de  droi<a,mais  parle  benc* 
? fice  & confentement  d*autruy. 

Et  quant  auRoy  de Kauarre  (auquel  toa 
" te  cefte  compagnie  porte  honneur>rcuercncç 
& obeiâaiice)lors  que  par  Ton  confentensent 
If  ^ des  autres  Princes  du  fangles  Edatsap* 
prouuccent  que  le  gouuernemenc  fixft  mis  en 
' treles  mains  de  la  Roiue,  il  fçaic  aifez  Iny» 
me&ic  ce  qu’il  luy  demeura  de  puiiTance  & au 
thorité^dc  ce  que  porte  le  pouueir  de  Lieute* 
nanc  general  où  Roy, que  depuis  ladite  Dame, 
liiy  accorda  & fit  defpefchcr. 

Mais  en  quelque  forte  que  ce  foiti&  quel- 
( quepouubir  qu’il  ait  eudin’a  peu  comman- 
r;  ' deramefsicurs  de  Guife  ni  autres  j.d’aiTcm- 
bler  des  forces, pour  le  moins  fans  L’authori— 
té  delà  Roine  & la  deliberation  duconleil  le 

V gitimçmenteftably  parlcsEftatS'.ce  quetou- 
. ^ tesfois  tant  s’en  faut  qu’il  ait  fait,  que  mefmes 

depuis  que  ledit  ficur  de  Guife  & lès  adhéras 
furent  aifemblcz  en  armes  â Nantueil,  il  leur, 
. inand.a  de  fe  defarmer.. 

L ' ' Auisi  peu  de  fondemenr  y-a  il  de  dire 
I jnaihtenaut  que  depuis  il*  auroit.  approuuéy, 
auoué  & authorisé  leurdite  aifemblee,  de  U* 

^ i Ucç  de  gens  de  gucriç  : p^r-  ce  qu’vne  appro- 
- / ^ ^ batioa, 


V - . (f 

■■  --..v  ■' 


V . U 


n 


■ V' 


I , ? 


3 


. 'V 


1 


, Jï'V-ï' 


J X • 


0 


f.f 
, «i  ; 


'M 


° > c f - 


i-' 


'-'S 
:%f 
■-  î^-' 


■t 

h‘  ^ 


ïî^ 


:/ :^:^r l'-'-  " '■J^i' • 'Di’V-^tvX -i  v ■ >-:f.y;.3 

tatiori  & confirmation  nVftfuffifaatc  ni  vâ^ 
table  en  telles  Ghofcs  où  il  cft  befdin  que  lÆj 
ïftandemec  & Vâtithoriiê  precedènt;^:  d’rfua^- 
tâge  tel  âducu  ne  s*cft  peu  aufti  aucnnemcnc^ 
H vfairc,  non  pluë  quelle  mandcnaënt, {ans  p^iut  ^ 
> moins  auoir  elté, délibéré  audit  confeil  le-- 
gitimc,d*autac  que  tout  cè  que  par  autre  o-a-  ^ 
Éil  ille^rimc  auroit  cfté  oraonné  non  feule- 
l ment  en  fa»d  de  fi  grande  importance , mais.^; 
'cu.toutes  aut  e^  cKôfe«  q j.  doiuen^  paflcrpar 
confcibncfe  peux  foulteuir  ;&  cft  nul, 

:>{  nül  poix  ècauthorité.  j 

Finalement  encore?  que  le  cdnfcil  efi^c  ■;' 
L tel, que  les  Eftats  l’ont  reiglé  &cftabli,  & Tau.'  *; 
: I thôritc  iricrme  delà  K oyne  & du  Roy  de  Na^ 
tiarte  flificnt  rnteruenus  a tel  commaridemet  ^ 
ou  aduGU  & approbationifi  cft-cc  que  tac  s’en  ! 
faut  que  nulvqucl  qu’il  foitjàit  fi  grâd  pouaoir  ; 
& antboritc  en  ce  Roy  autne  durant  la  rnino- 
ritc  du  Roy,qu*il  pu  fle  aOembler  vue  armée, 

' commencer  vnc  ]^erre,  ou  metrre  enti^c  les 
mains  ,d:’?n  fubiettant  fidelepeuft--il^firç,’les 
forces  du  Roy  & du  Royaume,  fans  Tadms  8c 
couocation  des  Eftats, & mefmes  pour  vnc  fî 
màuua.ife  occafion  & cffc<ft,ni  aufii  rôpre  au- 
cune ordonancc  d’iceux,quaiid  il  cft  qucftioii 
de  l’intercft public,  qu’au  cotraire  pnpeut  a- 
uoiriTon  recours  cotre  quiconqs  l’auroit  aîûfi 
•cutreprins/&^^Iç p ourfuiure  comme  criminel. 

Ces^ 
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- ï ‘Ç  )?i  ? Taifons  mqivçm 
4crcjçs^pjapleciit  feigocur  Pfincç^  ü Ce  refolut 
4c  jÇ’^^an  4o  nnçr  aiiç,ançm.6c  ion  icune  Roy»-  ’ 
^^atric^m  Ton  clcn^ic,  & fÎLfiiaickcr  incon- 
^^ttoiiterpu  armée  qu*il  trouaa>  en  telle 
4<4io.eration&  ardeur  de  combatrç  pour  ync  ' 
fi  iuftcque4ci}e,  qu'à. peine  les  chefs  la  pou- 
tio.ycnc  contcnirj&  s’alla  camper ..pres.dc  Ict 
;:f;dics  ennemis, qui  eftoyce défia  rctûcacn  leur 
•IL  càrap,auic]uels  d preicatadeujfifb^  batail- 
f ^ç^jcfterat  par  vne  vi(3:oire  deliurer  ce  Royaii 
I me.acdeür  tyrannie,àraduecemem  dçla^oi 
rc.de  Dicu^  éf  auec  rçftablificm^m.  de  la  liî^ 
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I i>ertc4*^I^X>&4’vnciciirete^  tranquillité 
publique,  pu  de  m'iurir  heui  culemcnt,  aucc 


> f:ertaio  téfmoignage.  d’auoir  xcuda  rpo  dc- 
L uoiràrÉgiircdc  iJieUjàron  Roy,  & a (a  par 
y tfic-  Maïs  CCS  Mcfsicurs  qui  ic  fient  tant  en 
leurs  forces, ien*!  ôc  .expert encc  , & qui  ont  ’ 
''  tant  de  fois  afleuré  impudemment  iiifqucs . 
tiquant  le  Rcjy.»  qu’aucc  trois  cens  hommes 
; d’armes  fis  hç  faudroyent  de  mcncr..tcllemet 
>'  baians  toi's  les  ifîugucQpts,  quM  Ipurifcroit 
pjcn  a!tard  dcgaignerles  quatre  coings  de  iep" 
koyaume, lofs  aucc  toutes  les  forces  qu’ils  ar*  • 
upyeut.pra(fliquccS;durât  fepe  ou  hui«  mois., 

^ & depuis  afsêblccs  fous  le  nô  & authorité  du 
ÿ Roy,  de  la  Royne,  & du  Roy  de  Naiiari^,  ne  '- 
^ peurent  f|ire  auti;c  "chofe,  nftromlct  me  llciir= 
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our  gaignerBtôys,  ville  etc  nulle  forcé 

, . , . __nfc,oùiïs  trouucrént  de fauurcs  htbi-  ^ 

47 î' tans  tous  defarmczjdefqùeis  (apres  eftre  en'»  ■; 
trez  dedans) ils  ont  ietté  aucus  en  TeaUj  meur 
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dri  & noyé  les  autres, pillé  leurs  biens, 8c;  mat 
ions,  & violé  les  femmes  & filles  : puis  avàtis 
ce  palTage  ouuert,ils  font  allez  faccager  aau* 
très  bonnes  villes,  8c  courir  8c  fourrager  vnc 
t>onne  partie  de  ce  Royaume. 
t Cr  ia  Roîne  voyant  les  choies  réduites 

. ' ^ en  tel  e(lati^u*il  n*y  auoît  plus  d'elpcrancc  de 
f ; ^ pôuuoirricii  effeftuer  félon  rintention  8c in-* 

7 - . firuéfcrott  de  nos  ennemis , (c  retira  hors  de  ; 
leur  camp  pour  aller  trouuer  le  Roy  eftant  i 
Melun.  Et  combien  qu*clle  cogneuft  bicRcn 
fa  cônicience  la  iuOice  de  celle  caufe,  8c  que 
en  fon  cœur  elle  en  delirafl  la  proÿerité:ayac 
mclmemcntellé  entreprinfe  par  fon  comma* 
dément,  8c  pour  la  conferuation  des  Mafe*^ 
liez  du  Roy  8:  d*cllc,fi  eft-cc  que  d*autât  que 
la  crainccqu'ellc  a de  la  puilfancc  8c  des“arti- 
ficcs  de  nofdits  ennemis, liirmonte  Topinion 
qu’elle  peut  auoir  des  forces  8c  du  fucces  des 
affaires  dudit  feigneur  Prince , en  la  bonne 
confcienec  duquel  8c  de  ceux  de  fa  compa-  J 
gnic,elleà  d'àutrc-part  telle  alTcurancc,  que 
encofes  qu’elle  leur  cull  couru  fus,  8c  fait  tou- 
tes dcmonllrations  de  mauuaile  yolonté,  ils 
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ne  vou Jroycnt  s'en  refTauiictur  cy- âpres  en 
fon Endroit;)  ce  qaellç  ne  fe  peut  promettre 
des  aatrcsife  rc(oliit>pour  plus  feurement  fe 
coduirè  en  ce  faiâ>dc  fàuoriicr  leur  parti  plu& 
jgu'auparauanc,  Sefe  remettre  du  tout  en  eux 
:(i  ce  qu’on  cnpeutiuger  par  fes  effe^S)  ) 8c 
-,  de  faiâ:  elle  fe  laiiTa  incontinent  gouûerner  • 
entièrement  par  le  Cardinal  de  Lorraine  cdâc  ; 
lors  auprès  a elle,  fe  rendant  facile  à tout  ce  , 
qui  luy 'eiloit  P ar  luy  coufeillé  de  mis  en  auat, 
çnepres  quelle  n’ignore  point  que  l’ambi- 
tion,auarice  &Tiolence  de  luy  de  de  (à  mai- 
. ^n  font  la  feule  çaufe  de  toutes  les  grans  rui- 
nes qui  font  aduenucs  en  la  France  depuis 
douze  ou  quinze  ans  qu’ils  ont  eflé  appelez  ' 
au  maniement  & entremife  des  affaires , ne 
' Toulans  faillir  d’accomplir  ce  qui  a eft^  trop  ■ 
véritablement  predid  deux  fois  par  le  feu 
Roy  François  prcmicr.Au  moyen  dequoy  ce 
grand prcichcur de  Cardinal, faifanc  deuqir 
de  bon  Eçclenailiqué  Romain,  a fait  tout  ce  . 
> qu’il  a pcujiufguçs  à fuyurc  càmp^dc  armées 
' auec  le  Légat  au  Pape, pour  couper,  chemin  à 
. tpius  moyens  & ouucrturesd’accord,  de  pour 
toufiours  entretenir  de  plus  en  plus  ces  trou- ’ 
blcs,â  Hn  d’acheuer  de  ruiner  ce  Royaume: 

. dont  il  ne  faut  pas  plus  certaine  prcuuc  qu’yn 
mémoire  qui  fut  lors  furprins , lequel  il  en- 
’ «oyoit,  au  Duc  de  Cuife  fon  âcre  de  à fes  . 
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ce  qai  cft  le  plus  mal-aÎJc,  & où  on  a le  pins  4 ^ 
^§^^44  4êpe’ne,&  ne  croyez  iamais  gu-on  fë  garile 
4^  p'rcftcr  l’aiireulé  » & qii’il  d'c  ^ 

.?'’ • ; ; foit  accordé  s*j1s  feroamettétaux  olFics  cjûç 

, V la  H;oyn^  dit  leur  aüo^f  faités>  lèfqucllcs  elle.: 

i V dft  vftiilrtir  enrr«Mii’r  à.cpuv  nm  Ifçi.'rrrp- < 


_ . dft  Vouloir  cnïrctcnjr  à-ceux  qui  Ics^accé^ 
< ! ptcroUt,q[uelqûc  chofe  gu’on  fj:ache  dite  aà 

' contraire,  coinme  il' s‘éft  V eu  a Picnués  qui 
s’eft retiré  chczluy.Lcs  deux  BcIIeüdcs,  Vî- 
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; i Çen  & Sainélcfoy  fotit  venus  ici,  & ont  parlé' 
;4;.'  a la  Roincen  fon  cabinet,  & fe  pourmeheht- 
44  tout  ainfî  qu’ils  firent  iamais  , & cncorés 
’ efioycnt  conduits  & accompagnez  de 

" ' Lyboux,  Byro.n&  lours  : h’cr  aufsilcs  filles 
• /de là  chambre  delà  Roync  ifeifoyent  bonne 
’ cherc  à fainâe  Foy.RoIccadolfFcft  vcnü'ad- 
4 ' ücrcir'quci’yn  des  trois  Capitaines  dès  Rci-  ■ 
{Ires, nommé  le  Comte  Vvaldech  faifoit  le  fç 
4:  .tiÇ&  rie  vouloit  combatre  contre  la  îMigîô;* 
4 4 , Et  mcfmcs  en  cefte  Cour  la  plus  part  des"hô- 
tï/  ^ -mès  & femmes  font  Huguenots,  de  faç5  que 
' 4,  jnoûs  ne  fpmmesen  f ureté.  O ri  fait  tout  ce  ^ 
qu’on  peùtpour  en  faire  vuidet  tous  les  gÇS, 
jto^soû  nen  peut  venir  à faqüt:Ôc  faut  quVde. 
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là  on  di  efçriiic  ici.Quat  à fe  tenir  près  iè  la 
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.oynç  tout  c^fc  fait,  & y fait- pri  tout  foii' 


f 

f-^j 


pouuôir  felo^  l^  bftrû  Aiô  jiàns  y perdre  heure 
iij  pcca(iô,&  cotinucra-Ipu/  Quant  au  Pape, 
,cc  font  Ipflgue^s;’  h grandes  que  Ion.  n’en 
jjeut  venir  à d out,  & h iticnr* à en  crier,  v pire 
.^â«‘en  courrquccr.Quan.tau  fcçburs  de  Flan-  ^ 
f'  dres, nous  n’y  voyons  r en  depreil  que  de 
Çrâde  loiigueur,&  lion  en  par’a  encoi  es  hier 
a rambalîadeur,  qui  dit  auoir  fait  foiv  deuoîr 
d’enefcrircà  paa-  damede  Parme.  Quant  a 
Meaux,  nousn’auons  nulles  forces  pour  y 
ri  ii  fâircjon  Voitfîpn  les  pourra  attirer  à fe 
redre  N’publlcz  le  Mas  & Bourges  fur  tout* 
& faites  que  partis  d.’où  vous  elfes  ce  ne  foit 
à rccoiiimeucerdcincilleur  eil  dç  vous  haAer 
dc  defnicher  vu  peu  rudement,  nos  rebelles^ 
Quant  a la  déclaration  de  rébellion,  clic  fut 
hiçrl  lie  au  côfcil,&  fcmbjabien  d tous.  Elle 
a cftç  dr  fïte  par  les  gens  dû  ^oy,  & deubic  * 
cAre  auipurd’huy  publiceion  dit  qu’on  a Pf 
mis  de  ne  rien  faire  fans  vous;  on  ve**^  f ça^ 
uoye  pour  y adiouAer  ou  diminuer:c*cA  aucac 
detcraps,maisrenuoycz-la  incontinent.. 
Voila  vne  partie  dudit  mémoire,  par  le^I 
tout  lecteur  libre  de  pafsion,  pourra  anémet 
[ iuger  qucîeA  le  fond  du  cœur  & intention 
" de.  ce  bon  Prélat, & qu’ellp  voye  de  iuAice  cA 
;:inâmccnanc  fuyd'c  en  fc  Royaume,  puis  qua 
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qui  par  leurs  aàcs  & crimes  hotoîres  8c 
1^^.;’  ^publiques  mcritcttt  eitre  condamnez  fe  mcf-ri 
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lent  de  mger  & condamner  autruy,  & àdiou-;^ 


^'fÿty^^itentou  duiainu  plaift  à 

t J'*  J'v’i  J « M «il  ^ 


^ icntcnce  de  condamnation., 
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- ^ " Et  p ar  ce  que  les  AUcmans  proteftans  quî 


m. 


font  és  compagnies  qui  ont  efté  Icuces  par  le . 

- Compte  RJuinrgraue  & RockcridolfF,  ayans  ;- 
; dcfcouucrt  l’occalion  de  cefte  guerre,  la  con-  < 
giration  & tyrannie  des  dcirulaitsjleur  faul^ 

; v.iereIigion*‘&  leurs  impoftures,  voyans  faire  . 

• /tout  le  contraire  de  ce  qu*aucuns  d’eux  ont  . ^ 
fait  entendre  & promis  i quelques  grans 
Princes  d’Allemaigue,faifoyent  difficulté  de  / 
combacre  pour  eux,  d’au  tat  qu’ils  difent  n’cr  • 

' ibre  venus  pour  porter  les  armes  contre  la 
.Religion , rnais  feulement  pour  la  garde  & ' 

derenfcdelapcrfonnc  duR<iy,lcqucl  on  leur 
auoit  fait  entedre  eftrc  alTaiUi  par  fes  lubicts  ; 
ce  bon  Cardinal  plein  de  bonnes  inuentions, 

^ pour s’aider dcfdits  AUcmans,  donna  confeil 
' aces mefsieurs  du Traimuirac>  dcfquels il  e(l 
' cliancclicr,dc  faire  venir  en  leur  camp  le  Roy 
. & la  Royncidc  forte  qu’apres  auoir  pour  ceft 
; cfTcéteftélc  MatclcHal  de  Montmorency  8c 
;:l- ^v;i  Je  Secr^  Alluy  depefehez  vers  leurs  Ma- 

' ^ ^ auoir  peu  rien  faite  : fînalemenr, , * . 

abn^ns  de  la  facilité  du  Roy  de  Nauarre  ils  ’ -î 
ieperruaderent  défaire  vu  voyage  a la  Cour,,  ^ 
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ÿpar^unetier  en  leur  cap  lefcii^èt  Maiedez!  * ^ 

xcqu*aprcs  grandercfiftcnccil  obtint  vers  le 
commencement d^Aouft,  ParoûileÂ  aisé  à 
you:  comme  ces  tyrans,  pour  Texecution  dç 
ieur  ambition»  & pour  donner  luftrc  & dou- 
■ jieur  â leurs  entreprinfes  & violences , Ce 
^ iouct  du  Roy,  & de  la  Roync,  & du  Roy  de 
I Nauarre,  & font  à leur  appétit  marcher  en  ' 
leur  campjvne  femme  & vn  enfmt,  qui  n’y 
peuuent  auoi*autre  plaifîrny  fcruice  d’autre 
chofe,  que  d'eibre  comme  menez  en  triom- 
phe par  leurs  ennemis, approuuervnc  conipî 
. ration  faite  dircâcment  contre  les  peribnnes 
& authorité, de  contre  les  Eifats&loiz  de  ce 
Royaume, & eftrc  fpc(Slatcurs  de  leur  propre 
xuîne,de  la  defolation  de  leurs  villes  6c  pais, 

& du  fang  refpandu  de  leurs  plus  fîdeles  fub- 
iets  qui  ont  exposé  leurs  biens  & vies  pour 
leur  1er  uice  & defenre. 

D’autre-partauisi  ils  n’obmcttent  aucuns 
artifices  nideguifemens,  dont  ils  fc  puifient 
: aduîfer  pour  au  to  ut  gaigner  a eux  les  efiran 
gers,  & mermes  lefdits  proteftans  Allemans 
qu’ils  ont  fait  venir  en  ce  Royaume,  defquels 
ncantmoins.onles  voit  fe  mocqûer  par  en-  , 
tr’eux  ordinairement, défaire  rifecs  de  leur 
religion,  d’autant  difcnt-ils,  qu’au eç  de  l’ar- 

fét  lis  les  ont  fait  venir  abolir  l’Euagilc  ence  : 
.oyanmc;  qu’cux-incimcs  ont  les  premiers  ' 
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jîânte  en  leur 

prQfersion;niais  fous  main  ils  leur  font  fauf-’"^ 
femenc entendre  <]ue  long  temps  a, iJ$  he-tcn-^|^ 
:<dèncïînoh  a introduite  la  con/ersiQn  d’Auf- 


' bî  ürg'en  la  Frace,&  quMls  rculfem  défia  fait. 
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lâns  ce.  qu’ils  ont  toufiours  éfté  empèfchei^ 
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par  ledit  feignçur  Prince  & fes  adherans;,del-  vvij 
ôls  en  outre  ils  font  tous  les  iours  femer  pîu-'J  ^ 
jfieurs  jnalheureufes  calomnieSjtufqües  à .leur  ' 
impoler  qu’ils  %ôt  rebv  Ucsjqu’iJf  ont  aboi . Iç , 
feruicedcPieu,qu’ilîivculct  v.furpçr  la  Cprô;  ; 
ne  du  Roy, qu’ils  fe  font  emparez  de, fes; villes  . ^ 
& l'ai  fi  de  Tes  fini  ees, -qu’il  s font  Hérétiques,  ' 

Auabâptiftes  y-Atheiftes,  g.  s fans  foy  & rep^  ^ 
gion:&  caf  licht  de  charger  par  telles  inueu-]V^^ 
tioiVs  l’honneur  d’vn  tel  pnneC)  faire  publier  ■' 
chofe  deliiy  & des  fiés  dôt  la  vérité  du  côtraji  ^ : 

rç  c H:  fireu'.dcnte,que  chacu  cognoiR  leurs  ira  ; 
poftures,&  isge  par  là  que  fi  la  volonté  de  ca  ' 


îomniér  leur  dare,l’^,t5fice  d’y  dôner  t ,t  foie 
peu  dc.couleur  leui:  deffaat  Et  ne  yoiidroit  le 
dit  feignèu’*  Prince  autre  tcfmoin  du  contrai- 
Te  que  lOur  confuence,s’ils  en  auoycutaucu- 
nc.Mais  grâces  à Dieu,  ila  vn  autre  ircs-cei:-  : 
tain  & bon  tfifmoignage  deTa  rehgip,  qui  eft. 
la  confefsiô  dé  Foy  des  Eglilcs  reformées  de* 
ce  Royaume  tat  de  fois  publiée,  prefcntec  & 
xîebaràe  en  prçfcncc  de  la  Maicfté  du.Rôy, 
de  la  Roiaeides  fang,&  de  ce»r-Ia^ 
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mcfitrér  ^ili font  main  '(cmtlantdeFi- 
gBôii^r, laquelle  ledit  feigneur  Prince  & deux- 
deià'comfagnie  oùt  figiic^  delciir  main,  S6 
fqht  prcllV  de  ifîgn  er  8c  ratifier'de  leur  fang;  ^ 
Ce  qui  dôito^ans  aucune  autre  demonftra-; 
tidn  clqrré  la  bctiche  a tcU  efîrontcz  inuen-- 
tcürsdé  men(ongés,&  les  aûrcillcs  àce;  x qui 
les  ont  ci  déuanc  efeoucèz  ; pour  ne  fc  rendre 
âufsj  faciles  a fe  laifl'cr  perfuade»',  que  les  au- 
t'’€S  font  impudcns  àmcntir.  Que  fi  en  outre 
oüvéüt  cofidercr  y -vie  & Ids  oeuures  dés  vns 
&dcs  aucres,quî lônt  :csfrui<£ls delà  rcîigi«V 
on  troudera  que  celle  dudit 'féigncür  Prince 
& defes  aflfbciez,  encoresquMs  ne  fe. veu- 
lent paV  excufcr  dc  beau  oup  de  gràns  pc- 
chez  &f  me  ,n*eft  point  pour  lé  moins  fouil 
lee  de  bIa{phemcs,paiIlaraifcs,ÀTheifm,‘s,  o 
doniies  comme  eft  celle  de  beaucoup  de 
leurs  côlomniatcurv  q^iie  dirtnt  Catholii*. 

qûcs,  & font  neanmoins  gloi  e de  fi  enor^ 
HiesVicas.'^  ' / 

: D’efi^c  aufsi  Herefiques & ÀnabaptificSr 
Jedit  feigneur  Prîce  &cc;^x  delàrcligiô  qu’il 
tient, en  font  auft'  exempts,  cômcles  autres 
en  font  rAaniféftem^t  cliargci,  ayatis  fait  rc- 
bapuler  desenfans  qui  auoycnt  efté  bapti- 
fez  à r£gl«ic  reformee;  qui  eft  vnc  herefie 
reprouuee  de  tout  temps  en  l’Eglifc,  c6trai- 
xe  à toutes  con^tuubnS)tànc  audenaes  qu,e 
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WottueUcSj&mcfincs  atous  lêuM  Dccrelf. 

Parcillcmctit  tant  s*cïi  faut  qu*il  ayt  aboljr.^ 
ic  fciuice  de  Dieujqu'au  contraire  il  eft  toufi-y 
iouis  preft  d*cxpofcr  fa  yie  oourie  niaîutcnir, 
ne  defiràiic  rien  tant  que  de  le  voir  redrersé  & , ^ 
reftably  en  ce  Royaume  fclô  la  pureté  de  fon 
Euàngilc,&  repurgé  des  erreursjruperftitions  j 
& abominations  qui  y oht  cfté  introduitcs,y 
& que  DiçuJ  face  éefte  grâce  à noftre  ieunc 
Roy  de  luy  donner  la  vraye  cognoifTancc  de 
fa  parole  & volonté, de  bénir  fon  fçeptrc  & là 
ieuneïe,&dechâircr  d’auprès  dclitv  tpus  A- 
theiftes, Libertins  ^ autres  qui  tafenent  delà 
corrompre.  , 

Il  n’çft  befoin  de  reipondre  à rimpoRurc 
dont  s’aide  ledit  Cardinal, pour  abulcr  Ics'Al 
iemans  proteftans , & les  attirer  à cftrc  fau- 
<teurs  de  Tes  entreprinfes  & cruautez,.leùr  vou 
lartt  faire  croire,quc  de  long  temps  il  a cer- 
ché  les  moyens  d’introduire  la  Gonfelsion 
d’Ausbourg  en  France  : car  il  fuffift  d’aupir 
contre  luy  le  tefmoignagc  de  tout  vne  fi  fb^ 
Ichnelle  aficmblee  corne  eftoit  celle  de  P o if. 
(y,honoree  de  la  prclencc  duRoy,de  laRoy* 
lié,  du  Roy.dcNauarrc,  &dc  tous  les  Prini 
xes  dufàng  6c  Seigneurs  du  confeil  du  Roy: 

' en  laquelle, après  que  les  Minifircs  des  Egli- 
ics  reformées  luy  eurent  demandé  s’il  voumic 
approttucilà  Cbo&fsion  d’Aasbpurgi(com-* 
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'me  jçftant  tlibfc  qu’ils  cuflcntTort  dcfîiè)  if 
léur  rerpondit  haucemenc  en  ces  propres  ter-> 
ines:  Tant  s’en  faut  que  ie  rappiouüe,  que  ie 
la  reprouue  Bc  decefte.  £c  neanmoins  ce  bon 
Prélat prenatfbnmafque  accoutumé  d’hy- 
^ÿochri£e)S*en  alla  peu  de  temps  apres  à Sa- 
^ J,  uemc  iou  il  contrefift  le  demy  Protcftanc 
; deuantfee  grand  & vertneux  Prince  le  Duc 
de  VvirtèmDcrg,  & conférant  auec  Brencius 
s’accorda  aux  articles  de  la  iu(ti£carion>  de 
la  MciTcidé  l’inuocàtiô  des  Saints,  desprie-» 
xés  des  trej^alTez,  condamna  l’adoration  6c 
cîrcoogeftation  du  pain,a(reura  qaeauCon-:^ 

' çilc  de  Trete  qui  eftoit  ouuert  il  propofèroit, 

" Yoirc  auec  le^ngcr  de  fa  vie,  de  faire  oftet 
le  Canon  ^de  la  Mcde:  dt  iuta  en  la  px^fence 
dudit  feigneur  puc»tque  Dieu  le  tuall  & ^ 
mourir, s’u  ne  croyoit  de  coeur  ce  qu’il  difoit 
>.de  bouche,  & s’il  ne  vouloitTiure  de  mourir 
en  cela: le  tout  pour  pra^quer  que luy  &ics 
-i;  freres  fuflent  aduouez  & tenus  pour  Princes 
• fi'  de  l’Empire,  & qu’ils  pculTcnt  auoir  voix  dC 
dtfufFrages  aux  iournees  Impériales,  de  par 
ce  moyen  s’exempter, de  la  fo'uuerainetè  du  . 
Rey,  De  quoy  ils  fupplîcraïd  ledit  feigneur 
Doc.d’cftrenioyeoncur  vers  les  autres  Prin-j, 
Ce  (Comme  aursr  il  le  propofa  peu  à la 

ionrnee  tcnucc  i Broüxcl  près  Spire  ) offrans  ■ 
p.^iucçft  efeft  dçfoubfigncr  à ladite  Con- 

i',.  -,  -'jK’,  fclsioxx', 
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fcfsÎQn.  d’ Âusbaarg>  & s'fulipindre  ^ ‘ 

w l>rc des  Princes  Pibt^ftans*:  Mais  au  rctôin  'l 

> J • - ^ — - - - - - ■ ;»j  ■ 


^elà'ils  fircrit  affei  toft  ç^aoiftire  par  le  ear 


jiagc  die  Va(ïy.>  par  Pexetutton  de  cefte  : 
^crnicie^fc  entrepris fe qu*ls,  côuuoyencau- 
:-  parauant,  combien üsfopt  coi^çicncc de \ J 
iouër  de  Dieu  Sc  des  hommes^  : ' 

1 * 'Quant aux  viles  qu’ils  font  entedre  s'e^  ' - !• 

nrci-etrrces  dclN^bciiTap^  •RtOy  ài’aduçu , 
dudit feighe’Jt Prince, elles  6ncto.ufi,purs  pto  - V 
tefte,  comrne  elles  font  cncores,  qu’elles nc;^  ’ 
’^;::$>n  font  ianj^ais  foubft  ai  tes,  ;ny  feront  .& 

qukUes în** ont aiit tc  mccntion  ^uc  de  rendre  ^ 

,a  (a'Maicfté  tout  deuoir  de  fidelité  ainfi  ,quc  ^ -i. 
ions  .& loyaux  fubicts.  Qjie  fi  elles  fo  fop^  • 

fardées  durant  «es  troubles,  ôc  xeftifé  d*^f-’ 
eir  aux  mandcmcns.deld'ts  ennemis;  pu- 
;i  . bliqties,  ce  n a eifte  que  pour  fc  conferuer,/.' «i? 
pour  ne  toniber  a leur  xnercy,  à fin  dV  j 
!:ilQir  cy  apres  :|>Ias  de  moyen  de  faire  1er- t 'f 
‘r  m qu’elles  n'cuflèwt-cu  apres  i'i 

/ auoir  eft^ipillces  & faccagccs  comme  pnt  \ ^ 
■ efté  .celles  où  ils-  (ont  entrej.  Pour  le  rc^ar4 
au($ i*des  finances  du  Roy  qui  ont  efte  ar- 
; reftces.cc  rt’a  efte  que  pour  cmpcrcher  qu’ilf 
; jpc  foyent  fa/fis  pour  vn  fi  mauuais  cffe<51i 
V jque.de  les  cmpJoycr&  confommer  pout.cft- 
/aire  la  guerre  aux  fubicts  du  Roy.  ' " ' ^i| 

Et  quant  à dire  que  ledit  fetgneur  Prin-  ; i 
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^èTUfe'îllé  a*  tenter  æçcftc  Cor0nne,fà  vie  paf- 
jfcc  fi  efloigrité  d*ambicion  & auarîce,  & fçf 
xnams  n^es  de  ’/ang,  de  yioience,  & d’èp- 
prefsioth'&gencralcmèritl toutes  (* ;s  a<flions 
^ defcs  àffo:icxJeiü  tellement  go’iis 
Vâ^eufcntque  tous  hommes  ayans  c|üclquc 
jugement  ne  pourroût  receuo^  cefte  caloni- 
Xiie>nÿ  luy  donner  aucun  heu  en  leurs  clprits: 
mais  au  contraire  tonte  la  ChreAiçntc  cil  tel 
lemieot  abtcuncç-derambition  & des  depor-  , 
temens  palTcz  d’aucuns  de  ces  Meisicurs^  3c 
des  moyens  qu‘üs  ont  tenus  pour  mettre 
toutes  ciofes  en eonfufion,& cftablir  en  Flan 
ce auçcle  ir  grandeur  ync  tyrannie, fc  prepà- 
rans  de  longue  main:Ic  chcra mpour  s’cràpa-  : ^ 
Xc'r  decefle  Cdronnc,  qiî’ijs  ne  s’ eh  fçauroyet 
iatnais  b.iên  laUcr,  Sç  eufsi  peu  leuer  celle  ô- 
pinion.  Et  mefities  les  eflc(5ls  de  leur  cou-. 

Il pitife-fônt  fi  apparens  & lamentables,  $ç<  Icî 
teflent'ons  téllcnàent, qu’il  ri'y  a moyen  de  les 
• ^ ’iiier  bu  degu  .fer.  Car  chacun  a veu,  ^e  de- 
^ r «"pu  i qu’ils  ont  eulc  maniment  defcafraire^ 
'&gouuerné  les  deniers  des  Roys,  abufans 
< delà  bonté  de  Tvn  duiuel  ils  ont  elle  plus  4 
: maillées  que  minillres,&dc  la  ieunefic  de  Tait 
tr  ^,.ils  O nt:  réduit  ce  p ourc  Ro  y autnc  auplus  . 
piteux  oflat  qu’il  ait  iama's  cllé,  apburÿhiiiné 
• dçipld  en  toute  extrémité,  côme  nous  yoy-  ' - 
‘ ons/iedBLoy  acabîe  de  debtes , fpn  peuple  ^ 
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■ i'  ^fiirchargé  d’unpofts  & lîibiî4çs:  & au  con* 

. tçairc  lepîs  maubns,qui  aa-parauanc 

tcllcfiquçchafcunfçait,fontauiprd*huyrc- 
.luüàntcs>aux  defpêsdu  Roy  & de  Icsfubicts, 

] cùrichics  des  premiers  eftats,;cmfenoble  de 

; deux  ou  trois  cent  milliures  de  rête  en  belles  % 
tcxrcis,  & de  deux  ou  trois  inillions  d>r  çu._  3 
meubles. 

Outre  Tes  calomnies  fii^dites,  ledit  Cardi- 
nal a baillé  luyiricfinc  le  fubiel  d’vn  difeours 


^u*il  afai^  porter  fous  le  nom  ôcautboriié 


À Roy,  d tous  les  Princes  &Fotentas  de  la 
Chrêftiènté»  accompagné  d'àmbaiïadeurs  & 
d.epèfches  dé  mc(me$:mais  ce  a efté  apres  Ta-  . 


uokreueu,  amplifié  8c  tellement  drcile,  que 
lé  tfouuantàlafin  TufEifamment  deguifé  de 
fes  couleurs,  il  s'en  coniouiïToit  auec  fes 


^ ' 
I 


;||^fadKerens  par  le  fufdit  mémoire  întcrcept 


; iqui  contient  ces, mots  : Oyfcl  part  cnimiâ 


^ÿv^ÿppur  AlIcmaigocjOn  luy  a fait  vnc  bonne  de- 


^ yt  pefehet  aufsi  fait  MandoÜè,  duquel  aufsila 
^ -À  r I - ^ y à 


lll'v  depefebe  eft  fort  bonne.  Quaut  4 Angleterre 
■ on  n*y  aenuoycqu’vnpacquct.Hntre  aùtrca 
chofes  J il  n*a  point  eu  de  honte  de  faire  faui^. 
fèment  entendre  que  le  Roy  & la  Roync  ont 
fait  publier  des  feurctez  cmologùces  par  tQU 
tes  les  Cours  des  ParlcAiens  de  cç  Roya^ume, 
pour  cciix  qui  voudroyent  laûTer  Icscarniçs»;^ 
îç  retirer  ca  leurs»  maifons,y-viare  ians  fcan-’î?|! 
• dalcji;' 


/t.- 


M iT'-j.:’' 
'Vâ-' 


>■' 


'■^1  V 


J 


V'. 

j J-  ^ 

‘ ■ '"'r  r’  “ • » -i^ï  - ' 

■ . *.  ’ - ^ ■'  ° ■ r. 


itv  D. 


1 î;  1 


i'-; 


dalç  J ^c  gcaèralcmeht  pour  tous  ceux  de 
U . K^eligi'on  réformée,  fans  vfer  de  reccrché 
fiweux  ny  pour  lepad^  ny  pour  l’aducnir: 
ct^bien  qu’il  fachc  bien  ^qu’il  n’y  en  a ricîi 
rj^igè  par  cdi£t  ny  ordonnance,  & que  luy- 
inclrnc  &.lcs  àdnerans  non  feulement  ont 
protefte  de  n endurer  que  telles  feuretet  ayet 
lieu»  mais  aufii  oncfiircicé  aucuns  fedideux 
du  Parlement  de  Paris, qui  fous  leur  adueu  & 
authorité  ont  déclaré  au  Roy  qu’ils  ne  les  paf 
feront  iamais,  Aulsi  chacun  voit  çoznmc  cous 
icsiciirsils  font  emprifonner  exécuter  afi 
fez  de  gens  qui  ne  fe  trouuent  chargez  d'au» 
erç  chôfe,  que  d’auoir  fait  prefefsion  de  la 
vraye, religion, & d’eftre  de  l’Eglife  reformée, 
£non  qu’ils  cfleudent  ces  mots  de  fedition, 
hiohopole,aiTemblce  illicite, ciime  delefe  Ma 
ièRé  diuîne  & humaine,  aiufî  que  bon  leur 
icmble,&  melmcs  aux  prières  pnuees  eo  lan- 
gue vulgaire  que  aucuns  fidèles  fontpartica- 
Iierement  aucc  leur  famille  en  leurs  maifons. 
£ncores  n’cHans  contens  ny  rafiaficz  de  tant 
de  fang  qui  a efié  défia  rcfpahdu,  par  ce  qu’ils . 
Ont  opinion  que  aucuns  ont  peu  efebaper  la 
cruauté  de  iniufiiee  de  leurs  arrefis,  & la  rage  • 
du  peuple  auquel  ils  ont  mis  les  armes  en. 
main,  ils  font  apres  les  rccerche8,dc  â la  re- 
quefte  de  leur  procureur  general  Bourdin, 
^iis  ont  fait  dés  Ponzieme  d’AouR  fulminer 
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■ i:pul>Kêr  <ksxîenllirc»,aggi'auûti^ 
èràQàilon5>  pir  les  Euef^uésy  'Officiaux  5ir.^ 
,^rcs"miiutes4è  la  Papauté,  à ce^cjuc ceux  ‘ 
qài  fçauent  & cogaoitferïc  autun'cspcrfonnes-’ 
& mcfincs  des  officiers  du  Roy,  qui  ont:  af- 
Srté  és  P relches  publiques  ou  priuez, 

la  Ccne,uit  prières,  ou  efté  pideus  a autres 
tels  adfe>  contraires  aux  traditions  dc^  !’£-•* 
clifc  CathoJ^  quC' Romaine, ou  ont  feietu 

cetifent  beu  oïl  'mange  aücc  les  i'redicaus 
dcTEglifc  reformée,  Diaci  es  & Surueittau® 
ayfent  à les  venir  reuçler  de  notifier  dedanr 
' tr6i‘s  ibwrs,  à ce  que  ledit  procureur  général  ' 
fe  puific  aider  de  kui^  depoficion.  Encores 
depuis  ils  ont  donné  vn  arreft  le  quinii  tme 
' de  Septembre,  par  lequel  eft  enioinâ:  de  co--  < 

■ ftitucr  prifonniers  tous  ceux  qui  font  de  rc-  ‘ 
tour  de  BourgeSc,  Poiéfiers,  Meaux,  Roucft 
Lyon,Crlcaas^,  &c.&  touf's  auvres  perfo^ 
ncs^  tant  hommes  que  femmts  notez  & dif* 
famexda  la  ftouUcHc  lede  & opinion,  qui 
^n'ont  ratisfoif  au  commandemet  de  vùidcF' 

la  ville  de Pari^ou  quiy  font  rctournez;noii^ 
iiobflant  qu’ils  ayent  fait  tous  confef>iott 
- dç  foy  ,&  les  rcqueft es  par  eux  prefcntccs.  - 
Et  en  vertu  de  tels  arre/ls  ils  en  pren*  ; 
. >ncnt  & emprifbünent  tous  les i urs  de  ceux  ’ 
qQÎs’eftKyent  retirez  en  leurs  mailbns  fouÿ . 
raficuratîçc  des  lettres  & feurctez  qu'ils  4^^  ! 
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üoyctit  cüë  cid  Roy  & de  la  Roîne,  autcj^el. 
les  on  n’a  eu  aucun  efgard*  Cfaofcs  Me  cÀoi* 
gnee  defcl  ts  propos  & eferits  de  feureté  que 
ces  Mefsieürs  font  impudeniment  pubret 
aux  pais  .ertranges»  penians  que  telles  mea- 
- /bnges  n y feront  pas  û tort  derGOUUcrtes; 

£tpar  ce  qu’aucuns  Princes  eftrangiers 
eftans  bien  informez  delaiufticc  deUcaufe 
dudirfcigneur  Prince,  & touchez  d’vne  iuiVc  ,' 
douleur  & cbmpafsion  de  voir . continue  r 
tqusics  ion  s tant  de  faccagemens  & fî  gran- 
de eftufion  de  iang  innocent  & s’appreder 
ync  deToiatiôn  vniiierfcl  e de  tout  ce^auurc 
Royaume  lcurvoifin,àrapctit  d’ancus  parci- 
cuirers.&  pat  la  violence  qu’ils  font  aux  loix 
& ordonn*anccsdésîHats,ccrchent  maintc- 
rtâc  tous  les  moyens  d’y  rcrhedier,  & de  pre- 
fèfucr  le  Roy  fmdit  Royaume  de  telle  rui- 
ne,& ledit  feigneur  Prince  d’o,  prefsion  (cô- 
inC  f^nt  >ous  tenus  niirc  tous  Roys  & Prin- 
ces bif  nez  qui  ont  eftez  ccfliiuez  dé  Dieu  au  . 
degtéoû  ils  font  pour lubuenir  aux  oppret . 
lez)  Içîdits  aduef faites  font  mut  ce  qu  ils  peu  - 
neut  pour  le  mettre  en  la  haine&  malueillan- 
cc  de  jout  le  m mde  alleguans  qu’il  a mis  les 
ettrangiers  & anciens  ennemis  dedans  la 
France;  & pcnlcroycntbien  auoir  caui^  gai- 
gnee,  ônqn  qù’il  aalTez  dequoy  erdaiciren 
chacun  de.  rinftanec  qu’il,  afa*t  aufdit  Piin,  , 
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Au  rcftc,  quant  à ce  qu’ils  ont  fait  remet 
&publicrpar  tout  vn  arreft  & dcclaratiottdc 
rébellion  qu  ils  ont  fait  faire,  &lacauiè  noit 
puye  ny  debâtue,  Scies  preuucs  deiuftifica- 
don  non  entendues  par  aucuns  feditieux  Sc 

f*  ens  apoftczjlelqucls  ayans  chafle  les  gens  de 
ien  de  leur  compagnicyfe  titrent  & maTqoeç 
du  nom  & authorit  é de  la  Cour  de  Parlement 
de  Parîs>  Ledit  feignent  Prince  a proteftè  les 
auoir  au  paiauant  recuféz  âuec  iuffes  & legi* 
times  caulês  cotenues  cri  l’adc  dereeufatiori» 
en  date  du] dixlxuirime  de  Iuillct,de  fone 
uMsne  fc  pouuoycnt  attribuer  la  ci^noil- 
ance  decc  faid.  Etpour  cncorcs  faitcpîus 
^virible^nt  cognoidre  par  IcUr  mefîne  ai  teft 
leur  c^rontee  iniquité,  corrupdon  & dc- 
prauation  de  iugeniet,  & que  ce  ne  peut  cOrC 
lentence  de  iuges,  mais  artifice  & pra^bique 
d’ennemis  ilsj  ont  excepte  ledit  feigneur  Ptin- 
ce  du  nombre  de  ceux  que  fauflement  ils  ap- 
pellent rebedes.combicn  que  fi  cefte  iufte  &: 
fain^tc  qucrclfe  pouuoit  cftrc  appcllec  rébel- 
lion,il  en  deuroit  principalement  &fans  com 
paraifoneftre  plus  chargé  qu’autre  de  ceux 
de  fa  compagnie  efiant  leur  chef,&  condu- 
jfteur,  qui  en  a premièrement  enttepris  ladc- 
dcfcbfe,  qui  a mandé  & appcUé  ceux  qui  rac- 
compagnent pourluy  afeiftçr  pourlcifcrui- 
cc  de  ia  Maieilé,  &;  pàt  le  commandement 
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fà Roint,»:  Ici. retient  enpofcs'a* 

' : ■ »cc  luv  poiii  ceil  efFc(3r,quI  s’elt  aduife  le  pfc- 
mier  acntrcrda^s  Orleâns:&  quiaprotefté  ‘ 
par  le  traite  d’afrociation-qu*i'I  a fait, d<;  fou-,f  -. 
^ ji|f  : ^'{Içnir  cefle  çaufe  iufqucs  aii  déni  ier  foufpir  de 
" l ia  vie  contre  Icfdits  ennemis  d^:  Dieu  5c  dü 
Roy  icftimant  au  demeurât  qu*on  ne  luy  fçau 
)1toit  faire  plus  grand  tort, que  de  le  feparer  en 
^ qu^que  forte  que  ce  foit  d'vue  iî  vertu eufe 

- çpmpagtiie  en  laquelle  il  a trouué  tant  de 
^ ^ yraye  fmelicé  5c  prompte  obciîfrance  rendue 

2 à propos  au  Roy  & âfa  partie,  qu’elle  en  fc 
ra  à jamais  remarquée  par  la  pofteritc* 

L ^ quant  à ce  qu’ils  caulent  ladite  exçc-  '• 
']v  q«»<î  ledit  feigneur  Prince  eilrct/'^ 

.^i^ru^^tenu  prifonnicr , 5c  eft  contre  fa  volonté  aur^ 
ifr' ü;  dit  Qricans  - ce  font  cautelles  de  petis  eri^. 
fans  autant  ridicules  & indignes  d’vn  5cnat  î 
' de  Paris  légitimement  afTcmWé  , cowimc  hs 
coneufsiosa  & iniudices.  q^»*ils  font  ordinal 

- rcmentfont  noto’res  &rprouuces,&  comme 
• il  cft  bien  certain  qu’ils  ontefte  du  confcil  de 

rentrenrifede  cefle  confpJ^ation  & guerre  ci 
uile  : & qu’auc’r’S  d’eux. contre  le  deuoir  de 
. leurs  cftats,o  it  pr-s  les  arines,déifc  font  faits 
chefs  dt'Capîtaines  de  compagnies  a Paris  e-- 
ftans  de  Prefidens  ^ Gofcillers  irausf&rncz 
cnfpidats. 

. iucqrcs  n'agucrcs  ils  ope  doué  d'auttes.- 
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%Tr^ft5,tcs  plus  iniques  ait  îamais  veé 
^ortif^lc  gens  fa’ fans  profcfsion  de  iufticfc, 
pirlefqucl^  ils-  mettent  les  armes  és  maihs 
dîvn  peuple  furieux  & beftial,  fans  iügemcnt 
difcretiôn, permettent  de  tuer&  inaflacrcr 
îfans  forme  de  iufti ce, & donnent  non  feule- 
ment licence  & impunité , mais  ^ufsî  loyer  & 
iarecorapenfe  au  fiibicél  & feruitcur  pour  mer 
ifon  feigneur  & maiilrcide  forte  qile telle  coni 
lygnic  compofec  dVne  lyeramafTce  de  lâdi-, 
xz  Cour  ne  peut  cftre  rcçognccë  que  pour  v- 
nc  afTemblec  de  gens  achetez>nins  foySc  hô-  _ 
.ncur,faifans  tralFicde  leurs  confcicnces>  fer-  , 
-uiteurs  & exécuteurs  des  volontcz,iugemcns  ' 
& pâfsions  d’auuuy,&dôtlaplus  grande  par 
tic  a efté  défia  reiettee  par  les  Eftats  > en  fîii' . 
uant  le  droiét  commun  & les  anciennes  Loîx 
de  ce  R'oyaumejComTnc  font  ceux  oui  onta- 
- cketc leurs  offices, ou  qui  tiennent  Dcncfîccs 
Icfqucls  pour  telles  & plufîcurs  autres  raifons 
qui  feroyce  longues  à déduire, Icîîit  Seigneur 
prince  tient  pour  ennemis  dz  Di  cü,  du  Roy> 
& du  repos  public,  & a protcHé  d’enpourfuy 
ure  détour  fbn  pouuoir(cômc  il  doit  )la  pu-' 
«ition  & cnàftiment  exemplaire  , & faire  rc-. 
tomber  fur  leurs  teftes  & de  leurs  chefs^  & a* 

. «Üicrcns,Icc/7me  derebellion.  >* 

Xairiant  cependat,&  outre  ce  que  deffut,, 
^ÿetifci i tous  encendemens non  corrf  pus  de 
V'  V;  ' R • 4 ..  ■ .paftion 
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■;  ; ■*  f afsiojde  qûici  poix  doit  eftrc  ra  arreft'deco  / 

• ^ damnation  donné  par  les  patti^^  j 

. ■ . xurez  des  condamne2,quiohc  bien  olé  decla  \ [ 
; : , ; ; ter  au  Roy  qu*ils  n'endarcroy  éc  p oint  qu*^ on  ^ 

aucun  accord  aucc  ledit  Seigneur  Prince, 

.ir^  & qu'il  faloit  exterminer  tous  ceux  qui  Font 

V accôpagné;  enfemblc  s’il  cftràifonnablc  que 
rniimpTc  membre  du  tiers  Eftat  entreprenne 

' ' (mefme  durant  la  minorité  dVn  Roy)  de  ren 
uerfer  ce  que  raflcmblce  des  Eftats,&  tout  le 
^ corps  duRoyaume  ont  ordonné,  & que  leurs  ^ 

! j / députez  mefmcs  & ceux  des  autres  Cours  des 
f ,.  Parlcmensjcftans  pour  la  plus  part  premiers  ^ | 

■ Prefideosjont  appronué.  Remettant  aufûau  ' f 
i',  bon  & prudent  iugement  de  toutes  perfon-  . ' . 
,/i  nes  d confîderer  les  adions  dudit  Seigneur  . 
i - Prince  & celles  de  lès  aduerfaires,  en  les  con- 
■ ferant  aucc  ce  qui  a efte  ordonné  par  les  £• 
ftacs, pour  mieux  iugci  leCquels  font  coiilpa- 
bles  de  la  rébellion , ou  ceux  qui  apres  auoir 
^ - fait  par  l’cfpacc  de  lîx  mois  plufîeurs  côplots  • 

. ; ^pratiqucsnonfèulemécpar-cntr.’eux^  mais 

aufsi  aucc  les  Ambafladeurs  des  étrangers  au  , 
dcfccu  du  Roy  & de  la  Roine>  & s’eftre  fepa- 
rez  & de  conleils  & de  perfonnes  d'auec  leurs 
, Maiedez  : pour  à la  fin  exécuter  ce  qu'ils  a-  \ 

. . uoyent  entrepris, ont  pris  les  armes,  & alTem  < 

V - blé  forces  dedans  ce  Royaume  pourcomme  j 
^ rid  i.  vnc  guerre  o&nfiuefans  rauthorité  de  la  ; ' 

ceo  c«i>3  ’ V'- . : ^ i Roync  j 
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Roînc,&  contre  fa  dcfenfcjfans  aïfsi  la  deli- 
beration du  confêil  légitimement  cftably  ,*& 
faasl’aduis  &conuocaçion  des  Eftatsront  eii- 
freirit  IcsEdids  duRoy, meurtri  & mairacré  de 
leur  autborité  Tes  lîibiets , viuans  fous  la  per- 
‘mirsion  d’iceux  Edi(^s:ont  non  feulement  re 
fufè&defdaigné  dbbeirauxordônances  des 
•£(lats,mais  les  ont  violées  &renuer{ccs:  ont 
coniuré  d'oder  le  goixuemement  i laRoinc: 
ontmcfpriféle  commandement  qu’elle  leur 
^ fait  detfe  retirer  en  burs  gouucrnemes. l’ont 
‘menacee  de  trente  mil  horomes>  fî  elle  les  voa 
ioit  contraindre  de  fc  retirer  : ont  dit  qu’ils 
viendcoyét  i la  Cour  mal  grc  clle,quad  il  leur 
plairoit:  ontentreprins  de  comnaaderaux  c5 
Icieccs,  & faire  telle  force  aux  fubiets  du  Roy 
que  de  leur  faire  renoncer  leur  foy  qu’ils  ont 
iuree  à Dieii,ou  les  faire  mourir,  ou  abandon 
ner  IcRoyaunse,  combien  qu’ils  offrent  en 
toute  autre  chofe  leurs  corps  & biens  en  tou- 
te fubieftion  & obciffance  : ont  fait  difputer 
parla  Sorbonne  delà  puilTance  du  Pape,&de 
la  depofition  d’vn  Roy  pour  le  fait  de  la  reli- 
gion,ont  attété  à la  pcrlomic  du  Roy  & forcé 
ia  volonté:  Sc  comme  (I  la  paix  & vnion  de  ce 
Royaume  leur  cftoit  furpede,  ou  que  leur  fé- 
licite particulière  dependift  d’vne  infclité  pu- 
blique,n’ôntiamaîs  voulu  lentendrc  à aucun 
'feur  ^ riifonnablc  moyen  de  pacifier  les  trou 
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.t>Içs  qu’ils  anoycht  fdfdt^ï  i ni  rcccuoîrlï?*  . 
ambaltadeurs  des  Püinces  quf  cftoyent  depcf 
<^ez  pour moycnneur  vnaccord:  mais ;au c6 
: traire>ont  mieux  aimé  commeincer  à emplir 
•r  Royaume  de  gens  de  guerre  cftrangi.ers,fc 
Vçoir  tous  les  iours  par  eux  cruellement  four 
rager  & faccagerjclpuifer  de  denicrsj&  abru- 
.ucr  du  fang  des  fubiets  düRoy  i &imeimcs 
faire  depefeher  gés  a»>ecpouuois  & CQmmif 
/ions  de  rendre  aux  eftrangierS  les  placcs.de 
.frontière  plus  importâtes, pour  s’aider  d'èiîX 
en  çefl-e  malheur eulv  entrep^  ife;,  piuftoR  que 
<ie  permettre  la  ibuilfanfe  d’vn  £di<^  légiti- 
mement & foleiincllement  arrefte  fuyuanc 
la  refolution  des.JEftats ,,  défia. pii.blié  , emo-r 
logüé  & receupar  toute  l»  Francel  quel  mil,' 

quel  qu’il  foit,  ne  peut  iftllemunt  romprCi  & 

. dont  robferuatiô  ppuüoit  preferuer  ce  Roy- 
aume de  ruine  J.  faire  cellcr  les  calamitez  que 
nous  voyons,  & y ramené**  vnectanqui’lit.é 
publique.Oo  monfieur  lerym,cc,leaud  nc^’e 
Rant  auparaiiant^.dcparty  d’auprès  dm:Roy  & 
de  la  Roync,ni  de  confeibni  de  petfonne , ni 
d obeiflanccjpî’r  le  commandement  de  leurs 
Maiîllcz,  intimidées  & offenres  defdiçescn- 
treprifes  ( cc  ^me  la  confcience  & laipropre 
main  de  ladite  Dame  en  font  fafTiranS  tc(- 
mpings)apris  les  arpics  d<.ffGnfiucSipbur.ftî 
rç  tefte  aux  violences  ia  co  mm çn  ce.es  pat  IcS' 
. defluf. 
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j.:  !.  ^îffüfdity , & pbur  s'oppofcr  avne  force  par 
V «»x  eUidemmfcnt  faite  au  Roy, à fes  loix  & c- 
^ fès  Tutiets  & aux  Eftjts  de  ce.Royau- 

mc(defquels  l'aothonté  \sftant  yiolce  oûcoa- 
{.■  temnee  , l’eftai  AVii  Roy  mineur  &ia  Co- 
ronnc.lèroit  aia  difcrctiô  au  premier  auibi- 
ticux  ou.fediticux  qui  cntrcprédroit  de  tout 
réitetfer)brefpour  fouftenir vue  cai>fè fonde® 
fur  Icdroi^^  diuî  & humam:ne  xîcmâdât  autre 
chofe, apres  TKonneur  de  Dieu,  que  la  feuretc 
I de  la  perfonne  du  Roy , & de  TEftat , & des 
. biens  & vies  des  pbures  fubicts  de  fa  Maic- 
, auec  la  1 berté  de  leurs  confeiences  ; s'eft 
J.  Toulu  conftituer  picge  & ga>end  qu*on  ne 
* troubleroit  les  Eccldîaftiqucs  en  leurs  per- 
fbnnes,en  leurs  biens, ni  en  leurfch’git  nis’dl 
çmplc^yé  de  tout  fonpouuoir  à empe^cher  les 
cftrangicrs  de  mertre  le  pied  en  ce  Royau- 
- rue , ü ce  n’eftoft  pour  empefehee  tous  ces 
-troubles^  differens  ( comme  rendront  ccr- 
'tar’n  ccfmoignage  quelques’ pacqücts  yenans 
d'Allemagne, que  ces  aduerfaires  mcfmcs  ent 
iurpris)s'eftxoufioursfoumis  a'toutcs  condi- 
tions feurcs  & raifonnabIes,&  â offert  ( com- 
I me  il  offie  cncorcs  quelque  degré  qu’il  ait 
I par  delTus  enx)dcpoferles  armes»  & mcfmcs 
P icfetirerhorsduRoyaumPjiufques  lia  roaio 
î rite  du  Rby , pourueu  ou’ils  facent  le  fem- 
i blqble^  & que  l'Edic  fait  legitimemet  titmanc 
^ . ; l’ordon- 
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l’ordonnance  des  Eftats  pour  contenir  le  pc\|  ^ 
pie  en  paix,foit  entretemi  en  tome  fcurecé  : c-s 
flanc  au  refte  toufiours  preftdc  remettre,  fà}  < 
catife  & toutes  fes  avions  au  iügement  der 
Eftats  de  ce  Royaume, du.confcil  du  Roy  legi . _ 
timement  eftably , de  toutes  les  Cours  des  i 
Parlemens  compofeçs  de  perfonnes  non  rc- 
prouuees  defdits  Eftats  > & généralement  de 
tous  Princes  & PotentatSa&  de  quelques  per- 
fonnes de  quelque  qualité  qu’ils  foy  c^nt  non 
feulement  de  ce  Royaume  oiijCKrcflâcs.niais 
aufsi  de  toutes  nations  cftranges  qui, feront  de 
indiiferente  affedion:  & mcfme  s’en  rappor-  : 
tant  à la  fîmple  & innocente  volonté  du  Roy,  j 
nonobftât  fou  bas  aage,pourucu  qu’il  ne  foit  ■ 
câptîué  ou  forcé,  ni  diuerti  ou  empefehé  par  ‘ 
eux  d’emendre  la  iufticefa  caufe.Nc  fcroitrcc 
donepoint’euidemment  appellcr  deuolr  cri- 
me,& au  contraire  tyrannie  fidelité,  fl  pour 
tels  efieds  ledit  Seigneur  Prince  cftoit  decla-  ^ 
ré  rebellc,&les  deftiidits  recogneus  pour  bôs  ^ 
&feruitcursduRoy.  j 

Finalement  par  vnc  remonflrancc  que  Ic-|; 
dit  feigneurPrince  a fait  â la  Roine  du  nuide«  t 
me  d’Aouft,il  a protefté  qu’il  cft  t.rcshumblc 
fubied  & feruiteur  du  R,oy:qu’il  n’cuft  iamais  5 
ni  a autre  intention  que  de  luy  rendre  toute  = 
obeiftance  & fidelité , & cognoift:  femblabie  ^ 
afFcdion  cafes  aüoeiez:  qu'il  a’entend auco-  * 
- , nemeat  * 
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uemcnt  s’oppofer  oa  contrcueiiirl  fa  volon 
:*  té,niiux  arrefts  d’ vne, Court  de  parlement  le 
Il  'gitimement  affcmblee , & eompofee  de  per- 
^ looncs  non  rciettees  parles  £(lats:  & que  les  ^ 
i armes  defFcnfiues  qu’il  a prinfes  par  le  com- 
^ mandement  de  la  Roy  ne  ne  s’adrefTeot  finoti  . 
contre  les  ennemis  de  fa  Maiefté  > pour  rcli- 
; nei  à la  force&  violence  publique  qu’ils  font, 

; dcfqueUes  (puis  qu’il  cognoift  la  Yoye  de  iu- 
ilicepar  leur  tyrannie  leur  cftre  maintenant  v 
. -fermée, &^qu'ils  demonllrcnt  eftrc  fidefireux 
: de  fon  fang  ; & de  fa  ruine)  il  a pareillement 

f protefte  de  ne  le  pouuoir  îullement  dclfaifir, 
iufqnes  à ce  qu’il  ait  rendu  fon  Roy  obeï  en 
toute  feureté,  & en  fapremierede  pleine  liber  \ 

I té, les  £diâ;s,  &ies  ordonnâces  des  Edats  ob 
[ fcruces,&rinnocencc,tantdeluy  quedeceux 
I -qui  raccompagnçnt,verifîee & recogneuc. 

Voila  en  mbftaucc  la  pure  & claire  vérité 
; dararticommeils’edpafléj&dcs  aéilons  du- 
' dit;^ejgncur  ,Çrince  , & moyens  qu  il  a tenus 
pourpacifier  les  troubles  fufeitez  par,  fes  ad-  . 
uerfaires,faus  y auoir  vfé  d’artifice  de  paroles  ‘ 

' pour  y colorer  ou  delguifcr  aucune  chofe.  ' ; " 

L jPrièlcdiâ:  Seigneur  Prince  tout  amateur 
I -de  vérité  qui  lira  ceft  eferit,  le  vouloir  confî- 
l.dcrer  lânspa{sion,iiigcant  ccuxqu’on  veut  fi  ' 
|;imalhcurculçmcnt.calotunter,noa  parTopi-  „• 

?;  :4ion. que  leurs  ennemis  Juy  en  pqurroyent  â 
>'  '•  ,'v.  . - ■ ’ ‘ ’ . ..  " l’auen-  ' 
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iî  âucntùrc  auoit  defîa  imprimcc  , màîS  pïit' 
icups  avions  mefmcs,lefqu‘cllcs  l*înfînte  bon', 
té  & clemcnce  de  noftrc  Dieu  vue.dlt  co'ndui 
reà  l'aduanccrnent  de  fa  gloire , â fedificatio‘ 
de  fa  pourc  Eglife,&  à iVtilité  & ttanquiUicé  • 
publiquefaifant  iiifté  vengeance, ôC'^xccuiaat 
fesiügemcïis  fjr  ceux  qui  font  les  premiers 
autheurs  des  mifcres  & calamûez  de  celle  pro 
lente  guerre.Faiél  à OrleanSjCepi  entier  iour- 
d’Oâobrie, mil  cinq  cens  foizante  & deux* 
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foyent  le  parti  de  Monlîcur  le  Pria- 
' ce , qui  poür  cefte  caufe  cftoycnc  ap- 
’ peliez  C^illebedôuinSjqàieftvn  nror- 
" ‘ :Xaîrttonge^is  i:  fîgnifîanc  tr'àiftre  &• 
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GH  A R LE  s par  la  gracè  déDieu  Roy 
dé  Franccj  A tous  ccux,&c.  foachim  & ' - 
Phil'ppes  de  lainél  George  nous  pncFait  dircV 
&remonftrcr  qu'  ls  auroycnt  eAépetruadcr 
deprendrè  & porter  les  armes  , édidins  que 
ccfull pour  nojftfé  feiuice,roûS  ieBluic  éoni- 
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iï  iAtm*quiTcf«iîroicquenïus  5*”  noftrc  trcsfeo» 
noreeDamc&  mcre  cftiôs  aet^nus  en  captif 
Ufiré,Et  pour  ceftc  fin  s’eftans  aucuns  de  nos 
^ fubicw  emparez  de  nos  villes  d’Orléans, Poi- 
éficrs,&  autres  de  noOre  Royaume,  ils  s’en  fç  ■. 
ïoyeni  allez  en  ladite  ville  de  Po'fticrs,  delà 
quelle  depuis  qu’elle  a efte  réduite  en  nos 
;aains,iJs5'cnferoyentirtjrez:Et  pour  raifois 
df  cfc  les  luges  des  lieux  les  auroyent  condâ- 
nez  à cftre  pendus, & fait  executerpar  cfiîgie* 
.Au  mDycn  de  quoy  auroit  elté  ^ro<cdé  par 
laifie  dc  Jcürs  biens, & mis  garnifon  en  aucu- 
nes de  leurp  mansns,  cfquellcsils  n'oferoyet 
retourner, s ‘il  ne  nous  plarfoit  leur  pourwoir 
de  ns  (li  t grâce,  qu’ils  nous  ont  trcshumblc- 
nsç  ftt  lüppTié  ^ requis  leur  ottroyer.  - 

S C A V O I R faiTons,que tons  ayans.cf 
l'  gard  confîdcraciô  a la  dciiotion  qu’ils  ont 
t de  rivrcd’orefenauant  modéftementen  no-  : 
i firc  fiibjeéliokn  & obciirance,  (rcomme  nous 
a.ePvddomib'à  enrendrc)&  inclinans  libéra- 
Icmci;  à la  lüpplic.îtiô&xcqoeÛc  qui  notis  a c*-  i 
: fiéfaTtç  par  aucus  de  nos  Tpeciaux  fctuitçurs>  : 

Il  à içcux  txoôfans  pour  ces  raufes  &1  autres,  . 
& autres  :bJ5  U es  & grades,  confideratiôs  à ce 
noqs  mouJs, Auos  pmis, accordé, & otttoy é:  f 
perniettons , accordons  &!cttroyous.par  ces  - \ 
prelentes^  çncores  qu’üsay  eut  poi  ré  Icsar-  li 
I jaes>fouî;iii  argcatA  contribué  demo^spour^ï 
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^ . pofans  (kfqucls  aucc  leurs  familles  nous  a- 
""  uons  prins  &mis.prcnons&mcttonsen  no- 
ftre  ,prote6Hpn.&  lauwegardc)  foyent  tenus 
en  prendre  autres  lettres  ne  vcrification,  que 
^ cesprefentes.  Poutueu  toutefois  qu*ilz  n'a- 
: yent  eftd.chcfs  & du^teurs  des  feditions,  Toi- 

leries,faccagemens  de  biens  d'Eglire  .&  mai- 
fons, taxes  de  deniers  & cnroUemens,  ny  fait 
àchapt  & magazins  d’armes  munitions, 
pourceft  eôeét.  Et  à la  charge  de  -viure  ca- 
tholiquement,fans  fe  trouucr  ou  afsirtçr 
aux  alfcmblecs  de  ladite  Religion  , Synodes 
& admmiftrations  de  iacrcmens  en  autre  for 
’ me  que  ccllequi  aefté  reccucpar  nous  prede 
cçlTeurs  Roy  s iiiyuant  les  conilitutions  & or- . 
donnanccs  de  l'Egliie  catholique.  Et  qu’ils 
s’abftiendront  d'orefenauant  de  tous  ports 
d'armes >&  fauorifer  ceux  qui  les  auront  pxin- 
f«s  contre  noftre  authonté,  fur  peine  de  con- 
fifcacion  de  corps  & de  viens.  , 

S I DONNONS,  en  madement  aux 
gouuerneurs  & Sencfchal  dudit  pais  de  Poi- 
1 d:ou,ouieurs  Lieutciians  , & à tous  nos  a*T- 
i très  iufticiers  Sc  officiers  qu  il  appartiendra, 
t que  ces  p refentes  ils.  faccnt  lirc  .&publi  xa 
► fon  de  trompe  &cry  public  par  tous  les. lieux 
t & endroits  oii  befoin  fera.Et  de  tout  le  con- 
,,  tenu. en  icelles  iouir&vfcrlefdits  expo  fans  & 
Y «chacun  d’eux,  plamcment  & pailiblenicnc. 
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Sans  Içür  faiicjne  foaffrir  cftre fait  aucu  trott' 
blc,  dcitourbici-  ou  cmpcfchemcnt  au  con- 
traire. Failaatabbacrc  & deffnolir  les  four- 
ebes  patibulaîres  oii  leftlits  l.&  P.ont  erté^  ^ 
execucez  pareffîgicjafin  d’en  faite  perdre  & 
abolirla  mémoire  à iarnais.  Contraignant 
à faire  fouflrir&  obéir  à tout  ce  que  dellbsi 
tous  ceux  qîj’ü  apparciendra,  & que  pour  ce 
feront  à contrainarc  par  tontes  voyeSî&  ma- 
niérés déniés  & raironnables.  Nôobftanr  op 
positions  ou  appellations  quel  .onquesj  pour  * 
lefquellçs  ne  voulons  ellre  aucunement  dif-  J 
ferc.Car  tel  c(i  noftre  plaifir.  1 n telmoing  de  J 
ce  nous  auons  fait  mettre  noftrefcel  à ccfdi-  î 
* ^feè  prefentes. 

Donné  au  Camp  deüantRoücnlc  rS» 
iour  d’0£lobre,I’an  de  grâce  mil  ciiiq 
cens  foixanre  deux,  lut  de  ne  lire  te-* 
gnelc  dcuxiefme.  ' 
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' H ci nejin t*re  du  Roy,  par  les  .manans 

. & habicans  de  Rouen,  par  lefqu^lles  j 

ils  déclarent  le  bon  vouloir  qu*ilsoii.L  A 
de  maintenir  les  MiniRrespour  con-  7 
«tinucr  le  i'tuiice-dê  Dicu>  fous  lo-  . 
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beiffancedu  RoWfuyuantfes  Editas. 

Madame  > apres  ploEeurs  ouucrnares 
faites  pour  par ucnir  à quelque  bonne 
l^cificationV  & réduire  les'  troubles  de  celle 
w/Ic'cn  vhe  faine  police,  fous  robciflancc  de 
Bieu  ôc  du  Roy, nous  auons  à la  fin  entendu 
quelle  cflla  relolunon  deceux  qui  vo  us  per- 
fuadent  de  chalfer  les  Minières  , à fin  que 
pour  l’aducnirla  fainélc  ParoHc  de  Dieu  ne 
fbit  publiec,&lc  fainâ:  Euangilc  ne  foit  pref- 
ché  en  public  : & non  feulement  ont  délibé- 
ré de  chalfer  les  MiniUrcs  Euangeliques, 
mais  aüfsi  nous  cefntraignent  de  partir,  & 
nous  réuicnt  bannir  de  nos  raiiifoiis,&  do- 
^cües, autrement  ferons  prmezde  la  paflu- 
re  de  vie,  Sc  du  fruiél  de  la  prédication  du 
Euangîle.  Qr  puis  que  telle  eft  leur 
deliberatio,  & q*ua  celle  fois  ils  ont  dégorge 
leur  venin  & rage  contre  Dieu,  fes  Miniflrcs 
Sè  fon  laiu£l  Euangilc, nous  rendons  grâces  à 
nollrc  bon  Dieu(^uqucl  noüs  auons  iufques 
i pr'efeht  maintenu  facaufe  fous  la  fidelité  & 
obèilïânccdu  Roy  & de  vous)  qui  nous  9 
tant'horUidrcz^deïiîcftiefcrui  denoflrc  Mini 
flte,'à’Cc  qtic  toutes ies  natiô s de  la  terre  puif 
iène  Cognoillrcq  la  guerre  furieuse  qui  nous 
e/lfarte  fous  rauth'ôrité  emprun  ce  du  Roy 
mrneur  d’ans , ne  tend  à autre  but  que  pour 
chafiei les  MmiftrcS;&  cmpelcher la  puoltca 
pi)  - Si  tion 
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tion  da  S .Eûattgile.  Il  ne  fau  t donc  que  lios 
aduerfaircs:  fe  couurent  de.  leur  Fard  de-  te-  ' 
bcllion. 

Car  fi  tous  les  Èftats  afierablcza  Orleas>f 
à Pontoyfe  & Poifty  ont  requis  la  publici- 
tion  du  S.Euangile>fi  les  Princes>  Cheualicrs. 
de  l’ordre  & les  principaux  chefs  des  Parlc- 
xnens  de  tout  le  Royaume  & autres  notables 
Confeillers  du  priuc  Confeil  du  Roy  ont  ar- 
rcfté  PEdiélde  lanuier pourle  fai£b  de  la  Relî-  ‘ 
gion  ,&  fuyuant  iccluy  nous- nous  fommes; 
contenus  &:  reiglez  pour  ouir  les  exhortar 
tions  publiques  des  Minières, en quoy  aupns 
nous  offensé  la  Maicftédu  Roy?  Gc  qui  a efté 
requis - par  les  Eftats  a flcrriblez,;  déli  béré  & 
arreftécn’ plein  Confcîlpriué  vous  çrefeme> 

&.à  ce  confie ntantej  pourra  il  eftre  a prcfienc 
reuoqué  & retraélé  par  vn  particulier,  qui  iiô 
leulemcnt  fiait  la  guerre  contre  Dieu,  mais 
aufsi  contre fion  propre  fiang?  Nous  difions,  & 
mourrons  tous  tous  cefte  ferme  afieurancc, 
que  les  Edids  ainfi  arreftez  auçc  telle  & fî  j 
grande  formalité  comme  rEdiéli  de  lanuier»  y 
ne  Te  peiment  retraéber  durant  laj. minorité  ( 
du  Roy.,  fi  premièrement  les  Eftats  ne  font 
aftemblcz, &qne  les  Confeillers  esleus  par 
les  F ftats  pour  f adminijftiation  du  Ro^au-» 
mc,foyent  aopellez.  Si  donc  il  n’y  a autru 
-£diél  publie . au  contraire.  > pQurquoy  ‘ £cra 
< ^yoÜDs 
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v6ftrc  Maifefté  forcce  de  chafïer  hs  Miniftres> 
queleRôy  aptis  eu  fa  fauuegarde  & prote- 
âion  ? Pourqübv  feront  voi*^{ubicts  bannis 
& dcchafTcz.pour'  fuyuir  le  fainiH  EuangÜc, 
comme  il  leur  a efté  par  vous  melmemcnc 
permis?  Vn  feulparticuh'er  aura-  il  ce  pouuo  r 
pour  fdn  àfFeftion  dont  il  cli  tranfporté,  de 
rompre  les  Edids,  & faire  mourir  tant  de 
fang  innocentîNous  ne  nous  complaignons 
fans  grande  occafion..  Car.nous  fçauons  bien 
que  pout  auoir  obey  auif  Edi£ls  du  Roy>  & 
■fait  fcruice  à fa  Maiefté,pour  maintenir  la  pu- 
blication'du  iaind  Euangile  , plufieurs  des 
plus  vertueux  & vaillans  Capitaines  de  ce 
Royaunic  ont  efté  inhumainement  fait  mou 
tir , les  vhs  décapitez  , les  aucreî  pendus  , le 
fang  dcfqucls  Martyr  crie  vengeance  deuant 
Dieu  contre  les  cfuds  & furieux  Amanitcis 
Qui  ferüirohtcn  briefd’cxcmplcde  la  iullice 
oc  Dieu.  Car  encor  qu’ilfoit  tardif  à ire,  fî 
qu’il  deliurera  quand  il  voudra, fon  peü 
ple  eslcu.  Puis  donc  que  la  deliberation  cfl: 
'arreilce  qu’il  faut  chader  les  Miniftres  , à ce 
que  le  faindl  Euangile  ne  foit  prefehé,  il  faut 
par  mefmc  moyen  que  nous  tous  habitans 
de  Rouen  foyons  exilez  & defehaflez  pour  le 
fcruice  de  Dieu,& que  ceux  qui  voudront  de- 
meurer Viuront  en  la  liberté  de  leurs  confeien 
ççs  faus  aHCiemeoc cRre  recherchez.  CcÜe 
i ' S 3 paétion 
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^a<fiion  cft  (î  barbare  Se  ethniq^.  qu!il  Tort 
permis  aux  fubictSjdul^oy  tic  viare  fans  Dieu 
fans  Religion,  que  nous  ne  ferons  ianrais 
perfuaclez^quc  voftrc  bonté  & magnanimité 
de  Roinc  & ve  • tueufe  Princefle  fôit  cpnfen- 
rantc  à il  edranges  conditions  : car  rous-mef 
mes  auez  par  plufîcurs  diuerfcs  fois  ée~ 
clard  aux  deleguez  vers  yoftre  M;^fefté , que 
nepermeitre^  dctomberen  cefte  réputation 
d’eflrc  caufe  de  chafferles  fubiets  du  Rpy  du- 
rant fa  minoritc;mais  au  conrraire  faifant  of- 
fice de  bonne  mere 5 tutrice, & gouuernantê 
de  fa  minorité  appro’iuéepat  les  Eftats,.dcr 
fire’rrctcnir  Tes  fubiets  en  bonne  pa  r & v-  ; 
nion,ot  ne  permettrez  que  foyons  dGchaffcz  ' 
hors  de  nos  domiciles  pour  la  parole  de 
DIE  V,  en  vfant  de  ces  termes,  Que  vollre  e?- 
Roit,  nous,  confemer  en  nos  biens  & poifeC- 
fions;&  quand  les  Minilj:res  fortiroyct,  vous 
ne  permetriez  nous  en  aller  aucc  euxwrEt  noa 
obftanr  pluüei^irs  rcmqndrauccs  ,6c  reqùeRes 
avons  faites  pour  auoir  congé  de  nous  reci- 
xerauec  lefdits  M'niftres  ( que  ne  pourrions 
.&  ne  voudrions  abandonner  iufqiies  à l’ ex- 
trémité de  noRre  vie)aueZ  perfide  a nous  de 
, nier  ccRc  permifs’on, 

Parquqy  àprefent  qous  ne  ctoyon?,îâ^ 
mais  que  vo dre  bouté ai^  fi  coR changé d'ad» 
mis  de  nous  abaudoajtçr  auçç  Ici  MiniRres 

cKjf 
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ctanez  hors  de  ccftc  voile  : mais  aîn/î  que  de-  * 
puis  c;nq  ou  lîxraois  auez  eïlc  attirée  & vo- 
ftre  pûiifancc  comme  captiuc>  nous  auoiis 
tous  celte  opinion, que  Dieu  ne  vous  a point 
tant  oubliée,  que  ne  rciiticz  en  voltre  faiiKi 
^onftience,  qu’il  n'ert:  railonnable  eir  vioLint 
Jés  Edi(Sts.du  Roy  de  chàlTer  les  Mi  niftres  E- 
uangeUques  :Sc  çn  corircquencc  bannir  vnc 
infinité  de  vous  plus  humbles  Sc  obeifians 
iuhicts  & feruiteurs , qui  feront  contraints 
eux,  leurs  femmes,  enfans  & famille  tomber 
en  excrcmc  miferc  & calamite.  Quelle  occa- 
_ jfîon  a peu  perfiiadcrSc  enraciner  ü profonde- 
jnent  aux  cœurs  des  adoerfaircs  de  Dieu,  de 
contrcueniràrEdiétdc  lauuicr,  & aucc  tel- 
le pertinacitc  vouloir  chaffer  les  Mimitres 
prefehans  lefainét  Euangi^c?lls  fe  fardent, 
queles  Miaiftres  font  caufe  des  guerres  ci- 
ûilcs,&  Quelapredkation  du  fainét  Euai^i- 
le  engendre  contentions  & querelles.il 
doncpourappaifcr  les  troubles  que  les  Mi- 
niûces.fGyent  chaflcz.Mais  nous  fupplions  a 
,?oilre  Maicfté  de  ne  croire  à telles  impoilur 
rcs  &illations.CarfifanslaLoy  le  péché  c- 
ftoit  incognu, fi  fans  l’Euagilc  il  n’y  auroit  tac 
d’hcrefies,tantdcfeétcs,  & tant  de  troubles: 
iaut-ilpourtat  tollir  laLoy&abnlir  IcS.Euâgl 
leî.Sî.lefiis  Chriit  nous  a luy-mcfmc  afleiirez 
de  n* eûccyctui  en  terre  pour  mettre  paix  aucc 
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Satan  &îcs  (îcns,ains  pour  luy  fufcJtcr  ^éç- 
rc,&  qu*il  nous  a admoncfîez  toutcsfois  que 
la  vérité  Euangeliquc  fera  annoncée,  il  ad-.  ' ! 
ufcndra  des  troubles  , diuifibns  & oruerres,  ^ 
faut‘ il  pourtant  celer  la  venté,&' défendre  la 
publication  du  fainéf  Etfangile?Non,-nonrce 
ne  font  pas  les  Miniftres  qdi  font' àutheurs 
des  "guerres  ciuiles,  ny  le  (àinét  Euan^ilcdc- 
câfion  des  troablcs."  Mais  la  vraye  origine 
des  guerres  efpandues  par  tout  le  Royaume 
cft , rauaricc  des  gens  Ec  lefîafticjues  qui  Te 
ibnt  bandez  contre  Dieu  & Ton  fainél  Euan- 
gi'le,pour  exterminer  les  Minières;:  Parquoy 
noiis  fiipplioiis  vofire  Maiefté  faire  extirper 
c'efte  racine  d’auarice  ecclcfiaftiquc,  Sc  cm-  « 
ployer  leur  temporel  pour  acquitter  les:  de*  ^ 
Otes  du  RToy,&  par  merme  moyen  nous  faire 
cefte  grâce,  que  puifsiojis  demeurer  en  nos 
maifonsaiiec  nos  Miniftres  pour  contmûer 
le  fcruicc  de  Dieu,  fous  robeifTan'ce  du  Roy 
fuyuantlcs  Ediétv , iufqu’àce  que  les  Eftats 
fbycnc  l égitimement  aircmblcz.  Et  ce  pen- 
dant s’il  piaift  aux  Maieftez  du  Roy  & de 
vous,  nous  faire  cefte  faueur  entrer  en  cefte 
ville,nouSYOUs  en  fupplions  treshumblcmcc, 
aucc  alTcurancc  que  nous  depoferons  aux. 
pieds  de  voz  Maieftez  , pour  vous  obéir  , & t 
vous  offrir  vies  & biens,  & les  armes  prifes  . J 
parrautlioritc  des  vrays  & l-gitimcs  Mam- 
I fttaw 
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‘Xbatsprotedleuts&cônreruatcurs  de  là  Co- 
rontic  du  Roy, en  faifant  fctirer  rarmee  cftâc 
deuant  cefte  ville, & appcUantauec  vous  Mcf 
ficurs  les  Princes  du  faug,&  ceux  (^ui  ont  cfte 
iîommcz  & cslcus  par les  Eftats  pour  pour- 
ùoir  aux  troubl  . y & guerres  ciuiles,  & cuitec 
à la  totale  ruine  du  Royaume,  pour  la  pro- 
fperité  duquel  nous  prions  Dieu  infpirer  no- 
ftre  ieune  Roy  à fa  faindle  volonté,  aucc  ac- 
croiflement  d’aage  & des  dons  du  Samft  E- 
fprit,&  que  voftrc  renommée  foit  femblable 
a fa.  digne  Roine  & Princefle, laquelle  moyen 
lia  la  del  urancc  du  peuple  de  Die^  entre  les 
co  nfp  irateurs  de  fôn  . . . . 

Efcrit  cn  rHoftcl  commun  de  là  ville  de 
Rouen, le  vingt  vniemc  d’Oftobre  j mil  cinq 
cens  foixante  deux. 

De  par  vos  treshumblcs  & trefobçilTans 
feruiteurs  les  mariant  dchabitans  de  la  ville. 
de  Rouen.  Signé  d'Àntcm. 

DECLARATION  FAITE 

ÿv  A l'  E M P E R E V R DE  I.  A ' . 

ntv  caule  delà  guerre  de  Frapcc. 

SI  RE , combien  que  les  troubléff  & efmo- 
dons  de  la  France*foyct  ia  diuulguez  & cf- 
pàrs  par  tout  le  monde,  tant  par  les  rapports 
^u'ea  ont  faits  les  AmbaiTadettrSÿquc  par  les 
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•cfcrits  fur  cc  faits  dVrre  parc  & d’autre,  & par 
ce  moyen  vqftrefacrcc  Ma  eftc,  Sire,  ait  e;ftc 
"-aduertie  d*iceax>felon  l’affedtion  de  ceux 
fciTicut  ic  bruit  à l’aduantage  de  leurs  deC- 
feins  , ou  cfcriucyt  félon  leur  afiTcâ:on  : ce 
jJcaBtmoins  Monseigneur  le  grince  de  Coiv 
déj'aduerti  de  l’atTemblee  des  Maieftez  vo^ 
lire, Sire, & celle  du  Roy  de  Boefme,fîls  de  Vi 

5. M.Impcriale;&  des  TrelilluRrcs  Eledeurs, 
Princes  du  faindl  Empire, nous  a commandé 
;vous  dire  rendu  compte  au  vray  de  fes  aéti^ 
•ons  , Sc  aJaditeaflemblee  fe  purgerdesfauf- 
fes  calomnies, & imprelîîons  de  l'es  aduerfai- 
ics*D’autant  que , fur  toutes  chofes , il  délire 
xonfcjuer  fa  bonne  & encicî  e reputation,con. 
uenahtc  au  lieu  ôc  fang  donc  il  dl  ilTu , Ôc  e»- 
uers  V.S.M.  principalement,  S xc  »qui  eftes 
xpnftitüc  au  plus  eminent  degré  d’homieuc 

6. d’hautorité  de  tout  le  monde.  Et  rend  grâ- 
ces a L*‘ieu  qui  iuy  adonné  le. moyen  de  cp 
pouuoirfairc;&par  ce  mcfmc’moyen  implo- 
rer l’aide  & faucur  de  celle  iufte  guerre , pour 
la  côferuatioii  du  Roy  de  Fraccjde  fon  Royr 
aumcjiadis  fleurilTant,&  de  fes  fubicts.  : mef- 
mementjdlant  ledit  Roy  eu  pupilla-.rc  &bas 
aage,qui  de  foy-melhaes  [requiert  ( faus  pas^ 
Icrjl’aide  de  tous  Roys,&  Potentats. 

Ce  n’cft  point  chofe  nouelle^  Sife,  & 
cxcmpk>.<|«£k.Royaumcde  francp  foiteU 
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xlieu  a Roy  s enfans*  & en  bas  aage  3 comn»c 
il  dt.'aducnu  es  derniers  temps  és  rrgiics  de 
Charles  s.Sc  8.  &de  plnhcnrs  prcdcceircurs: 
maïs  il  ne  s’eft  tamais  trouué,  c|uc  l’on  ait  fait 
^tierclle  oucjucft'on  pour  le  gouaernemerrt 
du  Royantîle,  pendant  la  minorité  des  Roys: 
Pburce  que  les  Princes  ont  laillé-le  gouuer- 
4Dement  à ceux  qui  ont  efté  cfleus  6c  choiiSs 
parlés  Ellats  de  France , qui  ont  toute  puiC- 
îance  & authoritc  aû  dit  cas  > fans  que  ia- 
.mais  elle  ait  cfté  reuoquee  en  doute  claque!** 
IcâutKoritéjiedurc  que  pour  le  temps  delà 
■minorité  des  Roys  ï iufqûcs  à leur  aage  de 
quatorze  ans.Et  tant  à cfté  approuuce  cefte 
conduite 'j  durant  la  pupillarité  des  Roys> 
qu’aucuns  ont  ordonné  par  tc.ftamcnt  » s’ils 
ïdccedoycnc,  aùanc  que  leurs  fils  fulTent  ctji 
aage  d'tdminiftrer,  que  pendant  ledit  temps, 
Eftats  de  France  y porueuifent . Qui  cft 
poncmonftrcrjSire,  que  telle  adminiftration 
lî’eft  pour  diminuer  la  grandeur  & authorité 
des  Roys,quclnous  fccogaoilfons  eftre  infti- 
tuez  deDieuràlaquellc  ne  voulons  aucune- 
ment refifter  ( car  autrement  icroit  refifter  à 
lapuillance  Diurne)  mais  pour  entretenir, 
garder , & coufetuer  leur  bien , pendant  que, 
l’impmlTancc  de  nature,  ils.ne  pcuucru: 
5Miéarcs  admîniftrer.  Mûis  eftaiu  paruenu  en 
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ftration:8ctout  cltteUéœêt^emTS  crt(a  maînr  J 
qu'il  n’eft.ne  contredicSt  niempefchc  en  chofc 
qu'il  luyplaifed'ordonr.èr.  ' * 

Il  cft  vray, Sire, que  du  têps  du  Roy  Char- 
les vj-apres  qji’il  eue  loguemétreogé,il  pleuft 
à Dieu,pourhs  fautes  du  peuple  Taffliger  tel 
lement,  que  le  Roy  perdit  bon  & fain'  iuge-  j 
met.  A celle  caufe  il  clloit  befoin  eftrepour- 
ucu  au  Royaume  parles  Eftats;  & y euft  diui-  \ 
iîon  & trouble  entre  les  Princes  du  fangde  J 
Francc:dont  le  Royaume  fut  griefuement  tra  | 
uaillé.Mais  iamaÎ5  rortn'a  vcu  aucun  Prince 
cftraugèrfe  vouloir  emparer  du  gouuerne- 
ment  du  Royaume, contre  rordoniiance  des 
Eftats, comme  de  prefent  a fait  le  Duc  de  Gui 
fe,  premièrement  par  forces  d’armes,&  puis 
aprcs>fous  le  nô  du  Roy  de  Nauarre:  conom  ' 
pant  & aboliflunc  toutes  loix  conftitutions,&  f 
vfancc  du  païs,  pour  feruir  h fon  ambition, 
qui  cft  de  tenir  Si  difpofer  de  tout  le  Royaux  - 
me,à  fon  plaillr  & volbntéi  ( 

Et  ne  faut  eftimer  qucfbn  but  fort  aucu-  I 
nement  fondé  fous  aucune  Religion,  mais  : 
qù*il  fait  feuir  la  querelle  delà  Religion  au 
louftcncmentdc  fon  ambition,  par  le  moyen 
de  laquelle  il  a attiré  la  faüeur,  finances,  & 
aides  du  poure  peuple.  ’ qu’ü  a tcllémeuc  iti-  , 
citez  à faneur  & i^age,  leur  proifiettant  toute 
im^uaucZ;qu’ â prefent  le  peuple  ne  faijt  me- 
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/lier  par  toute  la  Franco<juc  de, meurtrir,  pil- 
ler,&faccager,  , 

Pr,S>rc,aprcs  les  dcccs  dés  Roys,Hcnri  & 
Prancois  a.il  falloin  félonies  lo*ix  & ob/êr- 
' uance  ancienne  les  Eftats  de.France  eftre  af* 
fcmblcz^Cc  qui  a eftè  fait, principalement  en 
plus  grand  nombre»  que  de  coüftc  me,  eftant 
noftre  ieune  Roy  Charles  appelle  à la  Coron, 
ne  eu  pucnlité,  oû,  comme  il  leur  appartient, 
font  & çonftituent  certaines  loix&ordon-^ 
nances,pour  eflrc  en  vigueur  feulement  tant 
de  temps  que  la  pupillarité  dureroit,  qui  cft 
le  fondement  de  la  iufiiee  de  toutes  les  a éliôs 
qui  ont  elle'  depuis  faites,  aufqucllcs  il  faut 
, réduire,  comme  à la  pierre,  toutes  les  entre- 
prifes  & efmotions  qui  ont  cllfc  faites  depuis. 
Carlon  nepeut  eftimer  bon  & légitime  ce 
qui  aura  cftë  entrcprins  contre  &auprciudicc 
defdites  loix  : lefqucJIe  loix  & conftitutions 
font  diuiiccs  en  quatre  chefs.  Au'prcmicr  cft 
ordonné  de  latutclle  du  Roy,  & de  radmini- 
ûrateurdu  Royaume.  Au  dcuxicrmc,dc  ceux 
quidoiucntafsifter  auconfeil  duRoy,  pour 
les  affaires. qui  furuiennent  lournellcmenr. 
1 Le  troifiefmc,  cft  de  l’ordonnance  des  gucr- 
j(  rcsî&Ie  quatriefme  du  faîél  de  la  Religion, & 

( ordreque  Ion  doit  tenir,  A ce  qu'à  Toccafion 
^ .d’icclie  il  u*y  ait  crmeutes  & feditions  en  ice- 
iay  Royaume.  : 

: Quant 


iQuiint aupremwr^pour  plufîcurs  gratis 
des  railotis  cjui  ont  cité  poifees  aucc  grande 
cbnüdcration,  aiifsi  par  exemples  .dü,pairé> 
cilans  IcfHics  Eflats  bien  informez  de  pm- 
dence>  fagclfc,  & probirè  exemplaire  de  I* 
J^üine  mcic  du  Koy>  rdontles:  cQporteiutSi. 
de  puis  cjue  Dicul’auoit  coiointcaudit  Roy- 
aume, en  faifoyent  louable  tefmoignage:  à 
icelle  non  feulement  ils  ordonnent  la  tutelle 
du  Roy  fbn  fils,  mais  aufsi  radminifteation 
& gouucrnement  du  Royaume,  qui  s’entend 

}5erlbnnclle  6ç  non  tranfmifsiblejlânsle  voib»’ 
oir  & confentement  defdits  Eftacs,  «jui  ajefto* 
trouue  bo  & aggreable  nô  lêulemct  par  tous- 
lefdits  Eftats,  mais  aursi  par  tous  IcsPrih-' 
CCS  du  fang.qui  ont&  approuuc  loué  ladite  or? 
donnice  corne  fain£le,iutte&raisônable.En 
ce  faifaut  lefdits  Eftats  ont  fupplié  la  Maiefté 
deda  Roine  merc  du  Roy,<^  par  bonmefnage 
&efpargnc  honorable  elle  euft  â pouruoir  au; 
payement  des  debtes  aufcjuelies  le  Royaume^ 
eftoh  demeure  obligé  apres  la  mort  des  Rois. 
Henri  & François,.  c|ui  eftoyenefî  grandes 
queiamais  le  Koyaume  ne  s’eft  trouuê.tel-1 
kment  endcbté  : comme  il  eft  porté- pardd 
menu  çnla  rcmoiiftrancc  defdics  Eftâts^  AuA- 
ft  que  fa  :Mi..cuiTà  foulagcr  le  peuple  dhlsi 
foule  & oppre  sion  qu’il  aiio  t porte  fi  grief- 
uement  ou  palTé,  qu’à  peme[pouiioir-jl  ,j^ 
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Que  ia  M.tinftJamain  queia  Répu- 
blique dehgurcv'  <lc  toutes  pars,  plus  que  ja- 
mais, fuft  réparée  & reftituee  fînakmcRr. 
Qiiefa  M.  procuraft:  de  tout  /on  pouuoir  la 
paix  & tranquillité  au  pourc  peuple,  tant  au- 
ûeda-i«  qu’au  dclK>rs,  eomme  tout  le  peu* 
pic  auoit  en  fa  Maicllé  ferme  efpoir  & af- 
iêurancc. 

Leteeond  chefJefdites  loix^  ^it  pour 
le faiél‘àa  confeil  priuéduRoy  que  Ion  dc- 
fiToitcftrcmum  de  peJonnes  fins  aftedioii 
paraculierc,  &dc*iràns  le  b en  & vt.lité  pu- 
blique. A celle  caufe  Icfdits  Ellats  ordonnent 
que  le  Coufcil  [ riiié  du  Roy  fuit  compofe  de 
perfonnes  noa  •ubictes  & obligées  pat  fer- 
ment à l’obcillancc  d’aucun  Pnnee  eftrau- 
ger.Etpour  iceux  expliq?icr,  aucc  ceux  que 
lôn  peut  cognodtre  par  droiél  de  naturc.ih 
ont  déclaré*  cous  Cardina-'x,  Euerques,  Ab- 
bcz,&  gcncralemenctous  ceux  qu’ils  appelée 
£cGcleüaR  qucs,tâc  par  ce  qu’ils  ont  par  dc- 
uoir  nccelTajre  à appliquer  leur  prcleucc  & la* 
beur  à la  coudu  'e  de  leur  charge,  qu’au^st 
peur  le  ferment  d'obe^lTancc  tépocdle  qu*ils 
n*6tiurc& ^pm.s  anx  Papes. qui  onccfté.fou- 
uent  ennemis,  6c  côfedcrcz  a r ennemis  du 
Roy. Ils  ordonnét  qu  ilsne  pourrôt  eftrc  ac- 
cueillis aucc  les  cofcillcrs  du  Cüfcilpr.ué  du 
Royîqu’âudicGôfcif  àl’cxcple  dcs.autrcs  Par 
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lcmens,nc /era  permis  que  deux  frères  ou  plu 
ficurs  y afsifteucjà  ce  qu’ls  ne  foyent  plus  cu- 
rif  ux  au  profit  dè’lcur  famille  que  du  publie: 
ce  qu’ils  ont  declaré.cftre  par  eux  entendu  de 
ceux  qui  ne  font  Princes  du  fang  duRoy,auf 
quels  appariientj  non  pas  pour  la  prudence . 
des  hQramcs>  - mais  de  leur  droièt.naturel>afr 
fifterau  confeildu  Roy,  s’il  n’y  a choie  qui 
cmpefchejdont  les  Eftats  en  ordonqcïoyect. 

Que  ceux  qui  auroyent  exercé  la  fupçrin-, 
tendance  des  nnances  du  Roy>ou  les  auroy^t 
touchées, iufques  à ce  qu'ils  euflent  redu  rai- 
fou  de  leurs  charges,  ne  puiflent  afsifterau 
confeil  du  Roy. 

. Finalement,  d’autant  que  les  Confeillers 
du  Roy  font  . tenus  darendre . au  Roy  deuoir 
d.eiufte&  légitimé  confcil,  &doiucnt  cpn- 
feruer  les  facultcz  du  Roy,  principalement 
quadic  Fifquc  cfl  en  arriéré, & que  lors  il  n’eft 
permis  fpecialementà  eux  (lors  que  le  thre- 
forduRoyefl  envrgente  necefiitc)  y pren- 
dre donations  du  Roy,  qui  vray-femblablc- 
ment  ont  efcé  par  eux  requifes,  mermcmcnc 
quand  elles  font . immenfes  & inofficieufes, 
les  Eflats  ordoiuicnc  que  toutes  telles  do-* 
nations  faites  contre  les  Edids  & ordonnan- 
ces duRoyaumc,foyen.t  reuoquees,  & foyent 
tels  donataires  contrains  d rendre  ôc  re^ 
•fticuct  ce  qu’ils  en  auront  receu:&  cependant 
ne  puiflent  afsillci'  au  co nfcil.  . Dje 
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•’  Péceft  article  dépend  l’oc<:afîondc  lafc- 
dition  ciuil  : qui  auiourd’huy  ruine  la  France» 
par  lequel  la  maifon  de  GuiTc,  du  CotinclU- 
ble>& Marcfcha’ dé  S.  André  fe  renient  non 
feulement  exclus  d*hônncur  du  conlcil  du 
Roy, mais  aufsi  chargez  de  la  reftituuon  des 
donations  deux  faites,  dont  ils  font  grande- 
ment accrcus,ils  leioignent  enmefine  focie- 
cé  & conspiration,  pour  anéantir  & corrom- 
pre ipecialement  ceft  article. 

Gen^’eft  pas  chofe  inulîtcc , Sire , que  le» 
donations  wites  parles  Rois , contre  la  for- 
me preferipte  par  les  ordonnances,  foyent  an 
nullees,  non  feulement  par  les  Eftats  qui  ont 
pleine  puüTance  durant  la  minorité  du  Roy> 
mais  aufsi  parles  Chambres  des  comptes  or- 
données audit  Royaume,  IcfqiicUes  parleur 
iügemcnt  ont  accouftumé  de  cafler  & annul- 
1er  toutes  donations  qui. font  faites  parles 
Rois.maiears,  contre  la  forme  & ordonnan- 
ce que  les  Rois  ont  établie,  & commandent 
cftre  obfêruecs  par  icelles;  & valent  tels  iu- 
gcmens,noQubltantlefdites  donations.  Les 
exemples  (ont  freqécDS  mermemeet  du  Con- 
neftable  de  Clifsô  qui  fut  chafle  defes  Eftats, 
pourcc  qu’il  s’eftoit  enrichi  de  feize  cens  mil- 
le liures.  Il  y a bien  plus  grande  raifoti  d’ap- 
peller  d compte  ceux  contre  lefquels  Icfdics 
Eftats  ont  prononcé, (pecialcmct  qu’au  mef- 
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inc  temps  îé  tlfitefordaî^by  fetrôuùc'cKiVgç  . 
de  debcGS  de  trenttetrois  m!lli(>ns  de  lia  eSi 
qü’eiamaiJ  ne  fut  vcu:&  que  ^dudit  temps  le 
J>euple  auroitefté  plus  griefiicmec  charge  que 
iainais.  Et  fok  Conhdcré  que  du  viuanc  du  ; 
Roy  François  'prem  er,  qui  aiioit  Ibuftcnu 
treotetrois  ans  de  guerre,  corne  V.Maiefté 
Sire, peut  mieux  fçauoir  pource  que*  ièsa- 
iftiôs  eftoyent  la  plufparc  aucc  rtmpcrcur 
cînquietmcjde  bonne  mémoire, y oftre  fircre:  J 
&iaçoit  qu’il  lay  conucint  payer  ^rançon  de  | 
•là  priïbn,ce  neatmoins  »’aupic-il  ïamais  exi-  j 
g;efur  fon  pcupic'tant  de  tributs  8r  impofts  1 
ii  grands:  & toutesfois  il  laifla  encorev  apres  ] 
ia  mort  bonne  fomme  de  deniers  en  fon  thre 
l'or.Ics  E/tats  doncqncs  font  deuoir  des’cfi 
quérir  d’ou  v;ei1t  telle profulion.  Et  pmircc  * 
qu’il  efl:  vray-femblable  qu’cle  procède  de  i 
ceux, qui, au  lieu  deprocurcr  l’aifance  des  f*-  | 

culte?-  du  oy,  l’ont*  apouri  par  fubtiles  in-  | 
nentiors,  â b- fine  raill-n /eldits  EHats- ont  J 
requis  ladite  re{i:tutio,qi'i  eit  crufe  qlefdits  ! 
de  Giii'c,Conrieftabie  & Marefchal  de  laiii^  1 
André  ircublcnttort  le  Royaume,  pour  diC»  | 
per  & abolir  Iddircs  ordonnanres.  1 

t.  clt,  birc,  ccquc  ncus  vous  auoms  pre- 
-dit, que  p o v R mainccnir  leur  a /aricc  ^ am- 
•bit'on,ds  1<  uibeiincn*:  c'.  (le  tntrcprlfe  plüÿ 
•que  pour  la -Keligi on;  qui  ne  lcui  1ère 

de  tnaf- 
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dé  marqué  pour  coüurir  ée  que  ils  veulent 
eftre  cache. 

Le  troilîeTme-chef  delHîtcs  ordonnance» 
crt  quclefdits  Ellats  ont  retenu  àeux,pendat 
I laminorité  du  F oy  ,1a  puilTancé d'ordonner 
dcs'giierres,  & de  pouucnr  mettre  en  armes 
iesfubietsdu  Roy.  Parce  qu’il  faut,  premiè- 
rement s’enquérir  delà  caiife  des  guerres  de 
la  iufttce  d’icelles  , par  quels  moyens  onia 
péut  empefeher  & alî’oupir,aiianc  que  venir 
aux  mains, &‘fe  lubmettre  .T  ce  dernier  rc- 
^ îiiede.  A quoy  ilcR  aurantou  plus  befoindc 
bon  Se  Cage  confeil  qu’cn-nul  autre  affaire. 
C'ell  pourquoy  les  Euats  ont  retenu  ceft  ar- 
ticle' d royr&  pourtant  quiconque  entrepren- 
dra armer  les  fubiets  du  Roy  fnguerre,  & 
prouoqiiér  autruy  en  icelle,  on  peur  requenr 
controlay  par  a«Rion  populaire  tous  Ics-dcm. 
mages  & intereRs  de  ladite  guerre. 

‘Au  quatriefiTic chef,qui  eft delà  F digion, 
ils  ordonnent  qu  * la  cauf.  de  la  fedition  doit 
cllre  l’eparee  & defîointe’de  la  Kedgion,  de. 
force  que  pour  caiifc  d’iccIle  nul  ne  doit  eltre 
•conda.iiné  pour  icditieuy  ou  rebelle.  E t par- 
tant il  cft  permis  à t" ns  fubiets  du  U oy  d'ad- 
^ hercr  àcclle  d'^s  dnvx'keligions  qu’Jl  luy 
plaira;  à fçauoir  à la  commune  Fomainc, 
ou  à la  reformée  Euangelique,  & d nu'le  au- 
t^. Et  font. défendues  tputés  forces 
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IcnceSjfoycnt  publiques  ou  particulières. coiï’' 

• tre  auc’Jnc  defclites  kcl  oions.  Que  es  lug  s 
des  proiiinces  diftnbueip.nt-aux  Miniftresli- 
uaiig  liqoes,  Temples  püuc  rexercice  de  la- 
dite Religion  , cfqucis  Ton  puiile  librement 
a'ier  & venir, fans  dôaiagé:  & que  tous  Ëdidts 
publiez  au  precedent  feroyent  réduits  ôc  mo- 
^ derez  félon  ce  que  dçlTusv  : 

. Ëtpource  üire,  quelerditcs  Ioix:& conftitu 
tions  couchoyeüt  aper  cmentletdics  de  Gui- 
- fe.Conncftàble,  ^ MaicfchafS  André:  àf^'a- 
uoir,l  a famille  deGuife,  dcfquels  y auoit  au 
confcilduRoy  deux  Cardin  mx.lediôbde  Gui 
fe  & le  Duc  d’ Aumalle.  Aufsique  lefdics  dç 
Gui(c&,  Cardinal  auoyent  eu  le  gouucroc- 
mînt des  finances, auec les  donations  immea 
fc?  inofficieufes,  comme  auoyent  eu  en  pa 
reil  lefdits  Goncll  ible.&  Marcfchal  S, André 
ils  conipirent  à la  callation,  & annuilatioQ 
dcrditcS'Ioix  & c6ititmions,&  ccrchcrêc  tous 
moyens  à eux  pofiibles,  pou  r y pamenir.  Ce 
pendant  la  Roine.rncre  du  Roy  ^cqmmecUe 
c(l,  Sc  a loufiours  efte  en  coures  fes  a<5tions> 

• prudente , &:  comme  elle  a bien  monllrc,tanc 
qu’elle  a cfté  en  pleine  liberté  de  fapcrfônQC»- 
& non  tranfportcc  par  puiirance,  empefehe-- 
menc.ou  vio'cnccd'aucruyjprcnd  Ibindc  fol- 
licitudéde  tenir  les  Eglifes  vnic  s & en  bon  ^ 
bon  arable  accord  , par  vn  colloque  & con- 
d fcrcucc* 
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fercn*ce  quefa  Maiefté  £tfaifeà  PoiTTy:  où 
furent  appelez  les  Prélats,  &^rand  nombre 
de  Dodeurs  dcrcfcofc  de  Paris.  & quelques 
Moynes  venus  de  Rome,auecle  Cardinal  Le 
gat  dç  Perrare  & douze  Miniftres  de  l’Euan- 
gile, oi\  il  y .auoit  jefperance  par  les  comrnuri 
cations  qu’ils  auoyent  aflczcompolcmcnt& 
modeft.emcnt  eues  enfembie,  de  tornber  en 
quelque  bonne  refolution.  Ce  que  fuit  em- 
pefehé  parle  Cardinal  autheur  de  tous  tels 
troublés,  qui  euft  crainte  (fe  faifant  condu- 
éleiir  de  ratroupe)qu’aucuns  des  liens  ne  rc- 
tournaflent  de  l’autre  part:  lequel  Cardinal 
ayant  donnc.quejqucs  attaintesde  la  confer- 
uatiô  d’Augufte,  nnalcincnt  il  difTout  ce  col 
loque, qui  n’a  depuis  peu  eftre  reftitué. 

Lors  lefdits  de  Guife  batiffênt  vn  nonueaix 
cpnreilîperfuadcnr,  & obtiennent  de  la  Rei- 
ne,mere  du  R oy,  & du  R oy  de  Nauarre,  que 
de  to  üs  les  Parlemens  fuflent  appeliez  plu- 
lîcurs  Prefidens  & Confeillers  pour  donner 
confeil  és  afFaircs  quife  prciéntoyent,  aucc 
les  Painces  &gens  du  confeil  du  Roy,  nem- 
ment  ceux  qui  leur  eftoyeni  obligez;efperans' 
qu’ds  inç^rroyent  â néant  tout  ce  que  les 
Éftats  auoyent  ordonné.  Car  à cefte  feule  fih 
fefàifoit  ladite  conuocation,  combien  que 
par  la  graccDicu,qui  tient  les  cœurs  des  hom 
me  en  faroain, autrement  en  foit  aduenu.  Et. 
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V «lu  leijr,  Ôc  s’ eu  rulîtnc  aucunement  mê(îeZf 
: propofenc  c(c  pareil  delà  Côurjdsuant  qaer 
rafufditeaflemblccfefilt.  ' 

Mais  auâ  it  qu'en' départir,  comme  l’e- 
^ fprit  du  Cardinal  eft  fécond  en  toutes  mucri- 
' tions  hazardeufe'?,  il  attente  vft  adte  tcl&fi 
mal-heureux  qii’i!  ett  digne  d’admiration  par 
tout  le  monde  d’cnlouîr  du  fein  de  la  Roine. 
merc  du  Roy,  d-  la  compagnie  du  Roy^ 
fon  fîrcre,  m .nlîeurle  Duc  d’Orléans.  & le 
tranlporter  h'^rs  du  Roya.Jme,non  fans  gran- 
■ de  (iiipicion  d’âuoir  cfpcrance  delà  mo‘tdu3 
Roy,' pour  au  ri'  par  detrers  etix  vn  nouucâtt’ 
Roy  hors  de  laïtle  & ga^de  de  Tes  fübicts.' 
. Car  le  precedent  lour  de  leur  partement  de 
lâCOur.  ayans  ainfi  conduit  leurs  delfeins, 


Roy  coinnte  paricii,inu  te  M mdît  ' eigneur 
d’OrleAus  à prendre  fon  efbat,  & d’aller  iaû 
ejucs  en  Lorraine  auec  leldits  de  Gù  le.  re-  J 
ntort^rant  qu'on  luyaui't  apprcftéchofe.od- 
ilprcndroit  p'ailîr.  Parc'llcmenr  que  fa  foeur 
la  DucK  'iTede  Lorraine  au oft  grand  de/îrdc 
Je  voir.Il  ad  ouHe,pcur  l’inciter  à co^àire,  que 
il  y a danger  en  France  des  Huguenots,  SC  i 
qu-î  ’c  R oy  de  Nauarre  Sc Moncicur  le  Prince  i 
de  Côdi?  Ion  'rc^e  le  veulent  emparer  du  Roy  ; 

aunie>&  qu’il  fera  bien  d cuiter  cq.  danger.  H c '* 
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le  Duede  Nemours  en  la  chambre  mcfmedu 


yojific  I 


Lll.v' 


42.  S. 


vx>yant  qa'il^ne  profîcoit  n'en, faît  place  aiidîc 
Duc  de  Guyfc  cpii  par  autres  & nouucaux 
inoy es  penfe  feduire  ’ ce  ieuhr  .Princc.’cc  riu’i  1 
n’a  peu. faire  . En  ce  départant.  luy  {«cccac  lD 
Prince  de  lotiuÜie  fon  Kls,qüi  lüy  iaic  oauct- 
turc  des  moyens  pour  sVfchapper  , affauoir 
que  <ur  la  nunuicb  il  fera  defeendu  de  fafcnc- 
ftrcaupàrc.oà  fcr'apourueudVn  coche  bien 
paré, & garni  de  bons  cheuaux  qui  le  condui- 
uont  ibudainemét  audit'lrou  De  ce  il  y a pieu 
UC  paifaideau  confeil  du  Roy , où  a elle  oiiy 
•ledit  Seigneur  Ducd’Orlcans,  6c  ont  cfté  le- 
les  coiifelsions  dirdit  Duc  de  Nemours 
ciiqoyec  deSaooye  où  il  s^  (toit  retiré  bien 
accompagné  des  géi  du  Duc  de  Guyfe, apres 
que  fes  entrtprin-'e.  n^auoyeiu  reufsi  crai- 
gnant que  mal  iic'lüy  en  adoint.  Icy  le  puis- 
apeller  toiîs  ceux  à qui  Dieu  donne  reniiaicc 
de  ce  gland  b.  nefîcé  de  fof  câté,  en  quelle 
douleur  a eRé  çefte  bonne  •&  vertueufe  Da- 
me la  mere  duR  )y,  e/lant  delaillee  en  vidui- 
té de  fon  maiy  , dcccdé  en  la  fleur  de  fon 
gc.en  pleine  viuacité  , ayant  efté  deflituee  de 
Ibnifls  Roy  , dhe  alfaillic  de  telles  vexations 
qu’on  luv  vucille  rau?r  fes  enfans  qu’elle  gar- 
de foigneufenicnc  comme  dedans  fon  gi- 
ron.Spécialement  ie  rcquier  rcfmoignage  d< 
V.S.M.Sirc,dcüat  Dieu,  qui  vous’  a fait  gra- 
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red’aaoîr  ample  famille>qucllc(lptileuxyous 

eufl:  efté) Sire, (î  par  violence  cotre  yoftre  ÿov 
Jonté,vous  euft  cftéfaitcvne  telle  imqnité.  &. 
h mieux  dire,inhumamté,dôtles  beftes  mef-- 
jnes/e  refentent.  ‘ 

Or  eftans  lefdits  de  Guife  deceus  de  eefte.  " 
expectation, tourmentez  de  leur  xneiFait  de- 
dans leurs  confcienceSî&  du  reproche  qu’ils 
ne  pouuQyent  cniter  deuant  les  hommes,  fe^ 
départent  non. feulemet  de  là  Cour,  mais  du: 
Royaume,  vjcrs  Tvii  des  Trefilluftres  Princes, 
de  la  Germanie , à Sauerne,  où  ils  le  degUi-Ti 
fent pourfeCtateurs  delà  confefsion  d’Au-j 


' teftec, comme  a efté  dit  cy  deflus , ouutagç  di 
gne  dcluy,de  fc  deitigurer  en  contraires  &dl 
uerfes  formes, ôc  ce  pour  paruenir  à eftre  ac- 
cueillis au  nombre  des  T rdilluftres  Princes, 
de  la  Germanie.  le  palTcray  celle  hilloire- 
pourcc  quelle  vous  eft»Sire,&à  tous  les  Prin; 
CCS  alTcz  defcouueric  & maniferte.  : ^ t 
Maîf  ie  puis  dire  que  leur  departemec  de. 
la  Frâce apporta  à vn  chacuu  grande  elpcrar. 
ce  de  rcnirctcnemcnt  de  la  paix  ^ vnion  pu-^ 
blique,quc  lors  l’on  commeçoit  à fentir  par 
i out  .à  caufe  dulcul  bruir  de  leur  future  abfca 
CÇj&  en  aduint  ainlî.  . . . / 

Car  lors  toute  la  France  viuoit  en  bon- 
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'RC  paixjcotvcordc  & tranc|uillité  publiccjuf,. 
fans  qüe  pour  la  dmerdté  de  RcUgion  Tyn  of 
fenfaft  Tvn  iWre  en  aucune  f rcc,  non  p.as^ 
feulement  de  parole,  de  gefte,  ou  contenan- 
cc.Mals  chacun  fuyiioit  vne  des  deux  Reli- 
gionsjfans  contrûdiiftion,ou  répugnance.  Er 
lors  fctrouuDvent  peu  de  lieux  ou  la  parole 
de  Dieu  ne  fuftouye,  & proficafk  dei  forte, 
que  la  plus-part  des  vices  qui  cftoyet  parmau 
uaifes  accouflumances  introduits  entre  les. 
homraesjeÛoyjent comme  alTouppis,  aThon 
neur  & gloire  de  Dieu admiration  de  ceux 
qui  n’cftoyét  çncores  infttüitsdefquels  néant- 
moins  eftoyent  en  leur  confciencc  contraints 
de  louer . 6c  recommander  les  bonnes  moeurs 
6c  faillie  conuctfation  des  Euangeliques. 

En  ce  temps  fut  aflemblé  le  conieil  des 
Pxefi.dens  6c  Confeillcrs  dont  cv  deflus  a elle’ 
parlé  en  fort  grad  nombre,  en  la  compagnie 
des  Princes  6c  des  gens  du  confeil  des  Rovs 
defunéb, entre  lefquels  eftoyent  le  Conneua 
ble  6c  Matefchal  Sainél-andrc  qui  s’atten- 
ioyent  bien  à nouueaux  troubles  6c  cfmo- 
tions. Les  députez  dc$  Eftats  remonftrcrenc 
qu’il  nefaloit  rien  inneuer,  mais  s’arccfler  au 
iugement  des  Eftats  fans  aucune  chofe  chan- 
ger, ou  remuer, 6c  fpccialement  qu’il  faloitrc 
former  6c  rcpiirgcr  le  confeil  du  Roy,  iouxte 
J’oidonaimce  des  Eftats  deuant.  qu’entrer  en 
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aucune  be^bllgne.  r'-  '■  :** 

Au  contraire  ceux  qui  edoyent  dechalîcTi: 
du  çonfcîl  par  mcfme  ugement  des  Edats  fer. 
pcrfuadayeric  toute  licence  contre  Icfdits  E-*. 
fta:S;&  ncaiumoiiî^ccfte  grande  ad'embleé,à^ 
laquelle  & authoritc  des  Edats  n'eftoïc  inco- 
gnuc,ne  peut  iamais  prendre  opinîrn  d’an-; 
nuUer  Ôceorromp  e ce  que  lefdits.  Eftjis  a-, 
uoyenc  ordo.nnc.Mais  pour  en  quelque  cho- 
ie côfcntir  aufdits  de  Guife  abfcns,  & à leur» 
coufederez  prefens  rils  concluent  vn  nouuel! 
Edid,  qui  depuis  a-edé  nommé  rEdsét  dc. 
lanuiei'>po«rce  qu’il fud  eo-nditué  & edabiji?^ 
le  dixhuiriemc  dudit  moys,par  lequel  ed  dô-, 
né  puilTancc  &facu  té  publique  d’ouir  IapaJ> 
rplç  de  Dieu>  comme  il  auoit  efté  ordonnée 
parlcs.Edats  , excepté  que  ceicroithois  des 
clodurcs  des  villes  , & qu’à  ce  faire  l’on  ne 
s’aideroit  des  temp  es  .ia  condruits  pour  Tî-x 
crcice  de  rEglifc  commune:  & quebs  Mini>- 
diCS  de  rEuangile  féroyent  ferment  ésraaihs 
des  Magidrats  Prefidiaiix,de  püremcüt  pref- 
cher  la  parole  de  Dieu  fans  eûnouuoir  le  peu 
pie  à fedicion  : comme  il  cd  porté  par  icelny: 
;Edid,qui  confermoit  au  icdc.  l’ordonnance 
dcfdits  Edatv.LcquelEdiél,combié  qu’il  fuft 
tenu  pour  fuipeft  par  ceux  dcr£uangilc,d*au 
tant  qu’il  y a Joit  danger  qu’îdans  hors  des 
Tilles  fans  aimes  ^ loin  de  iêcoius  Sc  de  leurs' 
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:AiaiTons  » ils  o’feulTeiit-  mis  en  facile  proye  à 
leurs  ennemis , comme  il  oft  depuis  aducnu> 
ncantmôins  pour  n’cftre  nioieftes  à laRoi- 
ric,au  Rôy  dé  Naiiarce,&  ancres  Princes, & à 
ladite  grande  aflehvblce, ils  y confcnteiit  i l* 
charge  qu’on  y ptocederoit  en  hounè  foy* 
comme  ils  croyoyent  que  telle  cftoit  l’in- 
tentioirde  ladi<5tc  compagnie*  Lors  il  fut 
promis  & lurc  par  chacun  de  ceux  de  ladite 
afsiftance,  que  ledit  Edisft  feroic  entretenu,- 
. gardé  & obférué.Les  principaux  dcfqucls  te-' 
pecent  lèur  ferment  en  la  prefcnce  delà  Roi- 
ne,&  promettent  de  ne  demander  iamais  gra' 
ce  pour  ceux  *qui  enfreindrovenc  & viede- 
royent  ledit  Edi ét  publié  par  les  Parlemcns.- 
Les  Minifhi^es  prennent  aachuiité  efuMagi- 
Rrac  par  les  prouincesifont  publiquement  & 
en  iugeraentles  fermens  ordonnez  ; les  lieux 
font  édifiez  aux  faux-bourgs  , députez  & 
coafacrez  à l’audition  de  la  parole  de  Diem 
& adminiftratiou  des  Sacremen».  , aucc 
grand  paix  Sc  trau 
. tumulte. 

Lc9  aduerraircs  ne  pouuans  porter  que 
tbutproccdaftenfi  bon  ordfc>  Ccrchcnt  noii^ 
trcllcs  occafions . Et  adueitiflcni  ledit  de 
Guyfc  par  Icfdits  Conncftable  & Marcf  hat 
Sainék, André  d’y  venir  au  fc cours  : mcfmc- 
jaaent  qu'ils  aueycuc  fait  enuers  le  Roy  de 

Nauîu:rc 
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Naiiarre  quÜl  dcfiroit  fort  trouuer  Jçs  moyet 
par  l’aide  du  P^pe  d’entrer  en  la  ipuifTance  de 
fpn  Royaumc>aont  il  cfp.eroit  cpndul(iic  du- 
dit d e Guife.Rt  partant  qu’il  peut , fcurcment 
retourner  en  la  jCo.urt  où  il  eftoic  déliré,  & y. 
feroitle  bien  venu. 

Ledit  de  Guife  s’eqwippc  en  forme  d’he- 
ftilite , vient  auec  grand  compagnie  dejgcns 
de  cheual  : & fans  aucunement  cftre  oncnfc 
ou  prouoqué , difsipe  les  Eglifes  où  il  palTc, 
Jcfquclles  penfoyent  eftre  alTcurees  parl’E- 
di£t  de  Ianuier,p.ar  les  fcrmcns  t^nt  folennel 
Jcment  preftez  par  toute  ra(Tcmblee,&  répé- 
tez vers  ladiéle  Dame  Roine,&  par  la  publi- 
cation d’iceluy  es  Cours  des  Parlcmens.Lcdit; 
ficur  de  Guile  paflànt  parV afïy  trouuc  de  po 
uresgens  aux  prières  publiques, Icfqucls  il 
fait  cruellement  malTacrer , auec  les  femmes 
& enfans  pendans  â la  mamelle  de  leurs  mc- 
rcsjfans  difcrction  d’aucun  fexc  ou  d'aagç. 

JE.t  incontinent  Tes  beaux  aéles  faits  Se  exe, 
cutez  félon  leurs  defsins  malheureux . s’a- 
cheniine  v.ers  N,ànOaueil , chafteaunoùuçllc.r, 
ment  acquis  par  jedit  ficur  de  Guife,  ,Sç  s’en-  ; 

treuoyent  lefdits  de  Guife^  CpnnjeftaMe  & ? 

Marefchal  Saînft-andtc^Où.apres  aupir  xeci-  ^ 

té  les  caufes  de  leurs  mefcontcntcimens  ,1cs 
vns  efians  ofïenfez  d’efire  reculez  du  gpuuer 
ûcmcnt^qu’ils  .auoycnt  yfurpé.  du  règne  du, 

- ‘ 
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Roy  Françoisyfaiis  toutesfois  aucun  confen-- 
tcm'cntdcs  £/lats.&  cous  enfemblc  de  ce  que 
ils  dlo  'euc  appciczà  eonrpeede  cane  de  dos 
immeafes  & inofficieux  qu-’ils  auoyéc  reccus 
des  deux  Roys-piccedcns>&  aucuns  d’eux  de 
J’adminiftiatiô  & ordonuâce  par  eux  faire  fur 
les  finaccS' dttRoy  . lors  que  IcrRoyaume  iouif 
loic  d^u  grad  repos:  prénet  les  armes, de.leur 
auchorité  piinee^pour  maincenir  leur  auatice 
4c  ambitiô,lefqüclles  ils  couurct  d’vn  mafquc 
& prétexté  d’vn  zelc  de  Religion , & comme 
a effé  die , pour  fc  lailîr  delà  pcrfomie  & au- 
thorite  du  Roy  & de  la  Roinefa  merc>  & du 
maniement  de  tous  les  affaires  du  Royaunic> 
fçachaiis  cju’iUiie  pouuoyenc  mieux  induire 
le  peuple  a leur  parc , que  de  les  abufer  ioubs 
• f .ux  prétexte  de  laReligiô:5cque  par  cç  moyé 
ils  aboliroycnc  xoutes  les  ordonnances  des 
Bftacs:  & mefinemenc  ledit  Edidl  de  lanuier, 
quin’auoic  elté  tel  qu’ils  defiroyéc.Coniure» 
rcntenfcmblcceftccrefcrueilc  & permeieuîe 
guerrc:&  fediftiibucut  Ics-lieux  aufquels  ils 
exercent  chacun  en  leur  endroit  leldidles  cru 
aueex  4c  tyrannies.  X e, Conneftabic fc faihft 
de  la  ville  de  Paris, où  il  fait  ces  cruaucez  &pil 
lages  innumerablcs,fa^cagcmés  des  maifons 
clc.s  EuangcUlles  ; brufle  ks.Keux  de^Uez  àla 
prcdicatioiifdc  la  parole  de  Dieu  j aux  faux- 
boui:gs:iacic?  le  peuple  4ux  atmes^au  lac,&.à 
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itieurtres  : et  qui  fut  promptement  crècuté*  ‘ 
'Le  MarefehafSaina  André  auec  l’ayclc  du 
Cardinal  de  Guyle.Arehcucfquc  de  Scns,par 
leurs  gens  & miniftres  > faiél  le  pareil  en  U 
▼ille  de  Sens,  od  il  y euft  grand^ excès  de 
meurtres  Se  cruautez,  principalemét^^de  fem- 
mes & enfans  , la  plufpart  dcfquels  à demy 
morts  furent  iette^  en  la  riuie^e,  voire  dev  vi- 
uans  non blclfez, attachez  aucedes  morts,  Sc 
autres  blclfcz,  qui  font  defcendus.par  la  riuie 
ire  iufqucs  à Paris  : Eottans  à defcouuert,en[ 
grand  nombre.-defqoels  aucuns  ontefté  pre- 
fentez  aux  yeux  du  koy,pendant  qu’il  s’esba 
«C'tau  riuagc  de  la  riuierc  de  la  berne  . ht  fut 
ce  fatcupar  la  Volonté  de  Dieu,  pour  la  de» 
mo nilration  de  celle  cruauté. Le  peuple  iniii- 
téde  laproye,parcc  qu’il  clloit  donné  itnpu 
ivité  de  piller  & faccager  ,aufsi  que  facile- 
ment il  fc  lafelie  la  bride  à exercer  cr-uaUtezi 
font  par  tout  ainli  ,.voirq  iolqucs  aux  monts 
'Pyrénées,  comme  à Tbôlouie , Chaltclnau- 
d'ari, B ourdêaux,&  autres  villes  de  la  Guicii- 
«c-  i Sc  B cargo  ligne  , par  le  minillerc  du 
lîeur-dc  'tauennes  : en  Bretaigne,  & villes  de 
la  France  de  cell  endroit , comme  à Angers^ 
Saumur, Tours, Blois, Poitiers>  Bourges,Yf- 
fôûdün,& tout  le  pais  de  Berry,  Niuernois,& 
trefccueliement  a Moulins  en^  Bourbon- 
aois,  cnProueûce  ,Languc(locyiS:‘  Dauphi- 
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UC  i & tant  d’autfre?  lienx  : de  Tortc  que  ceux 
qui  ont  voulu  prendre  la  peine  d entendre 
•à la  verk^  le  nombre  des  poures  gens  meur- 
tris , ont  rapporté  qu’en  quatre  mois  il  cft 
mort  par  vio/ence , cnce  tumulte , de  la.p art 
defdits  tumultueux  & fèditieux  , plus  de 
ttente  mille  perfonnes  tenans  le  party  de  l’E- 
iiangile.  • . . 

<Jr  contînuans  rhiftoire,de  laquelle  noa* 
tiGus  eftions  quelque  peu  diuertis  ,1a  Hoirie 
aduertic  de  la  venue  dudit  Guyfe&defon 
équipage  aufsi  , eftant  peu  auant  adacrtie 
des  Elpagnes  , de  Portugal , & de  Sauoye, 
de  la  confpiration  des  delîufdits  , leur  com- 
manda à chacun  d’eux  > fuyuant  les  ordon- 
«ances  des  Ellats  , fe  retirer  chacun  eu.fon 
gouuerncment.  Au  mcfpris  Sc  contemne- 
tn  nt  duquel  commandement  iis  alTcmblcnt 
leurs  forces  pour  venir  à la  Cour  en  forme 
d'hoftifite,  ne  faifans  conte  des  lettres  de  Ja- 
diélc  pâme,  & Roy  de  N.iuarre  , qui  leur 
ioîiimandoit  fe  deiarmer , & ne  fe  preferi-» 
fcrauRôy,&aulditsRoinc&RoydeNa- 
uârre,  aurc  leurs  armes  , & viennent  eu,  tel  e- 
quipage  à Fontainebleau , où  ils  fe  faifillcnt 
■de  la  perfonne  du  Roy  , Monlêigneur  d’Or- 
learis , & de  la  Rbinc , maugrc  eux  lins  s’ef-  . . • 
^fnoouoir  des  pleurs  du  Roy,  & rcûftancedc  ’ 
ila  Rtuac  qui  i gras  pleurs  & fo  U (pirs  emp  ef- 
. - choit 
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■clioitdc  fonpouuo’rjrenleiiemciît  & tranp 
porc  duRoyiUquelle  auparauantauoitmanr 
dé  à Monceaux  mondir  Seignciu*  le  Prince 
Condcjluy  dcfcouarantfcs  aduertiflemés 
Je  priant  refiiter  par  armes  à rimpreision& 
Yiolencc  d’iceluy , & luy  conftitue  ceux  def- 
quels  elle  defiroit  qu’jl  le  aydaH  a la  compofi 
tion  de  fbn  armee:de  laquelle  ellcl'âuoit  cô* 
ftitué  chef. 

• Ce  que  ledit  Seigneur  Prince  n’auoit  peu 
tant  promptememenc  faire  pourempefehet 
Jedic  de  Guiie  qu’il  ne  vint  iniques  à ceft  en- 
droitde  mettre  les  mains  rebelles  dcinfidel-.^ 
les  contre  laperfoonedu  Roy  & delaRoine 
lamerc,&  les  tranlpoiterpsr  force  de  Fqn- 
rainebleau  au  chafteau  dcMelun^lieu  où  l’on 
adecouftume  tenir  & emprifonner  lesper- 
fonnes  defquedes  l’on  fe  veut  donner  bonne 
& feurc  garde  > y eftant  aucc  eux  IcRoydç 
Nàuarrc  qui  lors  cÔniença  à décliner  de  leur 
collé, contre  rin^ention  de  la  Roine,  qui  s*e- 
ftonnafort  de  le  voir  lifoudainenicntcnâgc. 

r^cantmoins  celle  conniucnce  du  Ray 
de Nauarre, voire  quand  il  y auioit  plein  çon 
lentement  & délibérée  volonté, ne  peut  cou- 
urir  la  fclonnie  & infidélité  dudit  de  Guyle.& 
complices, d'auoir  o!é  attenter  à la  pçrlonnc 
duRoy  & de  la  Roine,  d’aiioir  pris  les  amies 
auRoyaumc,Ôc  incroduiél  y ne  guerre  ciuilc, 
' Car 
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Car.relon  les  conftitiitions  legales^  cjuand  il 
eft  cjueftion  de  donner  authorité , il  ne  («iffît 
jsrn  aducii, qu’on  appelle  R.atihabition>maJs  il 
cft  nccelTairc  quç  le  ce  mandement  précédé: 
ce  .qui  ne  fc  trouiicra  en  ceft  endroit.  S ccon- 
dément, le  Roy  de  Nauarre  n’cft  commis  au 
^ouuçrnement  du  Royaume,  mais  laRoine 
mère  du  Roy  feule,  fans  qu  elle  le  puilTe  tranf 
poner  à autruy  fans  le  gjc  & confentement 
des  Eftatsrcequi  n’aefté  fait.Tierccmcnten 
matière  d’armes  & de  guerre  , la  Roine  mef- 
mesn’cft  en  authorité  d^pounoir  ordon- 
ner^pfndant  ladite  rupillarité:  car  cela  eft  rc- 
ferné  du  tout  aux  Eftars,  lefqucis  n’ont  efté  af 
fcmblcz  à ceft  clfeâ: , & n’ont  ordonné  aucu- 
nement de  ladite  guerre , 6c  troubles  que  le- 
dit de  Guyfe  a mis , comme  vu  feu  ardent, 
parmi  tout  le  Royaume.  Quartement,qui  eft 
l’homme  en  to.utTefta:  politique  du  Royau- 
.mc,qui  puifcou  qui  doyuc  leuervjic  armée 
& la  mettre  entre  les  mains  de  l’vndcs  fub- 
icts  du  Roy,  & luy  bailler  toutes  les  forces  du 
Royaume,  dont  il  en  pouToit  abuferpour 
les  conuettir  contre  la  perlonne  mefmes  6c 
:aothorité  du  Roy: comme  fait  i prefent  mal- 
hcureuicmcnt  & contre  tout  deuoir  &reco- 
gnoiiTan^e  ledit  de  Guyfe?  Et  partant  ceft  ar- 
ticle cil  à bon  droiét  referué  aux  Eftats  feu- 
lement & non  à la  perfonned’rn  particulier. 
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Or  voila,  Sire,  le"  bon  & honorable  fcruîct 
cjue  Icfdics  de  Guifc  ont  fait  au  Roy  & âla 
Roinc  fa  mcre,par  le  bon  confeil  & _aidc  def-  * 
dits  Conneftp.ble  & MaFcfchalfain£t  André, 
de  les  tenir  prifonniers  au  chafteau  de  Me- 
lun: defqucls  ils  n’oycnt  que  cris  & eiulatiôs 
ne  voyent  que  larmes  & pleurs  fans  aucune 
pitié  & compafsion.LaRoînc  aduertic  qu*cl- 
le  eft  menacée  t'e  pis, ^ccompofè&  commé- 
ce  à luv  tenir  quelque  propos  de  cofcntcméc,  ) 
fort  diffcrens  à.  ce  que  monftroit  Ton  vifàgc.  « 
La  Roinc  affligée  de  toutes  p-ri( qui  e- 
ftoit  mieux  vnc  vainc  apparence  de  mere  dc- 
folec , que  vr'aye  mere  } n’a  recours  apres 
DIE  V , qu’à  mondit  Seigneur  le  Prince  de 
Oondé, qu’elle  inuite  & efguillône  à fon  dc- 
wofr , fuyuant  ce  qu’ils  suoyent  au  precedent 
aduife  Cependant  deux  Enfans  & vnc  Dame 
fans  forces  & puiflànces,eiiuironncz  d’hom- 
mes armez  font  trâfporcz  çà  & là  où  il  plaift 
à l’inhumaniré  de  ccluy  qui  les  poflede  &dc- 
lient, tantofl  , à Paris  infeftcc  de  pe(le,dcpuis  à 
au  bois  de  Vincerincs  : lollitaircs  & defti-  I 
niez  de  leurs  compagnies  ordinaires  . -L’on  J 
fait  publier  par  lettres  la  liberté  du  Roy  qui  \ 
s’e  sbat  aucc  enfans  de  Ton  aage,&  de  la  Roi- 
ne  qui  le  pouimcine  és  iardins  rmais  des  lar- 
mes ordinaires  du  Rov  , des  roufpùs  pctpc- 
uclsdt  celle  bonne  & vcrcueufc  Damen’cn 
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fait  Aiicunc  mention . Mcfmcrricnt  de  ce 
que  refpondant  audit  de  Cuifc  , quelle  ne 
pouuoit  confentir  au  -tranfporc  du  Roy  Ton 
fils  J il  luy  rcplicqua , Quand  bien  vous  ne 
voudriez  venir, nous  le  tranfporccrons  mau- 
gré-vous. Et  puis  publier  la  liberté  du  Roy? 
Cefte  violencc,s*ily  en  cuftiaraais,fe  doit  ref 
ïentir  par  tous  hommes  de  quelque  conditio 
■cju’ils  Ibycnt  : par  vous  » Sire,  par  les  Rcis  ôc 
les  Trefillullrcs  Princes  , comme  rciretitans 
^ l’iniuilicc  commife  à leurs  reniblablc«,& cf- 
<]uc)s  ils  doyuent  par  droiéldcrnature  foaftc- 
nir  la  libcné:par  les  infericurs,mcfmcmét  les 
fiibict'  d’vn  Roy  8c  Roine  violentez  par  au- 
Cttiis  d’iceux  fubicts . Pou'  ce  qu'il  doit  eftre 
entre  le  Roy  &fes  fubiets  vue  telle  confcrécc. 
<]uc  l’on  appelle  Sympatie,  qu’i's  doyucntref 
ientir  plus-  gricfueraentl’in  urc  fclonnicfic  in 
dignité  barbarc,quc  l’on  fait  à leur  Roy,  que 
ies  propres  peines  8c  affliélions  qu’ils  foulUé 
droyemcnlcursperfom.es. 

Celle  afteélion  naturelle  d?s  f.ibiets  en- 
vers leur  Prin-e,ainfî  que  Dieu  l’a  imprimée 
au  cœur  des  bons  fubicts  a elle  caulc  qu  en 
peu  de  temps, Monleigncur  le  Prince  de  Cou 
\ <lc  s’ellant  retire  à Ôdcans  , trouua  fu  ttc 
de  bonne  8c  grande  compagnie  qui  à leurs 
frâ  s & dcfpcns  , pour  U plufpart  des  Gea- 
<ils-homiites  ; le  font  venus  libcralcm.  ne  bf- 
. ^ y Z frir 
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rir  .pour  b liberté  de  leur  Ray  & Roinc  (k 
mere,aufsi  pour  U liberté. de  leurs  çoo/cie^ 
.ces,quiell^an:.enFre;ntepar  ledit  de  GuyC.;,  & 
fes  cotnplicïsaie  bur  permectroyent  vlçr  dç 
l'Edit  de  iaiï«ier,fait  & dccordé  prarlc  tonfeii 
tcmcnc  non  reulement  des  Eftats,mais.auGi 
des  députez  de'rous  les  Parlc.mcns  de  Eran- 
ce.&  fp'ecialemn^t  des  Princes  dufang.,  & de 
tout  le  confcil  du  Roy  , mefmement  defdiis 
'■  Roy  deNauarre  , Conneftab'e&  Marefchal 
S.  André  qui  l’auoyent  co^nfermé  tant  de  fois 
parleurs  fcrni  ns  réitérez, qu’i’s  auoyent  ofc 
enfreindre  fans  crainte  & peur  de  la  vengean 
eede  Dïca,qui  afamaift  eftenduc  contre  'es 
Yiolateurs  de  Ton  Nom.  Quelle  fidelité  & ar- 
icfl:  de  foy  & promefie  peut  on  efpcrer  ds 
ceux  qui  ne  font  aucunement  touchez  de 
rhonncisr  de  Dieu, de  paix,&  dignité  du  fer^ 
met  que  Ton  fait  en  inuoquât  le  Nom  de  no- 
dlrc  Dieu?  Si  le  ferment  & jurement  fainétc- 
mctfait,impofc  fin  â toutes  querelles  & que- 
ftions  entre  les  hommes,  quelle  fin  pouuons- 
nous  cfpcrer  do  nos  tumultes  > ayans  affaire 
aacc  ceux  qui  ne  font  cas  ne  de  l’honneur  de 
Dieu, ne  de  l’iiifraâ:iün  & rupturejdela  foy” 
qu2  l’on  promet  à Dieu  par  les  iuremés  & fe.r 
nicnsquilui  font  faits?  C’cfipourquoy,  Sirc> 
nous  ne  pouuans  penfer  auoir  iamais  fia  ôç 
i-cfolutiondenos  troubles ,,  une  qu:  nousrgu 
- ♦ ronsr- 
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. îôns  à faire  auec  ledits  de  GuylcjCôneftable.» 
.&marcfchal  $. André  . Car  il  n’y  a moyé  qu*-’ 
tant  tienne  les  ho  mmes  liez  que  la  foy  & fer- 
ment, defquels  ils  ont  apenement  mohllrc- 
ne  tenir  aucun. compte. 

Du  commandcjment  que  la  Reine  a fait  à 
mondit  Seigneur  le  Prince  d Condc  depren 
dre  les  arm:  s pour  la  liberté  du  Roy  & de  U v., 
fîenne, outre  ce  que  dedas  > il  y a te  moignar 
gc  de  pluiîeurs  Cheualiers  aufqucls  eJlea  co- 
mandé  afsifter  audit  Seigneur  Prince,  à tant  ‘ 
Dinét  ouurage  : aufsi  il  en  a lettres-  par  dc- 
lîcrs  lay,par  lefqurllcs  elle  luy  xccominande 
la  Mere  & les  Enfans:par  autres  qu’il  ne  dc^ 
laiffc  les  armes  qu’il  ne  lesvoyc  dtfarmezi 
radmoneilant  qu'il  n eft  p?us  temps  de  cifs  i- 
mu'er,puis  que  laconfpirationeftmanifc- 
ftc,Le{quelles  lettres  font  par  deuers  moridit  ' 

, Seigneur  k Prince , qu’il  n’a  voulu  hazarder 
aux  dangers  des  chemins, m;iis  nous  a com- 
mandé. Sire, rccouurer  de  Madame  de  Roy  c 
la  bclk-mere , cflant  aucc  Me  sieurs  fes  en- 
fans  à Stlasbourgiquatrc  lettres  eferites  & It- 
gnees  de  lamam,quc  nous  exhibons  , Sire, à 
V.S.M.Parlefqucnes-on  cognoiftra  renticrc 
& parfaite  O beiflan ce  qu'il  a rendu  au  com- 
mandement de  la  Rome,  & âuRoy  fon  Sei- 
gneur,pour  les  deliurcr  de  leur  captiui  é,dcf- 
qucllcs  la  teneur  icra  mfcrccàlaiindes  pre- 
famees.  V 5 £c 
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Etvous  puis  tcfmoi^cr>  Sire,  de  bonne, 
foy  , lerditcs  quatre  lettres  auoircftccfcrices; 

& lignées  delà  propre  miiu  de  ladite  Dame,: 
que  ic  doy  recognoillre  pour  l’auoir  fouuent. 
veu  efcrircjlors  que  i’ay  eu  ceft  honneur  d’a- 
iI,oj'r  plu/îeurs  années  afsifté  à fon  confeil , & i 
. inamc  Tes  principaux  affaires.  Le  pareil  ne 
peut  clrrc  monllré  par  lefdits  de  Guilc.  q^uc  la  j 
dite  Dame  par  la  dernière  dcfditcs  lettres  d^t  i 

vouloir  tout  perdre  & gaffer.  Lefquels  n’ont  | 
jamais  effé  pouffez  que  de  leur  propre  arabi . 
lion  Sc  authorité. 

Et  neantmoins,Sire>mond't  Seigneurie 
Prince  de  Coudé  qui  a le  dernier  plis  les  ar- 
mes &par  exprès  commandement  : n’a  ia- 
mais  ceffe  de  chercher  le;  moyens  d’appai- 
1er  les  troubles  par  offres  honnenes,  acceptât 
fe  départir  des  armes,  de  la  cour,  voire  du  | 
Royaume  poiuucu  que  le  pareil  fuff  accepte 
parles  ddîuldits,&  que  l’Edit  de  lanuicrfuft 
cntrcîcnu.Et  cependant  il  aduertift  les  Prtn- 
ces  & Potcnrats,mcrmücmcntlesTrefilluffrc^  r 
ïleéleurs  du  fainél  Empire  , vouloir  fecourir  f 
le  Roy  : lefqucs  meus  de  pitié  du  Roy,  de  la  f 
Roinc , & du  Royaume , députent  Ambaffa-  i 
deurs  Itfquels  font  cmpclchcz  par  ce«x  de 
Giiifc  d’executer  leur  charge, au  lieu  d’ac- 
cepter Icfdites  offres , Icucnt  gens  de  toutes 
poiSj  SuilTcs,  Italiens,  £fpagQolS;;&  aulsi  de 
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îaGermanic,à  la  conduite  de  Rockendof,  ^ 
daRingraue , &prcfentcnt  lefdics  de  GuiTc, 
Conncltabb  & Marcfdial  *'am6t  Andié,  me 
-rpquefte  au  P oy,&  à lad  te  Da.i^c:  par  latjucl 
le  ils  déclarent  qu’ils  ne  laillcront  ne  les  ar- 
mes , ne  la  cour,  que  premièrement  l’Edit 
delauuicr  ne  Toit  du  tout  aboli  , & tous  offi- 
ciers contrains  à robferuancc  telle  qu’ils  veu 
leur  preferire  au  Roy,  à la  Rome,  & à tout  le 
Royaume.Coatre  ladite  requcfle  du  Trium- 
uirat  il  a eft  amplement  refpondu  par  eferit, 
le  tout  tourné  en  lang  igc  Germanique:  qui 
fait  que  n’en  ferons  plus  longdifcouts. 

Encore  que  mondit  Seigneur  le  Prince  ap 
prouat  les  offres  p cf.ntec!»  par  aucuns  de  fa 
compagnie, le  ly.d  " luin  auroit  accordé  quc> 
fe  retirans  Icfdit^  adjcrlaires  en  leurs  maifons 
fe rendre  pour^kgc  & rcfpondant  dérou- 
te fon  armee  és  m ;iiis  de  la  Rome  & du  Roy 
de  Nauirrc  , Se  promettre  robcilfince  de 
tous.pourueu  qu’aucc leurs  vies  Se  biens  fau- 
ucs,j1s  ne  fulien*  allreints  con’rc  la  gloire 
de  Dieu  & repos  de  leur  confcicncc.  Ce  qu’il 
Cl  tod  que  lefdits  aduerfair  s Emulans  leur 
retraite  fe  retirèrent  fculrmmt  à Chafleau- 
dun.pcudiflat  dcBaugcncy,(foù  ils  pnfoyft 
ilirprcndrc  ledit  Seigneur  Prince  , comme 
il  eft  aflez  apparent  tant  par  vn  eferit  que 
pieu  voulu;  tomber  és  mams  duditS  eigoeur 

V 4 Prince, 
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Prince  J cjucaufsi  , par  les  lettres  c|ae  ledit  3e* 
Guyfe  eferiuoit  au  Cardinal  fon  frere  diidic 
iour  : dont  aduerci  j euftle  m ■>ycn  ledit  Sei- 
gneur Prince  fe  retirer  en  fon  armee.  Et  bien’ 
c]uc  nous  ayons  pluficurs  autres  a(flions  de  i 
inondit  Se'gneur  le  Piincc  > pour  monftrer 
combien  il  a efté  foigneuxd’appaifcr  les  trou  v 
blc5:&resaduerfdir?s  au  contraire, de  les  en- 
tretenir allumer  de  plus  en  plus  : néant- 
moins,  Sire, nous  penEms  auoir  fudifammec 
monlbré  â V.S.M  la  iufticedela  ciule  demô 
dit  Seigneurie  Prince , riniuflice  & confpira-  j 
tiô  nial-heureufe  des  aduerfaires:  qui  fera  eau 
fc  que  nous-nous  contenterôs  de  ce-q  delTus. 

Si  fupplic  trcshumblement  V.S.M.  Sire,* 
Mondit  Seigneurie  Prince  ( puis  qu’elle  ne 
peut  plus  aucuneme  nt  douter  de  bmanifcftc 
opprefsion  & violence  qui  fe  fait  au  H oy,  à U 
RoinejÇr  à tout  le  Royaume,par  trois  perfon 
Bcs  pr'uces,dont  IVn  cil  de  condition  eftran 
ger  du  Royaume, les  autres  de  quibté  qu'ils 
nefc  doyuent  approcher,  ne  conErcr  aux 
Princes: chacun  d’iceux  fulpcdl  a grande  rai- 
fon  aux  Eflats'dc  la  France , & dcchafTcz  par 
ceux  du  conseil  du  Roy  > lelqueh  ont  allume 
.'udir  Royaume  celle  malheurcufe  conîura- 
ticrl  & guerre  c«uile  , qui  n’ont  ne  loix  Diur- 
nes ny  huniaincs  eu  ancùherecomrnandatiq, 

•aie  le  icruicc  dà  leur  Roy>l?c  rèpôs  des  fuieex) 
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^u’il  p’aiTeà  V.S.M  Sire,  prendre  en  vofbé 
proreïtion  laconfefaatiô  de  la  couronne  du 
Roy  mineur  & pupille  > affligé  par  tf  lies  in- 
dcies  YCX3cidnî,quinefe  uent  qu’a  l’ambicic» 
décroîs  perfonuages.  & ne  permettre  qu’vu  • 
tel  Royaume.iadis  tant  floriflTant,  foit  mis  en 
proye,  à l’abandon  ècmeicydes  dedufdits: 
parle  moyen , Sire,  que  V.S.  Maiefté  acn  la- 
iiiain  par  auchoritc  & pu  flanC'  te’s  qu’elle  co 
gnoiftpar  longue  expérience  eflre  c«:  nuena-  . 
blés  audit afliireiE  T svr  t o v t ,deliurcr 
le  Roy,  la  Roin‘e,&  le  Royaume,  de  l’audace, 
tcmcricc.&  tyrannie  des  deflurdits  , auec  IcC 
queb  il  n’cflpofsible  auoirpaix&  repos  pu- 
blic : & reftituer  aux  poures  fnbiets  du  Roy 
la  pu  flance  des  Eftats  du  royaume, & l'obier 
uancc  des  Ediél?  du  Roy,  Et  pour  ce  que  fous 
pretexte  d’aider  le  Roy  , Roclîcndolf  & le 
Ringraue  onr  conduit  leurs  compagnies  au 
royaume  , qui  ne  feruent  qu'i  1 affedion  in* 
due  des  trois  coniurcz,&  a la  ruine,  & deftru 
^Vion  de  i’autliori  ce  du  Roy , ôc  du  royaume: 
qu’il  vous  plaifcaufsi.SirG,  ordonner  auec  ex 
près  commandement  rigoureux  auCdits  Ro-  , 
ckendolf,&Ringraue,cnlcmblc  à leurs rroup 
pes,le  retirer , & foyenc  reuoquez  par  voftrc 
facree Maiefté  , Sire,  comme  nousefperons 
que  nos  Seigneurs  les  Trefilluflres  Elèi^^eurs 
Princes  du  faint^  Empire,  fèroiu  de  leur  part. 

Aulsi 
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Aiifsi  ne  permettre  qu’és  terres  de  voftre  o-. 
bcirtancc  rbycnt  Icuez  gens  de  guerre  de  pied 
ou  de  chcual,poui*  aller  en  France, à la  deuo- 
tion  dudit  de  Guifc , fous  faux  titre  du  nom 
du  Ro y, qui  feront  chofcs  decentes  àlagran 
deurde  l’crtarde  voftre  facree  Maiefté,  Sue, 
<juc  Dieu  a conllitué  p r delTus  tous' afsiftcr 
à la  dcfenfe  principalement  des  Rois  , & Dc- 
cialenient  quand  ils  font  pupilles  qti’ils 
ontparraifon  recours  à voflre  facrceMaic- 
ftc.Ec  partant  il  vous  plaira,  Sire, embraller  la 
iufte  complainte  & querelle  du  Roy  dcFran'* 
ce&  de  Tes  fubiets  , à la  conleruaiion  dudit 
Royaume, de  rauthoritc  dû  Roy, de  laRoine 
fa  bonne  hiere,&des  loix  du  paîsifans  le'quel 
les  les  Républiques  ne  peuuét  conlîftc  r.Sup- 
pliant  le  Roy  des  Rois  qui  gouuerne  & con- 
dui(5t  voftrc  coeur.  Sire,  vous  mfpircr  par  Ton 
faimSl  Efprit  à l’auancement  d’vn  tel  ouuri- 
gc,&  couferuer  & garder  voftre  grandeur  & 
dignité, A la  gloire  de  Ton  fainét  Noin.^ 

teneur  des  lettres  mentionnées  en  ce  fie  d^cU 
ratten Je  troHuerra  au  commence 
ment  ds  ce  recueil, 

TR  AITTR 
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T HAIT  TE  DE  CE  QV E ^ 

PVRÀNT  LES  TROVBLES 

aefté  faiâ:pour  la  conferuarion  de 
Tcftat  duRoy  par  le  Seigneur  de  Mor 
'uillier.  Capitaine  de  cinquante  hom 
mes  d’arraes,  & Gouucrneur  de  Bou- 
longne  lurlaMcr. 

GOmbicn  que  k calamité  des  troubles 
de -la  France  foit  ü depkiranre  à fous 
coeurs  généreux  quifontYrays  fuieéls  & afi» 
fcélioniicz  feruitcur»  du  Roy,  qu’elle  d’eu/l 
plutoft  entr’eux  ellreaflopie  d’vn  perpétuel 
filenccrque  non  pas  renoLUclbe  par  eferit. 
pourenrennnoyer  la  cognoilFancc  anos  fuc 
çelFeuis  touteilbis  le  mal  que  nous  cnd'uons 
d'vn  tel  ibuuenir,  doit  Icmblcr  plus  colcrablc 
que  ne  fcioit  l’erreur  de  ceux  qui  par  l'igno- 
rance du,  progrez  d'vne  telle  mcflec  vien- 
droyent  â blafmcr  ce  qui  auroit  elle  loua- 
ble,& louer  ce  qu4  deuoir  cÆrc  bla'mc.  Car 
puis  que  Fentreprinfe  & la  conduite  d'vne 
guerre  ciuilci  comme  a cfté  celle  de  noftxc 
France  , clîoit  de  telle  natu^re  que  Ion 
n’y  clloit  point  ponlîe  en  lafa^on  des  guer- 
res contre  ennemis  voiûns,  aFçauoir  pour 
la  dcFcncc  ou  aggrefsion  de.»  limites  dcFo- 
laei^aacc  de  rvue  ou  dcFaucro  parûc:  Mais 
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«|iiecela  penctroit  dedaosJes  vas  îufquésà' 
la  confcicnce , & dedans  Tes  autres  iurqap  a 
leurs  pafsions  plus  fecrettes  & violentes  , il 
eft  facile  à croire  que  chacon  en  oy^mt  par- 
ler, s*en  per  ruadera  ce  q'i’il  çftimera  âppro-  j 
cher  de  l’incentLon  decc’uydpnc  il  faüdrifc.  '» 
leparty  pour  quelque  occalion  qui  nepeiit  c-  1 
lire  à tous  cogneuë  . TeUement  que  de  là  il 
s’enfuit  que  mal  aisément  on  pamîct  à'  ia  ve-  ! 
rite  de  la  chofe  comme  elle  éfl:  paiîee,  n’y  a-s 
yant  voillc  plus  propre  pour  la  cacher,  à tour 
le  moins  pour  la  defguife- , que  celui  qui  eft'  ^ 
tilTu  par  la  treme  d’vne  afFeëlion  trinfpor- 
tec.Et  d’autant  que  diuerfement  & foubs  di-’ 
ùers  & principaux  chefs  en  vn  mêfmc  Roy- 
aume la  guerre  s’eft  demenee.il  A’efl:  pas  aifé 
en  faire  recueil  au  vray  comme  s’il  n*ÿ  auoft  ■> 
quViie  fource , de  laquelle  tous  les  cônfèilff 
cuiTenr  prins  leur  origine , ou  vn  feul  but 
auquel  tous  les  condiideurs  des  entreprin-  • 

Tes  euifent  fait  rapport  de  l’cxccution  dclcut  ; 
charge.  Parquoy  il  feroit  bien  à defirex  tjuc 
ceuxaurquels  Dieu  aura  mis  rcfpdt  dc.vpu- 
loir  entreprendre  de  perpétuer  à la  mémoire  ( 
le  difeoup  general  des  calamiteux  troubles 
de  la  France , re garda flent  de  retirer  au  vray  v 
le  plus  qu’ils 'pourront  de  = ceux  qui  y ont 
eu  quelque  nom  & authoritc  ce  qu’ils  y ont-  * 
fiiit  de  p-lus  mémorable,  & pv  quels  moyens 
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Si:  â quelle  occa/ipn  & pour  à quoy  parue- 
nir.,  Uouice  que  le  uaiurel  de  l'homme  efl  de 
foy  (i  çorrun^purmpfiucs  quaiid  ce  vient  à par 
. içrdufaidt  d’autruy  çiïmarierç  d’cftat&  af- 
faire publique,  que  l'on  arstedugement  plu- 
iloft  fur  l’cucnemcnc  qui  s'en  dl  çnfuiuy,  que 
nonàla  deliberation  qui  s’en  eftoit  fai«c 
.peur  les  raifc'ns  qui  font  notoires  i ceux  tant 
•feulement  qui'en  ont  eu  le  maniment.  Car  il  • 
n cft  pas  befom  demanifeder  les  confcilsa 
vn  chafeun  auant  qu’on  en  vienne  à lexccu- 
tion,  auttiemem  iamais  rien  ne  fe  pourrait 
parachever  qu’il  ne  fuftepentc  par  queîcun 
qui  en  adueitiroit  les  ennemis  : Ufqucls  s’ils 
font  bien  adui  ez,  n efpargnet  riens  à l’entre- 
tcnsmcnc  des  dcfcouureurs  de  nos  dclTcing's 
pour  y obuicr.Pour  doncsjues  en  cell  endroit 
ne  cacherlc  talent quim’a  elle  diftribuçde 
la  cognoiiTànccd'aucuns  sffairesde  ces  irou- 
•b!cs,  & pour  inciter  à faire  le  'bmbl  h^c  pat 
ceux  qui  ont  peu  voir  ou  cntt  ndrc  des  chefs 
employcz.à  celle  guerre  ciui’e,commc  ils  ont 
le  toutcondujt  ^ manié,  ayant  vn  jour  ouy 
reciter  parle  Seigneur  de  Moruillier,  Capi- 
1 tainc  de  cinquante  hommes  d’armes,  & Cou- 
, uerneurde  Boullongne  &païsdc  BoVl'on- 
nois(qui  a eu  fi  bonne  part  q c l’on  fçait  aux 
plus  hpni>.orablcs  tharges  de  la  defence  de 
ccRpyaump  expoé  en  proyc  par  les-  trou- 
( blés; 
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èlcs  ( ccqu*ily  auo  t depuis  le  commence*- 
ment  iufques  i la  fin,  i*ay  rédigé  par  efeript 
ce  que  l’cn  ay  peu conceuoir&  retenir  de  luy> 
comme  celuy  qui  en  eft  plus  certain  & en  peut 
plus  au  vr.>y  tefmoigncr  que  nul  autre.  De- 
•quoy  ie  n’ay  point  edi  tant  feulement  tiré 
p^ar  l’affeidion  que  i’auois  que  la  vérité  des 
tais  particuliers  des  Seigneurs  protedeurs 
' de  l’cftat  de  noUrc  ieune  Roy  fuft  cognu  c par 
la  poderité,  maU  aufsi  p»  u ce  que,  s’il  eft 
ainfi,  que  les  autres,  chafeun  eu  fon  regard, 
ayentvfédelî  fages  confeils  & ftratag-’mes 
'Il  Tubtils  comme  â faidlcdi'd  Môruillicr. 

l’cdime  que  ce  difeours  ne  fera  point  in- 
-utilc  à ceux  qui  auront  le  gouuernement  d’?n 
peuplc&la  charge  des  armes,  prur-rindru- 
dion  qu’ils  y troJUcront,àfererouldreproni 
ptement  & adeureincnt  en  tous  les  deux 
point,  quand  il  s’y  preicnte  de  grandes  & 
inopinées  difficultei.  Ht  aftin  que  ie  n’vie 
■point  de  redite  à reprendre  les  points  ge- 
neraux qui  font  alîcs  efclucis  & traittez 
par  pUilîcurs  efeript  s,  comme  delà  caufe  des 
troubles  & des  moyens  qu’on  y a ’enus,  ic 
ne  m’eden.day  poiiuplus  auant  que  ce  qui 
concerne  finguliercment  les  adions  dudit 
Seigneur  de  Motu.  licr  durant  ce  temps 
éi  dommaj^eablc  & p rnicieuxàla  France. 

Bien  toil  apres  le  m.iftaerc  de  V ally  luy 
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eftant  cfi  fa-'m^ifcm  à FoHcuilIc  diflaiit  Je 
Brctweil  rnc  lieue,  il  délibéra  au ant  retour- 
ner d Boulongrclicu  de  fon  gouuernemcnt, 
de  palier  iiifcjucs  à Paris  pour  y donner  ordre 
a la  pnurfuitte  de  quelque  procès  Sc  autres 
afFaires  qu’ilyauoit.  Pour  fai»c  lequel  voya- 
ge.eHimant  dire  bien  tort  de  retour,  & ne 
ioupçonnant  iiens  moins  que  l’cntrcprifc 
qu'Te  couuoitjlors  ils  s'accompagna  de  quel- 
ques vus  de  Tes  Gentilshommes  ordinaires, 
&bien  peu  de  Ton  rrain.  Ôr  cftant  en  che- 
min à la  difiicei  fainét  Leu,  vint  vn  qui  c- 
ftdic  de  la  maifon  de  Monlîcur  le  Conne- 
ftable , qui  luy  commença  à dire  ( ainfi  que 
Dieu  en  met  touliours  par  tout  d’vns  Ôc 
j'autres)  qu*il  voyoit  vn  gr  ’nd  defaftre  pré- 
paré pour  tout  le  R oyaume,  & que  les  tfou- 
t)lcs  eftoyent  dclîa  lî  auancez  & defcoti- 
uers. qu’on  n’en  pour) oit  p.'us  doubter.  Car 
Kîonfîcurde  Guyfe  s’acheminoit  deNantucil 
arec  vue  fort  grande  compagnie  de  gens 
Icfquels  portoyent  tous  les  Armes,  tirans 
>sers  l^aris,  afin  de  aduifer  ce  qu'ils  aiiroy-* 
enta  faire  pour  en  apparence  empefeher  en 
■France  le  cours  de  l’Euangile  . Mais  en 
eff  pour  poutfuiure  quelque  fadion  par- 
ticulière , & paru^nir  â autJcs  leurs  def- 
feings  que  le  temps  a accoutumé  d’appor- 
'terà  ceux  qui  ont  laTupciintendeacc  d’vn 
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icT  remuement  de  mefnage.  Ayant. entendit 
ces  propos,  veu  qu  il  eftoit  queftion  de  la  re- 
ligion en  c]uoy  gifoit  robfccuatip  des  Ediéts 
'du  Roy,  pour  en  efhe  fait  plus  certain  par 
Monfcigneurlc  Prince  de  C onde  qui  eUoit 
lors  à Paris,  il  fe  hafta  d*^y  ai  riuerau  pluftoft, 
aflîii  aufsi  de  pouuoir  retourner  fub^t  en  fon 
2ouucrnemcnt,qui  elt  Iteu  d'importacc  pour 
la  voilinancc  de  l’Anglois  & du  Bourgui- 
gnon, s’il  eutendoit  que  l’on  continuaft  àfc 
bander  l’vn  contre  l’autre  au. milieu  de  la 
France*  ^ , 

Et  arriuant  près  de  Paris, il  veit  a code  ■rne  ’ j 
bien  grad  troupe  de  cauallericnô  en  guife  de 
train  de  Scigneur,mais  en  équipage  de  guer- 
re.Eftat  allé  faluër  le  Prince,  il  entedit  de  luy 
l’enorme  maflaerp  que  les  Guifiens  eiimef- 
pris  du  Roy  & de  fcsordfmnances,  auoycnt 
faiéf  à VaiTy  contre  ceux  de  la  religion  refor- 
mée félon  l’Euangille.Et  qu’il  cftoit  bien  ad-  ‘ 

uerti  qu’ils  machinoyent  d’en  faire  autant 
par  tout, afïîn  d’exterminer  ceux  de  ladite  Re 
ligion,  mcfmcrnent  la  maifon  de  Hourbo^* 
Que  de  fa  part  il  cfpcroit  auec  les  bos&  fidel 
les  leruiteurs  du  Roy  y pruruoirlî  vetueu- 
fement,  que  fa  M.  fcroicobeyc,  &fes  Edits  | 
.maintenus,  &:  fon  peuple  con^erué  en  repos 
maigrctous  les  côpîots  des  perturbateurs  du 
bien  de  ce  Royaume.  V ne  Dame  qui  ouyt  ce 
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^:propos'côincnça  àluy.<lemandcr>  Mai»  mon, 
fîcac  de  Moruilliet  eft-ii  des  nofttcsîA  quoy. 
•il  fucTcfppudjtt  par  le  PriiKCique  ouy;  & quM 
%auoit  bien  par  la  profcfsion  qae  ledit  Mor- 
uiJlier,auoic  faire  de  la  paroLle  de  D*ieu,.&  l’af 
fcclion  qü’ifauoic  toujours  monllree  au  fer- 
• üicedu  Koy,  qu*il  ne  luy  fàilloit  point  celer 
vn  tel  affaire,  alfin  qu’d.  s’y  employaftde  fes 
moyens  pour  . le  regard  de  la.gloire  de  d i e y, 
& de  lâdcfcnic  du  Roy  & de  la  Roinc.  Ces 
parolles  luy  fcrablerent  de  telle  confequencc, 
qu’il  fut  fort  marry  de  prefenter  ropprefsioii 
q /is*enpreparoit.à  l’eftatdefa  Maieftd  par 
Tiiegucrre  domeftique.  , 

Qtii  fut  caufe  qii’ayai  feeu  que  k feigneue 
de  laalis  pour  la  familiarité  qu’d  auoit  enuers 
le  Scigncurvde.Guifè  clloit  défia alle.po.ur  y 
moycnner  quelque  accord,  il  y voulut  aafsi 
aller  aucc  lanlis  pour  efïayer  cnrembicraent 
d'elleindre  le  ieu  auant  qu'il  fuit  d’auantage 
cfpris  Mais  on  ne  le  permit  fi  tofl  entrer  que 
lanlis.Paroù  il  pcnià  bien  qu’ily  auoit  autre 
chofe  que  le  fàià:  de  la  Religion,  dç  laquelle 
on  fçauoit  que  lanlis  s’.cn  elfoit  alTcz  declai- 
ré:&  que  ce  pouuoit  eftre  vne  autre  picque 
particulière,  dont  on  fc  vouîoit  bien.cfiargir 
d lanlis,  entant  qu’il  auoit  au, par auant  efle 
“fort  fauorilc  de  lîLmaifonde  G.uife.Qsclqucs 
üours  ainfi  palTçz  à P4ris>  pourcc  que  le  Roy. 
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rfc  Naii^rre  aaoit  cô mande  que  tousses  Sei- 
gneurs qji  dloycnc  U fc  tetirallent  vers  luy, 
Sc  a'i  fsi  qiie  le  Prince  leur  confcdla  de  ce  fai- 
re ils  s’en  allèrent  lanlis  Sc^luy  au  logis  de 
NlonOiignc  jr  le  Connertabie  à l’oUcl  Mai- 
gret faire  la  i cucrcnce  audi£l  Roy  de  Na- 
iiarrc;  lequel  d’abordee  leur  demanda  pout- 
quoy  ilsauoycntlA  tant  demeuré  fans  levé 
nir  trouuer  Si  '•'ils  ne  fçauoyentpas  bien  que 
e’clloic  àluy  décommander  pour  le  fcruice- 
du  Roy  comme  Lieutenant  general  par  tout 
le  Royaun  e , ou  s’il  voiiloyent  ignorer  de 
fbnpouuoir  & delà  grandeur?^ Aquoy  Mor- 
iiillier  relpon  <i:  feulement  tes  mots,  Q^ils 
n*ignoroycnt  point  de  fa  grandeur  ny  de 
fon  poiiuoir.  Le  Uoyde  N auarre  leur  répli- 
qua lorsqu'ils  eùlîcnc  à le  fuiurc  &fe  tenir 
pies  de  luy  pour  y receuoir  les  commande* 
mcnsqu'illcurbaillc  oir.  Mais  d’autant  qu’» 
veuê  d’oeil  les  autres  abufans  dcrauihoric 
du  Roy  de  Niiarrc  faiibyct  rempart  de  luy 
à leurs  entreprifes,  ils  fe  re  ircremvers  le  Pri- 
ce a iqncl  Monnllier  rcmcnlha  qu*il  luy  def* 
plàifdt  f'irt,  s’il  falloir  qu’ils  s'abfcntalt  de 
luy,  quand  tels  atfiires  fc  rcprefentoycnc: 
mais  que  pour  i'alTcuranced’vnc  telle  frôtie- 
rc  comme  cR.^it  Bo  dongne,  il  luy  fembJoic 
cftrc  bien  befoing  d’y  aller  faire  vn  cour  pour 
pourucoirà  Ton  gouucrncmcar, fie  puis  âpre» 
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^cTcnir  retrouucr  en  bonne  compagnie  s'il 
k luy  commandoit,  & <]uc  le  icruicc  du  Rojr 
& le  (îen  le  rcqudTenc.  Là  deflus  le  Prince  luy 
commanda  de  ne  Icla'fTer  point,  veu  la  ne- 
cersicëoùil  cftoit, '&  Iepcu  de  gens  de  con- 
duite qn  il  auoit  aucc  luy,&  que  ayant  vn  bon 
Lieutenant  dedans  Boulogne  & le  Seigneur 
de  Senarpont  qui  eftoit  en  ces  quarties-Ia,  il 
ne  falloit  point  auoir  crainte  qu’il  en  aduinft- 
faute.  Aniiî-doneques  il  fe  dclibcra  d’aller  a- 
uec  le  Prince  à Meaux,  où  quelques  vns  de  Ci 
compagnie  degensdarmes  6c  autres  gentils 
hommes  les  roilîns  6cam  s le  v ndrent  in- 
continent trouucr  iufquc  au  nombre  de  cenc 
cKcuaux.  Au  partir  de  Meaux  la  charge  fut 
baillée  à lanlis,  5c  à luy  d’ellre  Mardchaux 
dccamp>  ôc  de  conduire  l’auant-garde  de  la 
trouppe  du  Prin  .e.  Le  premier  logis  fut  à 
Clayc,  le  lendemain  paiiant  tout  auprès  de 
Paris,  allèrent  loger  au  pot  fainët  Cloud, de- 
là à Chartres,  5c  puis  à Orléans.  Auquel  heu 
on  eut  aducrti/l’cment  que  ceux  qui  s’eltoyët 
emparez  des  perfonues  du  Roy  5c  de  la 
Rome,  cher,  hoyent  de  s’aider  des  forces  de 
r Allemagne, d’ Italie, d’Lfpagnc,  d’Angleter- 
re,6c  de  tous  autres  moyés:  ne  fc  foueJans  du 
dommage  qu»  en  aduiendroit  au  Roy  6c  à Tes 
fubicâs,'  moyennant  qu’ils  feilTent  ce  que 
ilsauoycnt  proiettë.  Qidfutcaufe  que  l’on 
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cftima  cftre  aufsitaifonnabic,  pbnr  IcTnoÎRS' 
de  la  part  du  Prince  d’employer  la  fausor  des 
Princes  voifins  à !a  prore<^ion  duRoy  en  fon 
bas  aage,  comme  le  Seigneur  dé  Guyfe  It 
voulant  aider  des  nations  clhâgeres  à la  foui 
lé  & hazard  d'iceluy.  En  celle  deliberation 
Moruiilier  futd'aduis  au  ce  plulîcurs  Princes 
& grans  feigneurs>  que  Ion  enuoyaft  vers  les 
Princes  d’ Allemaigne  leur  remonllrcr  la  cala^ 
mite  dot  l’ellat  de  ce  Royaume  eftoit  menacé 
parla  lubucrlîondela  Religion  &la  déten- 
tion des  perfoncs  du  Roy  & de  la  Roine.Qui 
cftoyctcaufes  afTcz  fuffiiantcs  pour  les  inci- 
ter tant  cerne  princes  Chrefties>  que  comcan 
ciens  amis  &côFcderez  de  celle  Gouronne» 
à demôdrer  en  vn  telbefoin,  côbicndetou- 
tes  leurs  forces  Ôcfaculîcz  ils’yvoudroyétcm 
ployer . Que  de  fa  part  il  fe  îoindroit  aux  prie 
rcs  de  toute  la  copagnic  pour  requerirceft  ai- 
de,lequel  j1  ellin^oitque  ilneleur  feroii  dénie. 
Peu  apres  celle  reiblutiô  en  attédantvn  tel  (c- 
cours  pour  obujer  àce  que  les  Gayfîensnc 
s’cmparallent  des  principalles  villes  du  Roy 
pour  dcllruire  les  babicUs>  & attendu  aufsi 
les  frequetes  re  ;ucll  s de  Ceux  de  Rouen  qui 
demâdoycnc  vn  Seigneur  de  nom  pour  com- 
mander, & les  alleurcr  en  leur  ville  auec  quel 
que  cauallcrie  pour  empefeher  les  courriers 
-des  ennemis  parles  villages  és  enuiros>  iLfot 
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coclad  par  la  plufpart  des  piincipflux  de  ceux 
deraflbciaçion,  que.Moruillier  s’y  en  iroic, 
pour.aaf&i  y eftantjfoirc  allcmbler ic  plus  qu'il 
pourroit  de  forces  en  Normandie  f our  les  cô 
duire  apres  où  ils  feroit  mandé.CeÙc  charge 
doncluy  cùatbaîUce  auccUettres  adrcflances 
À ceux  de  Rouen  pour  le  leccuojr  8c  luy  obéir 
pour  le  feruice  au  Roy,  il  s'achemina  auec 
trois  cens  cheuaux:&  tirant  droit  à Chartres, 
ilpaifaen  grande  diligence  comme  sileuft 
voulu  fe  rerirer  dedans  le  Haute  de  grâce.  Ce- 
pendant il  auoic  mandé  à Rouen  qu’on  luy 
«nuoyaft  lagallcre  pour  donner  opinion  qu’il 
y vouloit  entier  par  le  reflux  delà  riuierede 
Seine,  Si  toit  qu’il,  fut  arriuèau  Ponteau  de 
mer, il  ell  aduerty  que  le  Duc  d'Aumalle  auec 
grandes  forces  de-  caualJcric  & infanterie  luÿ 
veuoit  au  déliant  pour  le  combatte  & attra- 
per,ou  pour  le  moins  l'empechcr  d’entrer  de- 
dans Roucn.*v-oire  que  délia  eftoyent  arriwccs 
Jestrouppes  de  d'Aumalle  à Bouille,  qui  ell 
vn  deftroiél  auquel  cinq  cens  hommes  gar>- 
deront  vnc  arroee  de  palfcr  outre.  Ce  vo)  ant 
pour  euitcrla  rencontre  des  Aumalicns  8c 
leur  faire  faire  diuerfloii,^iI  defeend  t encor  es 
plus  bas  rets  le  Haute,  arçauoir  à Honfleur, 
& là  feit  rechercher  fes  gens  8c  cheuaux;  & 
aduertitle  Vidame  de  Chartres  qui  efloit  de- 
dans le  Hable  qu’il  nefailiit  àluy  enuoyer 
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Hue  nombre  de  grans  vaifleaux:  &cju'll  vou- 
loir paiîcr  de  delà  pour  prendre  les  fofccs 
qui  cftoyent  dedans  le  Haurc  auec  celles 
qui  le  vciioyent  rencontrer  du  codé  de  Diep- 
pe,& de  la  Picardie  pour  faire  vn  raiiage  par 
roue  le  pais  deCaur  & apres  fe  ioindre  a- 
oec  ceux  de  Rouen  |>our  aller  combatre  U 
crouppc  d’Aurnallc  la  oricHeferoit  en  Nor- 
mandie. £t  pour  n.ieirx  faire  accroire  ce- 
la à vn  chacun  par  les  porteurs  de  nouuclles, 
il  feit  fur  ce  bruit  embarquer  enuiron  cin- 
qUate  couteaux,  comme  pourpader  de  delà 
lariuierc,  qui  eftoit  afin  queîe  fieur  d’Au- 
mallc  l’ayant  entendu  prinft  party  de  rebour- 
fer  chemin  au  Pont  de  l’arche  quatre  lieues 
audelfus  dcRoucn,  pourlàpafier  lariuicre, 
& venir  trouiierMoruülierauant  qu’il  fe  fuft 
fortifié  des  troupes, auec  Iclqucllcs  il  fe  van- 
toit  de  vouloir  aller  afTaillir  les  Aumalicns. 
Comme  il  en  aduintainfi.  Car  Aumallc  edât 
adueny  de  eela,il  retourne  droit  au  Pont  de 
l’arche  &palTà  du  code  de  Caux:  mais  tour 
foudain  que  Moruillicr  le  fçeut  il  feir  defem- 
barqiicrhs  courtauxôc  monter  chacun  àchc- 
4ial,&s'.ichcm:ncrct  droit  à Rouen  cepcndlr 
que  Aumallc  lesaitédoit  de  l’autre  code  de  la 
xiuierc,  Moruillicr  feit  telle  diligence  que 
ic-Biùcin  à iaube  du  iouril  fe  trouua  à li 
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porte  du.pont'dc  Rouen, où  ils  entrèrent  par 
batccaux, d'autant  que  le  pont  efloic  rompu. 
Çcq'uoy  ceux.de  fa  trouppc  furent  grande- 
ment eimciucillczjeDcanc  que  de  ce  confeil  il 
nen  auoic  iainais  rien  communique  i quicou 
que  fuif  en  fa  compagnie, fuyuaiK  en  cela  les 
arres  des  chefs  prudents  qui  ont  quelque  ha- 
zaïdcufe  Sc  foudaineentrcp.rilc  de  guerre,  la- 
quelle pour  en  bien  veuir  à bouc,  ils  doyue ’.c 
le  plus  qu’ils  pcuucnc, celer  & deguyfcr. 

Arriuéqu'ilfutà  Rouen,  après  pIuHcurs. 
cogratulatiôs  de  ceux  de  la  vill‘,  ils  luy  pro- 
px)îereiit  trois  chofcs,cfquelles  ih  le  fupplio- 
yent  de  donner  ordre.L’vn  eftoit  de  la  pqlicc,, 
en  laquelle  les  armes  auoycnt  amené  vnc  tel- 
le licence  &desbordemenc  que  tout  y alloit 
en  confulion:  comme  de  Inabitanc  quiop- 
prciTait  fon  voi(in,&  du  foldat  qui  ne  (c  eon- 
tentoit  du  traitement  p'us  que  abondant  Sc 
railonnable.L’autrc  poinél  elloix  de  regarder 
qu’on  feroir  du  fort  du  mont  laindle  Cathe 
£inc,al7àuoû  G.  on  l’abandoneroir,  ou  li  on  le 
ticdrojc auecla ville.Le  troiliciue  qu’il  erdô- 
nalldc faire  mettre  les  Papilles  dehors,  afin 
d’euiter  aux  monopoles  qu’ils  pouuoyét  faire 
auec  ceux  de  dehors  au  preiudice  des  fîddes. 
Car  poul  ies  mc‘nces  ( diioycnc-ils  ) qu’ils 
fçauoyent  hten  qu’on  brallbit  à leur  dellru- 
&on(comme  anisi  ils  l’anoycnt  falél  entédre 
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»àifôns,&nc  prendre  logis, viures  ny  proui- 
fiohs  és  maifons  des  autres  bou'geois  prefes 
ou  abfcns,ny  faire  marquer  en  leur  non  Icfdi 
tes  maifons; Deffendu  à tous  fôldats  dVux  lo- 
ger fans  Cliquette  du  Fourrier , laquelle  con- 
tiendroit  l^urs  noms  & furnoms,  & fous  quel 
Gapkaine.Deffendu  à tous  gentils -hommes, 
gens  d’ordonnaiice,  foldatz  & autres  dequcl- 
oue  qualité  qu'ils  fufl'ent,dc  prendre  ne  deina 
def  à leurs  hoftes  aucunes  viéluaillcs  pour 
eux, leurs  gens  ou  cheuaux,  habits,  bardes  ny 
auite  chole  qucîconque  fans  payer  de  gré  à 
gré,ny  au  lieu  dcfditcs  viduailles  tirer  argent 
de  leurs  hoftes.Et  commande  aux  Capitaines 
d’enuoyer  à rhoftel  commun  de  la  ville  les 
noms  & fumoms^  des  loldats  qui  cftoyctfous 
leur  charge; Cela  cflatain  fi  publie,  afin  de  fai 
ïc  changer  plus  aifément  de  quartier  & de  lo 
gis,&  à tousries  foldatspour  cuiter  aux  defor 
drcsj'illes  fît  tous  marcher  comme  pour  faire 
vnereucue,& ordonna  que  les  Capitaines  au 
retournes mcnaflent  châcnii  au  nouueau  qiiar 
ticr  quileur  cftoit  dohnépoury  prcdrcle  lo- 
gis qui  leur  fèroit  baillé  fuyuant  la  publica^iô. 
Ce  premier  poihétpar  ce  moyen  paiTaafïcz 
doucement, fans  qu*on  entendift  plus  tant  de 
plainte  & crieries  qù’on  faifoit  auparauant. 
Quaik  autfecod  quiéftoic  touchât  le  fort  de 
S. Catherine,  il'y  alla  Cappella  les  Capitaines 
• ‘ & princi 


M.  B.  l«If. 

& principaux  Ac  la  Ville  pour  cpofîdcrcr  l'af- 
liecC)&enauoir  leuropinion.  Pluficuis  fu- 
rent d'aduis  que  vu  tel  lieu  Ci  peu  auancé  ne 
fc  pouri'oit  tenir  contre  la  moindre  force  que  - 
les  ennemis  y ameneroyeot,luy  au  contraire 
voyant  que  la  ville  de  foy  n’eftoit  fbrt  fîcc> 
comme  font  places  de  guerre, & que  Tenne-. 
my  s’emparant  du  lieu  de- S.  CatherinCf  qui 
commandoic  a la  ville,  amoic  moyen  de  beau 
coup  moleftcr  ceux  de  dedans.  Et  que  cela 
pourroit  faciliterlc  dclTcin  À les  fa'  rc  rendre,, 
(DU  à eftre  forcez.  Il  dit  que  fa  refolution  c- 
ftoic  de  teni'  ledit  fort  auec  le  bon  ordre  qu’il 
efperoity  donner  en  brief par  quelque  nom- 
bre d’ouuricrs  qu'on  luy  fourniroit.  Et  que 
pour  le  garder  il  demeureroit  luy  mcfmc  de- 
dans, & le  Seigneur  de  Langtocq  quicll^ic 
deiîa  aiîez  cogncu&  bicn  voulu  de  ceux  de 
la  ville,coramanderoitcniccl  e.  Ce  que  oyat 
Eagcocq,  ! fc  prefcntapouc  y demcuicr  aufsi 
aucc  luy.  Mais  MoruiLier  fachant  bien  que 
cela  n’cfloit  po  nt  le  plus  expédient  pour  rc- 
Tuedier  par  toutjil  fc  contenta  de  faire  que  vn 
iour  il  feroit  en  laville,&  lors  Lagtocq  demeu 
rcroit  au  fort , & quand  ü feroit  dans  le  foix» 
Langtocq  fc  redroiedaos  la  ville  pour  y com 
mander.  Ainfifutrefolu  ce  fécond  poin^bj  au 
grau4  contenteux;  nt  -de  tous  les  Capkaines 
&foldacs,&  des  aabitans  de  layiUc  qui  s’eni- 
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ptoycrcnt  à diÜgcntcr  le  plus  qu’ils  peurent 
la  fortification  dudic  fore. 

Touchant  le  iroificmc  poin<fl:  de  chalîèr 
les  Pap'ites  dehors  , qui  elloit  ccluy  auquel 
tous  les  habitas  en  leur  particulier  pour  leu's 
paf-  ions  le  prefToyent  le  plus,  combien  aulsi 
qu"d  cela  le  pouuo  t induire  vn  article  exprès 
de  11nftru(5Hon  à luy  baillée  à Orléans  con- 
tenant que  pour  ce  qu’à  Paris  il  auoitcflé  pu- 
blié de  faire  fortirtous  les  fidèles,  & que  les 
principaux  mcfmes  auoycnt  efte  urreflez  pri- 
fonniers,  que  on  publiait  fembiablemcnt  de 
faire  fortir  tous  les  papilles  de  Rouen  en  rcte 
nanties  pr-ncipaux  comme  pour  oitages,  & 
les  alfeurej:  que  pared  traiélcmcnt  qu’o«  fc- 
roitaux  fidèles, il  Icurfcroicfaif.Toutesfois  U 
aduifa  pour  le  meilleur  de  ne  cotraindre  per- 
fonne  a lortir,pourcc  que  cela  feroit  autant  dt 
minucr  les  commoditez  qu'on  tiroit  d’eux, 
tant  pour  les  viures  qu’on  leur  commandoic 
de  faire  vcnir,coin'pe  pour  en  auoir  de  l’ar- 
gent i fatisfauc  aux  necelsitcz,  5c  pour  s'ea 
icruir  auxrcparauons  ce-pendantquclcs  au 
très  de  qui  on  fe  fioit,ferovenc  occupez  à fai- 
re la  guerre  pour  la  defcnlc  de  la  place.  Mais 
pour  s’affeurer  d’eux , 5c  à fin  qu’ilz  neuf- 
îent  moyeu d’offeofer  perr<pnne,  il  feit  aller 
dextrement  parles  mailbns  leur  oller  les  ar- 
ines,  qu’on  yicouuoit.£t  leur  feit  faire  à tous 

• com 


700^  M.  ©.  L X I r.  ' 

c6tTîfnaii(iemcnt  de  fe  trouuer  à certaine  heu- 
Te  vers  le  foie  a la  place.  Et  la  eflans  aflèmblcît 
il  feit  faire  Us  prières  pablicjueracnt , & apres 
leur  demanda  à tous  s’ils  ne  vouloyenc  point 
riurc  paidblement  dedans  la  ville  auecleurs  • 
concitoyens  fous  l’obeilTancedaRoyj&lbus 
fon  commandement  fans  faire  aucun  mono- 
jfole  ny  entreprinfe  au  preiudice  de  leur  ville. 
Que  fl  ainfiils.le  promettoyet,  il  ne  les  met- 
troit  point  dehors  comme  il  en  auoit  lepou- 
uoir  & qu  il  en.eftoitrequisimais  Icsmaintié- 
droiren  repos  fans  qu’ils  fulTenc  moleftez  ny 
forcez  d’aucune  violence  en  leurs  confçien- 
cesmy  en  leurs  perfonnes  3 ny  en  leurs  biens. 
A quoy  ils  leuerent  les  mains  8c  s’efleua  vn 
grand  cry  de  tous  qu'ils  le  promettoyent  ain- 
li,  & monftrerent.de  s’en  tetourner  chacun 
chez  foyjfort  fâtisfaits.Pour  encores  les  rete 
nirpluî  en  bride  , il  ordonna  d’auantage  que 
les  gens  de  Cheual  feroyent  la  patrouille  de 
iour  & de  nuid  par  toute  la  ville , & que  là 
ou  ils  en  trouucroyent  par  la  rue  confulcans 
en  femble  qu’ils  les  feifset  r’entrer  baftiuemet 
en  leurs  maifons  pour  les  intimider  à ne  rien 
complottcr , dont  s’cnfuyuitvnteiordre  par 
tout>que  cela  apporta  beaucoup  plus  d’vtilité 
que  s’ils  euffent  efte  chaiTcz  : pource  <^ue  de- 
hors ils  n’euftent  peu  faire  auantage  a la  vil- 
lc>mais  pluftoft  renforcer  l’cnnemy 
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-^cg^ns  Sc  dlins  Jcdans  ainfî  tcduirs  > ils  ne 
pouübycntplus  nuire  , mais  y fcruir  de  guad 
lou4gemeut  aux  autres. 

Il  aefté  dit  comme  Aumaîeauoitpaflc  la 
riuicrc  P ourrcn contre  r Mbruillicraupais  de 
Caux.  Mais  eftant marry  d’auoire^é  trompe 
en  celle  entreprife, il  voulut  employer  fès  for- 
ces à ruiner  par  le  pais  & difsiper  les  Eglifcs 
réformées  & deftruire  ceux  de  la  Religion.La 
plainte  luy  en  eftant  venue,  ilpeufa  de  la  faire 
cefler  en  la  faifant  derechef  retirer  par  autre 
diuerfîon.Et  pouree  que  le  Pont  de  l’Arche  e- 
ftoitlîeu^c  grande  importance  aux  Aumal- 
licns^ibur  pafter  & rcpaller  la.riuiere  quand 
ils  en  auoyentijefoin,  iidchhera  de  l’aller  af* 
fieger.Pour  lequelefFed:  il  yiît  conduire  trois 
pièces  d’artillcricjdefquélles  furent  tires  quel 
ques  coups  contre  la  ville,  prétendant  parvn 
mcfme  moyen  donner  occalîons  de  retraite 
aux  Aumaliens  , & de  pouuoiraufli  prendre 
quelques  canons  qu’on  difoit  cfti  e enuoyez. 
de  Paris  audit  Pont  de  l’arche.  Il  eft  vray  que 
les  canoiis  ne  fc  trouucrcnt  point  n’eftans  en 
corcs  arriucz.Mais  Aumalle  ialoux  de  la  com 
mod  té  de  ce paflage, retourna  iî  court  que  le 
Scigneurde  Villebonauec  fa  troupe  fe  pre- 
feota  de  l’-aatre  collé  de  la  ville  auat  que  Mor 
-uillicc  feit  retirer fes  gens  v^rs  Rouciî>  fe  çon 
ïsciuant  d’imair  exécuté  le  principal  de  Ton 
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âéïTcin. Aumallc  attédit  cjuelqs  iours  au  Porrt  • 
de  l’arche  les  canons  poudres,  munirions  & 
gens  qa'on  luy  cnuoyoit  de  tourcs  pars  pour 
Venir  afsieger  Rouen.il  fe  vint  doneques  cam 
per  deuant  le  fortde  Sain(5l  Catherine  ou  e-^ 
Itoit  Moruillicr.leqnelfortil  feit  battre  conti 
nucllement  treize  iours  durant  auec  treize  ca 
lions  & deux  coleurines.Et  a l’abbordcc  furet 
dedans  le  fort  bleircz  defclats  des  coups 'de 
canon  le  Capitaine  dEf. rofe,Ic  Capitaine^ 
Mcfiiil  lieutenant  de  Moruillier  au  gouucr- 
nement  dcBoulongnc , le  Capitaine  Saintft 
Aignan  y fut  tué  d*vne  harquebouzade,  ^ 
d’vn  coup  de  canon  fut  vnc  cui:e  emportée  a 
Lanetocq  vaillant  chcualier  & magnanime, 
qui  depuis  dire  frappé  vefquicvne  heure  feu- 
lement,laquelle  il  employa  à confoler  les  fei- 
gneurs  & Capitaines  quife  monftroycnt  eii- 
n<)ycz  de  fa  prochaine  mort,  les  enhortant  a 
ne  fc  defeourager  pour  vn  homme  en  la  caufe 
de  Dieu  tout  puinant  ; mais  de  fouftenir  ver- 
tucufeni'  iit  la  dcfen'c  de  fa  gloire, 8ç la  côfer- 
uation  de  l’eftat  du  Roy.  l^is  aucc  ample  & 
manifeRe  conf-fsion  de  fa  foy>  corne  il  eftoïc 
bien  inftruitcn  la  Religion, rendit  l’cfpritfai- 
fant  prières  vehementes  à Dieu  le  rerc  de  le 
rcccuoird  mercy  par  le  fcul  mérité  de  fbii 
Pilsicfus  Chrift. 

Le  quatoriîétnc iour  du.jficge  la  batterie 
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fot  n-nforcce  depuis  lé  matitj  iurqacs  à midy, 
^enuirou  vue  heure  apres.  Au malk  feic  a^Jer 
à l’aifaut  les  gens  de  pied  & de  cfaeual,  pour- 
ce  que  le  chemin  y cltoit  afTcz  aifé  à monter.  ^ 
Et  combien  que  l’afTaut  fuft  ü fuiicux  trois 
heures  durant  > cjue  deha  trois  enfcio^ncsc- 
ftoyent  au  dclFus  du  rempart.  Morutier  iluec 
ce  peu  de  gens  quM  auoit  lors  les  rembarra 
de  telle  forte,  qu’apreS  en  auoir  fait  mourir 
grand  nombre, il  les  contraignit  a celler&  rc 
cu’crhonteuf;ment  & à leur  grand’  domma- 
ge. Et  les  liens  a.  harnez  (url  s Aumalhens 
fortircüt  hors  du  fort,&  lespourfuyuircnt  en 
cÔbatant  iufques  dedans  leur  camp  : telîcmet 
que  Moru'llier  mefne  fortitaufsi  apres  pouf 
faire  retirer  Tes  hrmmcs  qui  fcmcttoyctrrop 
auant  entre  les  Aumalicn  .Lefqucis  de  c : dur  * 
combat  furent  tant  efFrayez,quc  la  nuift  en- 
fuyuant  fans  fonner  tiompctcc  ny  tabou- 
rin  ils  dclchapercnc  fî  ville  qu’ils  oubliè- 
rent grande  quantité  de  viurcs  , de  muni- 
tioni  & de  nardes  ; Et  entre  autres  meu- 
bles , force  perroq  icts  & guenons , qui  font 
animaux  fort  nccclîaircs  en  vn  camp.Mcfhaes 
pour  lailfer  marque  de  leur  charité,  il  > aban- 
donnèrent grand  nombre  de  malades  & bief 
fez,  à fin  de  donner  vneautre-fois  courage 
aux  leurs  de  fe  hazarder  à l’affaut  ou  fc  met- 
tre â Icur^ibuldoi  Mais  Moi  uÜlicr  ne  leur 
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lier  ne  leur  fut  pas  G cruel  : car  il  les  feit  porA  . 
ter  à la  ville , & les  pçnrcr.&  mcdecincr.com-  . 
me  ils  en  auoyent  i>cfoin,.  Les  Aum:allieus  G** 

^ Xcnt  telle  diligence  à dcÛpgcrj  qu"  quand  l’ad  t 
ucrtilTement  en  vint , ü n’eltoit  pluspofliblç  . 
de  les  rattaindr^  pour  donher  en  queue.  AiuG 
futla  ville  de  Rouen  en  grande  allegrciTc  de  , j 
fc  voir  deliureé  deropprelLon  des  Aumalies. 
Voyons  donques  les  Aumaliens  qu’ils  ne  pou  - ! 
uoyentforccrla  ville  y ayant  telles  gens  de-.  | 
danÇjilsmacliinereat  de  la  furprendj^c  par  ef-  • ! 
chclles.d’.yn  colle, ce-pendant  que  aucuns  fc-  | 
royentmutination , & qu’on  donneroit  alar- 
mes de  l’autre. Cecy  futdcCcouucrt  par  Mor- 
uillier  quLu’eu.feit  aucun  femblant,iinon  que 
trouuant  en  fon  logis  vnieunegarfon  allez 
mal  veftu  fayfant  le  cayinantôc  non  trop  alTcit 
rc  , il  luy  demanda  .doucement  qui  l’auoit  là 
cnuoyé.lequel  luy  relppndic  que  c’eftoitmo-; 
Gcur  deVillebo  qui  luy  auoit  promis  des  cbau 
fes  de  toill.c  s,il  vouloir  aller  voir  ce  qu’on  di-*- 
foie  en  la  mai  fon  du  Seigneur  de  Moruillier,  , 

& ce  qui  fe  failoit  à Rouen  . Sans  autrement 
clFaroucher  cc.icune  homme , apres  en  àuoir  -, 
tiré  ce  qü’on  volut , on  luy  feit  bonne  chcre>  j 
- &luy  feut  donné  vn.cfcu  à fin  qu’il  dit  au  S ci-  J 
gneur  de  Villebon  qu’il  cnuoyallde  plus  fi- 
lies  gens  s’il  vouloir  fçauoircc  quifefaifoit.  . * 
•Que  quat  aux  efchéilcs  qu’il  auoit  préparées, 
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elles  cftoy et  trop  courtes  pour  cfchellcrRor 
ueii  ï mais  qu*elics  feruiroyent  bien  i cueillir 
, pommes  dedans  les  iardins.  Et  comme  il 
^ aduient  que  lots  que  Ton  efl:  afleuré  & en  oi- 
( fîqjèté  , les  hommes  font  fubicts  à fc  desbor- 
der  aux  vices, il  y euft  quelque  foldat  de  la  vil 
Je  qui  voulut  forcer  la  maifon  de  fon  voiiîn 
pour  la  piller , Moruillier  pour  maintenir’U 
difcipline  militaire  & le  repos  commun , fai- 
fant  obreruer  ce  qui  auparavant  auoit  cHé  pa 
bUcjluy  fit  faire  fon  pro»-es,tât  que  par  fente-. 
ce  il  fut  condAmne  à la  mort . Et  pource  que 
le  foldat  eftoit  comme  faifant  profcfsiô  de  la 
Religion,  & autrement  biçn  cogheu  & aimé 
des  vus  Sc  des  autres  dedâs  Rou<’n,oh  moy^- 
> na  enuers  quelques  Capitaines  de  le  demafr- 
\l  der  à Moruillier  pour  leur  on  donner  lalgra- 
ce, ce  qa‘il  leur  rctula , Sc  dit  qu’il  fiRoit  qu’;| 
^ mourull . Aucuns  des  principaux  de  la  ville 
J-  vindrent  luy  faire  femb  able  requefte  cc-pen- 
^ dant  qu’on  tenoit  le  patient  .pn  la  place  pour 
rcxçcu'cr.Il  leur  fit  mcfme  refpoulc  qu’il  luy 
couucnoit  ferui^  d’exemple  aux  malfaiteurs» 
notamment  puis  qu’il  eiloit  de  la  Religion» 
laquelle  luy  dcuoit.attoit  ferai  de  bride  à fçs 
l volontcz:mais  que  l’ondift  À l’cjecuteur  que 
B il  ne  le  fiil  point  mourir  iufqncs  â ce  qu’il  fuâ: 
r arrind  là  pour  fçauoir  la  vérité  de  quelque 
çbofe  dojQt  Ü Yomoit  cftrc  certain  parle  mal- 
t ' y faitcur^ 
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füi<Seur . T oft  nprcs  il  vint  à la  plâc^  /ÿî 
tout  le  peuple  eftoit  ademblé  à l’entour  de  ce 
mi'ferable  en  graii^^c  commi'cration  & tri- 
flelTe.  S’ell^ant  approché , il  luy  remonttra 
fort  aigrement  1 ^ faute  qu’il  auoit  faiéte,  & le 
fcandale  i la  religion  dont  il  fàifoit  profef- 
lîgn  :qui  eftoit  caufe  que  les  ignorans  pre- 
noyent  par  la  occafîou  de  la  blafmet  & ne 
s'y  vouloir  ranger.  P^u’s  fe  retournant  vers 
le  peuple,  il  leur  dit,  Melsieurs  vous  feauez. 
tous  que  ceft  homme  félon  la  publication 
de  l'ordonnance  faiàcpar  la  ville  a mérité  U 
mort:  mais  y a-il  icy  quelqu’vn  de  vous  qui 
demade  que  la  vie  lüy  foit  donnée,  & qui  mer 
\||éilie  refpondre  qù’il  ne  fe  me^ra  iamais 
a faire  vn  aélc  fi  malheureux  que  de  vler 
deviolcnce  àfon  prochain?  Tout  le  peu- 
ple commença  lors  à crier  & (upplier  qu’on 
iuy  pardbnnaft,  Si.  qu’ils rdpondoyent  pour 
lày.  Alors  Moruilber  répliqua  hautement, 
je  le  vous  donne  a tous  ,,à  fin  que  dé  vous 
tous  ilrecognoidc  la  Vié:  &aiuh  quetous  a- 
nez  promis  pour  luy,aufsi  pour  celle  obliga- 
tion il  fe  garde  d’en  oft'enfer  iamais  aucun  de 
tous.  Çt  que  cOmme  vous  tous  auez pro- 
mis cela  pour  Iuy,aursi  vous  tous  l’ob  1er  uicz 
c ntre-vous  à ne  faire  tore  les  vlis  aux  autres^ 
Ifî  vqus  ne  voulez  porter  la  peine  que  vous 
Voyez  qu’il  a cCchappec  . Ce  fa'iél-la'  gai- 
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gna  tellement  les  cœurs  des  vns^&  des  autrcJ 
entre  le  pcuple>c]uc  tous  fe  louoyet  de  la  boa 
te  du  Seigneur  de  Moruillier  > mermes  de  les 
auoir  gratifiez  en  ce  qu’ils  fçauoycnt  qu’il 
' uoit  refufé  aux  Capitaines  qui  ciloyent  près 
de^luy  & aux  principaux  de  la  ville.  Ainfi  fe 
faut  tâgement  feruir  des  occafii  ns  qua»  d on 
a à commâder  â Tn  peuple  difticilc  à manier, 
& le  jucl  ert  bandé  par  partialitez, pour  faire 
fon  profit  des  vns  & des  autres. 

Apres  auoir  (ainfi  comme  diteft)  fait  re- 
tirer les  Aumallicns  par  Icf^uels  il  n’y  auoit 
plus  d’dpparence  depouuoir  reccuoir  efioit 
a la  ville  de  K o jcn, attendu  lafepa'^at’on  que 
Aumalle  auoit  fait  defes  forces  & aufsi  -que 
ceux  qui  ont  efté  battus  àvrt  artaucn’yre- 
uiennent  pas  volontiers  la  mefine  année  a- 
prcselbre  retouroez  àlcurs  maifons  . Mor- 
uillier fit  entendre  au  Prince  cftant  à Or'eans, 
comme  le  tout  s’eftoit  pallé  en  ce  fiegedu 
fore  de  Sainébe  Catherine,  le  fuppliant  que 
fiiyu  int  ce  qu’il  luy  «Aoic  baillé  par  Ion  iiil 
ft  ucHon , de  luy  mener  les  tr  uppes  , qu’il 
pourroit  aficmbler  > & pour  fçlon  Ton  defir 
Je  trouucrcn  lieu  où  il  euft  dequoy  s’em- 
ployer d’auantage  au  feruicc  de  Dieu  & du 
Roy.  Qu’il  luy  plcufl  enuo^'cr  quel  qu’va 
pour  com.nander  en  fon  abfence  en  la  vil- 
îç  de  Rq Jcn  ; &fur  tout  que  celuy  qui  y fç- 
. ' Y 2.  roit 
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toit  cnuoyéjcufl:  aufsi  le  pouuoir  & commaa 
<icment  aux  antres  endroits  de  Normandie» 
pour  en  tirer  fecours.  qu  md  les-  occadonsy 
îerovcnt.^caufedcs  dirfîculrcz  & longueurs 
cju’il  auoic  appereen  qu’On  y auoit  > fé.  Il  lùy 
iut  refpondu  par  le  Prince  qu'il  auoic  eu  grad 
plai(îr&  contentement  de  l’heureux  luccez 
qUe  Dieu  luy  auoit  donné  à Rencontre  de  fes 
ennemis  & du  repos  public  : ne  pouuant  ce- 
ler que  rheuT  d’*^nc  telle  viétoivc  félonies 
hommes  clloic  (î  honnorable  , qu’cHecftoit 
digne  d’eftre  remarquée  & de  recommanda- 
tion.Qu.*il  feroit  fort  aife , veu  la  fiance  qu’il 
^luoit  enluy,  deTauoir  autres  de  foy  ayant 
bien  befoin  de  tels  perfonnages . Et  pour  cc 
que  la  defeente  des  Anglois  ciloit  prochaine, 
Icfqucls  il  faloit  mener  â Paris  le  pluftoft  que 
oîipourroit  pour  faire  Icucraux  cnncittis  le 
jfiege  qu  ih  mcuaçoycrud'e  mettre  àOrleans, 
afin  cjuedes  chofes  ne  dcmcurallcnt  defeou- 
fiics  a Rouen  p ir  fou  abfcncc,  ily  laiflaft  en 
iS  place  ou  d’EfcrolêjOU  Bouery , ou  tel  qu’il- 
aduiferbit  qui  fiid  aggreablc  à ceux  de  la  vit- 
fc:&  apres  quil  le  vinft  trouucr  en  la  meilicu 
rc  cdpagnie  qu'il  luy  feroit  pofsihle  . Et  pour 
plus  fe  hafker , il  dloit  eferit  de  la  main  du 
Pr’nce,Monfieur  de  Moruilliec , citant  com- 
me afs  egé,  ic  m’aircure  qu'  ferez  diligence 
4’aircmblcr  les  plus  gxandes  forces  quepour- 

rez 


1 


U.  r.  L X 1 1.  7t>j 


ucz  pour  aucc  Tes  Angloisnous  Tenir  defFaire 
de  ceux  ejui  nous  veulent  pluftoft  eftre  près 
voifin’?,quc  bons  amis  . Et  vout  faut  penfer 
<]u^ilinc  faut  plus  rien  oublier  pour  les  empef 
racr  d’ex'-cuter  leur  entreprinre . Cela  eftanc 
de  telle  confequence  <]u’on  fçait , n*y  ayant 
cncorcs  aucunes  forces  affemblces  en  campa 
gne  pour  cmpcichcr  les  Guilîens  d’enuirou- 
ner  & fûrccrOrleans,Moruillicr  apres  auofr 
mis  l’ordre  requis  dedans  Rouen,  partit  aucc 
quatre  vingt  cncuaux  pour  aller  à Dieppe 
au  Haurc  y receuoir  les  Anglois  s’ils  y ^ 
ftoyenr  aucc  les  autres  troupes  de  Fran- 

çois les  conduire  oûd  luy  elloit  mande  par 
le  Puncc. 

.Arriué  qtt*i!  fîit  a Dieppe  il  communique 
celle  xieccfsitd  & deliberation  du  Prince  aa 
Seigneur  de  Fors  gpuucrncr  de  Dicppc>  & i 
quelques  yns  de'  prmeipaux  du  conleil>  Icf- 
queh  pour  le  rcculcmcnt  qu  il  y apperceuoit, 
il  ne  celTa  d’enhotter  & follicitcr  de  leur  de- 
voir  pour  l’importance  qui  cognoilToit  d'e- 
ftre  fatisfait  au  mandemet  du  Prince.Et  voy? 
anr  qu  il  n*y  auoit  cncorcs  rien  de  prèll  j 3c 
que  les  Anglois  ne  fchallo  y eut  point  de  pal- 
fcriainer>ilpartill  de  Dieppe  pour  aller  ini- 
ques en  fa  maïfon  à Follcuille  . Soudain  qu’il 
y y eut  adncrtilTcmcnt  que  le  < ard  nal 
de Bou: bon,  lequel  cftpit  lors  «v  Picardie 
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cotninc  lieutenant  du  Roy  , & Aumallc  de 
Tautte  cofté  en  Normandie , auoycnt  mis 
gens  par  tous  les  palTagcs  pour  le  prendre  au 
retour . Mais  il  confidera  que  tous  ces  guec- 
t urs  s‘amufoyent  à repoufer  le  iour,  & la 
nui£t  Te  metioycnt  en  embufepade  peufans 
cn’ilchemineioic  à robfcur . Etparainlîjl 
partit  &chen  ina  de  ple  n iourlercpofailt  la 
ïiu;d  pour  les  tromper, comme  il  lîticar  il  ar- 
riua  à Dieppe  fur  le  midy  a^eebien  peti'c 
trouppc  . Or  y remettant  le  propos  en  auant 
pour  auoirlcs  forces  ôc  les  co nduirc  vers  Pa- 
ris , il  y eut  quelque  difputc  entre  les  Diep-^ 
pois  fçruoir  /ion  deuoit  retenir  les  Ang^ois 
à Di«ppc  & au  Haute  , ou  ii  on  les  re’ bit 
marcher  en  campagiî'’.  Surquoy  Moruillicr 
leur  dit  clairement  quM  n’eftoit  point  d'ad-  , 
«is  qu’on  lailîaft  les  étrangers  dedans  les  pla 
ces  fortes  : ma:  s que  pluftoft  on  les  fîft  auan- 
cer  & marcher  luyuanc  le  commandement 
<j  l’il  en  anoit  du  i rince  . Que  iî  on  ne  vou- 
loit  ©beirà  cela,  qu’à  tout  le  moi  us  on  gar- 
cUfl  Icfdits  crtrangers  d’entrer  iesplûs  ferrj 
dccLms  les  cîtadcl  es  & lieux  de  corajnandc-r 
ment,  pour  cutter  qu’ils  n’en  abuflalTçnt  au 
préjudice  de  fa  Maicftc,  & qu’on  ffret'inft 
toulîours  ccpoiiiél:  de  les  pouuoîr  mettre  de-  • 
hors  qumd  on  voudroir,à  fin  qucladefènlc 
que  nous  auions  ciurepriufc  pour  iafenretc 

. . . 
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t3c  ce> Royaume  , n’apporçaft.vû  auaAtâgc  a 
aos  voifîn';  de  s’eflargir  à no/lrc  grand  dom- 
mage. Ht  fayuant  ccIa,,ptiaÎKS  Cî‘pitaines  e- 
flans  là.dc  fe  donner  bien  de  garde  c]ue  le  fi*r 
uice  du  Roy  & mandemeue  du  Prince  ne  fuf- 
i(ciu  mdprifcz-ro«r.c€s  par  des  les  Dieppois 
^bforg?rent  v-ncopmiCn  fur  ’aquelle  ils  pila 
drent  prifonniers  deux  de  leursi  Capitaines  • 
qui  auoyenc  nuparauantFort  vaillammcn*  co 
b'atudansle  fort  de  S.Catbcrinc  à Rouen. 
Par  ou  Moruiilîcr  tognuc  qu  en  battât  le  ckie 
dcu  intle  lyon  , on  liiy  lorapoit  l’encreprinfc 
qa’il  auoic  d'aller  trouucr  le  Prince auçc  Tes 
forces  qu’il  Tiiv  pcnf‘>it  mener . £c  pourtant 
aucevn  grand  dcfplaifir  il  fut  contraindldc 
fe  retirer , & s’en  aller  en  fa  maifon,  agguec- 
tant  quelque  autre  opportunité  pour  le  ren- 
forcer 3c  accompagner  â le  mettre  aux  chnps. 
Et  cependant  ila-uifa  pour  ne  perdre  temps; 
de  faire  es  lieux  qu’jl  le  trouuoit  tout  ce  qu’il 
cognoidoic  pour  l’anancement  de  la  gloi- 
re de  Dieu . Car  il  pratiqua  vn  n^oYcn  par 
lequel  ceux  de  Dieppe  Sc  du  Haurc  fepou- 
uoyent  alleurer  de  leurs  yillcs  fans  y admet- 
tre peçfonne  pour  les  fubiugucrSc  fans  au*- 
cun  deftou  bicr  de  la  Religion  , tant  qu’au 
contenteraent  d*vn  chacun  ils  culTent  peu  fc- 
courir  de  gens  & d’argent  ceux  qui  en  a- 
uqiyent  blé  befoiaaillcuxs.Pour  à quoy  parue 
: . Y 4 ûir. 
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lit  5c  forcc^r  contr-  faMr^nfciencc  & fa  fideli- 
té les  piopre.s  lubicts  de  fa  Maieflé  en  Ton 
Royaume  & durant  laminor  té  pou-  les  i »i- 
tï€t,Sc  deftr 'irefes  villes  cfquelles  ils  fe  con- 
tenoyent  fans  aucun  remuement  fi  on  ne  les 
molcftoit.  Que  de  fa  parc  pl  '(tort  que  d’ç- 
ftre  exécuteur  de  relie  oppreftion  il  eftoit 
preft  d’ab^  donner  tous  les  biens  & laifier 
• (es  enf.?ns  & s’en  aller  du  Royaume  s’il  plai- 
foic  au  Ray  de  luy  permettre.  C ar  fi  la  cala- 
mite que  l’on  voyoit  croirtrc  en  France  du- 
rant plus  gucres , la  ruine  en  feroit  plus  d^  m- 
magcable  pour  l’cftat  du  Roy,  que  ce  feroit 
horreur  à tous  vrays  fubicts  & lèruiteurs  de 
la  Coroimc  de  le  voir . Et  pourtant  il  defiroic 
bien  d’en  eftre  efloigné  pour  ne  s’en  rendre 
ny  coadiuteur  ny  fpeélaAcut  : mais  que  fi  la 
Roinc  auoit  en  recommandation  fon  i<  pos 
& (a  propre  grandeur  fous  celle  du  Roy* km 
fils, qu’elle  cffayall  par  toutes  voyes  de  remet 
.trc  la  paix  en  la  France,  afin  qi^’ apres  eftre 
Trop  ii‘attcz  par  la  guerre  domeftique,  nous 
ne  viiifsions  à eftre  trop  facilement  accablcx 
par  la  gucr  c cftrangcrc.  Que  li  elle  làifoit  au 
crement,  veu  qu’elle  auoit  toute  puifiaucc  de 
commander,  tm  luy  en  imputProitle  mal  qui 
en  aduicndcoic  pour  ’ne  ,1’auoir  pceuenu. 
Pourtant  qu*il  le  fupplioir  au  nom  de  Dieu 
d’auoir  pi'cijé  de  la  icuuciTc  du  Roy  Se  des  op- 
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remettre  en  campai\^r:c  & fe  iairidre  guec  les 
forces  priucipaies  ou  elles  feroyent  . Mais  ce 
pendant  furuiot  la  mort  inopinée  du  Duc  de 
Cuife, laquelle  redonna  à vn  chacun  refperan 
ce  de  lîi  paix,  c-mmeaufsi  elle  vint  bien  toft 
a[  res.  Et  par  ainfi  la  partie  fut  finie  > & ne  fut 
plus  befoin  à perfonne  de  fe  mettre  en  pe  nc 
ny  fe  remuer.  Mais  vn  chacun  pofa  lei  armes 
&fdretira  l’vil  au  lituôii  il  auoit  charge  du 
Roy>commefit  Morutllicrà  fongouutrne- 
menc  à Boulongnc:&  l'autre  s’«n  alla  repo'cr 
enfamaifompoury  donner  cjrdre  à Tes  affai- 
res qui  auoycnt  eÔé  en  cofufîon  par  toute  Te 
Rendue  de  la  France  durant  la  guerre  ciuife, 

. Voila  fidcllement  ce  qu“  i’ay  peu  reçue  I- 
lir  du  récit  à moy  fait  par  le  S eigneur  de  Mor 
uillicr  ,dc  ccà'‘quoyil  s’cftcmpl»  yè  pour  le 
feruicc  & conP'ruation  de l’eflat  du  Rpy.pcn 
daritquela  France  a eflc  tant  opprciTccdc 
troubles  depuis  l'horrible  roadâcrede  Vafl'y 
jüft]Ues  à rhcurciH'e  & generale  pacification 
du  Royaume, laquelle  Dieu  par  fa  bâté  vucil- 
le  continuer  & amplifier  au  nom  dcfonFils 
Icüis  ChriRiioRre  Seigneur.  ' 


A B oulongnc  fur  la  mer  au  moys  de 
fcburf(r,i554. 
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^IX  LETTRES;  C O N S O lAv 

tùres  4 U Rome  deNau^tre  f^rU  mtrt 
du  Roj  fonmari, 

t E T T R E DE  MO  E t 
gneur  le  Prince  de  Condé  i la 
Roine  de  NauarrCé 

MAdîmc,  quand  encores  la  SScfmc  dou- 
leur qup  le  la  nature  me  font  iu- 

ftemécrelTT'tT.n’auroit  telle  vigueur  fur  moy, 
que  de  me  condouloir  auec  vous,  l’argument 
d'vn  iemblab'c  ennuyde  la  perte  qu’en  affli- 
âion  commune,  & en  regrets  paiticuliert 
i*ay  premicrement  reccuè.  & que  ic  ne  doub- 
lé point  ne  vr  us  ait  pareillement  làifie&pof- 
fcaèc.''i  efl-ce  que  l’eiiiTcponr  beaucoup  de 
raifons  fait  tiefgrandc  difficulté  cVcftre  le 
premier  annonciateur  d’vnc  nouuelle  non 
moins  ame'c  en  voftr' endroit  que  grande- 
ment difficile  à comporter  au  mien.fans  que 
ic  confi‘lcreq'’e  noftre  Seigneur  qui  vous  a 
a'fez  ‘ait  goûter  !a  fauc^r  des  Truiifls  de  cc.mo 
dc,vou«  a quant  & '.uant  f >rtifîcc  de  là  vertu 
& confiance  en  luy,  & en  l’autre  cours,  d’ad- 
uerfîté  Sc  pr  fpemc,  pour  mainrenant  vous 
làtiotr  rcig;cr&  conformer  foubs  le  bon  plai--. 
firde'x  S,'Vol''nte.  Ce  queic  di  Madame, 
poux  le  rcacuuelkxncnt  du  ducil  que  cefie 
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lettre  vous  apportera,  fans  que  moapeu  de 
moyen  puiiTe  appliquer  grand  remede-  àvn 
mal  H prégnant , quand  vous  entendrez  ce 
qu’îlapleu  à Dieu  ordonner  du  feu  Roy'  vo^ 
ftremary  & mon  fireiç  trergretté.  Mais  tout 
ainli  quel»  condition  de  noftre*  nature  cfl  à 
tous  efgalcmét  balHc  auec  fübicdk>n  du  nai- 
ftee  & du  mourir:  aufsi  ceft  accident  cftaiic 
commun  itous  ceux  qui  re  iftent,  ie  ne  m*ctl 
forceray  d'aua  tage  a vous  a'ieguer  ni  à qui 
fc  doit  faire. ne  ce  quedebuons  laiücr.  Sachac 
bienquo  n'ignorez,  point  le  chemin  que  ion 
doibt  tenir  aux  chofes  inccouurabrcs.  Et 
pour  cefte  caufe  Madame,  à fin  de  ne  mefga- 
rer  par  trop  en  ce  difeours,  ic  tourneray  tout 
court  pour  vous  lupplicr  trcflxumblemcnt  me 
faiie  ce/l  honneur  de  croi  c que  Teflroiélc 
obhgacion  quefay  à vous  faire  trcfhumblc 
feruice,  accompaignccd’vnc  naïfuc  ôcfinccf 
re  afïcéfion  me  font  franchement  à ce  coug 
vous  offrir  ce  que  vous  feaunez  dcfîicr  & atte 
dxcdVn  t crfidcl&  plus  affè£lionc  frète  & fer 
uitcur,pour  en  difp.  fcr  en  tous  endroits  que 
me  voudrez  employer  félon  que  vous  iuge- 
rezmes  moyens fc  pouuoir  ellcndtc.  Etau 
demeurant  penfez  que  fi  La  mort  vous  a oftfe 
& i m©y  aufsi  vn  fuj^ort  qui  appuyoiî  &for 
tifioit  vos  affaires,  n TOUS  ail  encore  refer- 
«é  c»  moy  vnc  «ccognoiffancc  ^dc  youspor- 
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tcrlaméfriic  obciiTance,  Tainour  & larent^ 
rencec|uc  par  (a  jprdcnce  vou*  ejfsic?  peu 
cîcfîrcr  & attendre  de  tou^ ceux  cjui  vots  euf- 
iciUYOulu  pour  ce  melme  effeél gratifier.  Et 
au  demourant  Madame,  d'au  tant  c|ue  fuyuant 
fe  qu’il  vous  a pieu  ii'agueres  m'eferire  pour  . 
Je  regard  de  monü'eur  le  Prince  vofirefils,  iè 
craindroisla  calomnie  de  impofture  de-  ceux 
qui  ne  font  que  trop  prompts  à mal  parier, 
îc  vous  fiippliray  trelhumblcmcnt  vouloir^  . 
faire  entendre  à la  Roine  fiir  ce  la  fondation 
de  voRte  intention  pour  puis  apres  me  com- 
mander ce  qu’il  vous  plairaià  fin  que  cha'cun 
cognoifle  ce  que  pour  , ce  regardie  fensde- 
dans  mon  cœur:  & que  pour  cefte  occafion 
Jes  chofes  pafient  aucc  la  dignité  & la  dou- ^ 
ccur  que  chofe  lî  gîraae  & precieufe  le  raerite. 
N’ayant  autre  plus  grande  adeârion  finon  de 
nie  maintenir  & contmuer  eu  voftrc  bonne 
grâce.  A laquelle  Madame,  ie  p refente  mes 
tresbumblcs  r.  commandations.  Priant  Dieu 
vous  continuer  en  toute  conloUtion-  tref* 
hciireufc  & trellonguc  vie., 

Efcrit  au  Can^p  dciihnt  Corbcil  le  xxîj. 
iour  de  Novembre, 

Volhc  treshumblc&  trefobeifTant 
frere  &fîdellefcruiteur.  - 

• - - k # »- 

" ,LOVYS  BOVRBON. 
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‘ LETTRE  DE  MADAME  IA 

PRÏNCESSfi  DE  CONDE 

. a ]a  Koine  de  Nauarre, 

I Adamc, ayant  fccu  Mcnficor  mon  mary 

f 1 ▼ I & moy  ce  qo’il'a  pieu  à Dieu  ordc.nner 
\ du  Roy  voftre  mary:  rdfcntans  d’vn  cofté  ce 
cjù’auons  en  luy  perdu,  & de  l’autre  rennay 
^u*en  porre/.  nous  caufe  teldeplaffîr  que 
, pouuez  penfer.  Mais  qûâd  ie  confiderc  qu*il 
h*eft  aduena  que  par  la  volonté  bc  perm»r- 
, lîonde  ccluy  qui  a pouuoir 'fur  toutes  créa- 
tures, & qui  ne  faid  ritn  que  pour  le  bien  8C 
. falutdes  üens:  c’eft  qui  mafl'curc,  Madame» 

' qu'au  milicadevos  cnnuys  il  vous  confo- 
lera.Remcttant  toute  voftrc  volonté  à la  lien  ' " 
ne:  & vous  tfcru’.nt  au  betoing  de  li  con- 
gnoilTancc  de  fa  parole  laquelle  a mi/e  en 
tous,  & de  tant  de  vectus  dont  elles  accom.  ^ 
pagnee.  Ayant  grand  regret  que  fuis  lî  cf- 
- îoingHce  de  vous  que  ne  puis  nioymefrac. 
vous  pr.'fcnter  ce  que  dés  luhg  temps  vous 
iÿvôüé  , quicftchciereobeiirancc  &fé  uice 
i en  *0’Jt  ce  quecogiioiftray  auoir  depoQuOitj^ 
ou  qu’il  vous  plaira  me  commanderifembla*- 
I blemcnt  a Mcfsicurs  vos  enfans.  Et  pour 
^ cefte  occafion  Monlîcur  mon  mary  &moy 
Vous  enuoyons  la  Riuierc  prclcnt  portcürK 
qu’auôas  choify  ancien  feruiteur  de  voftre 
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maifon  pour  vous  yiriter,  Vous  fuppliancîh--  ! 
contincnc  nous  mander  par  luy  de  vos  nou- 
uçlles,  & ce  qu’aurez  aggreablc  que  faisions  j 
pour  voftic  feru'cccn  çes  quartiers. Car  vous  , | 
iv’y  pouucz  employer  perfonnes  qui  vous  , 
fbycntplus  aftci^iioi'ez:  comme  nos  cfFetfts  1 
vous  fendront  en  toute  ckofe  preuuc»  Ce  J 
pourteur  eft  lî  luffifant  pour  vous  dire  au  lôg  j 
de  nos  nouuellcs,  que  les  remeitray  du  tout  I 
fur  1 7,  Et  fincray.apres  aiioirfu^'pliç  Dieu  J 
qu’il  vous  dointvMadame»  aucc  confola’iou 
en  faute  trefheureufe  &lop>gue  vie.  Saluant  î 
vos  bonnes  grâces  de  mes  trcliiumblcs  rc-. 
xommaudations* 


D*Ci:îcans  ce  vingt  & fcpticme 
de  Nouembret 


• i. 


LETTRE  D E M O N SI  E VR 

Î.E  CONTE  1>E  LA  ROCHE 

foucault  à la  Koint  de  Nauarre. 


^ ^ I 

MAdamc,  cftant  de  long  temps  bien  accr- 
teué  delà  prudence  qu'ila  pieu  à Dieu 
mettre  en  vous,  vouseflcuantcnfacongnoif 
lance  au  defus  des  plus  rares  prince d-r  la  ; 
terre,  le  me  fuisauisi  afleure  que  fau  urifea  / 
de  Dieu, ne  pourriez  defeheoir  de  ceft  cxccl- 4 
lent  degré  de  conftance  auquel  Dieu  par  (à 
bonté  TOU<  â conâtcuce'^  pour  quelconque 

accu- 
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4)CC3lC\6  de  dcfâftrcjdc  ddplàidr.bü  ennuy  qui 
fc  puifle  offrir  à vos  yeux.  Comme  aufsi  ce  a 
cfté  toafîours  Yn  moyen  duquel  Dieu  fcft  fci: 
U y pour  efprouucr  les  üens  a fin  que  leur  par 
ticnce  çogncujë  par  leur  aduerfité  rendiftap^ 
parent  tefmoigaagc  de  leur  confiance.  Qw. 
iDcfai^lï  Madame,  vous  cfcriic  ccs-.chofcs: 
. Bien  fachant  le  naturel  dcplaifij&  que  receuez 
par  les  defforruncs  qùi-font  furucnucs.  Lefi* 

. quelles  toutesfbis.il  vous  faiâ:  rcccuoir  com^ 
me  de  la  main  de  ce  bon  Dieu,  quivififc  les 
: fiens  comme  il  luy  plaifi.  Efiant  la  condition. 

.de  fés  feruiteurs  telle  qu’ils  doiucnt  rcucrec 
. fes  iugemens  comme  admirables,  & non  fe 
I fafeher  ou  murmurer  pour  J'cnuy  qu’ils  pour 
\ roycni  conceuoir  pour  la  perte  des  chofes 
chcres  au  fang  & aux  yeux.  Et  combien  qu’il 
foit  difficile  fc  confoler  lors  que  les  aduer- 
fitez  font  grades  fi  eft-cc, Madame,  que  ic  ne 
laifTeray  de  vous  en  aduertirj  pour  le  deuoir 
dcrafFe£Hon  & feruitude  que  i*ay  à voftre 
Maiefteràlaquellctt  me  fens  tant  redeuabl«>„ 
queie  n'oubliray  pouriamais  en  aucun  en- 
I droift  chofequipHific  conferucr  voftre  fer- 
[ )Uicc.  Vous  fuppliant  prendre  telle  patience 
l çn  voftre  aduerfi té,  que  la  grandeur- & verni 
vous  accompagnent  defirér,&  la  cognojf- 
' cpie  vous  aucz  de  Dieu  requiert, 
i t peut  ceft  vous  afsifter  tcl- 

Z Icsacn 
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' -pcricncc  que  ma  icuncffe  m’a  cîonncc  de  tclfe 
adueCyté.  Ne  Icachant  eucorc  de  quel  cou- 
I rage  <Sc  magnanimité  tels  airaiix  ic  doiucnt 
repoufltr.Nc  vot^  confoieiay-ic  ne  point 
Madanjer  Ne  ta^clicray-Jc  po  rt  d’adoucir  le 
fiel  de  voftre  amertuipe?  Vous  lairray-ie  tranf 
j porter  à vortre  douleur: Nô, Madaü'c.Ie  vous; 
f arrc/le  & coiure  de  me  dire  fi  vous  aue/.-  quel 
que  fcn’imeJit  de  !a  religion  dont  vous  auez 
toujours  faicl  fi  g ade  profcfs'on.  Etfip  rlc 
pa/îè  ayant  leuë  &quye  la  (àinélc  Efcrij  turc, 
vous  l’aucz  faid:  à edie  fin  de  la  mettre  à exc 
cuti :>n?  Ee  mal  cfi  grand>la  douleur  iufte  ôc 
la  perte  irreparaye;  E/lre  rcrrmchec  de  fa 
; moytiéî  feparec  de  Ton  chcf&dc  (à  ch  au  6c 
■ defes  os.  N’dlce-poiii,  au  fir  occakon  de 
le  tourmenter  & cra’ndr  î Si  dl  véritable- 
lucnt.Etnc  (cache-cœur  fi  endmey  qui  ne  s'a-* 
molill  de  fi  fâcheux  chaugeme  t.  - £c  ux 
que  mes  pleurs  ôc  larmes  accompagnent 
les  vofires  iufqucs  à h fc.  ulturc  de  voltrc 
feu  Roy, & rendent  bon  &feuc  tefmoigna-/ 

fede  rcanuyde  ce  piteux  dcj  artement,  a- 
audonnaot  à la  chair  & au  (a  g ce  qui  leur 
t.  apparciêc.Mais  qu’cft-cc  que  de  ce  corpspoyç 
I vnc  vie  fî  briefuc  & miferabie?  Quel  regret 
I deuonsnous  auoir  d’vne  ch  fequi  ne  nous 
. apporte  que  ennuy  ^ fccheric?  Voire  qui 
h nous  cxn^cfchç  -gc  cueillir  le  fruit  dVnç 
' 5 . Z Z mc4- 
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corps  vous  à faifsc  fon  e(prit  libre  pour  lè 
,ôir&  contempler  toutes  les  fois  qu*il  vous 
plaira. Que  fi  voas.reccucz  ce  change  & l’cm 
oraflez  de  mefme  volonté,  ic  vous  eftimeray 
bien  heureuie.  Etmoyaursifi  i’ay  cefte  fa.- 
uenr  que  ie  demeure  ;dc  voftre  Maicfte  pout 
fêmais  creshumblc.^'crefobeij(raotc  fcitiahtc. 

Chàrlottc  de  Royc. 

.LETTRE  DE  MONSIEVR- 

lE  PRINCE  DE-  MELPHE 

; , à ladite  Dame. 

MAdamd , les  enfans  de  Dieu  Icfqucls 
font  gouucuiez  & conduits  par  fo» 
efprit  ne  fçauroyent  reccuoir  des  hommes  eniF 
leurs  aduerfitez  telles  confolatîons  qu’ils  rc-^ 
çoiucntderefprit  mefrae  qui  les  gouucrnc> 
& qui  cil  leur  confolatcur.  Parquoy  fÿaehanti 
que  vous  eftes  fille  de  Dieu  & régénérée  par 
fpn  faindl  Eiprit,ie  n’cfpere  pas  vous  pouuoir 
donner  confolation  qui  approche  de  celle 
que  vous  fentez  pour  l’Eiprit  de  Dieu  habi- 
tant en  vous.  Toutesfois  comme  Chrcllicn 
& comme  voftre  oblige  & ancien  icruiteur,ic 
m’cftbrccray  de  vous  côfcrmer  envoftre  con- 
ftance  pluftoft  que  de  vous  fortifier  en  v oftrc 
âQfirmicé.Et  vous  fupplic  d’auoir  fouuenau  ce 
.t.-,  Z ^ , -que 
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que  vous  ef^es  confaerGeà  Dieu  pour  cAre 
entièrement  (îenne  & non  plus  voPre.  Ce 
que  vous  ne  f ouuez  fai  refans  dépendre  cn^ 
tiercment  de  fa  volonté»  & fans  vous  def 
pouülerVe  vosdefirs,  p<*ur  n’a  noir  rien  pour 
aggrcible  finon  ce  qu’il  pla'^ft  â fa  diuine 
Maiefté  : n’eftimer  rien  proütable  ünon  ce 
qu’il  a ordonnérni  expédient  finon  ce  qu’il- 
‘ àlpofc.  Car  tous  nos  difrours  & opinions 
fe  doyuent  taire  quand  il  efl  queftion  de  met 
treen  auàni  ouïe  confeii,  o\ile  bon  plaÜir 
de  Dieu.  Et:cncorc  que  la  chair  le  lamen- 
te & cftime  que  Dieu,  vous  ait  blelTé  en 
tenchanth  moitié  de  vous>  toutefois  rb- 
fptit  vous  monftrera  ou ’il  vous  a gaerie,coü>- 
pant  ce  qui  u’eftoit  pas  bien  ioinà  auec  vc'us. 
Et  à.  bien  prendre»  qu’il  ne  vous  apa^  mis 
en  eftat  de  viduité  pour  vous  rendre  delb- 
lec»mais  vous  oUant,  ce  qtii  vous  aduifoic  & 
empefehoit  de  penler,  tant  feulement  à Juy 
vous  rendra  *d U tout  ficnne  & conl'equeai- 
ment  conlblee. Maintenant  l'cfpoiix  qui  vous 
«11  demourc  rouy  fcrafidelc,&  vous  liirm  ôte 
racn  amitiétncs’efloignerapoint  de  vous»  ni 
vous  permettra  que  vous  vous  eUioignicz  de 
luy . Volire  ben  fera  indilIb!ubLe,&  vollrc  a-  , 
miiiéinreparablc.Etla  moitq  nous  cliirnds 
ennemie  de  iîO$  intcriô*,&  meurtrière  de  nos 
1 1 aifùrs^nr  pourra  q vous  loiodrc  depkis  pr  .'5 
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à ccliiy  qui  vous  a cfpoureeen  Ccî  grâces, & fia 
cfcceu  fes  milcricoracs,  fc  vous  fupplic  donc. 
Madame, au  moyçn  de  luy-meTme  de  vouloir 
cfl'uycr  les  larmes  de  vos  yeux,  & edre^aHeu- 
rce  que  toutes  chofes  redondent  au  bien  de 
ceux  qui  aiment  Dieu:&  que  tout  ce  qu’il  dif- 
pofe  I euient  au  profit  de  les  efleus.  1 1 que  le 
plus  fouuentce  que  nous  éftimons  perte,  dl 
gaing  & ce  que  nous  cftimons  mifere,  eft  fe- 
5cit  . Amfî  que  Tcxpcrience  vous  monrtrera 
cnceftcndrojtpar  laprouidencc  & bonté  de 
ccluy  noftre  bon  Diemlequel  ic  fupplie.  Ma- 
.•dame, vous  augmentex  fçs  bcncdiftious  ôc 

D’Orléans  cci^.dcNoucmbr«,T5<j, 


Voftrc  à iamais  trc.humbJc  Bc 
x>bci(lant  1er  uitcuc. 


A.  PRINCE  PX  MELPHE. 
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JLET  TRE  DV  SIEVR  FVMEE 

JC  ON  SkILLER  AV  PARLE  MÆ  N T 
de  Paris  à ladite  Dame.  _ 

MAdame  jencoîc  -que  ie  Içacbc  tresbieu 
•que  ma  .confolation  ne  vous  puiiTe  gue 
x«$rci.uir,iautpojaxcc  -qacla  vertuqui  cli  en 
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J-âutrcr&  Tçra  d’autant  plus  foitc  qü’ellc  s’ef- 
forcera contre  fon  contraire.  Comme  voi» 
Ÿo}  C4 qu’en  celle  faifon  d yucrlefeû^cll  plus 
ardcnt,d’autant  qu’il  s’^cllorce  cotre  îe  froid-. 
Ce  inefme  efprit  vous  commandera  b en  toft 
de  laidèrles  morts  cnfeuelir  leurs  morts,  & 
vous  fera  prendre  refokition  fembiablc  à cel- 
le de  Dauid  quand  Ibn  fils  fut  mort  qu’il  pêlà 
que  cefuft  en  vain  de  pleurer  lur  les  morts: 
par  cequepIulloftnoUs^ironsàlaiTTort  com 
•me  eux, que  eux  ne  retourneront  àla  vie.D’a- 
uantagc'iious  Içauons  que  vous  ne  l’auez  ay- 
méfinonpour  rahîourdc  celuy  qui  le  vous 
auoit  donnc.Si  donc  il  le  vous  ay  t redemadé, 
vous  n’y  deuez  ai  oir  regret  Autrement  vous 
auriez  plus  aimé  le  don  que  l'honneur  : & l’i- 
ma>e  plus  que  la  cholè.lî  faut  donc  fc  rclbttU 
dre  & conformer  à la  iainéVe,  iufte  & bonne 
volonté  du  Seigneur,  qui  fait  toutes  choies 
bicn:&dl  la  feule  rciglç  d’jccluy  bien.  Car 
rien  ne  pclic  dire  dit  bien  que  ce  qui  part  de 
luy.Etau  contraire  toute  autre  chofe  qui  n’en 
vient  ou  procède,  ell  appellee  à bon  droi(^ 
mal. Vous  elles  Madame  maintenant  libre  de 
dcsliee  de  laloy  du  mary  pour  feruir  au  Sei- 
gneur en  toute  liberté, fai néletfc,&  hoiindlc- 
té:&  e(lanc  aufsi  rendue  à vous  mclhie,ou  plu 
iloll  au  Seigneur,  il  le  faut  cmployer,à  iairc 
profiter  le  talent  qu’il  v.ous  a dillribuc;à  fin 

que  ‘ 
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que  foycz  comme  fidcîe  minière  de  voftre 
grand  Roy  le  Roy  des  Roys,qui  vous  a aquis 
ôc  vous  garde  fongneufement  vn  autre  trop 
meilleur  & plus  feur  Royaume  q celuy  qu’il 
vous  baille  icy  bas  ni  tous  les  autres  enfera- 
ble.Vous  cites  be'giere  du  grand  troupeau, 
&eii  pais  autourduqucly  a grandes  troupes 
de  Loups.?  arquoy  vous  auez  befom  de  veil- 
ler & aJuifer  bon  nombre  de  bons  chiens 
qui  abayent  & chalTent  les  Loups  , & défen- 
dent le  troupcau.Ei  auez  befoînde  trois  efpc 
CCS  de  ch  cns:dcpetis,dc  moyés,  &degrâds. 
Les  petis  font  les  bons  précepteurs  & mai- 
itfes  d’ekolle  pour  cnleigner  les  peiis  enfms. 
Les  moyens  font  les  luges  qui  ne  tu  ne  que 
le  corps, à fin  queTame  (bit  lauue.Les  grands 
foiulcs  minières  qui  en  l’aurhoricc  du  Sci» 
gneur  tuent  le  corps  &i’ame  dei  mefehans- 
Quand  vous  vous  mettrez  aux  champs  auec 
voltre  troupeau  en  ccll  equir-.ge.tc  m’alfeurc 
qu’aurez  loifir  de  vous  fouuenir  des  morts, 
£c  que  plue  no It  & plus  diligemment  vous  au- 
. rez  mcmoirc& fomgdcs  vjuans.  Si  cnqucU 
<jue  chofe  Madame, ic  puis  foulag'r  voftre  la- 
ihcur.ou  par  recou  irer  de  CCS  chiens*,  Ou  par 
anoy-Hiclmcs , volontiers  ic  voiis  donneray 
<dc  la  petite  mesure  de l’efp rit  que  1-e*  Seigneur 
»’a  donné.Comnaandcz  tiioy  feulement  vo 
ürc  bonplaifij^  ûcicTojis promets c[ue de  bon 

£am 
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fcpuric  vousf  otydray,fcruiray  Sc  liofmoreray 
tous  les  iours  de  ma  vic.Et  dlimeray  & ticn- 
drayà  grand  heur  & faueur  du  Sr/gneur  fî 
cjuelque  iour  ic  vous  pins  rendre  feniice  ag- 
grèable.  Madame  apres  m’eftre  trcshumblc- 
ment  recommandé  â voflre  bonne  grâce,  ic 
lîipplieray  le  Créateur  qu’il  vous  doint  en  Ta 
bondancc  de  iès  grâces  tresheiurcafe  & tref- 
ioftguevic. 

, • D*Orleans  cc  ij.Nouembrei^^i. 
Voftrc  trcshumbic  & obeîïTant  feruiteur 

FVMEE. 


DTSCOVRS  -DES  CHOSES 

rAlTRS  PAR  MONSIEVR  L5 

Prince  de  Condé,  Lieutenant  genc-  . 
rai  du  Royjrepreientant  la  perîbnnc 
- ♦par  tous  les  pais, terres  & l'eigncuries 
depuis  fon  parrement  d’Orlcans;  èc 
«n-ermement  de  ce  qui  s'cll  négocié 
touchant  Ja  paix, 

i.  ...  . .V  . ‘ • 


EPISTRE  DE  MONSTEVR  LE 
- Prince  de  Condé  à la  Roinc, 
TEpouuantpliis  fouffrir  i'cxçcfsiue  amer 
IN  moae  ••  > 

. ^Dont 
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t)^hitmaCŒUrcftfemply,i’ay  peins  en  inaiû 
la  plume, 

]?our  vous  manifefter  par  ces  lettres,  Mada- 
me, 

De  quel  cruel  venin  vous  nôurriflct  mon  a- 
mc:  • 

Non  pour  eftre  failî  ou  d'efmoy  ou  de  crainte, 
Car  ayant  enereprins  vue  chofe  fi  fainéïc,  - 
le  trouue  alTez  en  Dieu  d’effbrt  & d’alTeU- 
rancc. 

Ayant  rais  en  fa  ntain  mon  efpee  & ma  lan  ce: 
Mais  ce  qui  trouble  ainfi  mon  repos  & ma 
ioyc,  ^ 

C’eft  de  vous  voir  captiue  & expofer  en 
proye, 

Et  voir  vos  ennemis  par  leiir  pemerfité 
En  triomphe  mener  voftre  fimplicité: 

Et  pour  venir  au  bout  de  leur  intention, 
Auoir  efieindl  ainfi  la  réputation. 

Qui  par  tout  1’  V niuers  fi  célébré  a efté. 

Vous  prefehant  le  mirouer  de  iuflice  & bol^- 
té: 

Voir,  di-ie,  des  mefchaiis  la  cautelle  danv 
ncc 

Par  voftrc  propre  bouche  autresfois  cotidana 
nce, 

Po  uuoir  plus  enuers  vous  pour  les  voftrcs  of 
fendre, 

que  leur  fîdelitd  pom*  leur  caufe  défendre^ 

Heias? 
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. ''Hclas? vous  cftes-vous  iufqucs  li  oubliée, 

fVoftrc  ame  cft-cUc  ainfi  de  leurs  charmes 
' ‘lice, 

Qu*ils  vous  ayentmeneç  à. déclarer  rebelles 
Vos  plus  loyaux  lubiecs  & fcruiteuis  fidellcs: 
rappelle  inamc^auc  non  feulement  les 
^ hommes> 

ly  ’ Mais  le  ciel  & la  terre  4.  tefinoins  que  nous 
fbmmes 

L Par  trop  mal  rccogneusi  & noftrc  honneur 

Pont  vous  auoir  en  toBt  prompteqient  obey, 

L Ceux  qui  ont  violé  vos  Ediéls  & vos  Loix, 

Qui  fc font eifor cez  vous  meurtrir  plufîeurs 
; fois, 

; Et  ont  foulé  aux.  pieds  tous  les  Eftats  de. 
• France: 

Ceux  qui  par  leur  otgueil  & grandeputrccui- 
dance 

i S>n  fon^  venus  armex  contre  Voftre  vou- 


loir, 

Et  niis  le  Roy  & vous  par  force  en  . leur  pou? 
uoir:  ’ 

Ceux  qui  ont  vos  fubiets  par  pièces,  detran- 
ché, 

ît  qui  ont  comme  foin  voRre  peuple  fauché: 
Ceux  qui  ont  commencé  à.vos  dclpçnsrla 

' guerre,  ^ ^ ' j;  • 

v>9ft£C  attftorité  ont  ccnuqrsc  par  terre: 

C^bUjc 
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Ceux  qui  vôllrc  fînanceont  du  touc;<lifsff  cc. 
Et  qui  des  elcrangiers.onc  defgainé  l’afp ec^  r 
Pour  U mouiller  au  faiig  de  ceux  quivpus  rc* 
.'uere«>K- 

Ceux  qui  en  leur-  dclTein  tcllemeoc  perfcucf 
rcut-, 

Qu’vn  iour  vous  cognoirirez  (Diçuné  vueil 
- . lequ’,cn  vain)  •. 

QuMs  voiis  auront ofté le  feepee  do-  la  <maia: 
5ont  vos  plus  grans  amisovos  loyaux  conf^il 
1ers, 

Et  de  vodre  grandeur  les  p;Us  fermes  pillicrs: 
P«ir  leurs  yeux  vous  voy,cz>^Si  parlez  par.  leur 
I bonche, 

Et  par  leur  main  aufsi  la  vodic  efciic  & roo. 

. i,  chc.  . -, J 

Qu’ed-  ce  qui  a rendu  vodre  amc  d craio 
tiuc,  . * ~ ^ 

Qu’elle  prenne plaifir  dé  fc  rendre  captiac 
De  cede  malbcarc,urc  & infâme  vermine. 
Que  du  Roy  & de  vous  pourchade  la  ruine? 

Auez  vous  oublié  de  m’duoirfait  artpçr,  t 
Et  m’auoir  comm.indé  de  ne  me  defarmer, 
Tant  q vos  ennemis  eulfcnt  l’clpee  au  poing? 
Combien  de  fois  loué  aucz-vous  le  grand 
, ’ loin  ' 

<^e  vous  voyez  en  moy,&  lafollicitudc, 
Pour  vous  cüiauSÿ  de  vous  garder  defemî* 
iude* 

^ î ; .. 
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Lc«  Eftatsiiiaintenir  & leur  au£torité,' , 

Ce  pendant  que  le  Roy  eft  en  niinoritc,  ' 

£c  cmpelchcr  couilours  que  Tyrans 
dûs 

Ncrenucrfaircnc  tous  vos  Eftats  & Edkfls? 
Qu*^uons-noiîspOurchalsé  moy  Ôc  ma 
comp  gme, 

Expofans  en  danger  nos  biens  &noftrc  vie. 
Sinon  que  Oicu  premier  fur  de  tous  honorc> 
Et  à fa  volonté  fetui  ôc  adoré: 

Et  1 près, que  le  Roy  en  Tes  plus  tendres 'ans 
Ne fe  irouuaît  captif vn  io'jr  de  ces  Tyrans? 
Faut- il  que  le  loyer  d'vu  jœuurc  (î louable» 

En  lieu  d’Ync  coiomie  & d’vn  titre  honora^ 
We, 

Soit  de  nous  appclcr,Aducrfaires  du  Roy, 
'Rebelles  & melcuans,& fans  aucune  foy? 

Ou  fc  voit-elle  muux  celle  rébellion. 
Que  dans  le  goudre  ouucrc  de  leur  ambl'« 
tion? 

Ils  ont  toutrenucrsé,&  troublé, & fcdui<^  ’• 
Et  au  plus  près  ils  ont  ce  Royaume  deilmiél: 
Ils  dcpactciic  nos  biciv»  aux  peuples  cltiau- 
giers, 

Vous  expolàns  coufîours  en  cent  mille  dan* 
.^iers; 

Qu  ils  prennent  donc  pour  eux  ce  titre  de 
. Rebelles, 

, Et  nous  lailTcut  à nous  nodre  uô  de  Fidelles. 

Les 
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les  F.fpagnois  qui  fontloge^  dedâv  Bour^ 
deinx  . 


Manifeftent  la  foy  de  fes  fages  ccnicaux, 

Et  les  lieux  qu  on  vefuioit  faire  rendre  en  J?icd 
mont> 

Ea  grande  loyauté  & le  zèle  qu’il^jnt. 

Voyez- vous  pas  à l’oeil  la  fin  out  ils  préten- 
dent, 

Les  malheureux  deffeings  Zc  le  but  ou  ils  ten- 
dent? 

Ils  fc  feruent  de  vous  de  bouclier  pour  vn. 
temps, 

^ais  leur  cœur,  Dieu  le  fçait,  ce  qu’il  couue 
au  dedans, 


Pour  colorer  leur  vice, & qu’en  auant  ils  met 


tent 

•Q^e  nous  auons  çerché  fçcours  en  Allema- 
gne: 

Et  eux  qu'ont- ils  premiers  pourcharsé  en  E- 
ip  agne, 

Eu  Allemagne  aufsi, Italie  & Suy/tes? 

D’ou  viennent  tous  ces  maux,  que  d’eux  & 

■ leurs  complices 

Qui  n’ont  voulu  fouffrir  les  Princes  Allemâs. 

Du  bon  & faind  accord  cftre  les  inftrumétsî 

jÇtpuis  ont  amené  tant  d'eflrangcrs  en  Fran- 
ce 

^<>ur  y faire  la  guerre^  ayans  ccûc  cfperan.». 
«a 

.V  <üje. 
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Qne  la  deftru£Üon  & perte  de  l’Eglife, 

Soit  L?  couronnement  de  leur  brauc  entre- 
prife. 

Ils  fe  plaignent  qu’auons  appelé  les  An- 
glois 

Anciens  ennemis, difcnt-ilsjdes  François: 
Pourquoy  nous  ont-ils  mis  en  telle  extre- 
mite? 

L'auons-nous  fait  pluftoft  qu’en  la  necef- 
lité?  , 

Mais  quand  l’on  a voàlu  à la  Foy  dominer. 
Que  Dieu  nous  a donnée,  & nous  extermi- 
. ncr. 

Nous  tuer  & meurtrir  nos  femmes  & enfans. 
Sans  nul  i cipt  él  auoir  ou  au  fexe  ou  aux  ans  : 
Quand  l’on  a tous  nos  biens  pillez  & facca- 

Et  entre-eux  nos  eftats  à leur  grc  partagez 
Sans  nos  raifons  ouir,nous  bannir  & chalTer, 
Et’ par  fer  & par  feu  à la  mort  pourchafler:  • 
B/ef,.  quand  on  a voulu  nous  ofter  noftre 
Dieu: 

Falloit-il  point  auoir  recours  en  quelque 
lieu? 

HeIas?vous  nous  aucz  fans  caufe  abandon* 
nez, 

Et  fouffert  que  fufions  a grand  tort  condant 
nez. 

Quelles  ntcrucillcsjfî  vnePrincefle  /âindle 

Aa  Av® 
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A voloiitiets  ouy  noftrc  iiifte  comp^atri^e? 
Et  fes  Princes  marquez  de  la  marque  à6 

C\\My  , . r , ; , 

De  fl  o-tandc  iniuftice  ont  prms  quelque  de- 


Dieu  qui  en  vnc  foy  nous  a tous  aiTcmblcz>  ‘ 
lamais  ne  permettra  que  foyons  accablez: 

Et  que  ceux  qui  Ton  Fils  feruenr,  prient  & ai- 

Soyent  vaincus  & forcez  par  ceux  quiiOblaN 
pbement.  - ' ‘ 

Et  fl  iufque>icy  fa  grande  patience  • v 
Ka  point  executc  la  terrible  vengeance 
Dcuêà  leurs  grans  forfaids:  ne  foyez  poV 


trompée, 

Mais  vous  gardez  pluftoft  d’y  eftre  cnuc- 
loppee.  ^ 

Carleiügeeternelquiatoufiours  puny  . ■ 

Telles  enormitez,ne  Jairra  impuny 

Vn  fihouiblc  faid.'  Parquoy  ievous  fupplie 

Quelefommcildemortne  vous  tienne  en- 
dormie: . 

Baifez  l’tnfant  que  Dieu  vous  a manifefte^ 

Rendant  obcilTance  à fa  grand’  Maiellé; 

Et  attendez  de  nous  obeiflancc  aufsi,^ 

Car  trt  flous  de  bon  cœur  nous  le  ferôs  ainfî. 

' Maiî  cependant  que  vous  tafeherez  i 
eflcindre 

rEitangiledcCbriftj  par  trop  croire  êc-pQp 
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Vos  mauuais  confcillcrs  coudumicrs  de  mcn 
tir;  . . " : c ri  : ' i 

le  crain  que  vous  veniez  trop  tard  i repen- 
^Itirlr  V 1 ï / >î  O >:  f l ;i  t r t ,i 

Nfc-vôiuç  fôauicïitrü  point  dartre  femme  mor 
tellc>  • ' 

N’afpircs  vous  iamais  à la  gloirc  crcrncllc? 
CoiTimencpeQC-feftrfiid6nc.que^  iv^vcz  çn,hor 
reur  / ' 

Dd’fooftcnirainfÎTnlmanlifcftc  erreur^  *,• 

• “I  ' Mals'toutesfois^combicp  que  vous  mon-; 
ftrczauoir 

Gorttte  ^outéiraîfaarichangéivpftf  é ,ViOu.Ioir> 
MoyySc  tous  les  meilleurs  de  celle  popagnie» 
Tant  que  le  Souiicraiii  nousIailTerala  vjc, 
Mattgré'nOsenDcmis&rmaugri^  vos  flatteurf, 
Vous  feronsi  iaraals  fidclr.s  lcrmteurs  : 

Ht  cognoilTans  trcibien  n’ellrc  qu’vn  brcf- 
c*^  palTaigO" ^>.  -1.  '(  ' ' J.  /’ 

Ccllcrvie  m03rcîlc>&  vil  pèlerinage? 

Ne  pour  crainte  de  moit>  ne  pour  aut^jî  me-  r 
nice  * •-M  .r  . . .r  :*  -J,' 

Ne  racitronsenoubly  dc  lefivs  Qkrjiiy^.gra-  ; 

' ce • ■ - ^ ^ I j • ‘ / lii ■ ; J 

Et  cognoilTans  de  Juy  l’excellent  bcncfîccv 
E)’vn-cœurioycux  &gay  luy  ferons  facribee 
De  nos  biens , de  nos  corps  attendans,4  vi- 
^.oirc  J..  . 

, Aa  ‘i  De 
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D e cc  (ieclc  prcfent,&  en  l’autre  la  glôirCr 

" î ‘‘i).'  C j <0  •' 
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PTttN  C E"'  DE  ÎCO  N DÆ:  .'A.Y  vP  E V- 
pie  François.  -- 

. . - î • 

ENcor’  que  cheminant  pat  ce  monde,  tôt 
tu, 

Celuy  qui  fuit  tout  droiclc  chemin  de  vertu f ' 
Trouüe  fort  bien-  dcqooyj  en  Dieu  le  cpn- 

Sans  ciaitidre  ancaneiiicntî ■&  fans  fc  tour> 
-ntëtiter,  ' • ^ ' 

Ou  de  Tôpiniôn  ou  bien  du-iagement  - 
Dit  pruple’qûifouuent  iugcpcmerfcmcnt: 
le  veux  ce  ncantmoins  qu’en  ma  cherepa*' 
-'‘trie,  ■ 

Pour  laquelle  i’expofe  & mes  b*ens  Se  ma  vie, 

Il  foie  togneu  de  tdiw  de  quelle  afFcaion 
l’ay  pris  d’elle  leifoing  & la.  p rote  dion,  • . . : 
Et  que  chacun  entende  aux  ncclcs  a venir 
W iiilfcciî  Séie  diOid  que  ic;Ye.üX  maintenir; . . 
Non  pas  pour  m’cxaltct, car  aiTéz  ie  cognoy 
CJüe  ie  n’cntrcpfen  rien  finon.ee que* ic  doy. 
Car  voyant  des  François  la  coronnC 
' honnarable,'  . -uji»  .:/  . 
te feepte  ff lo rieux,  la  force  redoutable , : 
.o3  ^ ^ LaRf 
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JLaReygioA-ptWÇ>&  l^faii?<ie  lufticcj,  . f 
X’arnç  desfainftes  Lqix^appcIlcc  Police,  \ 
BrefjCc  cjüi  reluiroit  en  cefte  Monarchie  , 
Elire  |:out  ppruerq{&  la,  Eran, ce  trahie:  r 

Voyant  femblablemept  mou  Roy  eftrc  en 


A4  • * . J 

Comment  pouriois-ie  ,auoir  fpnii^itemçi^t 
ne joyeî  • ^ ^ , 


Mon  petit  Roy  aufst  en  fa  minorité, 

JvJageauc  dedans  Iclaiél  de  iablauihe  inno^ 
cence,  . . ' 

Rt  toucKaut  aux  confins  de  ion  heur^ufe  qv> 
fancc, 

En  vn  dangicr  ouucrt,4c  mort, ou  de  priToja, 
Ou  d efpcc  cruelle, oud‘infamc  poifon?  ^ 

I^cs  voir  tous  deux  auoir  à mon  aide,  recours. 
Et  me  rendre  les  mains  me  demandant  fe- 
cours. 

Et  parlettres  fouucnt  trempées  de  leurs  ,lâr- 
• mes 

Prier  & commander  de  coft.  prendre,  les  . av*- 


dangier,  . • . ' " 

Et  détenu  captif  d’vn  Tjrancftrangierf  . , 5 
Et  fa  corennç  aufs^  efî,tc  expofee  en  pipye,  -■ 


Quel  repos, ie  vous  pry’,çion  cfprit  euflfçcw 
prendre  . , 


Voir  ma  Roinc  honnorablcen  fa  viduité, 


Aa  3 De 
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De  petfr  que  fç  Vrbüùahs^èüK‘& 

Nefe  iuffciic  ccüi4a'ac'|euir  en^jpa^ 

rtz  ‘ ^ ''  ' ’’^  ' ‘ ■^ 

Lciquels  pôUV-ûb'fTiirt  ÿl^f  'ànlb^tioli  ■ - ^ 

'Mettent  tôut  en  Vainc  &en'confüfion.i  ^ 

Fdloy  aouc  oblige,comç  parétclu  'Roy, 
î t lifu  de  fan  (ang,itianife  rtrer  ma  foÿV  ' ^ 

NcYûuIant  cncintér  vnfe  tac^eftra'iHgiérc 
'Cefte  coro'ntie  iev mettre  en  telle  mifcre.  * -* 
le  ne  ccrche  donc  pas  d’edre  glbrifié,. 
‘Mars ‘ie  defîrc  Bien  qù^ il  fôic  tellifie 
A toate  natioiiji  tout  iîeclcjà  toat  aagé, 
Montcume'duolr  tfte^ôii’ moins  mile  -èpife 

Ôge.  . . •••'’ 

A Dieu  tant  fculcmènt  'en  fbît  gloire  don- 


née. 


Lequel  n’a  point  laifséda  Prince  abandon^ 


nec.  ...  ^ 

M'ayant  a ccompagtaè'd’vnetfoiippé*  bbnno- 

rable. 

Des  Princes  & Séigiîçiirs>q«i‘d’vti  zelc  lent- 
blabtè  . t "■ 

Et  le  Roy  5c  là  Roynç'  5c  leur  Tcépite  dcfcit- 
dent,  ‘ .... 

Et  q i le  iugement  de  r Eternel  attendent 
Courre  ccsnialheureux,qüi  ohcfâidl  rentrés 
prife  ^ 

De  ruiner  dtttôilV&gâftér  foilEglîîeV  ' 

T out  le  monde  %ait  bien  de  quelle  aiutlio 

rite 
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Cependant  que  le  Roy  cft  en  minorité 
-Sondes  Eftats  vais  au  Rôvaurtie  de  France,  ' 

4 

Mais  ccux-cy  ont  vsé  de  telle  violence, 

Qu’ils  ont  tout  renuerse,  rompu Sc  condem- 
, né  , 

Ce  qiiauoit  le  Sénat  des  Eftats  ordonne. 

Car  chaftezdu  Cpnfcil  ils  s’en  font  faidls  les 
chefs, 

Commencement  cruel  de  tous  autres  mef* 
chefs: 

Iis  ont  aufsi  changé  la  Cour  de  Parlement,  • 

Et  en  chalfant  les  bons, y laifsé  feulement  • 
Des  ccrucaux  efgarc2,dcs  ames  cshontees,  ' 
Qu’A  bel argét  courent  ils  auoÿét  a.  heptecs. 

De  cefte  Satanique  & infâme  officine. 

Sont  fortis  les  Arrcfts,apporcans  la  ruine 
Acepauure  Royaume,  arrachans  la  femen- 
ce 

DerEnarigÜe  fiin(ft,efpandu  par  la  France. 
Etbannilfantla  Paix  de  celle  heureufe  ter- 
c'  rc. 

Pour  y mettre  en  fon  lieu  la  malhçiucufe 
guerre. 

Et  donner  le  moyen  a toute  la  vermine 
Du  peuple,  de  remplir  de  meurtre  & de  ra- 
pine 

Nos  citez, nos  chafteaux,  nos  bourgs  & nos 
• villages,.  ... 

I V Aa  4 
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£t  rintroduirc  aufsi  dans  les  priuez  mcfQa- 

Tout  eft  fouille  de  fang,tout  eft  plein  xi’iniu- 
fticc> 

l!  n’v  a plus  de  loy  qui  corrige  le  vice: 

Bref, le  Royaume  plus  florillànt,&  plus  iuftc> 
Le  plus  calamiteux,  miferable  &iniufte 
Se  peut  dire auiourd’huy,  quifoic  enroue  le 
monde.  > 

Que  tout  droiâ;  iugement  en  ceci  me  ref* 
ponde> 

Seroit-ce'point  d moy  vue  grand  fojfaiéhirè» 
Si  ie  ne  reuangeois  vne^  grande  iniurc?  . . 
Conlîdcrez  vn  peu  quel  eftrangc  defpit. 

Et  de  voir  vn  Tyran  violer  vn  bdi^. 

Public  par  vn  Roy, auec  l’opinion 
De  tous  les  plus  prudents  d’entre  fa  nation: 
Pes  Princes  de  fon  fang,de  fes  Cours  fouue- 
raines, 

Et  des  Princes  aufsi  des  nations  loingtainesî 
Le  violer^ prenant  les  armes  en  fa  main, 

Et  puis  apres  armé  s'en  venir  tout  loubdain, 
Maulgrc  la  Roinc  m'-Tme,!  fe  failir  du  Roy, 
Pour  le  contraindre  apres  de  detlruirela  foy. 
Et  du  Seigneur  lefus  lacognoifsace  heureufe 
pi  nneeànous  de  Dieu  de  la  main  glorieuse? 
Mais  ce  que  plus  ie  trouuc  en  leurs  laits 
detellable,  ' 1 

Ecqu’vn  chafcuntrouuer  doit  plus  abomi- 

nabîci 
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nablcj 

C'eft  le  faux  bruit  qu’ils  font  par  le  monde 
courir, 

Pour  leur  iniquité, comnje  ie  croy,couurir,  • 
Qu’il  ne  tient  plus  qu'à  nous  que  la  Paix  ne 
(eface,  . 

Et  que  le  Roy  gaigné  par  eux  nous  fait  la 
grâce 

Deviurc  en  nos  maifons  en  pa  x de  confei- 
• * cncc. 

En  nous  lailfant  aufsi  l’entiere  iouylTance 
De  nos  bits  paternels, fans  fouffrir  toutesfois 
Que  nous  puilsions  ouyr  la  p arole  & la  voix 
De  Dieu,  par  ceux  qu’il  a commis.au  Mini- 
' fterc. 

L'enfant  doc  n’orra  point  le  vouloir  de  fou 
pcrc. 

Ne  rhôme  defon  Dicu,&ne  gouftera  point 
Le  fruiâ:  du  Sacrement  qui  l'a  à Dieu  coni- 
ioiuét?  t 

Seigneur  Dieui  quelle  paix  ils  nous  Yieû 
: nent  oÉ&ir 

Pour  nous  faire  en  nos  cœurs  y ne  guerre 
foufiPiir 

Plus  dure  que  lamort:vous  nous  voulez  cô- 
traindre 

De  laiflcr  Dieu  du  tout  : Mais  nous  voulons 
nous  plaindre  • 

Non  pas  a uoftrc  Roy  que  vous  tenez  eaptif. 

Mais 


• 7'4^  Mi  w.  C-'T.  Sî. 

Mais  au  grand  Roy  nui<ft  & iôiir  at- 

- t<fndf  ■ ' * î 1-  .*■  • = - • • 

Aux  prières  des  fies, au  Seigneur  Ic(usChrift, 
Qui  nous  meine  & conduit  par  fou  diuin  E- 

- fprit.  ' 

Nous  le  cherchons  par  foy  au  coftc  de  fon 
Pere.  : 1 

Nous  pénétrons  par  foy  dcdas  fbn  San(âuai- 
rC  ' • ; 1 : : 

Comme  Preftres  & iloys,luy  ofïrans  facrlficc 
Dediez  & facrez  A fon  trctTaind:  feruicc  : “ 

Nous  proteflons  aufsi  dcuanclàMaicftc> 

Ce  <]Ue  deuanc  le  Roy  nous  auons  proteftck 
C’eft  que  nous  mourrons  tous  vplulloft  que 
d'endurer 

Qù’on  nous  puifle .de -Dieu. tant  foit  peu  fc? 
parer, 

Etphiftoft  que  (budrir  que  cc  Royaume  icy  ' 
Parces  crliels  T yransifoic  goulierné  ainiî.  .i 
Et  toy  ma  douce  inerc,&  ma  chère  patrie. 
Puis  que  pour  toy  ainh  ie m’offre  & facrifie, 
Prens  en  gre  de  ton  fils  la  faimfbe  affedion. 

Et  elpcrcTecours  en  ton  afiîidion. 

Si  ie  puis  par  mon  fang  te  donner  deliuran- 
cc, 

Honnorahic  fera, de  vray  ma  recompen.'c, 
Mais  fi  ic  doy  mourir  en  fi  haute  encreprife, 
Eay  que  fur  mon  tombeau  celle  lettre  foit 
; laifc.  . . ' ' . ; ■ : 

Potff 


tu  ... 
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P O vu  L’EGL^ISE  DE  ^DIEV.  LE 

• • ROV  ETfV.SÔN  PAyS 

û>.REM'ETXRE;!LN  LIBERTE,'; 

;MavRVT:  icV(  i.oysv  • 


iîTSC  O VRS  D E S .C  HA  $ .E  S 


•'  if  FA  LCT.es  par  MON^ïE'VR  LE 

nîi.-Princcick  Gondé»  Lieüt^n^iiK  gcne- 
->n  ral  du  Roy:;reprLfuTrant  pçrloniïe 
‘'par  tous  les  pays,  terres  & l'eigneur 
ries, depuis  fon  parremét  d’Orléans: 
r~/.  & nrrelmementdexequis’eltne.gocié 
, / r-ouchaaïc  la  Paix^ . 

( ')  • - . Jh  2 L ^ij  ;fî  . i • . , . 


M OfllieurlcrViiice  de  Condey  apres  a- 
üoir  en  vain’'eHayé  tous  moyens  de 
pacih'cr  les  troubles  draeiis  en  et  Royaume, 
Voyant  ‘que  Icÿ  tranfgrefleurs  des  Edi<^ls  du 
Ro  y, &rcfolucio  IL  des  filiacs,  & percubateuts 
du  repos  pu Wic  , !non  cnccrrcs  aflbuuis  de 
taut  de  fang  reipandii,  & de  tant  d’indigni- 
céz  CO  m mi  (es  CS  meilleures  villes,  de  Eian- 
tre,  tendoyenc  manifdtcihcnc  à vue  'derniev 
rc  defttu<àioit  & ruine  dU  Royaume  : s’eft  en 
fin’  acheminé’  aucc  Ibn» armée  vers  la  ville 
de  Paris:  tant  pôurcc  que  de  cclieu  (com- 
.mc  d’vne  iburcc  ) font  procédez  les  defor- 
'dreS  & confufions  qui  oncamencla  prefente 
gueitc,  que  pour  i'clpciaaccqu’ii  auoic  q les 

prm 
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principaux  chefs  <le  lacÜfté  fàdHoô  cdaftÿ 
femblez  aiiec  leurs  forces  en  la  fufdj'éle  ville, 
auFoyeht la hardielîc  devenir  combâccre:T& 
cjucpar  ce  moyen  O euluy  feroit  la  grâce  d’o 
fter  b en-toft  tout  ce  mal  du  milieu  de  Fran- 
ce. Ou  bien  s’il  en  cftbir  .auti*ement  oxdonné 
aa  Confeildela  Maielîé.diuine.,xicccfmoi- 
^ër  pour  le  moins  à la 'p0ftcTité combien 
l’honUcui;  de  Dieu  * & Taffedîiroai  qu’il  porte 
au  Roy  & à ce  Royaume  font  plus  okers 
que  fa  propre  vie.  «.  • : ^ 

. Suyuant  doue  cèfte  deliberation  ,‘ciftaoc 
fayui  de  la  plus  faine,  partie,  des  Seigneurs, 
Gentils-hommes  & loyaux  fubiecs  du  Roy, 
•&  d’abondant  fauorifé  d’vn  bon  &grosfc- 
coursà  luy  enuoyeen  vnefiiufte  querelle, 
tant  par  la  Maicftè  delà  Roiue  d’Angleterre, 
qui  a déclaré  aubefomg  combien  rhonneut 
de  Dieujl’erta"  de  ce  Royaume,&  la  minorité 
du  Roy  la  touchent  de  pluç  près  que;  tousref 
peéls  qu'elic  fçauroit  auoir  ; que  par  les  tref- 
illuftrcs  Princes  Proteftans  d’ Allemaignc,  an 
ciens  alliez  de  la  Cotonncdc.France  , redmV 
fil  en  rohcül'ancc  du  Royla  villçde  Pithi- 
iiiers(ouPlnuiers  ) munie  de  Icpt  enfeîgncs 
de  gens  de  pied  per  les  lufdiàs  perturba- 
leurs:  &.  lcfqucllcs,cncoxes  qulellesculTcnt  ac 
tendu  le  canon  il  iraiéia  gratieuicment,  t 

contentant  defakexxecutei  .deux  feditieux, 

’ . Tolcaü 
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\{oIeur$  §£  brigans  tt^as.nqtoircs,  qui  fc 
(oycnt  CapUaiats  àc  ladite  infanteiie:com-' 
me  ccliiy  quinc  cbeïchc  que  le  bien  & repos 
i cous  les  fwbiûcs  de  ce  Royaume  , cncores 
qu  eftant  à,Or1eaas  il,eu4  reccu  pluficurs  nor 
tables  ouiçagcs  & iniuics  de  ladite  ville  de 
Bithiuicis. 

Celle  mclmc  affedion  rcfmeutton:  apres, 
àrcccuoii\gracieufcmençcp  Vol;>eiiraiice du^ 
dil^l  ScîgncuiKoy  la  vil'e  dfEfta.npes,!?,  Per- 
téAlais,  Dourdan,.&  pluficurs. bourgs  & , vil- 
lages al'is  fur  les  chenains  de  la  Bcaulle  a 
Paris  ; & ne  reltoir:  plus  q.u’à  paracheuer  Ta 
priqc'palc  emrepcirt(cij  quand  il  fvit  aduerty. 
cûro.me  te  feu  Roy  de  Naua^re  fon  frere  e- 
ftoictrcfpalle.qui  futcaufç  qu'eftat  toutpreft 
débattre  la  ville  dç.'Coibcil , il  fit  retnerfon 
artillerie  J cfperant- que- rdlat  dcLieut  napc 
general  du  Roy  en  tout  ce  Royaume  % <- 
liant  eféhcu par  letrefpas  dudit  feu  Roy  fon 
frere, fcroitoccafion. de, moyenner  tant  plus 
tpllvn  feur  appoinftement;  cnJaqucl 

lecfperancéfut  aufsi  confirmé  par  vu  goq- 
tilrhomiijerYCqaiK ’dela.Gour.  : • 

. , Parcjuoy  ledid;  S cigucur  Prince,  cncores 
qu’il  tiaft  kl  campaigne>  & le  veiR  défia  à 
deux  petite^ ilieucs  oc  Paris  , mefmes  au- 
près des.trcncbees  dfcs.fauxbourgs,&  euH:  afn 
kz  ciiidemrneut. cognitauçcjçertain rapport 
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d’ailleurs, cpie  les  Mcfïardits  'li’ertôyèrît  afle^ 
forts  ne  courageux  pbiir  lé  fôùrtc^niiE^rcorn- 
bieo  au(5  ‘cjtr  il  peull  a bon  ’dro^ét'  foülÿeçort*- 
r\er  que'lcvdcfl’ul'^itsf^à  léur  mahîcré-aCttdu^^ 
ftumeéjà^ù  li'céMe  donûei:  heu  au  dehr'  de  1:1' 
Rotne,nc  cherchoyciit  cjüa  gaighei- terups>^' 
po.r  cependant  fe  fortifier , & cirant  appro-^ 
éhdlc  fecoürs  d’Efpagn''  ) 8c  dë^* G ü vienne,  ôc 
dë'plüfieut^autrcS  >iidr<oià:Sÿfé‘fefü'iï'  dc^  in-: 
côrnrÂoditci  dé  4^h’vuet^'&  peu  'â  peu.  Je  c6n-i 
fortier.Toatesfôîs  fe'rcprelentànt  la  prinfe  de 
i’accâ^mehr  d’yne  relie  ville  eftre  tîôioinélc 
àuec Vné'penfç  ih¥icftiint<ble pourrie  Royau*^’ 
Itiië  > duquel  ^ipoùrcbafrèla  coiiféruation  ^ at*( 
p^es^^  ^auoir  Ic  tôut'técommahc^é  à Dieu^&ï 
oublie  toutes  afFe61ï<^ns  paitiçuliéres:il  fere-t. 
folût  ^ noh  feulement’ d’ent?endre  à la  pair,: 
inâisaiifsi  déprépbferrbutês  conditions  non. 
moins  douces  & ^r^tieufes  ,’que  iî  iahi'ais  luy 
& fa  compagnie  n^euft  reccu  tortiaodomnta 
ge-4’aucün4c^  defüfdks.  j - o .in  i* 

-- - Pcirquôy,  pour parucuirajfcsdncetttîons::^ 
apres  auojjlrfçeif  le  defir  de  laRoine,ril'arrr^. 
lia  qu’il  palieroit'âu  porVrAnglois  > afds^fur 
la  riuiére  d«  Seine  à vne demie  Hcuejde Paris, 
pour  entendre  le  bon  plaifir  de  ladiéiè' É)a-t' 
me,dc  s‘y  acco'mmoder  autant  quhHGy  feroit' 
pbfsibic  : mais  à-Caufè  de  fort  indifpofitiou' 

ïorc;  grande , -Commet  '<feaam*:i^aitv-c^lianriJ 

' ' graûi 
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gralid’ peine  arriué  iofques  à viienftnTon  af- 
life  lür  le  port, il  aduifé  cjueMonlîcuri’Acî 

mirai  pal^Toit  vers  lad  6tc  Dame  & niôfieur 
le  ConncOableViédroitvcrs  ledid  Seigneur 
Prince.  .n  . 

L yiTue  d^  c’eft  abouchement  fur  telle: 
queledidt  fc'gneur  Prince  Te  voyalit  fruflré 
' de  l’cfperancc  de  paix  , poorçc  on  luy  di- 
foi;.  exprellement  qu’on  ifendurcroiç  Jamais 
Miniftiei  i^e  miniltcrc  de  la  parole  de  Dieu 
en  France  vil  s’approcha  près  de  Paris  V à? 
fon  grand  regret,  là  ou  il  fût  faidvnecf- 
carmouche  iufnues  fur  fe  boVt  des  treehecSj.' 
pourattircrles  aisiegez,  mais  èn  vain,  d’au- 
tant que  iamais  ils  ne  ibrtirciu  que  pour  foih^ 
dain  le  retirer. 

Adonc  lediékfeigneur  Prince  fuedenou- 
ucau  fémond  de  paxlçmenterrcc  que  derechef 
il  accorda  pour  I cxtreme  deûr  qui]  atouf- 
iours  eu  d’clleindreccfte  guerre  plulîoft  par 
vne  Heufeufe  & douce  paix  que  par  vne  faii- 
glaute  &dommagcablcvi6toirc.Ei  lors  furet- 
propofeesde  porc  & d’autre  les  chofes  qui  fci 
enfuyueîiTjcbramc  elles  ontcflércduites'par 
fe  Secrétaire  ded’  A.ubefpinc , Icfquellcs  ledid; 
Seigneur  n’a  voulu  faillir  de  publier,  en  y ad-> 
iouitani-fculemenE  âc  à parc,  ce  quiappar*. 
tient  à la- déclaration  de  fan  intention^  &■ 
de  celle  de  fc§  aducifaires.i  tant  pour  Db-*^ 
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uicr  à t.dlitcs  calomnies,  que  pour  faire  tout 
le  monde  iuge  tant  pour  le  prefent  que  pour 
l’acluenir>combie]Muy  & toute  fa  compagnie 
font  elloignez.  iclc.crimcs  defcçlitipn:  lebel 

lioDjque  faufement onreunmppfc.  : 

. D V DE  VXI  EM  E ^ DE  ’ ï)  E-,t  ' 

OÏM'BRE  ly  ffl.  • 

^ -,  • - ' . ■ ■■  ' 

Le  âetix terne  tour  de  ce  ^refept  mois  de  De* 

cerner eja.  Rome  mere  du  Roy , accompagnée  de 
Menteurs  le  PrtŸice  de  la  Rocloe-Jur-jon  , Con* 
neflabUt  MareÇ.hal  de Mpnimorencj , ^ peur 
de  Çonnortpe  trouua  au  AMoulin  .ou  ^tnt  aupi 
Mçnpeur  le  Prtnee  de  C onde  t accompagné  de 
Menteurs V admirait  Genlfs,Gra.ndmonttÇ^lè.* 
fternaj\Et  U fur  le  propos  mis  en  auant  de  met 
ire  ce  Rêjaume  enrepDS tfut  tpis  ^ rédigé  par 
efcjrtt  ce  que  mondiél  feigneur  le  Prince  propofe, 
^uiefii  : 

•lA  .Cc  Mou’iii  cft  rn  lieu  diftant  du  faux- 
bourg  fainét  Marceau  quatrc.ou  iciiiq.  cens, 
pnsyauqucllieula  vérité  cft  que  leklit  feigneur 
. i-îrince  propafa  ces  articles  fimplemet  & fom 
mairement,pour  defgrofTer  les  matières .Par- 
quoy  ne  faut  trouuer  eftrîge>  Ci  puis  apres  ou 
apafTé  plus  outre,  fans  touccsfois  rien  ebanr- 
ger  en  lafiibftance  de  celle  demande* comme 
ic verra cy^pres.  . ;; 

• I Mondidt 
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! Mqndift'feig^  le  Prince  dir,, 
‘iqu.ç  le Tcul  moyen  dc.pacj fier  les  trou- 
bles , A eft  d’accorder  qu’en  tous  les 
lieùj^,B  ,^5ededans!es  villes, c ou  les  fub 
Jets  demanderont  .pouuoir  viurccn  lï 
bercé  de  leurs  confcicnccSj  D a.ueci’eXf- 
creicede  leur  Religion,®  ilplaifeau 
Roy  de  leur  permettre , 6ç  non  aux 
beux  qui  ne  le  demanderont.  . -,  ^ 


Alcy  faut  noter  que  quinze  iours  auanr 
cc/l  abouchement , le  Roy  de  Nàuarrc  Lieu- 
tenant general  du  Roy  en  toutes  iès  terres 
pays  ( & de  l'authorité  duquel  les,  defTufditç 
font  toufîours  couueits  ) eftoit  aile  de  yie  à 
trefpas,  auquel  (ans  nul  contr^did  ledit  fei- 
gneur  Prince  doit  fucceder , tant  pour  eftre 
plus  proche  Prince  du  fang,capable  d’vnc  te| 
le  charge  que  par  la.rcfolution  & reqoifîtion 
des  ERats.  Et  pourtant  au  lieu  de  venir  en  cp 
fcrencevil  eft.tout  clair  qu’il  pouuoitdc  peut 
vfant  de  (on  authorité, commander  a quicon 
que  (byenc  en  ce  Royaume  de  pofer  les  ar- 
mes:&  à faute  de  ce  faire, les  pourfuyure  corti 
me  fçditicux  & rebelles  ^ Mais  tant  s’en  faut, 

Bb  que 
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qnc  lcdi£l  fcigncur  Prince  ait  voulu  iurqiics  I 
prcicnt  s’cpipjrcr  de  ce  degré,  s qi,-com- 
mûniqner  i la  Ro  ne',  qu’au  contrai rVj’pn  at- 
tcndantdele  mctcre  en  auant  iüfqutis  aj>»c^ 
la  rcfolution  des  articles,  de  la  Religion, & de 
la  paix  de  ce  Royaume, il  n’ep.  voulut-lors  faa 
rc  aucune  mention,  à fin  de  c<mpper  chemin 
^ ceüx  qui  le  v oudrôycnt  calomnier,  c mni^ 
tïouhlanc  le  Royaume  pbur  Ton ’intéreft  paR 
■j^puliér,*  Etdcfai(^t,cepoin(5tdeuoic  bien  cù 
jmqmioif.  les  députez  de  cc  rangcr  à toute 
tailon,&  défcbuure  alîez  rimpudêce  de  ceux 
qui  n’ont  point  hoilte  d’aeculcr  lediéV  (êi- 
gnem  Prince, ou  ceux  de  fa  fiiyte,  comme  rc- 
bêlfes  & coulpables  de  Iczc  maiefte.  b Com- 
THê'lèdict  leigneur  Prince  Ta  depuis  déclaré, 
c Cela  demcrnfh'e  alTez  que  l'intention  du- 
di(Sl  fcignctir  Prince  n a iamars  cftéV'&  h’elî: 
encorcs,de  troubler  ceux  de  l’Eglife  Romai- 
ne: mais  'feulement  de  maintenir  aucc  Tàu- 
th^rité  du  Roy  ceux  de  l’EgHfc  reformée , en 
ce  que  la  violence  des  Tr.'nfgrcffeurs  des  E- 
didts  du  Roy,  leur  a raui  contre  Dieu  & fai- 
foii.  Car  quant  au  brifcment  d’images,  & tels 
autres  ades, les  diligences  qu’il  a mifés  pour 
/«inpercher , aiicc  les  protcftanbns  folcn  - 
ncircs  qu’il:  en  a fpftes  cîf  plu tîèuis  lieux,  al 
needes  p edlc'itibns  des' xMinirtres  dé  Tapit 
ifoi  i cîuÇ  fnu(f  h^éri 
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eft  «H  îuy;.*  mafs  en  ccirr-la  <jui  ont  faid  que 
la  patience  d’aucuns  a efle  furmontee  au 
girand  regret  dudiil  iÇcigncur  Prince.D  Par  ce 
moteft  c ntendue  Ja  prédication  de  la  paro- 
le en  publique  aflcmolec , aucc  l'adminiftra- 
iion,dcs  Sac:cnaens , célébration  des  Maria- 
ge^,& ^ olicc  E ccledafliquc. 


.A- 


En  ce  àifant , les  Angloîs  A & au- 
tres eftrangers forciront  de  ce  Royau- 
mejes'places  feront  remifcs  en  leur  pre 
njier^.eftat. 


A Les  Angîois  n eftoyent , & ne  font  cn- 
corcs  auec  lcdi£î:  (eigneur  Prince  > niais  font 
aU'Haure  dj:^  grâce  ? la  ou.il  a pieu  a la  Maic- 
{\é  de  la  Ro  ne  4’ Angleterre  les  enuoycr, 
p^ur  ie  bon  ^ele  qu’rlle  a a la  gloire  de  Dieu, 
&.pour  l’af^fltion  qu’elle  porte  àuRoy aume 
ÿili  trouble.  Et  faut  noter  que  ledit  Ici gneur 
Prince , afin  de.ne  dire  chofe  qui  empdehaft 
poncIuHon  de  fes  article  > a différé  de  mettre 
.en  auant  iufqucs  à.ladide  c(  nclufioh  vn  au- 
xrc  poindl  qu’il  ne  peut?  ni  doit?  n>  veutoii- 
blieric’cfl:  ^ içaubir , qu  d aura  premièrement 
Iç  bon  aduis  & confed  de  lad  éle  Roine  d An 

Bb  1 gleterre 


M.  b.  t X I I. 

gletccrefurlcrclits  articles  côncernahs  là  re- 
ligion,& pouruoira  aufsi  aux  fçuretez  d’idcl- 
le  Roine  contre  ceux,  qui  (en  abufarit  de  l’aa-, 
«Slorit^  du  Roy  ) ont  depuis  les  tumultes,'  (à 
fin  de  la  dcfmouuoir  de  fa  bonne  delibcra- 
tion)protefté  contre  elle , fous  ombre  qu’el- 
le a enuoyé  fecours  audi^V  feigneur  Prince: 
combien  que  le  tout  ait  elle  à rinRance& 
requcfte  des  poures  fubicts  du  Roy  habi- 
tans  en  Normandie, lefqucls  apres  auoir  cher 
ch^'tous  moyens , & fiippb'é  le  Roy  d’auoir 
compafsion  d’eux,  en  les  deliurant  du  fléau 
& de  tant  d’extremes  miferes  qu’ils  Ibuf- 
iroyentpar  les  dclTufdits  , contre  toutdroiât 
&raifoa  : en  voyant  la  minorité  dudiét  fei- 
gneurRoy  , & l’authorité  de  la  Roine  fa  me- 
re , tellement  mefprifecs  par  les  .deflufdits, 
qu  ils  n’en  pouuoycnt  elpcrer  aucun  fecDûrs> 
fc  font  finalement  addielfez  à ladite  Rome 
^’À^îgletcrre , comme  voîfine  & alliee  de  la 
Côfonne  de  France,  la fuppliant  tteshum- 
blenient  de  Tes  ^vouloir  aflpurcr  contre  les 
aggrefsions  & violentîes  extremes  d’iceur. 
B C’eft  à dire,  fous  les  gouuerncmens  qu’el- 
les efioyent’,  ou  qu’il  plaira  à fa  Maicfié  or- 
donner comme  lediél  feigneur  Prince  l’a  ex- 
pofe  ei  a^  rcy,à  fin  d^ofter  toute  ambiguité  de 


liîi 
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III. 

Qu’il  ne  fera  donne  cmpcfchcméc 
aucun  aux  autres,  ni  en  leur  biens,  ni 
en  leurs  vies,  ni  en  Texercice  deleur 
Religion. 

. ® s - / 

IIII. 

Le  Concile  A libre  fera  procure, 
pour  a ce  moyen  pouruoiraux  diui- 
fions  quis*oÇrent:&  cededâsfixmois. 
Et  fi  dedans  Icdidl  temps  il  nefe  peut 
faire, fera  faille  vneafictnblee  general- 
le  en  ce  Royaume,  où  feront  receus 
tous  ceux  B qui  s’y  voudront  trouuer. 

ç 

% 

A C'eft  i dire,  auquel  ne  prclîdera  le  Pa- 
pe,ne  autres  deleguez  par  luy , comme  ledit 
leign eu r Prince  l’a  puis  apres  déclaré,  d’autâr 
qu’il  n’y  a droidi  diuin  ny  hnmain  qui  per- 
jnerte  aux  parties  d'eftre  iugcs.Ioin<i  qu’on 
fçait  affez  combien  de  fois  en  femblable  cas 
la  Chreftienté  a çftéaburce  de  ce  beau  nom 
de  Concile  libre  & general. 

a Mcfmes  des  nations  eftrangéres. 

Bb  3 
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V à dirçt  les  dc/Tufditfr  /iigcs  & par*> 

ties;ciu;  oii  r^aic  quant  aq  Roy, qu'il  n’y  eit  nej 
^cii  ne  r^êuVh  t ne  font  ceux-là  grand  hôneiic* 
a la  iV^aicltéj  qui  )uy  font?  vè:doir  en  moins* 
ij’.vd  au  chofes'li  feomraifes,  Uo»  Iculemçnc 
41  i:.di(lit  de  |anu;er)  nu-is  aulsi  aux  lettres  p-i 
testes, 4u  in^is  d* A uiü,  par  lelquelle^il  n’y  a 
que  la  feuR- ville  de  Paris  referuec.  . . 

B Lyon  donc  & toutes  autres  villes  cnmef 
me  qualité  ne  font  de  l'rôtiere,  par  leur  cpn- 
felsiô  mc'mc.  d Ce  a elle  vrie  cmioet  turc  que 
les  ddrufdits  ont  chercheci d’autant  qu’ils  n’a 
ibyent  du  prcm'ier.ci  up  excepter  Pans;  nomr>^ 
lÀcmcnt  fiiyuantlapromelTe  qu’ils  ont faidlç. 
contre  Oieu&  contre  les  Hdids  daRoÿî  i'' 
fin  d'  en  tirer  l’argent  & l4fau.çur  qu’ils  en  ont 
euc.-roiieiufques  à ce  poin<51  d’en  faire  cohi- 
me  vji  Canton,  en  authprifaui;  la  couui3i.unc 
cpnuc  iQUtordrc  dciulUcc,  ’ '•  * , . 

î ' .XL  , t y.  ■’  **»  f 

Tous  gens  d’E glifc  rentreront  en 
leurs  Eglifes,,bicns^ & poirtfsionsrCx' 
fera  coniiim^  lei]Êru4cc duun  accouilu  ' 
fl  qu’au  pafauanc,  - 
Semblablc/néx  mpurnerarvn  Achàf 
cXHiçn.fes  biens,  pour  en  iouir  4ns 

4 .cjinpd* 
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voir  les  chofes  pacifiées,  que  s’il  ne 
jylaiftà  fa  Maieftéjque  jcMinifterede 
la  parole  de  Dieu  foie  exercé  dedans 
les  villes  de  fronteric,  apres  auoir  rc- 
monltréquecen’ellpas  fans  mettre  en 
j5lus  grand  c^ng'er’  icelles  villes,  que  fi 
les  peuples  s’afièmbloyenc  au  a dedas: 
lilafupplie  trcshumb!emét,qu’â  tout 
It’motns  ce  foi t aux  fauxbourgs  d*i- 
cellesvEt  s’il  n’y  en  a, que  ce  foie  en  quel 
ques  lieiix  propres,  les  plus  proches 
defdites  vi lies Jcfqu elles  feront  expref- 
feinentipccifiez, 

* A Par  cela  les  fufdits  Confeillcrs  mon  firent 
cnidemment  combien  il>  ont  ce  Royaume 
en  cecoinmandation, quand  ils  aiment  mieux 
cxpofcrles  villes  de  .fi  grand  conrcquciicc  au 
danger  d’eftre  furprinÆs,  que  fournir  que  les 
fiibiets  du  Roy  feruent  à Dieu  en  liberté  de 
confcicncc. 

IL 

D’auantage,  ledit  feigneur  Prince» 
jMDur  donner  mieux  à cognoiftre  fon 
affcâion  ne  tend  quau  tepos  de  cc 
“ Royaume 
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R oyaume/efoubstnet  que  ledit  Mini^ 
ôcTcfoic  feulement  exercé  és  lieux  où 
iiy  a eu  prédications  deuaut  quedes 
armes  ayéeefté  pnnfcs,  &:a»païauanti 
ces  tumultes.  Itîr  ^ ' * 

Que  ncâcm oins  illeràtjermis  à to^[ 
Genti’s-hômes,  Barons^  ChaftellainSjl 
ou  hauts luftiaers,&fïôautres,depüii^ 
uoir  rouir  de  ce  .mefme  bénéfice  eu; 
leurs  roaifons,wnrpoui^cux,Jcurs  iar; 
milles,quefubietS,^  s*y  voudrôt  cjou*i 
uer, fans  y eftreforcca  riy  contraints. 

Eteepédant, plaira  Ada  Maieiié  per. 
met cre.à ceux  qui  rcGderqnt  es.  autres 
lieux  oû  il  n’y  aura  poinneu  dePredica. 
dons,  de  demeiirercnd^urcté' dé  leurs 
biensSç’perfonnésjf^  co'trai'nts  ’ 

de  TK  fai  re . çq  n t rc . le  qr  len  :a-;  i 

uec  liberté  d’aller  aux  villes  prochai- . 
fies  pour  l'exercice  dé  leur  Religion. 

v.l 

r t^antauxautr£sai;ticles,4!#?W 

<3  UC  iUénibkiif;CJftre  accordeziqn  n*én,^ 

fait 
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fiift  point  de  mention,  » T- 

• Et  fource  fjue monïih  ft'tgjteuKl'e  Prtjue 

Suj^rsdè  (JpttftŸrt 

héffinec^t^den  ^ouloU  4uoir  la  r^olift^of}  de^_ 
dans  les  hast  heures  du fisr^  aja  'nt  eùapje  pstu/ 
ce(l  e^ecl  les  S saurs  de  Bo’ichaaUnes  ^ Efler-^ 
traj  f our  laluyr,!  porter,  , 

aCæ  n^eftoit  p.as  po  u*  cuyder  irtipojcr  Ipy^ 
iTa.MajelVe,  nv  pour  ptecipitçr^vae  refolLi-  ■ 
tlon  de  il  grand  poiit.mais  Jeplenicnipour  ce  ' 
q'ucpçu  de  ipuus  au  paraua’it>v^i  td  delày  ïiu^ 
roic  'air  perdre  audit  îeignenr  Frvnce  vnc  fin-' 
guliere  occafion de  bien  faire.  ' 

A Tô^  afres  le  retour  dèiadit.eDamet<tfres 
rauott  bien  çpt/Jtdere,  prss^r  cel'aduss  du~ 
dst  -Corijesl  du  Roj^jest jehlement  adios*p  erjous 
icelle  rejport^. 

Q Liât  .1  A Paris  & labalidie,  lô  tiét  ‘ 

• • , ■ • • f . r w ^ ^ 

pO.i ’T  tout  rçf  >1 U çpnl  «5  en  1er  or  eicccpte  %. 

^ A Cela  eftpar  trop  obrcur>.&  n>  iam  îs  av 
teu^'uJodicfeigncurPrinçp  d’cxcm^tcr  telle- 
ment Piwls,qu.’ilu-  fullJoiJfîble  .d’auolr  Texèr  ' 
eicedu  Miuidere  liors  la  banlieues  moftraiit 
cependant  combien  d préféré  a toutes  ctioles 
le  repos  de  ce  Royaume, qeami  il  condefeend 
a vjae  chplc  fi  duxc,&:(i  dire  ce  gui  en  cft)def 
iailoûiiabic-  . ; ^ 

Accorde  parla  Rbincaù 


<7^4  ' ^ * ï.l* 

Confeil  du  Roy  tenu  â Paris  le  troî- 
liemciour  de  Décembre, mil  cinq  cens 
fbixantedeux.  Et  fut  ledit  eferitren- 
doyé  à mendie  feigneur  le  Princci,  li- 
gné de  la.main  dudit  de  T Aubclpinc. 

Le  lende'matn  Udite  Dame  mondit fig 

prieur  le  Prince  en  la  cofagnie  JùJd^te^  fe  troHue^ 
rent  audit  MoaUn-i  ou  mhdit  jèigneur  le  Prtnee 
reprefinta  ledit  efirittptifut  reteu^^  d'^n  c§- 
mun  accord  refolû  ^ arreflè  au  contentement 
d‘^n  chiuun. 

Depuis  mondit fitgneurle  Prince  feit  lire 
certains  Articles -iC^ut  ont  depuis  eflrpar fin  com 
mahdement  apportez^  a fondit  e Maie  fie  ^(^Ui  j a 
faillies  refponfes,quifi  <^erront  audejfousdc 
chacun  article, 

..  A Cefïiti l’heure  mefmes, en  partiepour 
• ofter  toutes  les  difficultcz  qui  pourroyétpreV’ 
ucnir  de  la  brielueté  des  fufdits  articles,  & en 
partie aufsi  pour  entrer  es  termes  de  feurcté: 
car  cncores  que  les  articles  delà  Religion 
foyentles  principaux,  fîeft-ce  que  s’il  n’y  a 
bonne  feureté  accordée^  po  ur  l’obleruation 
d*iceux,tout  cclareuiét  à neat,  &nepourroic 
feruir  quepour  attraper  les  /impies  c-mtrele 
vouloir  de  fa  Maie/lé,  comme  deûa  il  en  eR 
’ ' aiuc- 


I 
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■aduenu  de  l’Ediél  de  lanuicr.Et  cccy  cft  bieit 
à noter  pour  ceux  qui  pourroyent  trouuer  c- 
ftrange,  que  le  principal  eftant  accordé  on 
s’cft  arrcfté  fur  le  demeurant.  “ 

DEMANDE  L 

Premièrement,  que  le  Roy  entend 
que  tout  ce  qui  s*ctt  négocié  Ôc  nego« 
ciera  cy  apres  en  ce  faiéb,tant  d\né 
part  que  A d’ autre,  eft  par  fon  cj^preis 
5‘eo  mmandement, 

A Si  ledit  Seigneur  Prince  euft  parlé  feu- 
lement de  ce  qui  c’eft  négocié  & négociera 
defapart,  ileftime  quil  euft  mieux  exprimé 
la  veritéimais  quand  les  delRifdits  en  leur  ref- 
ponfe  qu’ils  attribuent  au  Roy, [ont  roigné 
ces  motSiT ftnt  d’^nefdrt  (jue  d'autre:  ï\ mon 
ftrent  bien  qtfikprecendent.à  vnc  cKofe  que 
ledit  reigneur'Piinde.&  fa  compagnie  ne  doy 
uent  &ne  peuuent  foufFrir^B  Si  celadlarcuo- 
que  en  doutCjil  fe  prouueta  affez  s’il  eft  ainû 
que  Iç  commandement  de  la  Roine  foit  celuy 
d^fa  Maiefté:  & pourtant  ne  doyucnt  élire 
roignez  enla  rcfponle. 

RESPONSE. 

Le  Roy 'déclarera  ijfue  ce  ^jusTe/f  négocié 
^»ego.4era  en  cefaiél^  eft  jçur  le  bien  ^ 


7fé\  W*'  - 

de  U Rojjtifme.  > ^ •>  r '•■}  'h e 

DE  M A MD  Eu  II.  i ’: 

Monfieur  le  Prince  deGondé  fupprid 

humblement  fa.  detenifj&re* 

•cognoiftrc  auf  ccjiies  tous  les  aiitresSei 
^neurSjCheualicrs  Çapitp'i  ries  jGerit  ils 
.l^amnVes,&  en  gen^eral  tôkis  ceux  'de  h 

Vre{entearmee,pour  fes  bôs  & loyaux 

Icrdiicurs,  ôc  aduoqef  cédé  dite  armee 
pourfiêne:&  pour  tefmoignage  ôc  ap 
probation  de  ce)iupplie  Miieit  de 
la  vonloir  A voir. 

- A Soit  veuTonginà!  dç  ces  articles  en- 
voyez par  ledit  ^..eigneur  Pnncc , ^ ‘ nxrou- 
iicra  .]uc  le  Secrétaire  dp  cçll cCcric  â publié 

-CCS  mots,£/  cormnder  comme jienney<^\^^^^^ 
toutcsfois  dcjtrap  grande, importance  pour 
'cltreobmis.  • > v , 

* ' • ■ RE  SPCyNCE.^’ ' ; 

J^edit  SétgneHr rebute  ^ c^memùndit  Séi* 

^^éuÿ'le  Prtnee  dé  Conde  ^ort  Ÿ^rcftt» 

fdsL 

df'tC  Us  Sef^Heun^Ch'  ûaltcr  ‘iGcTitils-hommeSt 
autres  depf  , parts  ha.s  f>^/ets  ^ 

'prru/tcfsrs  aufiti  A'çn  ohetû tmt  putr  eu\  < omme 
f.  ' ïïs 


ri>*  > T 

A fesc^ommudement,  , ^ , 

. .>  A Cçftc  Ecfponfc  'colorce<lu  nom  du  Poy 
comme  les  auirej  .népeut  con  enter Icdft  Ici 
gneur  l*rincé  tant  p6  ircc  quelle  refufe  fes 
pinlcîpaùx  j oiuds  delà  demande  trefiüflc  & 
raffbnnablé,  que  d'autant  que  adioufto-nt  ce- 
f iie  condition, qu’ concerne  raddeii'r.les  del- 
\ fufdits  condamnent  tacitement  contre  raifon 
Vérité, & lcV chofes  faites,  corne /î  ledit  fêi 
I gneuu  pi  ince  & D* Compagnie  euflent  efte ivif 
ques  àmaintenjant  'Icrobcillans. 

‘ b É M A N D E rri; 

Et  taus  lieux  elq,uels  il  y a eu  predi 
cation  de  la  parole  de  Dieu,  deuât  cc5 
tumultes^jfera  déformais  reeeu l’excrGÎ 
Çe  du  Minitkre  pour  toutes  perfott- 
ncs,de  qgeq,ue^ltai>q  uala'ç  ou  cou  da- 
tion qu’elle  s -foyer)  tXou  sla  fauuegar- 
de  âc  proteébon  de  la  Maitfté.Et  pour 
cell  effcâ/erônt  incontinent  lansde- 
lay  afsigne7  certains  fieùx, propres  âc 
commocfcs,dcdâs  leV  vjllcs  & v illaiges, 
UESPON^E.  ^ • 

Zle  frgm'ter  ef.rtt  Arrêté  ^ r ’Jolr*  en 
fÀ/fà  au  Momltn-ptr  la  f^ejf  onjè 
if.ftUee,pAr  p3on^tJeijnt‘nir  le  mes  anfUns 
fieurs  de  XJonnort  ^ de  l'yiuBefpjnCt  {-•'fp- 
'"  * ■ - • p„:‘t 
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I • * ^ 

fiit  à ce/f  artieU:^ui  eff,  Ça.  MÀtefieac^fi^^ 

dequeUM'tmfierâdelaŸ^f^h^^  foi* 

fulcfnent  exercé  es  lieux  oa  ily  aeu  ^redica^ 
.tien  deuant  que  Us  armes  ajent  eÇîé pnfsyàfU  ? 
farauant  ces  tumultes fi  les fuluets  le  demarf 
dent^  Ç£  non  autrement,  ny  ailleurs.  Et  four 
aeft  effeél feront  far  ftd/te  Maie  fié  ordonné  .J 
lieux  certains,  ou  fe fera  ledit  Mini  fier e fus  fis 
fauuegarde  A.frotééUon. 

A S oit  ainlî  faitrmais  ce  pendant  ffedit  fêt- 
gneur  Prince  a toufiours  déclaré  & déclaré 
<ju*il  entend  pour  tousceulx  qui  ledemandc- 
xont,  fans  aucune  exception,  & dedans  les 
>illes,parcommiflaircsnon  fufpe^ts.  & que 
cefte  afsignation  fe  face  fans  aucun  delay* 

£t  fîiialemct  qu’il  fuffira  qu’aucuns  des  lieux^ 
dontilfera  qu’eftion,Iedertiàndent.  ■ •-  ' 

demande  lin.  i 

Es  villes  de  frontière, (c’eft  à dire.ef* 
quelles  y a eu  G ouuerneurs  & gés  de  ' 
guerre  ordinaires  pour  la  gardc)s'j]  ÿ 
a eu  prédication  comme  deflus,les  prb 
dicacios  ^adminiflracionsdes  S^cre- 
mens  ne  fe  feront  qu’és  fauxhourgs> 

Æ aucuns  y en  a:  & li  ij  n y en  aura 

point 
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point,  feront  attribuez  Jierix  commo- 
des les  plusprcsquclàircfc  pourra.  Et 
feront  icfdiccs  villes  de  fronticrc  expref 
sèment  à ipecificr. 

A Ledit  Seigneur  Priiicc  requiert,  que  ex- 
preflement  il  loit  dit  que  nulle  ville  n'elt  te- 
nue pour  frontière, fi  de  tout  temps  il  n’y  a eu 
G O uuerneurs  & gar  d e ordinaire  :E  t en  fécond 
lieu  , que  le  nom  defdites  villes  foit  txpri- 
mé,àfin  que  toute  occafion  de  débat  en  foie 
oflee. 

RESPONSE. 

Accorde  ji*^uant  ledit  premier  eferit , qui 
éfiiQu  il  ne  Je  fera  aucuns  Prefhes  ne  exercice 
de  Udite  Religion  dedans  le fdttes  Utiles  de fron 
tiere^mais  auxfuuahurgs  d'tcelles,  s* si  y en  a: 
nj  en  ajant  fointt  fe  fera  en  quelques  lieux 
^rojfres  les  flus  frochains  defdites  ^iUesfeJqucl- 
i€s  feront  exvreilément  (bectfiees^ 

DEMANDE  V. 

La  Ville  de  Lyon  ne  lira  comprinlè 
és  villes  de  fionticre. 

RESPONSE. 

Accord^* 

demande  VL 
Sera  permis  à cous  Gétils- hommes 

Ce  à'sL 


d auoir.l exercice  delà Religiô  en  leurr 
tnailüns  pour  eux  & leurs  familles, 
fubicts  qui  s’y  voudront  trouucr.  Et 
d’abondant  cous  les  Seigneurs  du  Coii  ' 
(èil  priué,cftânsà  la  fuicce  dclaCour, 
pourroncauoir  exercice  du.Miniftcrp 
dedans'leurs  logis. 

RE  s P ON  S E. 

Tous  Gentils-ktmmes  qui  feront  "Bnfons* 
ChufttiainSi  hauts  lu0/cs.rs: ^ non  autres* 

ioutront  àe  ce  mefne  benefee  en  Leurs  muijàns, 
tant  pour  eux -Jeursftm  files , quefibiets^qut  s*  y. 
Voudront  trouuer  fans  j efire  foreex^  ^ cou^ 
trstnts.  Et  cependant  eff  permis  à ceux  qui  rejî^ 
derontes  autres  lieux  t ou  il  n*y  aurapoini.de 
predkationtdemeurer  en  fureté  de  leurs  biens  . 
^ perfnnes^jans  eflre  contraints  nen faire  con  ' 
tre  Leurs  conf  tences.  auecUberté  d'aller  aux  A 
ailles  prochat  nés  po  tfr  C ex  eretee  de  la  R eltgiony 
fajuant  L'efrtt  dudit  trot  ferre  de  Décembre» 
Et  quant  a l' autre  potnél  de  cefl  article t le  Roy^  , 
ne  ^eut  nj  n entend  quil  y ajt  autre  exercice 
deReltptonenfc  Cour  faytet  t^ue  celuj  gue 
luy-  m.'fne  tient  B objerue. 

A Ou  autres  lieux, CO mmes  bourgs,  ôpril 
ijges. 

B Ceft 


tri 
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B C’eft  vne  rufc  trop  grofsicrc  pour  ban- 
:nir  la  C^ur  la  Roinc  de  Nauarre,  Mada  me 

deFerrare.lcdit-fe^gneur  Prince,  môficurl’AcJ 
mirai,  & ail rrcs  Seigneurs  du  Confeil  qu'ils 
fçauentne  pc  uiioir  viurc  que  félon  la  I cli- 
gioUîrefonijcc.  D’auantage  celle  exception 
elf  notoirement  contre  ce  qui  a elle  accordéj 
que  la  prédication  fera  ou  cllea  ellé  au  para- 
Aiant  CCS  tumultes,fi  on  le  requiert  ainjfî. 


' DEMANDE  VII. 

£s  autres  villes  & villages  qui  ne 
iouiront  dudit  Miniftcre.  fera  loifiblcà 
ceux  de  ladite  Religion  reformée  de 
viurc  en  liberté  deconfcionce,cn  toute 
fiuretédcleursbiés  ôc  psôncsi&Icur 
Icra.parcillcmentloifible  d'allet  ésvilles 
& villagesjôc  maisÔs  prochaines,  pour 
rexerdcc  de  leur  Religion.  Et  en  ou- 
trejcn  cas  de  ncccfsité  leurs  baptcrmcs> 
êCf  vifîtatio-ns  de  malades  fc  pourront 
faire  (ans  bruidÜ:  és  maifons  priuecs  : Et 
feradônecfcurcté  d’enterrer  les  morts 
CS  lieux  accouftumez/ans  vfer  d autres 
ceremonies.  , , 

.iv  Ce  t Rçl 
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’ RÉ  SPONSÉ. 

Acarde  qtdtls  ^turoùt  en  liberté  âe (on^' 
pfence  en  leurs  tmtipns,  ^ en  toute  pureté  d&> 
leurs  biens  ^ ^erfonnes:fijis  ce  c^uil leurs ptt  loi' 
Jtblefuireepdtts  Iteux  uucun  autre  éxercice  de- 
Religion t<fuel ancien  ^ accouflumé  auant  ces 
troubl  s:bten  pourront  aller  é s ^slle  s frochainci 
fourlexercfie  de  leur  Religion, 

DEMANDE  YIIL  ^ 

Eli  la  ville  de  Paris^  ceux  de  la  Reli- 
g’on  refbrmcc  fe  contenteront  pour  le 
prcfçnt  d’auoirl'cxcrcice  de  leur  Rclk 

Îjion  hors  la  ville  6c  fauxbourgs,cn  tek 
ieux  & places  qu'ils  choifiront.  Et 
neantmoins  nul, de  quelque  eftat  ou 
qualité  qu'il  loit,  ne  fera  aucunement 
recherché  ne  molelléen  famaisô  pour 
le  faiélde  la  Religion  : ains  demeurera 
en  plcinefcuiecéfouslaproted:ion  du 
Roy.  Et  d'auantagc- pourront  vlcr  des 
Baptcfmcs^vifitadons  de  malades,  ôc  ft 
puiüures,cômeil  eft  dit  en!  article  prca. 
cedenu 

RESRONSE, 

PurU  0 la  banlieue  feront  A etccefte^, 

\ aD® 
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A Derççhefils  parlent  cîe  Paris  trop  ob- 
jTcurement, félon  ce  qui  a cfté  ia  ^rreftë. 

DÉMANDE  IX. 

Que  toutes  pcrforincs  A qui  (c  font 
”cy  deuant  abfcntcz  de  ce  Royaume, 
foitdc  leur  gré,foic  pour  auoir  efté  iu* 
gcz  & bannis  pat  les  Edi&s  & arrefts 
pour  lefaid:  de  làReligion:ou  dépen- 
dance d’icellc,  pourront  feurenrenc  re- 
‘periir  au  Ro^aüifie,pbnr  iouir  du  beiie- 
ifîcc;dèeefte  prèfentc  ord6hnancc:&  fe 
tohe  t€rais,ou  leurs  heritiers,  pu  ayans 
caufc,cii  leurs  biens  & pofl'ersions. 

RE  S PONSE.' 

Ceux  qfif  ÿi p>jtt  sa  retourne^  Çtjuant  Us 
'^fardon^  quf  leur  ont  cj  deuant  epc^ttrojeX.y 
ioutront  de  lu  grâce  ^usieur  Keflefuftey  non 

afstres» 

, A Xoutesfqis  Ce.  quÜls  refufent  en  ceft  ar- 
ticle, a eftcgencrâleriiefu  accorde  àu  Moulin 
en  rarticIdrtetixiemc.Gar  defaitii  n’y  a nulle 
difFerencc, quant  a la  Religion, entre  ceux  oui 
s’en  font  allez , & ceux  qui  font  demeurez: 
ioin^l  qu’il  eft  notoire  que  le  Roy  a trop  ma- 
nifefte  intereft  de  reçeuoir  la  perte  de  tant  de 
. Xubiccs  de  toutes  qualitez. 

^ \ ' Ce  3 Que 
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hgtont^  delà  ^re fente  guerre  y feront  remis  en 
leurs  ht ens  pour  en  tou/r  Patphlement.Æt  quant 
at*x  efats, charges t ^ offtces, autres  que  de  iud$ 
tature^  A fndceStefl  remis  a en  ordonner  iuf 
ques  4 La  maiortté du  Royhten  entendu  que  cefi:^ 
article  nat touche  aucunement  monditSetgneur 
le  B Prince, 

' A Vne  telle  iniquité  ne  fera  ramais  fouf- 
Icrteic’eft  a fçaiaoir,  que  les  defrufdiis  duranc 
la  minorité  du  Roy  fc  pouruoyenc  euxmef- 
nie‘r,ou  les  leurs  des  cftats  & dignitez  de  ce 
Royaume  à leur  appétit)  apres  en  auoir  de- 
p.oiTedé  ceux  aufqucls  grâces  â Dieu, ils  n*ont 
rien  à commander.  & qui  ont  elle  pourueus 
de  leurs  fufdits  cftacs  par  les  Rois  maieurs  : & 
«c  fe  crouueront  autres  que  bons  & loy,aux 
feruiteurs  ^e  fa  Maieftèiveu  mcfmemcnt  que 
vnc  partie  de  tels  clbts  cil  de  telle  nature 
qu’ils  ne  le  peuueuç  perdre  qu'aucc  la  viC)  ou 
du  bon  gré  de  ceux  qui  les  tiennent.  . Et  s'il: 
cftoit  queftion  de  fufpendrc  quelques  elbts' 
durant  la  minoriic  du  Roy, il  faudroit  pluftoH- 
s-*addreflerâ  ceux  qui  n’ont  cncores  iatisfait  - 
à la  rcfolution  &requi(icion  faitepar  les  çroi$ 
.eftats. 

B Ledit  Seigi^riTr  n'entend  ni  ne  veut  en  ce 
fait  auoir  rie  de  lepâré  des  S eigneprs  & G'>  cils 
ih6mcs,&  autres  qui  l’atcop  aigri  et  en  vnt*  li . u 
ilc  quer£ik.Cfiiioaobitaat)  les  dcflufdits  ont' 
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fageméc  fait  <Pcxc?ufer  celuy  qui  de  droict  leur 
CUC  commandée  durant  la  minorité  du  Roy. 

^ DEMANDE  XI. 

Et  d’autant  que  plufieurs  exeez  &c 
pillages  de  biens  meubles  fe  font  faits  • 
par  les  communes  des  villes  ôc  villages,  , 
fera  permis  en  quelque  lieu  que  lefdits 
meubles  feront  l'ccogncu s de  les  pou- 
uoir  vendiquer  : fauf  toutesfois  à refti- 
tucr  le  pris  que  les  achepteurs  monftrc' 
ront  enauoir  baillé  àPinquâc.En  quoy 
ne  fera  comprins  le  butin  de  guerre, 
RESPONSE. 

J Ileft^hon  ^ra^tpmnttè>le  que  toutes  chejel 
%/tnJès  d*^ne  ^ (V autre  part  fejeut  reUttuees»' , 

DEMANDE  XII. 

Que  tous  prifonniers  détenus  pour 
la  Religion  ou  pour  le  faidl  de  la  prefen 
te  guerre,  feront  promptement  & fans 
delay  dcliurezàpur  ôcàplcin  fans  pei- 
ne ny  amcndcià  la  charge  ds  viure  fcloa 
la  prefente  ordonnance. 

RE  s P ON  S E. 


j^ccorie^referues^  les  A Voleurs,  ùrigattds^  " 
meurtriers» 


▲ Celle 


■>  ; 
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A Gcfle  exception  cft  firiuole  , attendu 

en  la  demande  ün'eft  parlé  que  du  faict  de 
la  Religion, ou  delaprefente  guerre  qui  n"ont 
lien  de  commun  aucclci  voleries  ni'  brigaii- 
dagesr 

DEMANDE  XIII. 

Que  tous  Edidès;  ordonnances, & 
iirrcfts  faits  & publiez  fur  le  faiéh  de  la 
Religion  iufqucs  au  iour  prefent,  ferôt 
reuoquez  ôccaflez  comme  de  nul  eE- 
fcdl. 

RESPONSE. 

T o/ftf  Edits,  ordonnances  arreîls  donnez» 

alencontre  d'eux  depuis  ces  tumultes^  n* auront , 
Jorces  ne  A ligueur. 

A Et  quelle  fera  donclafeurèté  dudit  fei- 
gneur  Prince  & fa  copagniciî  les  Edi dis  con- 
traires à celle  o donnance  ne  font  exprelTec- 
nicnt  reuoquez? 

DEMANDE  XIIM. 

Que  toutes  informations, prinfes  de 
corps  decernees,  & procedures  com- 
mencées contre  ceux  de  la  Religion, 
& dépendances  d’icelfcs  feulement,  fe- 
ront mifes  au  néant  parla  prefente  or- 
donnance. 


Rclpon 


1i  ES  P ON  SE. 

A Cefferont  tomes  prê.edstrâJ  tdéncontf9‘ 
#T eux  pour  le  futét  dejftesdst . 

A Par  ce  moyen  vn  cKafcun  de  nous  ttai-  • 
tiera  Ib'î  )icol,iur\ues  à ce  dclTufHiw 

le  ferrent  à leur  appétit.  ^ 

DEMANDE  XV. 


^ Que  les  deniers  leuez  & percciiz 
pajr  ledit  feigneur Prince  pour  cmplo* 
ycr  en  la.prcrente  guerre.cant  fur  les  rc- 
crptcs>que  furies  villes  & fubieâs  dç 
faMaicfté.Ecclelijftiques,  ou  .autres  de 
quelque  iitacure  qifils  {oyent^feront  te- 
-iuis  pour  bien  Icuez  & pcrceus  : fans  ce 
que.nulle  répétition  enpuiflc  eftr-c  fài- 
ûcfui  ledit  ieigneur  Prince,  n.y  autres 
qui  fayécaccôp  igne,airédu  quelctooit 
a elle  pour  le  feruice  de  fa  Maiclte* 

' ■ RE  S PO  NSE. 


Quant  à ce  (fue  wendtéi  jèsgiieur  le  Priit^ 
se  a futcl prendre  des  receptes  du  Rojtft  Ma* 
àejlé  entend  efuii  en  fost  defkargé  » en  \en* 
uoyant  prefintement  Ce  fiat  tyu  tl  en  doit 
lUotr  par  deuers  luya  pn  de  feauair  au  ^raj ^ 
se  t^ue  tes  receueurs  luj  en  auront  êfaJlle,pour 
iSMter  .aux  abus  ^ ^ <yue  le £eu^It  ,nieax  ne 

iqycttt 
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fojent€entraméftf:!tjferdeUxf^is.Et  du  JurpUtê 
de  ce/}^  arùdcten  pM  flf*f  auunt  pdrlcÀ  mùndtt 
fetgneurle  Vnnce  j ^our  la  pureté  qui  luj  v(f far 
cenecejfatre^  ^ 

. A LeduSl  ScigneurPr/nce  entend  aHeX, 
Tpic'tbutes  les  voUeries  de  l’aurrc  part  (è  vtul^ 
lent  couurir  fur  Ifs  arrcfts  dcIcu:sParl^mcûS 
mp'6ftex:jiiais  ledit  fcîgneur  Priticc  ne  le  peut 
ne  tHt  foufT^r,  &ne  reejuiert  rien  luy  eftre  al- 
loué>niaux  ficus, qui  9c  foit  raifonnable;  dot 
1}  fera  iuges  tous  les  Princes  de  la  Chreftien- 
& apn  les  parties. Car  il  peut  dire  en  véri- 
té qiic  tout  ce  qu  il  a leué , ou  autres  par  Ton 
ottroy  j pourîànecefsitc  en  laquelle  les’ dëf- 
fofdits  l’ont  reduiâ: , a efté  pour  le  feruice  du 
Hoy:  mais  s’il  y a aucun  qui  d’authoritc  pri- 
iiee  ait  rien  pris  dulcué,  c’efl  rai fon  qu’il  ca 
'icfponde  tant  d’vnc  part  que  d’autre.  • ' ' 

DEMANDE  XVI. 

, Qdî®  lO\às  Ceux  dc  rEglife  Romai- 
ne; rjçtourncvQnt  en  leurs  Temples, 
maifons  héritages  de  domiciles  accou- 
ftumez,  pour  paifibleméi  exercer  leur 
feruice , fans  que  de  la  part  de  ceux  de 
là  Religion  réformée  foit  fai<ft  au* 

'ÇUn  coït  en  kurs  bkns»  ny  en  leurs 

* - ^ mai 
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ïnaifons,foit  de  parole  ou  deA&iÆ, 
Sans  tonresfois  pouuoir  répéter  lès 
friii(n:s  d'eeux  bénéfices  & EçclcGa- 
ftiques  pa^  ceux  durant  la  prefente 
guerre  par  ledid  reigneur  Princc>pu 

par  ceux  qui ront  accompagné, 

A A cela  peut- on  voir  (i  ledit  feigneur  Pria 
ce  ccrche  le  repos  de  ce  Royaume  ounon.  ? 

respon  SE.  ^ 

' Roy  entend,  qne  les  gens  d’EgliJè  elfjW* 
vnnsl* ancienne  RcUgion-iCn  Luaiuelle  fl  ^it  i ré- 
tournent  en  leurs  Egltfes  iou/jfent  dé  leurs 
biens  fatji blement^  Et  qudt  aux  fruiéts  de  leurs 
benejices  ^il  a procurera  ^ mojennera  tref» 
Volontiers  enuers  eux^cfue  ceux  ejui les  ont  prins 
en  fojent  defehargj^^fe contentant  que  de  ce 
qut  touche fin  tnterefl%tls  nen pyent  aucunemet 
tnquiete\j> 

A Ledit  Seigneur  Prince  ne  doute  point 
que  le  Roy  ncpuilTc  & doiue  commander 
fans  exception  à tous  fes  lubietsce  qui  eft  rai 
fonnablc. 

DEMANDE  XyiL 
Que  toutes  lioftilircz  éc  ininiitiez  cef 
ferôc  d’vnc  part  & d'autre,  auec  inhibi- 
tion &defcnfe  à tourcs  perfonnes  dV 


M.  D.  IXI  I.  Sof 

i fer  deiès  mots, Huguenot,  Papaiit^Re 
I belles, & autres  femblables,  ni  de  chaa 
■ foris  ou  libelles  diffàmatoircs.Parcille- 
jf  mentd  tous  prcdicans  d*vnc  part  Ôc 
. d’autre  d’cfiuouuoir  le  peuple  àfedi- 
l tiofidire6tementouindiredcmét,ains 
aüec  tonte  modeftie  annonceront  la 
^ parole  de  Dieu,  & induiront  ôc  entre- 
J riendrontle  peuple  eu  vne  bonne  vnià 
& concorde. 

- RE  SP  O N SE.  : . ' 

^ Sa  Müiefie  L'entend  amji.  / 

DEMANDE  XVIII. 

Nonobilant  qu’en  la  généralité  des 
articles  precedens  foyenc  comprinfes 
[ les  villes  de  Lyon  de  Orléans  ; louteC» 
fois , à caufe  que  particulièrement,  au 
lieu  des  leruiccs  qii'elles  ont  fait  à là 
Maicfté  , on  leur  pourroit  imputer 
beaucoup  de  choie,  il  plaira  à faditc 
MaielVlbuhgcr  «^prtflèernent  Icfdi*^ 
Ücs  villes  cy  apres  en  toutes  chofes  rai 
fonnàbles,pour  les  grandsfrais  &do- 
magesqu  elles  ont  louftcnu.  Et  ne  fera 
‘ - aucua 
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^cuii  deshabitas  d*iccUc5>cle  quelîjuc' 
eftat  degré  ou  condition  qu’il  foic,rc« 
cherché  ny  tniuaillé  dircélemem  n*o-- 
bliquemcnr  popr  aucunes  chofcs  ad-* 
uenues  dnrnm  ta  prcfcnte  guerre* 
demande  XIX. 

Les  ville  s quiontcflé  alsiegces^prinr 
Tes,  &pillces,  comme  Blois /Bourges, 
Tours,Saumur , Angers  Poiéiicrs,^e 
M ans  &i  encores  de  frcfche mémoire, 
la  ville  de  R ouen,  ferdc  recômandees  à 
là  Maicfté^  pouries  foirlagcr  de  tant  de 
pertes&miferesenirout  eequiferapof 
feront  rcuaquees,toutes  confia 
fcatiôs  ôc  autres  dons  faits  au  detriméc 
du  corps defdites  villes, ou  des  bour- 
geois 6c  habitas  d’icellesjà  fin  de  répa- 
rer au  pluftoftics  ruines  aducnucs  en, 
cc.Roy  aume  pour  la  pixfsntc^ucrrc^ 

R ES  P O N S E. 

Le  Roy  fâur^  bien  pourvoir  até Çjnldgemet 
^Jraitement  defes  Jubicts  JHjh  leurs Afnentes 
^ nece^ftez.., 

A Eft  aifé  de  voir  où  prctcndéc  les  defluf  / 
i- / dits 
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I , mais  ledit  feigncur  Priacc  crpere  qup 
Dieu  les  cngardera. 

DEMANDE  XX. 

\ * ' Que  nul  d’iceux  quionteftéen- 

f.  ubyez  espays  dlrangcs  pour  le  fa’t  de 
la  prelènce  guerre  , pour  en  tirer  forces 
‘ ou  argent, foie  Angleterre^  Alcmaigne, 
Efpâigne, Italie, ou  autre  licuf&:  pareil  • 
levnencmildc  ceux  qui  auroyent  gar- 
djé  places,  Ôc  eu  charge  eti  la  prelcn- 
te  guerre, ne  pourront  nullement  &:en 
forte  quelconque  pour  ceft  effed  cftrc 
recherchez , trauaillez,  ne  moldlcz  en 
leuvs.biens  ne  leurs  perfounes.  , 
r R E SP  Q NSE.  ' 

i 

4»^  La  rejjfon fe  f^r  i* article  deux  terne  y fàti/fa/t, 

A Soit  veuë  U répliqué  dudit  Seigneur 
. Prince  fur  ledit  article  , & chacun  iuge  là  def- 
1 Eis  ,iî  la  prefente  ordonnance  , fans  accor-  ’ 
I der  ccll  article  , n c(l  vn  vray  moyen  de  met* 

I ire  au  fiK  ceux  que  les  deflufd  ts  roudiôt  trai 
I ter  à leur  plaifîr. 

Que  dés  à prcîcut  on  procurera  que 
vn  C-.oneiIcgcneral,franc&  Chreftien 
foiE  tenu  & aflciîiblé dedâs  les  lîx  mois 

. V J 10- 
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I ’u,  B.  txrr., 

^ 0 Vt.  DEMANDE  XXII. 

. , --  Que  nul  luge  en  ce  Royaume  ne 
k cognoiftra  en  dernier  reflort  du  fait  de 
V;  la Rcligiojtijou chofès concernantes lef 
h;  feft dél^  prçfente  o.fdannance,  lînon 
I le  grand  ConfeiI,par  deuanc  lequel  tou 
S;  tes  les  appellations  des  fufdits  luges  ref 
^ fortironr,en  vertu  delà  prefente  ordon 
hance,nonobftant  les  Edits&  couftu^ 

; tncsàcccontraircs. 

DEMANDE  XXIII. 

Que  la  cognoiflancc  de  toutes  les 
appellatfdnsjefquclles  Ivnc  des  parties 
r»  fera  de  la  Religion  reformcc,ou  toutes 
J les  deux  : fur  quelque  matière  6c  que- 
ftionque  cefoit,lcra  euoqueepaf  de- 
*•.  uant  le  grand  Coiilcil,pour  en  cognoi 

Ilhc  6c  déterminer  par  arrcft,fi  1 Vnedes 
parties  o^  toutes  deux  le  requiert* 

. , RESPP  NSE. 

Ée  JR.0J  ne  A^eut  ni  entend  rien[  chnnger 
en  fa  luftfce  orUtnaire  /referitarit  a luj  de  B 
fouruotr  4 fis  JuhLéis  c *fui  auront  cnn  fi  de 
^scion, 

.....n  ■ ■ Dd  A Ce 
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. . A Ccc’eft  cnofc  nouucllc  qu’tly  ait  Jcs  Co^  ■ 
mifsions,&  m fmcs  des  Edits  formels  dcro- 
géants  en  certaines  caufes  à la  iurif(ii<^l/on  or 
dmaire  des  Parlemcns.Et  de  faiâ:,fans  ceft  ar  . . 
ticlc,il  eft  tout  clair  que  la  vie  de  tous  ceux  de 
l’Eglife  réformée  n’efir  non  plus  affeüreej^qué 
sMs  eftoyebr  llurez  àleilcs  ^lus  capitaux  en-i 
nemis.^  i on  en  veut  voir  des  exemples,  foyçc 
Teueus  les  procès  faifts  au  Parlement  de 
ris,Thouîoufc&:  B ordcauxj feulement  depuis 
vn  an  & demy  en  ça  contre  le^  dclTurdits.  1 
B Trop  peu  de  gens  auroy  et  moyen  de  fk 
pouruoir  contre  tout  vn  Parlement.ç  C*ert  i 
<dire  à tous  felô  les  caufes  qüî  s'en  prcleccrôt^ 
j:  ■ . ' - ■ î - ; a::  . <) 
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Pour  la  fcurécé  de  I obferuârio'n  ^ç£  ^ 
Ats  arcicleSjtam  c»  la  généralité  qu'tn  , ’ 
IpceialitéjtotH  les  Se'gncurs  àipriné'  H 
Confeil  de  fa  Maieïlé>aHCcqucj  tous  ' 

les  Goiiuerncurs  desiProHincesjlèront 

tenus  incontiiïcnt  ëii  prclence  ou  pan  ! . 
procuration  fçccialé , s'ils  font  a^tens»  j 
lugçr  & pronicttic  entre  les  mains  dç- 
làj^aiefté  d’obferuer  & faire  entrete- 
nir ceftedite  ordonnance  de  pôin<£b  cm 

‘ ^ ' poindl. 
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poînit,  fans  aucun  doJ , en  bonne  foy 
6c  conicicncc.  £t  cas  aduenant  qu'au- 
■ cun d’eux  ( que Dieu  ne  vuciik  ) vinftà 
. violer’  ou  tranfgiefler  en  tonc , ou  en 
.partie, foa  tcnu>^?j!^^^«,pour  àtuindt 
6c  comiaincu  du  crime  de  Iczc  Maie- 
lté, 5c  tous  fes  biens  déclarez  acquis  de 
conSfquezauRojy&krcuocablemêc 
annexez  à laCoronne.  Et  en  outre^ 
pour  plus  grande  feurcic,  bailleroric 
les  vns  aux  autres  rcciproquemcc  leurs 
dèelcz,  luyuam  le  contenu  ci  dcfllis^  a-^ 
uec  exprefle  oblig  itiô  delcur  foy,bics> 
6ç  honneur. 

RE  SP  CN  SE.  ; 

Leitét  ferment  fera  fat^  fxrlefiiéh  Sei^ 
^cHrsda  A Cerf d,cba fait  fo'4rfn  r<fgard^de 
ohfrti£r  tentes  les  chefs  fufi télés  fncerement 
de  Ifonnefa^rB  ref  ruant  ft  Mate  fie  à fatre 
Çeure  Âemenfrattojt  a l*em  dire  de  ceux  cjut  trot 
>au  contraire^  ^telerenten  quelqtte fr 

te  c^ue  ce  fit, 

A les  goauemeurs  des  Prouimres  nep^ 
sent  ni  neduyucc  dire  obinisjni  leiTS  liçut<;- 
^iic^yCOinme  lexpeiicnceîè  moftre  b Ceux 

^ qui 
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qui  défirent  de  bien  payer, ne  craignent  point 
à s’obliger, principalemét  quand  robligatiô 
cft  réciproque  . Et  pourtant  nefçauroyenc 
les  deflufdics  mieux  monilrer  de  quel  pied  ils 
diClirent  de  cheminer  déformais  j qü'en  refu- 
fant  de  s’obliger  à vflc  pèifle  exprelTe  : ioindl: 
qu  on  fçàit  âflez  que  ÙL  Maiefté  durant  fa  mi 
norité  ne  peut  faire  cède  demonftration,quc 
par  Taduis  du  Confeil. 

DEMAND  E XXV. 

Ën  outré  la  Roinc  d'AnglcriPrrc>en:rf 
fcmble  tous  les  Seigneurs  ôc  Princes 
Pioccftans  , Càntons  Euangeliques  de 
SuyflTe  feront  A adüertis  du  prefencac- 
cord  par  (à  Maicfté;&  requis  ( cas  auc- 
' nancqii  aucun  dVne  parc  ou  d’autre, 
pendant  la  minorité  dudic  Scigneut 
Roy,  furt’ent  infradbeurs  de  la  prefente 
^ ordonnance,)  de  le  déclarer  ennemis 
de  tels  petcurbatcurs  du  icpos  public 
de  laClitefticnté^&’pourchalTcr  par  les 
armes  de  punitiô  deuë  à vn  tel  forfait. 

A Ledit  Sei^neurPnricecntendanfsi  Jcrf 
aduert.r  de  fa  parc, corne  il  à édé  corté  fur  Tar 
ticle  deuxieme  propofé  cy  deflus  Je  deu- 

xierac 
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^ jci^me  iour  de  Décembre:  mais  aufurplus  ce 
prefent  article  a depuis  cflé  modéré  par  ledit 
r Seigneur  Prince,  comme  cy  apres  lUc  verra, 

b RESPONSE. 

I ' Le  Roy  adtierttra  les  Princes  jèsttmh 

^ IteK,  comme  il  n acconflumé* 

DEMANDE  XXVI. 

‘ ' Que  la  prefemç  ordonnance  fera,, 

fans  aucun  delay,  publicc  & cnregi- 
'ftiec  par  toutes  les  Cours  dc^Parlc- 
ment,  B illiages,  S encfcbaucçcs  de  et 
Royaume,  au  ecques  trcfcftroiiSle  in- 
iondion  \ tous  Gouu  erneurs,  luges  8c 
officiers  qu*il  appartiendra,^  de  la  faire 
inuiolablemept  obfcruer  &:  cntretc- 
f jiir,&fcuerement  punir  les  infrafteurs 
jd»iccllcs,(ans  connjuencc  ou  acception 
jde  pronacsifouspçine  d’cftrccuxmef 
meschafticz  punis  comme  rebelles 

Jccoulpables  delefcMaielté,  * 

RESPONSE  - 

Accfirdé, 

DEMANDE  XXVII, 

,/ipi'fiS  la  publication  de  ladite  or- 

Pi}  don 
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‘ do  nuance,  to-utes  les  forces  lcront  lî- 
ccr>cicc8  d’vnepart&d'àutré,  & fina* 
Irm en t toutes  les  villes  ôc  places,  & rc- 
mifcs  fouscclgouucrnemcntqu’il  plai 
ra  â Ta  Maicflc  J apres  auoir  ofté  les  ar- 
mes aux  communes  pour  le  paifiblccn 
tictencmcnt  de  cdtedite  ordonnances 


RESPONSE. 

$a  Mitiepe  entend  que  têutes  forces  qui  ne 
font  point  A tenues  far jon  commandement^  ne 
fo:idbJ  ees  de  lujtjèrettrent  : fc auoir  tes^  eflran-- 
^ers hors  du  Rojaume  • ^its  François  en  leurs 
mai  fous:  retsendra  telles jbrcès  quiladui- 

féru  ^ban  lujfemblera  four  le  bte  de fon 
4SUme  ^ de  [on  pruire* 

A C’eR  à dire  en  boin  François, celles  du* 
dit  îcigneur  Prince . Par  ce  moyen  <]ucrcfl:c- 
ra-il  plusiînnude  mettre  la  tefte  fur  le  bloc? 
B C’efttrop  fc  io’.ïër  dunomdu  Roy,  Icq  jci 
pu  içaitbrcn  durant  là  minorité  nefegouuer 
ner  que  par  autniy. 

Apres  la  Leliure  despfdits  articleJ^lçdit 
feigneur  Princeauec  tew  les  pens  , ayant  per- 
du ,auec  Pefperance  de  Paix  , la  plupart  des 
mo  yens  de  la  prinp  de  Parie  ^pource  que  les- 
deJUfilsts  efojens  refilas  de  n'apparoir  fur 

IcB 


I 


II;  D^.  txii,  Jïy 

Ies'èh4mff:'tot4tesfoh  ne  perdit  cfUrage-)  (^feh 
re^lutto  4,c pajfer  6Utre  MiûsU  Ufcheté  del'^n 
de pspriitpaux  Cécpitasnes prat/^né parles def* 
pijdits Uüj  empej  ha  jhrt  dejfeing.Le  lendemain 
Mrrtun  ^n gentilhomme  de  lap.irt  de  la  Roine^ 
^Ut  apporta  l abrégé  cjdejfas  4ranftrtt: pirde^ 
èpuêl ledit  pigiteur  Prtmetne  Roulant  nen  ob^ 
mettre  de  ce  qut  Itij  eftoit  pofible,renuoya  pour 
Ja-dermere  rtfolution  à ladite  Dame  les  pro- 
pres arti'.  les  aa  ordez,  au  Moulin félon  leurfor^ 
me  ^teneur:  met  tant  toute;fois  tfuelquesapo- 
ftilles pour  iesefldnir^  ^ J adiouftft  quelque 
inef  recueil  des  articles  cj  de^us  mentionne^ 
mats  en  plus  brirfs  ^ doux  termes^  A f^uels  la 
’ÿ^oine  répliquait  le  len  demain  ^ qui  fut  le  hui-' 
dttefme  de, Décembre ycomme 4 en fnU 

V b V:  VIL  ET  yuJ.  DE  DE-  , 

‘ k * ( 9 ' ' «I-;  . C 


4,.  ' ÇEMBRE,  AVDIT  ^AN.  V 

I -Lr^  f oiné'S  ^ arfciles  ta  replus  ^ arrefleXj, 

; -aux affembleés  precedentes pries remonflran’i 
! €es  de  Monteur  le  Prtnce,peur  ïa  pacif  cation  ■ 
L âece  Rojaumefonu 

y ARTICLE  L 

Qu ’cn  tous  les  beux  ou  il  y a eu  prc 
' dicuip  deuautltts  armes^6c  auparauât 
i ÎC5  cumuJtes,  le  Minifterc  de  îa  Rçlî-  . 

Dd  4 gion 
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giôn  fera  exercé  fous  la  proteiftiori  du 
Roy:fi  les  fubiets  defdiàs  lieux  lede-  ' 
nundear,&  nonatlieiirs,  uyautrejnér, 
REsPONSE. 

Ils  s* entend 'dedans  les  ^tlleSf  aucuns' 

des Juhets  deÇdtt s Iseux  le  demandent.  ^ ^ 

A Nous  femmes  donc  d’accord  en  cc\ 
poinâ:,  en  y adiouftant  ces  mots,  au  dedans . 
des^Ules'.U^owi  ce  mot,/(?/ y«^/<?f/,ycinetcant>  " 
aucuns,  ARTICLE  L ; 

Q^e  ledit  exeicicc  ne  fera  point  de 
dans  les  villes  de  a frontière,  mais  aux 
faiixbourgs:&:  n’y  ayat  point  de  faux- 
bourgSjCcfera  en  quelques  lieux  pro-‘  ’ 
presses  plus  proches  defdites  villés'JeC- 
quelles  feront  expreflement  fpecifices. 

A II  ne  faut  taire  que  ceflc  eft  ville  de  frôn  . " 
tiere,  quia  de  tous  temps  eu ^Gouucrncurs  • 

& garde  ordinaire.  ' . • • 

RESPONSE.  -V  ' 

Accordé, 

ARTICL  ES.  im 

Q^e  neantmoins  il  fera  perinis 
tonsGcntilsliômesquiférônt  Barohs» 

' Cha 


“V. 


U.  . 8Î7 

Chaftelains,  hauts  lufticicrs,  & non  à 
autres,  iouir  de  ce  tnefme  bénéfice  en 
leurs  maifons,tant  pour  eux,  que  leurs 
^ familles  Ôc  fubiets,  qui  s*y  voudront 
f trouuer,(ans  force  ni  contrainte:  aucc 
petmifs^on  à ceux  qui  refideront  es  au 
très  lieux  où  il  n'y  aura  point  d’exerci- 
ce,d’y  demeurer  en  feureré  de  leurs  per 
fonnef,  & iouïr  paifiblement  de  leurs 
biens  oC:  A pcnfions,fans  eftre  côtraints 
I de  risn  faire  contre  leurs  confciences, 
auec  liberté  d’aller  aux  villes  prochai- 
nes pour  l’exercice  de  leur  Religion. 

A 11  faut,  adioufler  bonne  renommée, 
honneurs,  6c  cltacs,  pour  faire  vnc  bonne  ôC 
jailonnable  paix. 

^ ‘ ■ RE  SP  D NSE. 

VeRojne  ^sut  autre  exercice  de  reLiglon, 
s en  fi  Cour  ffte,  que  celle  ijue  luj  mt  jmç  ob^ 

ferue,  me  s autres  Lieux  'pu  il  n‘efi  'fermis  par 
eeffeA  ordonnance* 

A U faut  icynoter,quc  Icditfcigncur  Piin 
ce  auoir  ainfi  couché  fa  demande  obmife  par 
le  Secrétaire. Qu*il  luy  fuft  permis,  ^ aux  au- 
tres Seigneurs  du  ConfcileilausâlaCour, 


tiS;  M.  D. 

xm  autrement  employez  pourleléroîcc 
Mafeftv',  auoirle  Minifterc  pour,  eux  & leurs 
familles,  hors  le  logis  duRoy:  eut  eftvnere- 
quelle  fi rHi{bnnable,(]ue  le  refus  d’icelle  mo  i 
Ihreàl’oeil  l’iniquirc  de  ceux  <]ai  lareiettent' 
fou>  le  nom  du  Roy:lequelt<">utesf  is  n eut  il  ** 
mais  volonté  de  chalTer  ledit  fc^ncur  Pr  dçc^. 
ny  le  MinillcrcJiors  de  fa  Cour.  * 

ARTICLE  Illf. 


A Paris  & la  banlieue  en  feront  dtt 
tout  exemptez  & exceptez  . ^ 

A Cela,  afiifi  qu  il  a cfté  obfcurêmet  cou-1 
cbd,  nefepeut  rapporter  qu’au  precedent 
arciclc:&  pourtantil  ne  feroit  loifible  à aucun . ’ 
delà  religion  reformée  de  viurededsns  Pa- 
ris.Parquoy  ledit  feigneur  Prince  a requis  cx- 
prcliccmcn  c que  ccll  article  flifl  plûfloft  ainli 
couché,  Ceffx  de  Paris  n auront  exercice  de 
leur  Reli^ien^  fi  ce  ne[t  dehors  U ^tllelfaHS^^ 
Uourgs^  ^ hanlterte . 

RESPONSE. 

Cejl  article  e fi  atnj^  urrefié,  ‘ 

ARTICLE  V. 

Lyon  neferacouiprins  ny  attendu 
CS  viUes  de  frontière. 


RE 

Jttctrdi, 


SPONSE. 


ART 


• W 
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A 31 T I CL  E 5.  VL 
Les  Anglofs,  & autres  (ftrangers 
fortiront  du  Royaume,  . & feront  les 
places  & villes  remifes  en  leur  premier 
Aeftar. 

A Voyez  la  réplique  fur  le  deuxième  arti- 
- de  du  deuxieme  de  Décembre. 

RESPONSE 

Lts  articles  arreffcai  ,^1'ôrdtnnance  fsdliee 
HU  P-arUment  de  P arts  de  Roj  entend. fajuant 
r le  c ont  enpt  en  cefl  arüchcQ^  les  Anglois^  ^ a te 
très  e/îrangerSj  ejut  ne  Jont  Vertus  ^arfon  com- 
ntandement^ne foudoye;c^  de  Uj.f  retirenU 

les  places  fojent  remises  enleur  premier  K eftat^ . 

! A Voyez  la  répliqué  au  xxvij.articlc. 

I article  VII. 

I Les  gen  s d'Eglife  r*en  ti  ci ôt  en  leurs 

Eglifes, biens  & po/Icfsions,  & ne  fc^ 
ront  empefehez  en  l’exercicc  de  leur 
R-cJjgion,nc  iouiflàncc  de  IcurfHits 
; biens. 

k RESPONSE.  ; : \ 

Accordé, 

I Le  Côcile  libre  & gcneralfcra  pro 
curé  dedans  fix  mois,  pour  mettre  fia 
atu  differcts  ^uiVo&cnc:&  fi  dedans 

• • ■ r * _ * * 
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ledit  temps  il  ne  ne  fe  peut  obtenir, 
Maiefté  fera  â ceft  eflFed  vnc  aflemblcc 
- generale  en  re  Royaume,  où  feront  rc- 
ccus  to^  ceux  qui  s’y  voudrôttrouuer. 


RESPQNSE. 

Ce(t  article  eflia  arreftè  r^olu,  0 

Jant  aucune  cjoofè  A adieu er» 

A Sicft-i]  impofsible  de  Icpaflcr,  fî  Ott 
n’adiouftc  cç  qui  eft  dit  fur  Tarti^le  qu^tric-. 
jnc  du  deuxieme  de  Décembre. 

ARTICLE  IX. 
pour  Teftedt  & execution  de  tout 
ccquedeflus,aduifcesles  feuretez  ne- 
’ i:cllàires^ 


article  X, 

Mefsicurs  du  priué  Côieil  du  Roy 
feront  ferment  chafçun  pour  fon  re- 
gard,d'ôbferuer  fincercmerit  & de  bon 
ne  foy  les  chofes  dejGTufJiteS:  ATeferuât 
a fa  Maieflé  a faire  feueres  dcmonjftra- 
lionsà  lencontre  de  ceux  qui  iront  au 
i:ontraire^6^  qui  les  violeront  en  quel- 
ijuc  forte  que  ce  fou;  , 

^ . A y oycr,rar£Îcle  yingtquatncœc- 

4YTRE5 


, I 


J-  - 
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À V T R E s ARTICLES  EU 

uojez,  auec  les  -precedents pur  ledtf 

fetgnenf  Prtnce. 

ARTICLE  I. 

Monfieur le  l^nncefupplietrcshum 
-blcment  fa  M aiefté  déclarer,  comme  la  - 
vérité  eft,que  liiy  ôc  ceux  de  fa  compa- 
gnie n'ont  pris  ne  retenu  les  armes  iuf- 

qucsàmaintenant,quepourleferuice  ‘ 

de  fa  Maiellé;  & par  mefme  moyen 
voir  celle  armee,&  y commander  coni 
meeftantCenne;&:  que  laprefenre  né- 
gociation eft  par  le  commandemènt 
de  fa  M aiefté  pour  le  repos  de  ccRoy- 
aume. 

RESPONSE.. 

Les  chofis  urreftee  s,  Çffe  retirant  tarmect 
le  RojJera  content  de  U^eotr^en déclarant  que 
ce  qut  s^e(l  négocié  ^ negOctera  en  cefutél,  efl 
par  fin  commandement  ^olontey  ^ pour  U 
duen  ^ repos  de  ce  A Rojaume, 

A Voyez  f article  prelnier  du^quatrierme 
de  Décembre. 

ARTICLE  II. 

Q£e  les  abfens  du  Royaume  pour 

le  fait 


fai^dela  Religion  pourront  rcucnîr 
& iouïr  du  prefent  bénéfice. 

" RESPONSE. 

lia  défia  efie  refiendtijA  gf  nâ  s*j  f eut  fai* 
re  antre  cho  fi, 

A Le  Roy  tîonc  perdra  pour  ianiaifTn  boa 
nombre  de  fes  plus  fidèles  rabîctSjdiKjuel  dô- 
mage,Dicuprcferue  fj  Maicfté. 

article  IIL 

Toutes  perfonnes,  d*vne  part  Sc 
d*autrc,ayanisfi)ufFert  aucun  domina 
ge  en  leurs  perfonnes  Ôc  bicns,fontpar 
iapre fente  ordonnance  raintegrer  en 
leurs  cllats,b6ne  renommée, honneur, 
penfions,  bénéfices,  & autres  biens, 
pourcnioaïr  paifiblcmcnt,  fans  qu*il 
îbit  mesfaie  ne  me/circ  a perfonne  non- 
obftAnt  tous  lügemenSjfènrcnces,  an- 
rcfts,<^  cdits  4 ce  contra ircsdefijuels  fè- 
ionicaflcz  & annuliez:  & feront  reuo 
quées  toutes  confifcacions  ou  autres 
dons  faiéès  aupreiudice  du  corps  des 
villes, ou  des  h ibiransd’jcdlcs,  pour  la 
Religion,  ou  â caufe  delà  prefentc 
guéri  Cj 
ô 

I 


RE5- 


frf  • 
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RESPONSE. 

A P^r  les  articles  frecedens  tlefl  refpondiâ^ 
4cefit4y~ci. 

A Voyez  la  rcplîcjuc  à rarticîé  dix'émc. 
D'auantage  on  ne  rerppnd  an  poinifl  cie  la  rc 
cotation  des  canfifeatk^us,  pourec  cju’il  cft 
ennuyeux  à ceux  qui  s'cnrichiflfenc  des  biens 
d*aai;ruy,foubs  ombre  de  l’authorité  du  R<u'. 
ARTICLE  lîlJ. 

Que  tous  prifonniers  détenus  pour 
k Religion, ou  pour  auoir  prislesar- 
xnesen  cefte  guerre^feront  prompte- 
ment deliurez  à pur  & plain,  fansa- 
mende, "rançon,  ou  autre  pcine:&  ne  jfe 
ra  nul  cherché, de  quelque eftat  & qua 
litéque  cefoitî  pour  auoir  eu  charge, 
&s*eftreemployéaufai6ldc  la  prefen 
reguerre,  foie  en  France,  ou  aux  pays 
clFranges» 

5'  RES.PONSE. 

J ^ejf  artrle  eft  refpondut  Ç^efftreuue  Bon>y 
t^tse  tons  prifsnvters  fojent  deUuyeiLpinsfeme, 
antendcine  ranc^ùn^  pouruet*  epue  ce  ne  jejeat 
ef*rs 3 hrigans  ne  meurtriers, 

A V oyez  la  réplique  fur  l’arciclc  douziefmc. 

^ ‘ ARTl  C L.E  V. 

^ T ous  denterSjO  u autres  biês  de  quel 
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que  nature  qu'ils  foycnt,  Icuez&rpcifrf 
ccus  par  le  mandement  Ou  odroy  du- 
dit fcigncur.  Piince>  feront  tenus  pour 
bien  Icücz  & pérccui  attendu  quclc 
tout  a efté  pour  le  ftruicc  de  ïà  Maiefté. 
Olfrant  iccluy  fcigncur  Prince  ^ quant 
dernier  point  des  rcccptcs,en  bail- 
ler cAat.  RES  P ON  S E, 


La  rejjionfe  faite  a femblabU  article  femblej 
A Jàtifatre» 

A II  s’en  faut  beauc6up,commc  mohftrc 
la  répliqué  fur  l’arcielc  quinzicfmc.  *' 

ARTl.CLE  Vif  ' 

Il  y aura  appel  de  tous  luges  preu’? 
diaux  comme  des  luges  fubalcerncs,  és 
matières  concernant  es  la  Religion,  ou 
lefFecSt delà prefeiite  ordonnanccitou 
tes  Icfquclles  appellations  font  par 
laprdence  ordonnance  cuoquees  au 
grand  Côfcil,  (î  1 Vnc  des  parties  ou  tou 
tesdeaxlerequiercnr.  - . ‘ 

RESPONSE.  ; ' ; 

il  or  dre  delà  iuftceordmaire  de  ce  RoyaU 
me  ne  fe  peut  immùer.mais  il  leur  fera  pourueut 
Voccafton  s* offrant , fdon  U reffonce  ttftx  au^ 
. trcî 


M.  i>r  LXIU; 
tresAprecedenfef, 

A V oyez  les  articles  15.  8c  14.  leiquels  ôut 
elle  toutesfois  bien  modérez  par  ccffuy-cy.' 
Ma;s  rien  ne  peut  contenter  ceux  <jui  n*ay-<  - 
xnçni^gue  l’eau  trouble.  , 

ARTlCjLE  VIL  . 

Les  Seigneurs  du  Côfcilj&  les  Gou 
ucrncursdes  Proufnces  feront  fermée 
entre  les  mains  de  faMaicfté , chafeun 
pour  fon  regard  3*4  obferucr  finccre* 
ment  & en  bonne  foy  toutes  les  cho- 
ies dclfufdtél'cs  ; fous  peine  d eftic  tc- 
lius  pour  coulpables  &c  conuaincus  de 
feze  Matefté , auec  côRCcation  de  tous, 
leurs  biens  & vnion  irrcuocablc  dd- 
tfcux  à la  Goronnc:&  en  bailleront  Icf- 
dits  Seigneurs  du  priuéConfeil  leurs 
fcel/cz  les  vns  aux  autres, 

• ‘responsE, 

Lafeuretejèra  baillee félon  ^u^lefi  retombé 
far  les  autres  a articles, 

A V O y ez  l’article  vingtquatriCmc.  • 
ARTICLE  VIII. 

' Serment  aufil  fera  faiâ  folennclle- 
mént  entre  les  mains  des  Baillifs , Pre- 
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woftSjOtiUurs  LiQLUçnans,par  les  MaiU 
res>E(chcuins,Confuls,  ou  aurtesayans 
manieipencdu  corps  des  vilies^^de  gar- 
der , & faire  garder,  chacun  enfon  rf- 
gard>toutcc  qucdeirus. 

RESPONSE.  ‘ ■ 
Accordé,  . • 

/ ARTICLlE  ix« 

i iLplaira  à fa  Maie(l<f  ennoycr  à.  la 
Roiûc  d'AnglctcrrCj&aux.Priiiccs  Pro 
teftans^  ^ .Cantons  ÈuangelK^ues  de 
SuyiTe, vne  copie  de  çefte  ordonnance 
£gnce  6c  fècllec , aus.cqaek  vnes  lettres 
qui  contiendront  comme  ladite  0L*dôa 
nance  acflé  arrcitcc  6c  iugecaiafi  que 
dcâuSé 

response.  • ^ 

e ^ . W W . 4 

l^es  Princes.  ^ dilieai  duKojJèront  aduer^ 
tis^^onfi  qntl  efi  $a  rejpondn  par  les  antres  A mr» 
t$des,  ■ . . . 

A En  marchant  droit  on  ne  craint  ppinc  de 
fc  manifdleriEc  ne  Cçauroit  fa  Maicité  cftrc 
mieux  çonreillee  en  tels  afFaires , <juc  d'ap- 
puyer fa  minodeé  fur  la  force  & bicnuuciltaii^ 
ce  des  Princes  & Seigneurs  e(irarigets>  coW 
teê  la  pratique  Ta  mottflté. 
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ARTICLE  X. 

La  prcfcjnte  fêrà  ^ fans  aucun  dchy, 
publiée  & cnregiftree  par  routes  les 
Cours  de  ParlcmcRt,  Bailliages,  Sencat 
• chaucecs  de  ce  Royaume:  aueerrefes 
Rroiâ;c  mion<^io  à tous  Gouuerneurs« 
lugcs^ôc  oflfjciers  qu*d  appartiendra, dç 
"la faire  inuiolablemcntoblcrucr&  en* 
cretenir,  ôc  fcue’rement  punir  les  infra- 
^eursd’i celle,  fans  conniuencc  ouac« 
cepriot)  de  pt donnes  : (bus  peine  de- 
Sre  eux-  mefineschaftiez&'punis  cdme 
rebelles  ^ cou Ipablcs  delczc  Makfté, 

R ESP  O NSE,  . . 

Retorde, 

article-  xr. 

Apres  la  publication  de  ladite  or- 
donnance,tou  tes  les  forces  liccneiccf 
d’vne  part&d'aucrc , & i.es  dèrangtrs 
reniioycz  hors  ce  Roy.mmc  :&  finale- 
ment  toutes  les  villes  & pinccs  reniifcs 
ïbubs  tel  gouucrnctrct  qu'il  plaira  à fà  ^ 
Maidlé,aprcs  auoir  ofté  les  ..armes  aojç 
c omuaes^pour  le  paifibU  écrerenemée 

Ec  i de 
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de  ceftediAc  prcfcnte  ordonnance. 

RE  SP  ON  SE.  ' 

Ce^turticle  a e^térej^ondt*  nj^eutfr 
MaieBé  aucune  chofâJiAdiOuBer,  ^ " 

A Ledit  fetgneur  Priticc  auec  toute  fa  co- 
pagnic  a protefté  & protefte  cncorcs  de  fa 
pari,non  point  coiUrc  le  Roy  jdi^ucl  ils  Ipot 
trcsiiurables  & trcsobcillansfubicts  & ferui- 
'teurs,  mais  contre  Icsdeffnfuids,  déclarants 
manifeftement  leur  iritcntioti  parla  refponcc 
fai(^e  à ccprcfsnt  article:c]uc  s-'ils  ne  veu’ent 
rien  adioulter  a leur  refpô  feï.aufsi-endurcra- 

il  mille  morts  en  vnc  fi  lufte  querelle, pluftoft 

que  de  lien  rabattre  de  faiufte  rcqueUc. 

Ces  choies  vcucs  & bicncorifidc- 
'rccs  ians  nulle  palsion  particulière  , il 
fcraaîfé  de  rccueillir,laquclle  des  deux 
parcics  cerchcla  craquillité  de  ccRoy- 
aumCjôcà  qui  doiucnt  dire  imputez  les 
maux  qui  lônc  pailèz  ou  adacnir  ; veu 
que  Icàdk  feigne ur,  Prince  en  tousfes 
articles,  au  lieu  de  commander,  com- 
me il  le  peut  faire  fous  Tauthorité  du 
^Roy,s*cft  rendu jf^ns  preiadicc  touref» 


.y’  ' 
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fois  de  fondroiâ,dcmandcur  ôc  iequ« 
rant:&  s'eftcôrenté  d'aflaircr  en  leurs 
iuftes  requeftes  ceux  que  le  Roy  a défia 
prins  partes  Edids  en  la  garde  & pro- 
tedion , fans  aucuncn?ctit  pourchaficr 
la  ruine  ny  domniage  d^aucun  . Là  ou 
toucau  contcairc^ceuxaufquels  il  a af- 
faire, comme  ce  faid  lc  dc'ciaire  plus 
clairement  que  tous  les  ;ïutrcs  palfcz, 
monftrent  manifellcmcnt  qu  ils  fon-r 
dent  leur  principale  affcurancc  fur  fa" 
deftrudion  dudidl  feigncui  Prince , 6ç 
de  ceux  qui  fontluiuy;  &par  conlc- 
quent  fur  la  ruine  delà  première  ^naia 
fon,&  de  tout  fcllardc  France.  - 

Et  pour  prcuuc  cncores  plus  cer- 
taine de  leur  intention  , ledidlcigncur 
Prince  met  en  aiiancyn  fai<5l  fbrteftran 
toutcsfd  is  vèricablex'cllà  fcaiioir 
que  la  dernière  fois  qu’il  pleut  à laRoi- 
n«fe  trouucr  au  Moulinjk  Siair  dcGui 
fe, lâchant  quéladide  Damccrouuoit 
les  atliclcs  propolèz  pur  leciid  5ur 

/■  ie  3 Prince 
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Prince  pliis  raifonnafeles  qu'il  nc'  votti 
loir,  s’aduancaça  iulquès  àluy  dirc,qud 
s’il  pc.nfoic  qu  elle  vouluftrien  tcnirdc 
ce  qu'elle  auoit  accordé,  ianaais  il  n y 
confentiroie  de  fa  part . Mais  qu'ri  efti- 
, moit  que  ce  qu’elle  en  auoit  faiâ:,cttoit 
en  intciitiou  feulement  de  (cparerlés 
forces  dudi(5Hcigncür  Prince 

Puis  adiôufta,quepouç_afl[ciiràncc 
qu'il  n’en  feroicriccenujluy  & ceux  qui 
eftoyent  là,  lefquels  il  difoit  eftre  tous 
du  Confeil  du  Roy , luy  coucher oyent 
lamain.Ce  quifutfai6t&  exécuté, 

“ Surquoy  ledit  feigneur  Prince,  a- 
pres  auoii  protefte  qu’il  lie  veut  ny  en- 
tend que  les  chofes  ci  ddFus  pour  le 
bien  de  paix  p.a*  luy  prefcntccs  & aw'ce. 
ptccSjluy  puiflent  prciudicicr  en  forte 
ny  manière  quelconques, ni  Icmpcf- 
cher  qu’il  ne  puilfc  d elôrm a is  palier 
plus  outre  Iclon  Dieu  &rui(ôn:ncpcuc 
moins  fiircquc  d’appellcr  Dieu  pour 
vegeur  de  celles fraudes,audaççs  ^ ini- 
< ~ quitcz» 
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^ufcez;^ pour  protedeür  de  reftnc  & 
liberté  dii  UwOy  mineur, & dé  jà  Raync 
fa  mere , de  la  dcliu tance  de  tout  le 
Royamuc  ,admonncûant^en  vertu  du 
beu  & degte  qu'il  tient  en  ee  Royau- 
me,tous  vrais  ftibiets  ôc  fcruiteuis  de  (à 
Maidlé,  ôc  priant  TOUS  les  alliez  de  ce* 
ftc  Coronne  , qu*en  fc  renciitant  dé 
telles  ^ fi  manifeftes  opprdsioJîSjils  af 
fiftent  promptement  au  plus  proche 
Prince  du  fang,  qui  tant  volohtaircmét 
expofe  biens  &c  vk,pour.s acquitter  de 
cequ'il  doit  àPieu,àfonRoy,dcàtou-^ 
icfapatriei  • • 

‘ pônneaucamp  d'^Arciicil , Ichcufi 
. ieûne  de  Décembre, 

; .V  Ainfi  figné  ' ; . ï 

tOYS  DE  BOVRBON.- 

• - • ••  • 

] * ■ - 

Ec.  4 BR  lE F 
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BJUEF-  D1SCOVR8  DE  CE 

I E s T A D V'E  N V EN  LA  B A- 

taille  donnée  près  3a  ville  de  Dreux  lé 
; Samedy  dixneufidmc  de  ce  mois  de 
Décembre  ^ Mil  cinq  cens  foixante 
deux. 

i'^ne  lettre  , 

A ^ Onfeigncur  le  Prince, apre?  auoirpreren 
iVltc  aux  cnneuiis  de  Dieu  & duRoyjtous 
honnclles  moyens  & conuenables  au  licu& 
degré  qu’il  tient  en  ce  R.oyatïme , pour  faite 
▼ne  bonne  & iainâe  paix:oü  bien  pour  défi- 
nir tous  CCS  troubles  parTiirue  d’vne  batail- 
le en  laquelle  il  a toufictirs  efpcré  que  Dieu 
luy  aidcroit'pour  vnc  fi  iufte  querelle  : finale- 
ment ce  jourd’huy, voyant  que,  nos  .ennemis 
aucc  toutes  IeuT5fbrct*s  , cftoyént  càtripez  à 
deux  petites  liciiës  Françôifes  près*  de  luy , â 
fin  de  rcinpefcher  de  fc  i oindre  aux  Anglois, 
fc  relolut  de  les  alPaillir  & combatre:  combié 
qu’ils  fulfent  de  beaucoup  les  p'us forts  d’fn 
fançerictecneiliîe  d’ Alemagne.î^e  Suyl3’c,d'£f 
pagnc.ôc  de  diucr.  lieux  de  ccRoyaume,aucc 
irc!  te  pièces  ii'arcillcr'e,Sc  qu’ils  cuifent  pour 
leur  prochaine  rettaiéb:  la  v l'c  de  Dreux, 6C 
& le  village  de  T i)  on,aucc  vnc  riuierc  à l^ur 


r 
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âo5,6c  vn  bois  en  flanc  pour  leur  defenfe. 
i Ainfi  donques  fiir  cefle  deliberation  cièac 
parti  de  fon  damp  enuiron  les  huit  heures  du 
maeî, apres  auoir  choifî  fes  ennemis  le  mieux 
àpropos  qoe  le  l'cu  le  pcrmettolt, donna  de-  > 
dans  fi  courageufement , que  de  la  première 
chargera’ gnafix  pièces  d’artillerie , rompit 
leur  Infanterie  & Cauallcrie  , & printprifon- 
iiicr  monfieut'le  Conneftab le, apres  auoir  tué 
Vhe  grande  partie  des  füyflcs. 

• La  deuxieme  charge  ne  fut  moins  furieuic: 

& efteertam  , qué  fi  l’Infanterie  Frinçoifede 
Allemande  euft  aufsi  bien  fait  fon  deuoir,  c5 
me  elle  s’y  porta  lafchement:&  fi  les  Reiflrès 
f uflent  peu  liiieux  entendre  ce  qu’on  ne  leur’ 
pouuort  dire  que  par  truchement  (quincfc 
prefente  it  rounours  à la  'nccefsitc  ) l’entière 
T'élôire  cftoitentre  les  mams^dit  Seigneur 
Printe.Mais  au  l eu  d’yn  fi  grand  bien,  la  vo-' 
lontidePicu  ( qui  difpof  de  toutcs’choic^ 
félon  la  Oi^cfle  incomprehchfible  ) fiit  telle» 
que  ledit  Seigneur  Pfÿcc  rrefuaillanr  &'  trcA 
magnanime , ne  peut  élire  Iccoüru  d’vn  che- 
uaijPrais  ,a»flicu  du  ficnblcfl’éeuvneclpaülc 
d*vncharqu*’bouzadc  &par  ce  moyen  tom- 
ba entre  les  rhaius  des  ennemis  , qui  le  prin-- 
drent  captif  fa  n & faut  au  demeurant, grâces 
â Dicô>  hors  mis  vtxpétit  cbùp  d’elpec  furlç 
vilâec.  ■ 'i  ' J'  . 

* Cela 
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Cela  cfloic  bien  pour  n '>n  rculcrrtcut  cni 
pefeber  le  cours  de  lavidoirc  , mais  aufsi 
pour  U tourner  en  vue  pitoyable  defeonfitu 
re(corninc  de  faié^  Tarmee  en  fut  csbranlce, 
qui  fut  caufe  que  rarn'llcrie  conquife  ne  fe 
peut  garder. )mais  ccnoi>obftaut,par  vne  fia 
gu-icrc  gr  *cc  de  Dieu,  fuyuant  la  charge  que 
ledit  Seigneur  Prince  m*a  donnée  de  com- 
mander en  ceite  armee  en  Ton  ablencc,  ic  • 
rail iay  fond ^in  tant  de  CaujllcricJrançoifi; 

Allemande,  que  voyauc  approcher  pour  la 
troifiefmc  charge  «rois  gros  ballillonç , que 
ledit  fieur  CoancÂable  auoit  des  le  corn- 
xnen rement  referuea  exprefiément  pour  le 
dernier  effort  de  cefte  bataille  : ie  ieurallay- 
au  douant  de  celle  forte,  qu'aptes  aubir  lon- 
guement combattu  , les  ennemis  furent  re- 
chafie^  bien  atant.Et  lâ  (aucc  pluficurs  gen-, 
tÜSrhommes  ) fut  tué . & puis  defpouillé  le 
^arefchal  Sain^  André , iVn  des  chefs  du 
Tciumuirat:^  moufieur  de  Mombrun  fils 
dudit  fieur  Çonnefiablc  parelilcmentoccis, 
à ce  qu’on  nous  a aHermé.  D’auantage  le 
fieur  de  Guife , fore  blelié  en  deux  endroits, 
qu’aucuns  le  tiennent  pour  mort, dont  toutef 
fois  ic  ne  fuis  cncorcs  afl'euré.  Outre  cela,ic 
fieur  d’Aumale  fon  frère  , y a eu  le  bras  rom- 
pu d’vn  coup  de  piftoUc  , $c  Moiificur  de 
Neuerç  la  cuifie  rompue  d’vn  pareil  coup 
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âü*3cfliis  du“genoüil>  Icfiquels  on  tient  e^^rc 
en  cla'>gcr  de  leurs  p rfonnes.l  e grand  Prieur 
au^iPrerc  dudit  Ircurde  Guyfc,’c  Comte  de 
Charny,&.  le  ficur  de  Pjénes  y font  ou  morts, 
où  bien  bicflcï. 

Les  fîcurs  de  Beailuais  & de  P oche-fort 
Gheuab’ers  de  l’ordre,  auec  pi  ffieurs  autréj 
CHefs>Lieutcnans  & hôrties  d’ar;T  es  iufqucs 
au  nombrc.de  çent  ou  enuron  prifbnnicrs.de 
forte  que  pour  vefitc  il  leur  efîoit  m.^laifé  de 
fbufîrir  me  plus  grande  perte,  fi  lcv;r  «rrnee 
li'cuft  cfté  entièrement  ruynee. 

De  nôfî;rc  coftcjld  captiuiti^  dud/t  5crgnc* 
Pr  neenous  eft  vn  grand  mefehef,  combien 
quM  Toit  en  la  puiffjnce  de  Dieu,  comme 
nous  cfpêronsd'en  tirer  bccafîcn  de  quelque 
grand.bico,.cftan.s  maintenant  les  autheur  de 
ces  troubles,  ou  mqircs,  ou  autre  ment  cfloU 
'gnc2  de  fà  Maîefté. 

Outre  cela,  nous  a'^ons  perdu  ^quelques  . 
Capitaimcs  d’infanterie,  & c.uelques  Gentils 
boniimes  mais  en  petit  nombre,  Ditu  mcrcy;' 
& dcloJdats,  fans  comparaifon  beaucoup 
moins  que  nos  ennemis. Et  nul  de  nos  prin- 
cipaux Chc's  n*a  cfté  feulement  nauré,nors- 
mis lefîeurdeMouy,qucnotts  péfons  dire 
mortou  prns. 

Sur  ccla^cftam  la  nui^k'prcfquç  clofeift'ius 

nous 
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Refaire  feulement  femblantdc  nous  charger 
r iufques  à prclent.Et  là  nous  efperonsjnioyé- 

nant  la  grâce  de  Dieu, & le  fecours  des  Prin- 
•:  CCS  fidèles  > & vrats  alliez  de  la  Coronne  de 

France  , non  feulement  ne  perdre  courage> 
mais  aufsi  nous  conduire  tellement,  qu’en 
brief  ces  troubks  prendront  quelque  heurcu 
fefin,â  la  ruine  des  ennemis  de  Dicu.&fou* 
lageraent  de  tout  Peftat  de  ce  Royaume. , 

• ' AV  LECTEVR. 

Lejieur  de  Gu$fe  cott^dera»  t quJl auoff  4 ce^ 
fie  bat  aille  perdf*  beaucoup  de  fes  bos firmteurs^ 
'fifédain  en  duam^a  d'autres  en  leur  Lseu  : ^ en 
fr faire  encor  d’auantage-i  tant  de  compagnies 
de  gens  d'armes  que  de  Cheualiers  de  l'ordre^ 
deffitels  tu  ferras  tcj  le  rolle* 

LETTRES  Dv  SIEVR  DE 

monteRvd  chevalier 

de  Pordre  du  Roy  & Lieutenant  de 
•'  fa  Mâi'efté  ou  gouuerncment  d'Or- 
leans  en  l'abiencc  du  Seigneur  de 
Cypierrc,e(critcs  apres  la  bataille  de 
Dreux  aux  lieutcnans^officieis  de  la 
iii/Hce  & EIcheuins  de  la  Chapelle 
d’AngiUon,  " . 

, i . ' < ' Mefsieurs 
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Me  (sieurs , ie  vous  ay  cy  dcùant  fàît  *cn:* 
tendre  la  deffaite  des  rebelles  ayaus 
prins  les  armes  contre  le  Roy,  & par  meûïic 
moyen  clcrit  ,que  vous  auiez  â faire  pourvo- 
ftre  conf>  ruation  & de  voltre  ville  fie  pays  en 
robeilTancc  defaMaiefté.  Et  parce  que  fay 
pre(èntement  eu  aduercidemet  de-par  laRoi- 
rieconmme  telles  gens  s*envont  dclefpcrca 
& abandonnez,  tafehans  enuahir  les  vdles 
& plat  paîs  de  ce  Duebé  de  Berry,  pàlTans  & 
trauerf  ns  par  iccluy,â  qûoy  ell  befoin  pour- 
aair  en  excrcme  vigilance  , & empefeher 
leurs  enirepnnfcs.  Pouràiccllcs  obuicr,(a 
Maie/lé  veut  que  vous  aducrtiisicz  inconti- 
.nent  Ôc  le  plus  prpmptemet  que  faire  fe  pour- 
ra,tous  les  gentils- homales  de  v odre  rclforcj 
&Ies  (bmmiezàce  quils  ayent  cnfemblc  à 
courir  (us  Icfdits  rebelles  de  touces-lcur  s for- 
ces & moyens,  1 ur faifant auec  tbndetoxm 
& autres  telles  chofes  vue  telle  huae,  qufeftfe 
courus  d’vn  bout  de  ce  pais  iufques  À l’autre, 
ils  n’aycnt  aucun  moyen  de  rçrpiicrny  pren 
dre  halaine,&  moins  lieu  defciireté.  D’auaa- 
tage  ferez  defcnrc'j  tant  à ceux  de  ladite  No- 
i3leirc,quc  pht-pais,  qu’il  n'y  ait  aucun  d*eux 
fi  ofé  ne  hardi  qu  c de  fauoDlcr.  Icldits  rebeU 
,lçs,  & fcc«urjr,  foit  de  yiures  ny  autres  cho- 
ies, & ne  les  receuoir  ou  admettre  en  leurs 
iHâifonsa  urpcinc  que  là  od  aucuns  de 'ceux 
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Jc'îa  Noble  (Te  le  voudroy  eut  faire,  d’elTrc 
leurs  maif'  ns  rafecs  de  démolies,  & dccla- 
Xez  rebelles  & criminels  de  lefc  Maicfth  Et  à 
ccut  dcfditcs  villes  (jüi  les  rcceurôt  en  icelles, 
^eftre  leTditcs  villes  demantellces  & priuecs 
pour  tout  iamais  de  tous  priuileges  & frachi 
les.  Et  c]uat  aux  ponts, porcs  & padages  des 
xiuietes  de  voltredit  rellbrc.  là  où  cegnoi- 
ilrcilcfdits  rebelles  y tirer,  vous  ferez  rom- 
pre tous  les  ponts  3c  padàges  qui  leur  pour* 
Xoycntlcruir,  retirer  en  lieu  feur  les  bafteaux 
jjui  fcrücnt  aux  palTages  des  riuiej  e$,i  fin  que 
fcfdits  lebelles  ne  s'eft^puiflciit  preualoir,  & 
denteurent  par  ce  moyen  arreftez.  Ferez  pa- 
reillement retirer  en  voftre  ville  les  viures  qui 
iont  dedans  le  plat-païs  de  vo^re  reflbrr, 
pour  ofter  toût  le  moyen  aufdits  rebelles  de 
s*en  aider.  D'auancage  pour  le  regard  des  àl- 
Ians,‘ vcnaili  )&  porteurs  de  nouucHcs  pour 
aliuïrtcr  lc  feu,  donnerez  ordre  qu’il  ne  paf- 
ie  pcrlbnnt  q^uel  qu’il  foit  venant  de  là’ Cour, 
qu’iTne  ^okepaflcpoit  du  Roy  ou  tieja  Roi- 
nç, ‘q^u’U  ne  foit  fouillé  & vilîté,  fuit  riche, 
paiiiïrcjà'picd,  ou  à 'chcual  pour  rôprc  l’entre 
prmfe  de  tcl'ecôpagnie,lî  pcrnicieufc.  Enioi- 
gnâs  aux  chef  & tlàbitàs  de  voftre  ville, auoir 
lêmhlabic  fbin'd'c  leur  codé'&  fe  garder  bien 
<l’jai^ok  auçune  kcUigéce  aucccêis  permeieu» 
^ *'  perioa 
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E D,  i C T D’ABOLITION 

PTBLIE  APRBSLA 

bataille  de  Dreux. 

C HAR  LE  S,&c.  A tous  ceux,  &c.  Comc 
pour  faire  ccfTer  les  troubles  qui  font 
rn  ce  Royaume»  Nous  ayons  aduifé  par  bon 
aduis  & meure  deliberation  & confêiL  meus 
■aafsi  de  noUre  naturelle  clemcncc  ôc  bonté 
clTaycr  toutes  voyes  de  douceur  ôt  benignit:é> 
£r  faire  reueniranous  ceux  de  nosfubiççs, 
qui  eftoyent  deluoyez  de  leur  forme  accou- 
itiimeedc  viurc.  Et  par  mcfroc  moyen, faite 
laiïTcr  & pôle  les  armes  i ceux  qui  les  ont  té- 
mérairement prinfes  fansnoflre  auélorité^ 
commandement, & contre  noflrc  vouloir,). Et 
de  ccifaiél  pluHeurs  decIarationS)tantpar 
très  clofes,  que  patentes  enuoyecs  &;  publiées 
par  tous  les  endroits  de  noftre  Rpyaun^. 
Semblablement  cerché  tous  autres,  moyens 
de  pacifications  & réconciliations,  d’iccuxÿ 
parplufîcurs  communications  faite  auçc  les 
chefs  & principaux  d’entre  eux,  Toutes  les- 
quelles chofcs,que  chacun  d’eux  ont  fenti  âe 
bonne  volonté, induits  aufsi  de  la  recognoif* 
fancc  qu’ils  ont  eue  de  leurs  fautes  & du  de» 
noir  que  tout  bon  fubiet  doit  à fbn  Prince 
naturel,  Les  ont  tellement  touchez  que  la 
vertu  & c!  fîcace  d’icellc  s à porté  3c  produit  à 

aucuns 
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«ucufls, d'eux  reffe£t  cjue  nous  dcfîriôns.  Et 
ticâiEoins  h’i  ce  rémeaç  peu  pefictrer  lî  au5c 

3uê  hoüs  efpètiôs,ençbres  q pour  ne  le?  pcf- 
rc du  toiic:.&  tenrer  les eipcdiéspofsiblcs.La 
‘Roine  nollrc  trcfchere&tfeskôhoree  dame& 
mcre,&aacüs  des  premiers  & prîcipa’Jx  Prin 
CCS  de  noftre  ^ang,ayahs  mcfine  volonté,  ont 
P lins  chemin  d’aller  fc  trouucr&  communi- 
quer auec  eux  en  diuers  voyages  & pari  lû- 
ficurs  fois  pour  leur  ouunr  noilte  cœur  & in- 
tention.,& le  déftr  que  nous  aoons  de  lés  fa’rc 
capables  4c  no ftre  bone  gmcc,  en  oubliant 
leurs  /autes,  T ePement  que  de  celVe  dureté, 
•Dieu, a voulu  que  nous  foyons  venus  én  ex- 
terne remede  d’vnc  bataille  donnée  co  tre 
ceux  qui  y çftoyent  demeurez  en  celle  ob  - 
Dinat  O , de  laquelle  il  a pieu  ànolhrc  Sei- 
gneur comme  bon,  fainél,  & iu/le  iuge  nous 
donner  vnc  louable  & trc/rccoinraandablc 
victoire, dont  noosvciilôs  efpcrer  qu'il  pour- 
ra fortirlVcilité  & le  frmél  que  nous  auons 
tant  déliré;  Qui  clV  la rcCognoHïahce  en- 
tière & parfoiéle  de  tous  Ic/dits  dcfuoy  ez,  f t 
fpccialemcnt  quadils  cncendrout  que  quel- 
que gn’cfue  que  ibit  leur  faute,  Nous  juons 
touuours  les  bras  tendus  pour  les  rcceuoir 
& la  volonté  bien  difpofec  à leur  impartir 
«oftrc  grâce  &mirericordc. 

S C A V O I R faifons,  Que  nous  cfc 
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confidercrfayans  ricnplusàcœur  aucja^- 
rcconcilUt’6  de  nos  lubiets>  vouions  vîer 
de)adi<n:e  victoire  a rhonncur  & gloire  de 
Dieu  & pacificatibii.de  ceftuy  nollre  royau- 
mc>cn  dcoipnftration  de  nollrç  naifuc  dou- 
ceur & maiifuctu  ’e  de  lac][uellc  nous  defiros 
nos  premiers  ans  & çomiucncement  deno- 
llrc  regue  eftre  fpccialenicnt  recommandez» 
Apres  auoir  eu  fur  ce  l’aduis  & j^rudcnc coni- 
Icil  de  ia  Roiûe  nollredlae  Dame  & mere  & 
de  nos  trcfcKers  &trç^àm,ez  confins  les  car- 
dinal de  Bourbon,  buÿ  de  Monpenfier  & 
Prince  .de  la  RQcheniryon,  Princes  de  noftrc 
fang^ autres, Princes  & Seigneurs  de  noibe 
. comeil  priué  eftans  près  de  nous. 

A y O N S diç,  déclaré,  $c  ordonné,  di- 

fons, déclarons, ordonnoiis>yûujons,  &pqus 
plairt,  (3uetous  & chafçuns  denos  fubicts. 

‘ de  qucl^^ue  ertat  & quai  té  qu'ils  fpy^ç,  s*c- 
ftans  eliciiez  ,3c  qui  onr  porté  armes  fans  no- 
ftre  cogè  & çotre  npikc  vouloir ,fe  font  empa 
rezde  nos  v^les  & pjaçcs,  qrouucz  en  camp 
ipurnecs,afien\blcevjOU  autrcmq.nt  C'intre  no 
^re  autorité)  Lcfijuels  àprefent  fc  vpudrpjK 
proniL'temcc  remetre  en  l obeilïàncc.&  dc^o 
tion  qVi’s  doiuct.fe retiras  enjeurs  maifons» 
jaifl’dns  les  arm.es  & airemblees,  & les  pf^,- 
■■tcs&  villes  dont  ils, l*e  font  faifis.  Et  parcjlr 
^iucm.âxous  autres  adberai' s ôs  fqutcurs  dc- 
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.-1Ÿfeurans>ouqaifc  cont?endront  doiicçmc,fit 
. •én  leurs  maiC>ns  fans  plus  leur  porter  faueux, 
•ne  donner  confort  &aydç,  ne  foyent  auclx- 
netticftc  recherchez  en  leurs  perfonncs  >& 
•biens, aiiis  tenus  pour  defehargez  & deliurez 
de  toutes  accufatioBs  que  l’on  pourro't  con- 
tre eux  faire  ôciiil^itoér  pour  raifon  du  fai^ 
deletns  conf  ienccsj&dc-la  f-lonnie  & re-  r 
’belîion  que  Ipn  pourrait  prétendre  auoir  e(té 
par  eux  en  ce  faifant  coinmifc,  Enlemble  des 
peines  cfqueilcs  ilz  feroyent  pour  ce  encou- 
rospar  lujgemens  donnez  contre  eux.  Çe 
que  nous  leur  àuons  remis,  quitté,  pardonné 
& aboly,  Remettons,  quitt'  ns pardonnons 
aboMfons  par  ces  prefentes.  - Voulans 
leurs  biens  faifis  à celle  O ccafion,  cil  c mis  d 
pure  & pic  ne  dcl'urance  ; Impolans  fur  cc  lî- 
icnoe  à no  lire  Procureur  gcnc  al  ik  à tous  au 
tres,m£tt4ns  leurs  perfonnes  en  nollre  pro- 
te^lion  Je  làuuegardc  pour  ne  leur  eftro  mef- 
. fait  ne  mefdit  en  aucune  manière.  A la  cliar- 
ge  qu’ils  viuront  ci  apres  catholiquement  & 
pailib’ément  en  leurs  malfons  & en  nolbre 
îeruicc  làns  fcandale  Et  fans  cc  aufs»  qu’ils 
foyent  aucunement  réche:  chez  en  leurs  con- 
fciêces,  ncque  pour  raifon  de  ce  leurfoit  fait 
aucune  ini  re. reproche  molcfte,ne  pourfu't- 
tealencontrc  d’eux  en  quelque  forte  que  cc 
£t  au  cas  qu'apres  lapubli^arion  de  ces 
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vprcfcatcs,&  quinze  iours  aprcsj  Ufditcspcr- 
fomies  cftans  eu  nos  places  & villes  par  eux, 
comme  die  en;,rurprinres,ou  en  alTemblees  & 
compagnies  en  armes  contre  noftre  vouloir 
&prohibiciou,  ne TeTeronc  départis  derdices 
places  & alTemblees.  En  ce  cas  de  tous  autres 
qui  leur  prelleront  & donneront  confeil,con- 
fort,faucur  & aide  direiflemcnt  ouindire£be- 
ment,  Nous  auons  derechef  & d’abondant 
déclaré  & déclarons  nos  fufdits  fubiets  auoir 
encouru  les  déclarations, peines,  condamna- 
tions & arreds  donnez  contre  eux  en  nos 
cours  de  parlement;  Enioignans  à noftredic 
procureur  general  & à tous  autres  nos  offi- 
ciers en  faire  la  pourlîiirte  & diligence  qu*ils 
font  tenus  pour  le  deu  de  leurs  eÆits. 

S I donnons  en  mandement  à nos  amez 
& féaux  confcillers  les  gens  tenans  nos  cours 
de  Parlement,  B aillifs,  Scnefchiux  & autres 
nos  iufliciers  ou  leurs  lieutenans,  que  noflre 
prefcntcdeclaratiou  ils  facent  Iire,publicr,  & 
cnregiftrer  eu  leurs  Cours  & lurifdiârions, 
Et  du  contenu  iouir  & vfer  plainement  & pai 
fibicment  tous  ceuxqu*il  appartien- 
dra. CelTans  & faifans  cefler  tous 
troubles  &empefchemcas 
au  contraire.  Car 
tclcft,&c. 

Prières 
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PRIERES  ORDINAIRES  DES 

SOLDiLTS  DE  l' ARMEE  CON- 

> duite  par  môfieur  le  Prince  de  Con- 
dé:acc<>miBo4c6s  félon  i'occurrcnce 
• ^ du  temps;. 

r Pricrcs  du  matiaàu  corps  de  garde. 

l^oBreajdefôitaun^mdcDieté  qm  d fait 
le  ci.d  ^ U terre,  • 

NOftre  Dieu»  noftre  Pere,  & noftre  faa- 
ueur,puis  c]U*il  c*apleu  nous  faire  la  grâ- 
ce de  pader  la  nai6brpour  venir  iufques  au 
^ iour  prefenc  : vueiile^ufsi  maintenant  nous 
^ faire  ce  bien,  que  nous  l’employons  tout  a 
i ton  feruicc:T ellemcnt  que  nous  ne  penlîons 
I Bc  ne  facions  rien  linon  pour  te  complaire,  & 

obéir  a ta  bonne  volonté:  à fin  que  par  ce 
moyen  toutes  nos  œuurcs  loyent  k la-  gloire 
de  ton  noQi>&:  edificationde  nos  proenains. 
Et  commeilteplaiftdc  faire  luire  ton  foleil 
Air  la  terre, pour  nous  efclairer  corporelles  et 
Vuoilleaulsi  par  la  clarté  de  ton  £fpr>t  illumi- 
ner nos  entendemens  & nos  cœurs,  pour  les 
I diriger  ch  la  droitevoye  de  ta  iulHcc.nousprc 
! uant  en  ta  faiué^c  conduite  & protedfinn, 
pour  tout  le  temps  de  noftre  vie:&  nous  par 
dooiiauc  toutes  nos  fautes  palTccs,  par  tam 


‘ feticorclcicome  tu  as  protpis  â tous  ceux  <j4î 
t’en  reqüerroin  de  bon  Cœur. 

Et  nomnicmeot,  Seigneur  j pour  ce  que 
JVûftre  fragilité  pour  roit  cltre  caüfe,  Tans  ton 
ayde  fpcciale»de  nous  faire  facilement  abufet 
des  armes  que  tu  nous  as  miles  en  la  main: 
nouste  rupplionstrcshumblement)  au  nom> 
& en  la  faueur  de  noftte  feigneur  Icfus  Chrill 
qifil  te  plaifc  tellement  adrefler  par  la  ver- 
tu de  ton  faméf  Efprit,  &nous  & nos  maius 
& nos  armes,  que  fiiyuantrenfeignemcnt  de 
fain(^e  parole, en  nous  coiucntans  de  i)OS 
gages  viuans  en  toute  fobrifté&mbdè- 
ii:ic>{aHs  noi{è,mucincrie,  batteries,  pilIcrieS) 
blafphemcs  9 paiilardifffs , ni;  autres  excès,  tu 
nous  faces  la  grâce  de  ckeminer  en  ta  crain- 
te,& nous  employer fainjJlcT'ent en  celle  vo 
cation  des  armes, àiaqnclle  tu  noujs  as  appe- 
lez :nOn  point  pour  lafeher  la  bride  à quel- 
.que  mauuailcalFeâ:ion,mais  leulement  pour 
maintenir  ton  ^honneur , auecques  le  eruice 
de  nollreRoy,  <oubs  le  gouuerncment  de  la 
Jloinc.famcre,&  pour  laxonfcruation  de  no- 
(Irc  patrie  en  toute  bonne  confcience..  Et  sÜl 
teplailiainlî,  Seigneurvqu'il»iai’le  venir  iuf- 
CjUcs  aux  mains,  uou<  proceftons  en  vérité 
deuant  toy»  grad  Dieu  des  années,  que  nous 
aymerious  beaucoup  mieux  v ure  en  pa;x> 
ians  auûir  les  mains  fangkates  du  fang  ku- 

main 
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_ tefn.  Mjîs  s’il  eft  âinfi  que  tu  nous  vut^illés 
faire  ' xecuceurs  de  tes  «urtcSriugemcns,  notfs 
tefupplions  qu’il  te  plaife  ne  nous  imputer 
•point  la  moïc  de  ceux  que  tu  liureras  entre 
nos  mains.& faire  la  grâce  inos  chefs,  capi- 
taines) &autrcs  condudreurs,  de  nous  guider 
par  cou  faind:  coitfeif,  Sc  à nous-,  qu’en  leur 
obeiiTant  franchement* lans  rebetiiôn  & mu- 
tination  que!conquc>  nous  piiilfons  marebet 
-&combatrc  cn  tome  force  & conftaricc  de 
coeur  & corps,iurques  à la  dcrnicre  goutte  dé 
fioftre  fang,b  tu  l’as  ainb  déterminé  pour  ob- 
tenir pleine  viétojrc  contre  tes  ennemis  âc 
Jes  nolires  , par  iaquelle  toniaind  nom  fok 
glorifié  en  nous  ; tes  pauures  ^giifes  foyenx 
conreru“es,noftre  R.oy  & Ton  Royaume  iby et 
maintenus  en  fauueté  & toute  aiTeurance  def 
ibubs  ta  fainéfe  protvétion. 

Nous  te  fupplions.  aufsi  Seigneur, ..qu’il 

te  plaifc  ameocr  tous  .panures  ignoxans  àja 

cognoilTance  de  ton  faind  Euangilc,  6c  com- 

fermer  en  toutevgffaccs  ceux  que  tu. as  de/îa 

ilium  nez.J£üquc  pour  ce  faire,  il  tcplaife^lu- 

fcicer  & enttetenir  toutiou'^s  en  ton  EgJife,  ' 

de -bons  .&  ûdclles  Paftcurs.Donncnous  auf- 

• ♦ 

fi.va  vray  coeur, fimplcj&.obeidaiu  à la  do- 
ctrine, corredions,  8c  exbortati  .'ns  qui  nous 
^;r6t.fai(5lcs  en  tou  no  ni.Doanc  ton  S.  Efpric 
Àitqixs  bômcSiScpxincipalemcncàcous  Rois, 
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Princes  & feigneurs  de  ce  monde.  Nomm^ 
fncnC>Scigneur,ndas  ce  prions  de  tout  naflre 
coeur  pour  noftre  feune  Roy  & Prince  fbuuc- 
rain: qu’il  te  plaife  bénir  Ct  icunefTci  &lc  pre- 
feruant  au  milieu  des  périls  qui  renuironnéc 
■auiourd'huy,paclcsmaudires  entreprinfes  des 
ennemis  de  la  coronne>  & du  repos  de  ce 
Royaume  tu  luy  faces  la  grâce  de  fauorifer  fes 
vrays  8c  loyaux  fuiecs  dç  teruiceurs,  8c  de  cer>- 
cher  tou  honneur  &.  ta  gloire  fur  toutes  cho^ 
fes.  Vuei  leauTsidouner  toute  grâce  à mef- 
heurs  fes  freres,à  la  Roine  leur  merc,auxPrin 
CCS  du  faag , vrais  feigneurs  du  conieil  : afin 
que  toute  fby  & hommage  te  foit  rendue  de 
grâds  8c  de  pecis  corne  tu  es  le  Roy  de  Rois> 

Sc  feigneur  des  feigneurs. 

Toutes  IcrqueUcs  choies  ô bon  . Dieu  8c 
pcre>nous  te  deman^dons  au  nom  3c  en  la  fa- 
neur de  nollre  Seigneur  iefus  Chriil,  ainfi 
comme  par  lui  fommes  appris  de  té  priera 
difans,  ^ 

"N  r Oftre  perc  qui  es  es  dcus>  T on  nom  foit 
1 >1  lindific. Ton  règne  aduicnne.  Ta  vo- 
lonté (bit  faite  en  la  terre  côme  au  ci  eh  Don- 
ne nous  auiourd’huy  uoilre  pain  quoti  lieu. 
Etnouspardonnenos  oticnics  comme  nous 
pardonnons  d ceux  qui  nous  ont  oifeni'ez.  £c  ^ 
nenousinduy  point  en  tcnration>  mais  de- 
liurc  nous  du  m <lin.  Car  à toy  cil  le  rcgne> 

la  puif 
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la;  puiïïàncc>  & h gbire  au£eclctlesfîcdes. 
Amen. 


Aufsinoustc  prions  qu’il  te  plaife  noos 
augmenter  la  Foy,  de  laquelle  nous  faifons 
confcfsion  de  cœur  & de  bouche,difans, 


T E croy  en  Dieu  le  Pere  toutpuiflknC)  Créa- 
1 teqr  du  Cicl>&  de  la  terre, Et  en  IcfusChrift 
fonfeul  Fils,noflre  Scigneur:Quia  efte  con*^ 
ce.u  duiainftJElpiitJ^ay  deJa-vierge  Maric:A 
fouffertfoubs  Ponce  Pilate:  A cité  crucifié, 
mort  &.enièuely;Eildercendu  auxenfcrs:Le 
ticr5  ioux  oUreflufcité  des  morts  : EU  monté 
auxci^ruxiEftafsis  à la  dcxtrc^dc  DieulcPcre 
tQutpuiffaniïEt  de  là  viendra  iuger  les  vifs  de 
le^s  mprts* 


le  croy  au  fainél  Elpric  : le  croy  la  faînéle 
îglife  vniuçrlclle;La  communie  des  Saiuéts: 
La  remifiion  des  pecbez  : La  refurreétion  de 
là  chainLa  vie  éternelle.  Ainfi  foic-il* 

Labenediétion  de  noftrc'îwîn  Dieu  & Pe 
:re, la  grâce  de  faueur  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrüt,foit  & demeure  cternellcmet  lur  nous 
tousjpar  la  communication  dcibn'fainét  £-» 
Ipric.  Aiulifoit-iL  • . 
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P R I E R E S D*  V ’ O TR"  ^ E î|  i 
lassiete  de  la  CARDB.*'  > 

? ^oftccaydcfôitauDoindeDicuqmfli' 

: . fait  le  ciel &ia  terre.  Adeb. 

■ ’ . 'iv  - 

SE  I G N E V R Dica,  combien  que  tu  ave^ 
créé  la  nüi’dk  pour  le  repos  de  l’Komimca! 
cpmmc  tu  luy  as  ordonné  ié  iour  pour-tra- 
uaUlcr;ti)utesfois  pnis  qu'il  t'a^plcu’ïiousdioi'* 
fîr  pour  Veiller  celle  huift,  afin  "d^àilcurèr  Je  ‘ 
rc)  os  des^  autres  : nous  tcfuppli<Jns  & reque-  ^ 
iQns  treshumblcment,au  nom  & enda  faucui  ‘ 
denollre'  Seigneur  lefus  Chrift  ton  Eils,  nc  ’ 
vouloir  permettre  que  par  négligence  , in-' 
tempérance,  ou  autre  faute,  quclcun  de  celle  * 
compagnie  ordonné  pour  veiller,  tombe  en 
vn  fommcil  qui  foie  dommageable  â ceux 
quife  repôfentful^  nôftre  fidelité  '&  vigilan- 
ce; mais  que  tu  nous.faces  Ja^gracc'  de  i.ous  ^ 
acquitçr  fidèlement  de  nolise  deuoir,  foubs 
la  charge  & conduite  des  capitaines  & chefir 
que  tu  as  ellablis  fur  nous.  Sur  tout.  Sei- 
gneur tien  nous  la  main , à ce  que  fommcil 
dç  péché  ne  fai  fi  Ifc  nos  ames,  pour  commet-  ^ 
trp  aucune  lafchcté  foubs  l’ombre  & couuer- 
turedes  tenebres  de  là  nuiél.  Mais  tont  aii 
contraire  , quen  cb nfidejant  que  ta  clarté  '* 
pqrcç  les  plus  elpcflcs  tenebres  dume  nde,  & 
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îul^ues  au  plus  p.rofoad  d.u  cœur  nous  ayonÿ* 
toufioui's  la  çraince  .de  xoïi:  nom  dcuan?  nos 
yeux  : pour  Meicouurir  & empef  hcr  ton-'-, 
tes  choies  .qui  durant,  la  nuid  leroycncmal . 
entreprinfo  & faites  par  aucun  ( quel  qu’il 
puilfe  edre)  autant  que  norttre  deuoir  &'char-  ' 
ge  le  portera. 

D’auantage,  Seigneur  puis  que  tu  .es  la 
vxayc  8c  feurc  garde  de  tes  paiiures  peuples, 
«cqueiaostoy  toute  peine  ^ diligence  des» 
hommes  c^t  vainc  & inutile,:  vudlle.tpymef-’ 
in.es  > Seigneur  8c  pere  non  feulement  .çefte 
nuid,mais  toufiours  & à jamais,  veiller  pour  ' 
la  delciife  & fauucgarde  de  toutes  tes  Ügli-  ' 
fes  çrparfes  par  les  villes  & villages,  diè  tou-‘ 
tc.Ia  chreftiente , & particulièrement  de  ccl- 
les^de  ce  Royaunie,  auiourd’huy  expofees  a ' 
tant, de  cruels  inhumains  ennemis.  Plaifc:' 
toy  aufsi.ga  eiuû:  de  cqutes  embufehes  & fur  : 
prifes  mônficurlcPrinçcdc  Côdé.auçc  ceux 
& celles  qui  luy  appartiennent  , ics  .cheua- 
Hers,  gentils -hommes,  feigneurs,  capitaines,  • ' 
foldats  8c  généralement  tous  autres  içy  & ail- 
leurs alTcmblcz  pour  maintcuir  ta  iufte  que-  ' 
rcl  c,lanisicllé  de  noftre  Roy,  8c,dc  la  Rome 
fa}i:nerc,jSc  tout  l’v  liât  de  ce  Royauipe,  contre 
tes,cnnçmis  & l.cs  noftrcs,  afin  quçftans  jeu-., 
jrcment  conduits  iufques  au  iour  de  demain,  • 
& tout  le  téps  de  nortre  vie, nous  te  donnions 
. - . . i ’ Thon 
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rhonneur  & la  gloire  qui  t*apparticnt,  ’ 
Nous  te  fupplions  aufsi  Seigneur, qu'il  ce 
^laife  amener  cous  panures  ipioians  â la  co- 
«gnoidance  de  ron.iainâ:  £uangilc,&.  confer-  < 
mer  en  toutes  grâces  ceux  que  (u  as  défia  ilr 
lumincz.Et  que  pour  ce  faire.il  te  plaifeiul ci- 
ter Sc  entretenir  toufiours . en  ton  Eghfe.de 
bons  &iîdeles  padcurs.Donncnous  aufsi  vn . 
vray  cœur,fimplc,&.pbciilanc  i.ia  dod^rinci. 
corre6^ions  Sc  exhortations  qui  nous  feront 
faites  ,en  ton  nom: Donne  tonlainâ;  £lpric  à 
tous  hoHtmesa&principalemçt  à tous  Roys, 
Princes  Sc  feigneurs  de  ce  monde  : N ô œé  '» 
mentjSeigneur^nous  te  prions  de  tout  noftre 
cœur  pour  noftreieune  Roy  & Prince -fou  uc  : 
lain  apres  toy  .Qu’il  ic  plaife  bénir  fa  ieunedè 
Sc  le  prelcKiamau  milieu  desperils  qui  l'cnui . 
ronnént  auiourd’huy^parlcs  mauditesentre- 
prinles  des  ennemis  de  fa  coionne  du  re- 
pos de  ce  Royaumeitu  luy  faces  la  grâce  de  fà . 
uotiferfes  vrais  5c  loyaux  fubicts  & fcrui-  • 
leurs, & de  cerchcr  ton  honneur  Sc  .ta  gloire 
fur  toutes  chofes.Vueilles  aüllî.donner  toute 
grâce  à mcflîcurs  fes  fieres , à la  Roine.leur 
me rc,aux  Princes  du  fang, aux  vrais  feigneurs-, - 
du  cooicili.àfin  que  toute  foy  Sc  hommage 
te  Ibit  rendue degrands  &.dcpeùts:.  conimc . 
tu  CS  le  Roys  des  Roys  & Seigneur,  des  ici-  - 
^gneurs.' 

Toutes, 
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Toutes  lefquclles  chofes  > o bon  Dieu  5c 
I Fcrc,nous  te  demanderoiis  au  nom  5c  en  la 
faaeonde  noftre  feigneur  lelus  Ciirift  , ^nfi 
I comme  par  luy  fournies  appris  de  te  prier, di- 
f fans, 

NOftre  Pere  qui  es  és  deux,  T ô nom  Ibiç 
fandifié.Toii  régné  aduiéne.  T a volon- 
té foït  fàiétc  en  la  terre  comme  au  ciel.  Don- 
ne nous  auioiu'd’huy  noftre  pain  quotidien. 
’ Et  nous  pardonne  nos  olfenics  comme  nous 
pardonnons  à ceux  qui  nous  ont  ofFen- 
* îéz.  Et  ne  nous  induy  point  en  tentatio,maiâ 
deliure  nous  du  malin  . Caràtoyeft  le  rè- 
gne la  puiftonce,  5c  la  gloire  au  lîeclc  des  lie- 
cles.Ainen. 

Aufsi  nous  te  prions  qu'il  te  plaifenous 

augmenter  la  Foy , de  laquelle  nous  faifons 

’ U confefsion  de  cœur  5c  dé  bouche, difans.  . 

» . 

le  croy  en  Dieu  le  Pere  tout  puillaut,5cc. 

La  benedidion  ^e  noftre  bon  Dieu  55: 
Pcrc,la  grâce  5c  Faneur  de  noftre  Seigneur  Iç 
fus  Chrift , foit  5c  demeure  éternellement  fur 
nous  tous  , par  la  communtcation  de  fon 
faind  Efprit.  ^ 

Ainftfoic-il. 
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& Toldats  de  ladite  nation-  qu’ils  ont  fous  ce- 
ftc  couleur  ûdmenez  en  ceftuy  nolhe  Royau 
mc,dt  l’honneur  &vcrtu  defqticis  nous-noüt 
tenons  tant  aireurez, que  quand  ih*  Tauronrla 
vérité  , ils  auront  incroyable  regret  d’auoir 
cîte'  ainfî  d«ceus&lurpris. 

N O V Sâces  caufes  certifions  par  ces 
prefentes  en  parole  de  Roy  & Roihc  au  Ma- 
tef'chal  de  Hefien  Coronnal  &chcf  dcfdits 
gês  de  guerre,  Gapitamcs,&roldats.«le  ladite 
nation,  que  iamais  nous  n'auos  elle  détenus 
ne  contraints  d'aucune  capt'ui:c  n'empefehe 
xnens  en  nos  perfonnes , rolont:  z & libies 
cômiîndemensMnais  au  contraire  (rouué  en 
tous  les  autres  nos  fiibiets  toute  prompte  de 
loyale  obeîflance , en  tout  cccjue  leur  auons 
cômandc  &crdôné  pournofirè  (cruice;  que 
iamais  aufsi  nous  n’auoos  commandé  ne  do 
né  nofire  confcntcmctâ  la  leuce  defdits  gés 
de  guerre, ne  pour  ceft  eflPeéî:  donné  charge  à 
aucun  d’alîçiMie  enuoyer  eux, comme  nous  e- 
Rimonsiiursique  ledit  fi«ui;  Marefchal,  Capi 
tainc  dcfoldats  cognoillcrit  alTc;?-  parle  fuc- 
ccz  des  chofes  melmesdeh  bataille  dernierc 
met  fürücnue,&vneinfinitcz  de  meurtres, pii 
lericSjforccmcnSjfaccag^  mens,&  excès  fiiits 
par  léfidits  fed  tieux  fur  nos  pontes  (hbtetsi 
nui  eftyn  argumétphis  que  fumfànt  pour  leur 
fiire  juger  quelle  cit  leur  fin  & intcntion,3t  à 
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quoyiceiidoycnt leurs  dcfsins  couacrs  cnpar" 
tic  du  manteau  de  la  religion  , tarit  aUcué  de 
leurs  çaormes  & tenieraires  deportemens> 
que  nous  ne  pouuons  croire  que  Icldits  g*ns 
de  <^uCrre  c*^ant  par  celte  iloftrc  déclaration 
ho?s  des  tcnebres.ou  Icfdits'^fediticux  ont  mis 
peine  de  les  entretenir, n en  facent  laincmo- 
rable  derapnftration  qii'il  appartient  qui  fera 
ehofe  digne  d’cux;&  deuoir  de  npftrc  reciprq 
que  apLiitie , dont  ils  rapporteront  aulsi  telle 
grâce  SctccognoilTancc  de  nous  quMs  n au- 
ront moindre  occalîon  de  çontentement  que 
nous  et)  attendons  d’eux  & de  leur  vertu  en 
cKofe  tant  repi’ gnante  à l’honneur  deDieu& 
au  deuoir  que  chacun  fubiet  doit  à fon  prin- 
ce naturel  & fouuerain  Seigneur. En  teimoing. 
de  ce  nous  aupns  : ligné  ces  prefentes  de  nos 
fûiugs,5c fait  fccller  de  nos  féaux  fccrccs. 

; . A Blois  le  vingtquatriemc  lourde lan-!- 
: uiçt,  1)^1 

• Signé  • ; 

C H ÀR.L  E s ;&  CA  TH  E RIN  E| 

& fccllecs  de  leurs  féaux  fecrets. 

J’  ’i  ■ 

I 

-J  ^ ■ 

MQV,S  Alexandre  fccré  du  Roy  Due  de 
Cilicans  .Henry  de  Bpurbon Érincede 
N Aqâne^CiwiieS'  Ç aiçd.in  a]  d j.  B our  bo  x Lo  V5 
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Bourbon  duc  de  Montpcn/îer,  François 
de  Bourbon  Conte  d’Ophin,  & Charles  de 
Bourbon  prince  de  la  Rochefur-yon, Princes 
du  Sang  &de.Iamaifon  de  France, Certifions 
en  parole  dePrînceSj&  fur  nofire  foy  & bon 
Bcur  à tous  qu’il  appartiendra  le  contenu  ci 
dslfus  eftre  la  vérité  des  chofcspafleesj&quc 
tout  ce  qui  a cfté  fait, entrepris  &exccuté  par 
ceux  qui  out  amené  & fait  venir  en  ce  Royau 
* me  lefdiis  fieurs  Mareïchal  de  Hcfien  , Ca- 
pitaines &foldats  Allcmans,a  elle  fait  con- 
tre l’intention, la  volonté,  le  feruice,&:fans  le 
commandement  de  Icjurfdires  Maieftez . £n 
tefmoignage  dequoy  nous  auons  figné  aucc 
le  bon  plaiiir  de  leurfditcs  Maieftez  la  prefen 
te  de  nos  feings  à icelle  fait  mettre  le  fcel 

dciios  Armes  les  an  & iour  que  deflus- 

• . . ' .. 


JUcrandre,  Henry , Caries  Cbardinal' 
de  Bourbon,  Loys  de  Bourbon, 
François  de  Bourbon  ,i&  Charles 
de  B ou/bon,&  fecUecs  de  leurs  ar- 
ane». 

«Vv,  ' 
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fcnt  porteur  que  de  ccHe  lettre ,,  ècfi  Ïg  vous 
/iipplic  que  la  fubftancc  leur  en  foit  com- 
muniquée > afin  que  pins  facilement  il  piiifl’e 
J feur  ment  efehapper,  par  laque!  e fuccin(5l:e- 

Smcnl  ie  Vous  deduiray  comme  bien  tort  apres 
la  bataille  donnée  (de  la  forme  & cuenement 
de  laquelle  ic  vous  ay  enuoyé  vn  difeours) 
voulant  ( a^îfi  qu’il  eftoit  b en  raifonnable) 
[ faire  rafrefehir  cefte  arm  ce  : & principale- 
jnentles  Reiftres  , ie  les  aÿ  amenez  aux  en-  ‘ 
üirons  de  celle  ville  a dojze  ou  quinze 
lieues  près  , où  ils  ont  efté  quelque  temps  en 
garnifon  en  certaines  villes  qu'il  m'a  fallu 
prendre  par  force  à la  barbe  de  nos  cnne- 
j mis  , lefquels  nous  ont  toufionrs  depuis  co- 
\ ftoyé  & fuyuy  en  intention  comme  ïls  fai- 
j foyent  femb^anr  de  vouloir  afsieger  celle  di- 
ç-  te  villc>&:  dcfaidlfont  encores  mine  de  côn- 
. rinuerleurs  premiers  deil’cins  , qu’ayans  d’vii 
5 codé  gaigne  lariuierc  audeflous,  &nous  ef- 
perons  fibicn  pouruoir,moycnnât  l'afsiftecc 
&grace  de  Dieu  , que  s’ils  s’y  attachent , ils 
n’en  rapporteront  pour  rccompcnfe  de  leurs 
cntrcprinfes  que  la  honte  & confufîon  que 
ils  meritent)  & poîsible  la  fepulture  de  ceux 
qui  font  fi  defireux  & affamez  dcnoftrcvic> 
& pour  c’eft  efi'edl  ie  y laifle  mon  frere  mon- 
ficur  d’Andelot  , accompagné  d’vn  bon 
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nombre  de  fages  &raillâs  Capitainc5,  gafnis 
,des  forces  que  nous  cfttmons  cïlre  ruffifan- 
. tes  pour  la  garder , & de  moy  ic  me  tiendray 
auçc  la  Caualcric  en  compagnie, pour iîi’oc- 
ca-fion  fe  prefente  de  rcncôtrèt  i’ennemy  luy 
prefeuter  vue  autre  bataille , finon  aduilèr  de 
drefler  quelque  autre  entrePrinfe  dont  ie  ne 
faudray  incontment  vous  aduertir.Cependâc 
ie  feroys  bien  merry  de  vous  eeler  le  louable 
^vertueux  deuoir  auquel  MonfieurleMarcf 
chai  dcHclTcn,  les  ïleitmcftres  ÂrllcKlrcs  le 
employent  ,fuyuantlc  commandement  que 
ils  publient  par  tout  en  auo«ir  de  leurs  tref- 
illuftres  Princes  , qui  eft  tel , ie  vous  affeu- 
xe/quenous  nous  en  relTcntons  de  beaucoup 
vos  redcuables,  & eux  dignes  d’vne  trefgran- 
de  louange, & mefmement  en  ce  qu  ils  fe  font 
iniques  icyiantconftammêt  comportez  que 
ils  ontfait,quoy  qu’ils  ayept  yeu  monditleî- 
gneur  le  Prince  prifoimier,  méfmes  de  ne  s'e 
flre  vonlu  laiflcr  gaigneraûx,  pratiques  &mc 
naces  que  le  Jfieur  de  Guife  leur  a fecrccenienc 
^it  faircjtat  par  lettres  de  laRoîne  mere,quç 
par  tant  d’auricsperfualîons,  dont  il  plaira  à 
l’excellence  de  vous,Monfeigneur , &dc  vos 
bons  païens  leur  faire  entendre  le  contente» 
Xnentquc  nous  en  reccuons  , Sc  par  melme 
moyen  leur  mander  quils  pcrfcuerçnt  Sc  cou 
jtiniieut  en  ocHc  bonne  dcaoiion^  afin  de  d'a* 

tuauge 
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Màntagc  augmenter  éc  aççroiftre  leur  afFc- 
Àîon  & volonté  a propos>dcfc}uelIcs  perfua- 
fions  i’ay  perifé  ne  ^cuôirobmcttre  l’aduer- 
nfTément  cjué  i’ay  eu  dérarcifice  dont  ledit 
fieurde  Guife  fe  veiit  maintenant  aider  tant 
en  voftre  êndrdit.quc  de  tous  les  autr  s Pria 
ces  &feigneurs  de  rEmpirc.C’efl:  que  ne  pou 
uantp’usiuftcment  tenir  les  armes  en  main 
pour  n’auüir  aucune  qualité  capable  en  ce 
Royaume,  qui  légitimement  rappelle  à ce  fai 
4.'e,eftant  le  Roy.mineur  & en  bas  aa^e,Mon- 
fîeur  le  Prince  naturel  lieutenant  general  de 
fa  Maicfté,  & mondeur  le  Conn.eltabl.e  pri- 
fonnier , ri’afçen  inuenter  autre  plus  grande 
ru2e,dnon  d’extorquer  vn  eferit  qu*il  a fait  fi- 

fncrau  Roy^laRoine,à  Monfeigneur  frère 
uRoy,àmonfîçur  le  Prince  de  Nauarre,racf 
deurs  lesCardinal  dcRourbon>Duc  de  Môt- 
pender , Conte  d’OpbIn , Prince  de  la  Ro- 
,chcCur-yon  , lequel  ( à ce  que  l’onm*a  dît) 
vous  a cfté  enuoyé  declarat'f  comme  mondit 
deur  le  Prince  de  Condé&  les  autres  Princes, 
Chevaliers,  Seigneurs  , & gentils -hommes» 
fidcles  & loyaux  fubiets  & feruiteurs  4c  fa 
Maicfté  fes  afifocicz  , ifont  entrepris  (cefte 
AqucreJIe  pour  fonfçmicc  ny  pour  le  bien  de 
Ja  Religion  : ains  pour  quelque  pafsiou  par- 
Ttimllcre  fans  la  dedlaircr  ©yircncontrede 
at^sï  ridicalc^'iüc  captieolèracnt 
^ bal& 
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baftic  & drc(Tec»&  de  faid  û l’on  veut  rcgar»  !’ 
<lcx  \ la  condition  de  ceux  qui  ont  fîgné  dont 
'•  il  y a quatre  ?nfans,Ia  Roine  intimide  par  le- 
dit fîcur  de  Guife,  Monfieur  le  Cardinal  dç  ? 
Bourbon,contrairclA*  la  Religion  ) Monlicuic 
de  Montpcnficrencores  plus  enncmy,Moa- 
fîeurlcP/incc  de  l^Rocne  fiir-Yon  perfua- 
dé  & parla  Roine  & par  Ton  frese.  Il  fera  faci- 
le a iuger  quelle  elTicace  peut  & doit  auoir  tel 
le  déclaration,  & c mbien  que  les  moyens 
qu’ils  onr  cy  deuant  ouucrts  pour  entrer  en 
vne  feinte  pacification  lors  que  nous  eftions 
deuant  Paris  tefmoigncnt  aucz  à l’encontre 
de  cefi  eferit , toutesfois  afin  de  rendre  touf- 
iours  le  droi(5l  de  no  lire  cofte , fi  Ton  nous 
▼eut  accorder  l’exercice  de  no  lire  Rcl  gion  li 
bre  : nous  ferons  bien  cognoifire  quel  cft  le 
'fonds  & le  bu:  de  nos  intentions,  qui  n’alpi- 
rc  moins  à vne  tranquillité , que  les  leurs  a la 
ruine  & defoîatii  nde  l'figlife  de  Dieu  5c  en- 
tière fubuerfion  de  l’cftat  de  cefie  coronne, 
&(uis  qudfi  contraint  de  dire, que  tel’e  moc- 
qucricle  deuroit  faire  rougi*  de  bouce,abu-  . 
iant  ainfi  de  rauthorité  de  leurs  maieftez  , & 
de  la  réputation  de  France . Mais  quand  ie 
confiderc  que  Dieu  l’a  prelquc  réduit  au  der- 
nier recours  de  fes  pretentes , i’ay  penfe  qu’il  * 
n’auoît  autre  moyen  pour  retirer  des  forces 
d’AIcraaigoc,quc  ccûuyla , cuydant  que  cela 
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iflcltcta  la  Germanie  à luy  fubuenir  de  re- 
cours; â quoy  voftre  excellence  , Monfei- 

fneur,eiifemble  tous  vos  bons  amisdoyucc 
icn  penfer , & viuemcnt  s’oppofer , comme 
I ic  vous  en  fupplic  au  nom  de  Dieu  > le  vou- 
loir empefeber  de  tous  vos  pouuoirs , qu’il 
ü’en  pu  iFc  Icuer , mais  nous  enueyer  le  plu» 
toft  que  fera  pofsible  celuy  que  nous  atten- 
dons par  voftre  moyen  . A ce  que  fans  plus 
! nous  laifler  abufer  aux  fimulccs'  conditions 
de  paix  qu’ils  prerentent  toutes  les  fois  qu’ils 
fc  voycnrfoibles  , & attendent  quelque  ren- 
fort , nous  pourfuyttinns  le  cours  du  chc"* 
min  que  Dieu  nous  a préparé  , pour  l’cxalta- 
t tion  de  fa  gloire  & auanccmeiïc  de  fon  règne 
[ comme  il  nous  cômencc  délia  àdcmonftrer 
[ le?  arres  de  fes  faueurs , avans  fait  de'couurir 
la  poure  &mal-hcureiifecntreprinrc  du  Ba- 
1 ron  des  Adrets , lequel  s'ellant  dcfîfté  4c^ 
bons  deportemens  qu’il  auoit  lî  bien  com- 
mencez , auoit  complotté  auccMonficur  de 
Nemours, de  rendre  les  places  de  Romans,  & 
Valence  en  Dauphiné  à fa  mcrcy:  mais  la  diui 
ne  bonté  ayant  fait  dcfcouurir  telle  malice, 

1 n’a  permis  qu’elle  fuli  cxecutee , lî  que  fur 
\ le  point  de  l’cxploiél  ledit  Baron  aeftéprins 
I lequel  fur  îe  champ  a confclTé  fa  faute . Voy- 
Ja  comme  ce  grand  Üicu  demonBre  fes  me 
gemeiis  : d’auantage  ledit  ficur  de  Nemour, 

clliman 
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(crtîmant  tenir  cefte  promelTe  en  fes  mains 
s’eftoit  aché  miné  vers  Lyon  pour  la  fu^pren-  • 
<lre,&  de  faiâ:y  feit  fes  éflForts  par  efeaHades, 
mais  comme  fon  entreprinre  de  Vvne  & de 
l’autre  part  eftoit  mal  aflèurce»  aofsi  luy  en 
print-il  demefmes,  car  y ayant  trouué  autre 
refîftcnce  qu’il  ne  cuidoit,  fes  gens  furent  fi 
TiirementrepoujOTcz  qu’il  fut  côtraint  (âpres 
la  perte  de  beauc'iup  dcfoldats&  d’vne  par- 
tie de  fes  efchelles)  fc  retirer  auec  fa  honte. 
Or  puis  que  fur  la  fin  de  l’aune  Dieu  nous 
demonftre  tant  & de  fifauorablcs  commen-  ^ 
ccmens  nous  ne  nous  pouuons  moins  atten- 
dre que^ne  henreufe  & pxofpere  yflue  en  la 
defence  de  fa  fainfte  querelle,  d'autant  qu'il 
cfl:  véritable  en  fes  promefles.  Ce  que  ie  luy 
fupplie  nous  faire  la  grâce,  :&vous  donner, 
Mon'feigueur  trefilluftre  Prince, en  toute  per 
icdionfaiiÇe  treflongue  & contente  vie, 

/ 

, d'Orléans  ce 30 .tour  de  lanuier.i^^i. 
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C O N F E S S I O N DE  F O 

TAICTE  PAR  M.  lEAN  C A L- 

uin,  au  non  des-  EgJifes  du  Royaume 
^ de  Fraiicejdurant  la  guerre^pour  pre 
lenterà  l’Empereurjaux  Princes  des 
Eltats  d'Allemagne  çn  la  iournee  de 
Francfort;  • 

SIRE,  nous  ne  doutons  point  que  depuis 
CCS  troubles  ,qui  ont  cité  clin  eus  au  Roy- 
aume de  F race,  à npUrc  grand  regret,  aucuns 
n’ayent  tafchc  par^tous  moyens  oc  rendre  no 
lire  caufe  odieufe  à'voftre  Maiellé  : & que 
yefus  au fsi , trefilluftres  Princes,  n'ayez  ouy 
beaucoup  de  rapports  lîniftres  pour  vous  ani 
mer  contre  nous.  Mais  nous  auons  toujours 
efperé  & efperons  plus  que  iamais,  qu’ayans 
trouué  audience  à laire  nos  exeufes,  elles  fe- 
ront reccucs  quand  vous  aurez  Emplcmeot 
CO  gnu  la  vérité  du  faiét. 

Or  eft  il  ainûque  nous  auons  défia  par  ci 
deuant  publié  beaucoup- de  déclarations,  par 
Icfquelles  toute  la  Cbreftienté  doit  ellre  anez 
aduertic  de  noftrc  innocence  & intégrité,  & 
que  tant  s’enfaut  que  nous  ,ayo?uS}»prctendu 
d'efmouuoir  quelque  fed^tion  contre  le  Roy 
noftre  feul  fouuerain  Prin  c & Seigneur  a- 
près  Dieu,  qu’au  contraire  nous  expolons 
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nos  vies  & nos  bîcns  cnceftc  giierré«  pouîf 
Hiamtcn'r  larupcrioiicé  quf  Juy  eft  dcue,  & 
rauthoiité  de  fes  t di£ls>  corne  de  fait  fa  M a-* 
îcftc  n’a  point  ne  plus  loyaux,  ni  obciflons  & 
paifîb'es  fubiets  qucnous  luy  fbmmes,&  vou 
Ions  dire  iufques  à la  fin.  Parquqy  fanss’ar> 
relier  à ces  chofcs  qui  ont  efté  allez  ample- 
ment déduites  p jr  ci  deuât)  il  nous  fufKra  de 
monftrer  àprelent  quelle  cftla  religion  pour 
l’exercice  de  laquelle,  aduouc  par  les  edi^s 
du  Roy,  noftrc  fouuerain  feigrieur,  nous  a- 
uons  elié  côtraintsde  nous  défendre  auec 
les  armes.  Carnousentc.ndo^iS-.que.lcs^raalT 
ueillans  qui  n'ont  autre  matière  de.mefdire 
denousjblafmcnt  faulTemét  &à  tort  vers  vo 
lire  Sacree  Maielié,S  re,  & vers  vos  excellé- 
ccs,tres-illu lires  Princes, la  religion  que  nous 
fuyu6s,& vous  font  accroireplulîeurS  chofcs 
pour  vous  en  deg^ufter,  en  iorce  que  fi  lious 
n’ellions  rcceus  en  nos  dcfbpCesj  noftxc  caule 
ieroit  du  to  t opprimée  par  telles  calomnies. 

^ Vrav  ell  que  la  Corfefiion  de  Foy  desE- 
glifcs  deFt^cc  a laquelle  nous  adhérons, pou 
uoit  aucunement  remedieràcemal.  carpm.s 
qu^clle  a e/lé  deux  fois  ro’enncllcnient.pre- 
^en^ce' au  Fvoy  nôïirc  foiiuerain  Seigneur,  oa. 
peut  là  voir  cüi  cmentqucl  çfl  le  fom maire 
•tlè  iic/lrc  Foy.  t fans  cela  nous  m’eufs ions 
pai  taut  atted  u à nous  purger  des  faulTcs  de» 
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tfàftiôns  qui  lious  font  mifcsfus.*  non  pas 
que  lahiais  la  bouche  des  incdifanspuiirc  cllre 
chofermais  d’autant  que  noftre  deuoir  eft  de 
iiiettie  peine  & toute  diligence,  à ce  que  no- 
c intégrité  foit  cognue,  pour  n’cftre  point 
en  fcanddle,  ains  par  plus  forte  raîfon  que  la 
pure  iîmplicité  de  noftre  Foy  foit  cogneue, 
afin  que  lés  malins  n'ayent.la  bouche  ouuer- 
tepour  blafphemer  contre  la  vérité  del’E- 
uangilcjParquoy  nous  auons  auirc(Sire)d’a- 
^ drefler  ce  bref  fommaiire  i voftre  Maiefté,  SU 
à vos  excellences,  trelîlluftres  Princes:  afin 
• que  la  foy  que  nous  tenôns  foit  teftifiec  par 
t . Ja  fîgnature  de  iv  s propres  mains.  Et  comme 
nous  délirons  d’eltre  en  bonne  reputatioa 
vers  voftre  Maîeftéj  Sire,  pour  la  reiicrence 
^uehous  luy  portons,  &auisi  enuers  vous> 
treliiluftres  Prinres,  nous  fupplions  hum- 
blement & prions  que  cefte  Confefsion  a c 
i accespour  eft  e ouye&  entedue  begninemet. 

► En  premier  lieu,  nous  protcltons  qu^eti' 

: tous  les  articl:s  qui  ontefté  décidez  par  les. 

' Conciles  anciens  touchant  reifencc  infinie 
' fpirîçuclle  de  Dieu,  & la  diftinélion  des  trois 
I 'perfbnnes,  &'mîondci  deux  natures  en  no- 
ÎUc  Seigneur  le'fusC. hrfft:  nous  receuôs  & ac 
t cordons  ce' qui  en  a efté  là  refolu,  comme 
citanMirè'  ds  i’icrituée  lâînélè,  lîir  laquelle 
Tculc,  noftrc  foy  doiteftre  fondée  comme  Ü 
. ny 
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n*y  a nal  adtre  tefraom  propre  & idoine  pour' 
lions  reroudrc‘,qüelle  elt  laiVlaicfte  de  li'icu^ 
que  luy-mcfnie.- 

Mais  côme  nous  tenons  le  vieil  & le  N ou- 
ueau  Tdlamentpour  la  feule  reigle  de  noflrc 
foy,aufsinous  acceptons  tout  ce  qui  y eft  con 
forme.’cômme  de  croire  qu’il  y à trois  per- 
founcs  diftinâics  en  la  feule  elîence  de^Dieu, 
ôc  que  nortre  Seigneur  lefus  eïlant  vray  Dieu 
& vray  homme, a tellement  vny  les  deux  na- 
tures en  foy,  qu’elles  nefont  point confufes, 
5urquoynous  detcflons  toutes  les  berc/ics 
quioht  efté  iad  s condamnées,  tant  des  Ar- 
rians,  S abciliansv  £ unomia'n  s 5c  leurs^  fembla- 
bles,que  des  Heftorians  & Eutydiians.  Etia 
Dieu  ne  plaife,.  que  foyons-entachez  de  ces 
refueries  lefquelles  ont  troublé'  TEglife  Ca^ 
tholiquedu  têps  que  cille  elloit'eri  là  pureté. 

Parquoy  tous  les  dilferenS'que  nous  a- 
Uons  font, fur  quoy  doit  eftre  appuyeelâ  fian 
ce  de  uoftre  laluticomment  nous  deUons  in- 
uoquer  Dieu,,  5c  quelle  ell  la^  façon  de  bien 
& deuëmenc  fe'ruir..  Il  y a puis  apres  les 
dépendances,  aflauoir,  quel  eft  lé  vray  cftat 
deTEglilê,  l’ofKce  des>PreIats  & Pafteurs,la 
natüre,vcrtu,5c  vfagedes  facrcmcns. 

..  Pouf  bien  cognoiftre  cii  quoy  confîft'elc 
vray  falut  dcshcmmeS'iifauc  Icauôir  quel  eft 

'l.çur 
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leur  eftat  & condition.  Or  nous  tenons  ce 
que  l’Efcriture  enfeiçne,que  tout  le  genre  hu 
main  a tellement  efte  coirumpu  par  lacheutc 
d’Adam,  que.de  nature  nous  fomnies  tous 
damiîjez  & perdus,..nonpasfenlcment  parla 
coulped’^aütruyrmais  pour  ce  que  des  le  ven- 
tre de  la  raere  nous  .fommes  pecheursi  & que 
Dieu  nous  peut  iüilement  condamner, cnco- 
rcs  qu’il  n*y  ait  point  d’ade  apparent  par  1er 
quel  nous  ayons  deferuyeondemnatiOD. 

D’auantage,nous  tenons  que  le  péché  o- 
rigineleft  vue  corruption  efpandue  par  nos 
fens  &afFedions  .eu  ibrte  que  la  droite  intel- 
ligence ôc  raifon  eltperuertie  en  nous,&fom 
mes  comme  pauures  aucugles  en  tenebres  & 
la  volonté  clî  fubiede  à toutes  mauuaiies  eu 
piditez  pleine  de  ifibcllion  & addonnee  à 
mâl.Brief,quenons  fommes  panures  captifs, 
détenus  fous  la  tyrannie,  de  péché  : non  pas  ' 
qu’en  malfaifant  nous  ncfoyons  poulîez  par 
noftre  volonté  propre,  tellèment  que  nous 
ne  içaurions  reiettet  ailleut  s la  faute  de  tous 
îiosviccs.mais  pxîurce  qu’eHâs  iHus  delà  race 
.maudite  d’Adam, nous  n’auons  pas  vne  Teulc 
goutte  de  vertu  i .bien  faire,  & toutes  noz  fa. 
culicz  font  vitieulcs. 

De  là  nous  côcluons  que  la  fource  Sc  6rî 
gine  dé  no  lire  falut  cft  la  pure  mifcricordc  de 
jpicu'.car  il  ne  fc  trouucta  en  nous  aucune  di 

gnitd 


\ 


g/4  M.  D.  X I i*r  r 

. gni:  c>  dont  il  foit  induit  à nous  ay  mer.  Nous 
aufsi  cftans  mauuais  arbres  ne  pouuons|)or- 
ter  aucun  bon  fruid>  & par  ce  moyen  ne  pou 
uons  preuenir  Dieu  po»r. acquérir  ou  raeriter. 
< grâce  enuers  luy  :mais  il  nous  regarde  en  pUic 
pour  nous  faire  mercy,  & n’a  autrc.occalîon 
kl’cxcrcer  famifericorde  en  nous,  que  nos  mi 
feres.  Mcfmes  nous  tenons  que  celle  bonté  la 
quelle  il  delployc  enuers  nous, procède  de  ce 
qu’il  nous  a cleus  deuant  la  création  du  mon 
de, ne  cherchât  point  la  caufe  de  ce  faire  hors 
foy-mcfme  & Ton  bon  plailîr.  Et  VG.yU  no/lrc 
premier  fondGmet,quc  nous  fomni'  s agréa- 
dIcs  à Dieu, d’autant  qu’il  luy  a pieu  nous  a- 
dopter  pour  fes  enfans  deuant  que  nous  feu 
; iîons  nays,&parcc  moyen  il  nousarecir  .z 
parpiiuilege  lîngulici  de  la  malédiction  gc 
ncraîe  en  laquelle  tous  hommes  font  plôgez. 

Ma  s pource  que  le  confcil  de  Dieu  eltixi- 
comprehenliblc,  nous  confefsions  que  pour 
obtenir  falut  il  nous  faut  venir  au  moyen  que 
Dieu  a ordonné:  car  nous  ne  fommes  point 
> du  nombre  de  fanralliqucs,  quilous  ombre 
’ de  la  predcllination  cterne'le  ae  Dieu, ne  tien 
. nent  conte  de  paruenir  par  le  droit  chemin 
à la  vie  qui  nous  ell  promilc:  ma»s  p.Iufloft 
Bous  tenons  que  pour  cllre  auouëz  enfans 
de  Dieu  & en  aucirdro:tc  certitude  il  nous 
çi.pire..cn  ^efus  Chrift, d’autant  que  c^ft 
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en  luy  fcul  qu’il  nous  faut  ccrchcr  toute  U 
■^atîere  ile  nortre  falut*  ^ ' 

• ^ 'Etpremierenient',  nou^  croyons  que  fa 

toortaèfté  le  S acrifice  vn: que  & perpétuel 
’•  '^pour'nbds  recôilcilicr  â Dieu,  au'en  icelle 
hoirs  aii.bns  plç  inc  fadsfidlion  de  toutes  nos 
bfFehfeSjparfoiifang  nous  fommes  lauez  de 
toutes  nos  ôrduresi  & par  ce  moyen  nous  ap- 
puyons toute  noffre  fiance  iiir  la  remiftion 
de  nos  péchez  qiiil  nous  a acquife,  & n.n 
j>as  feuleitieut  pourvue  fois,  mais  pour  tout 
temps  tie'ïtbltevie,  pour ‘laquelle  raifon 
■‘àprsi  il  efl  appelle  rioffré  Iiifticc.  Et  tant  s’cii 
‘Eiut  "^què  nous  préfumïons  de  nos  nicrite.s> 
àae  tiotir  cb’nfeiFôns  ctf  toute  humilité  que 
*îfi  Di^éii  Regardé  te  qui  èfl  en  nous,  il  ne  trou- 
‘ueira  qu'à  nous  cbhdarrincr.  Ainfî  nous  n’a- 
Jubhs  autre  refuge  pour  eftre  alTeurez  def* 
grâce  que  fa  pure  mifcricorde,  auant  qu’il 
‘ nous  reçoit  au  Nom  de  fun  Fjls  bicn-aimé, 

* Mais  d’autant  que  nos  pechez  ne  neusfont 
'hardô’nncz  ponr  nbu  s donner  licence  de  mal 
ràifc'maiî  pluffoll  comme  il  efl  dit  au  i fcau- 
- rne,ljicuiïc  us  ettpropitê  afin  que  nous  fby- 
6hs  induits  à'le‘'cfÂindi*e  Screuererî  nous  te- 
' * lîohs  irufsi  ^la  grâce  qu:  nous  eft  apparue  eu 
ïeflisCbriflTe  doit  rapporter  à la  fin  que  di{^^ 
" Saind  Paul;  c’eft  que  renonçant  a toute  im- 
'’ySctcdc  deiir  de cc  monde, nous  cheminions 
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en  fa'nâ:cté  de  vie  afpirant  à refperance  dir 
Royaume  des  deux.  Pax^juoy  IcYang  de 
lelusChr.ft  n’eft  point  no  lire  jauemét  afin  de 
nous  faire  croupir  en  nos  fouÜleures;  'mais 
plullûft  pour  nous  attirer  à vraye  pureté. 
£n  forameeilansenfans  de  Dieu,  ilfjutquc 
nous  Ibyons  régénérez  pair  fon  Efprit.  Et 
. voylapourquoy  il  eA  dit  que  noilre  Seigneur 
leluseltvcnu  pour  deftruire  le  Royaume  du 
Diablej  quieftle  Royaume  d’ioiquiré,  d’au- 
tant qu  il  ne  nous  cA;  pas  feulement  donné 
pour  Médiateur,  alio  de  nous  faire  obtenir 
pardon  de  nos  péchez;  mais  aufsi  nous  de- 
. dicr  au  fcruicc  de  Dieu, nous  retiranp  despol 
. lutions  de  ce  naonde.  Ainiî  nous  ne  pou-* 

' uons,  eAre  C hreAîcns,  que  nous  hc  foyons 
nouuelles  creawres,  formées  â bonnes  œu- 
uresjcrqucllcs  Dieu  a préparées  afin  que  no® 
cheminions  en  icelles  voire  pource  que  de- 
no  us-melmcs  nous  n’y  ferions  pas  diQiplcze 
mais  quelc  vouloir  & pxecution  np.m  /but 
. .donnez  de  Dicii,&  toute noArc  ruffîfancc  c£t 
deluy,  & pour  cefte  caufe  no  Are  Seigneur 
. lefus  a rcccu  toute  plénitude  de  grjcc,afîa, 
que  nous  puifions  de  lu  y.  Ainh  ncus  rte 
prefumons  de  noAre  franc  arbitre, ny  de  th  û-. 
tenoArc  vertu  & faculté:  maispluîioft  con« 
fcfsions  quenos  bonnes  oeuurcs  ne  font 
purs  dpns  de  Dieu.. 
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Or  nous  entédonsque  nous  fommes  faits 
pârtia'pans  dé  tous  Tes  bieu^  moyen  de 

laFoy:car  c.éfl:  qclle  qui  nous  fait  communi- 
quer à IciiisChrift,  afin  qu*il habite  en  nous, 
ioyons  cotez  en  luy  comme  en  noftre  racine, 
que  nous  foyons  membres  de  fon  coprs,  que 
nousviuios  en  luy, & luy  cn  nous,&que  nous 
le  poiTcdîons  auec  tous  Tes  bicns.Et  ^n  qu’il 
nefoit  trouué  eürarigc  que  nous  attribuons 
telle  vertu  à la  foy,  nous  ne  ila  prenons  pas 
pour  vne  opinion  volage^mais  pour  vne  cer- 
titude que  nous  auôs  des  promelTcs  de  Dieu, 
aurquelles  tous  ces  biens  font  contenus: 
afin  d’embrafler  noftre  Seigneur  Icfus,  com 
me  le  gage  de  tour  noftre  salut, fcc  appliquer 
a noftre  vfage  ce  quM  arcccu  de  Dieu  fon 
Pere  pour  nous  départir,  & mcfmes  nous  co- 
gnoilïons  que  nous  ne  la  pouuonsaùoir,  fi 
elle  ne  nous  eft  donnée  d’enhaut,  & ç6m- 
tne  l’Efcriturc  le  tefrupiguc , quarid  nous 
fommes  illuminez  par  le  S.  Efprit  pour  cô- 
predre  ce  qui  eft  pardeflîis  tout  feus  humain, 
& qu’il  fecllc  en  nos  cœurs  ce  qu’il  nous  faut 
croire.  Or  combien  qu’eftas  appeliez  à faire 
bonnes  œuures,nous  pduifiôs  les  fruits  de 
noftrcvocatiô, corne  il  eft  dit  q nous  fommes 
rachetez  afin  de  feruir  à Dieu  en  fain<fteté  & 
iufticc:toütesfois  nous  some  toufiours  eauc- 
loppczde  beaucoup  d’infirmicezeepédat  que 
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mars  .dd  tout. 

C cft  ce  qui  nous- donne  la  hardiefïe  d’in- 
uoquer  Dicu;  car.  fans  cela  nous  n’y  aurions 
nulacccs-  félon  que  rHfciiture  enfcigue.quc 
n DUS  ne  ferions  iaraàis  exaueex  en  in  qui  c- 
' t ide  ou  en  trouble.tt  pour  tant  nous  tenons 
que  c’eft  nollre  fouucra*n  bien  ôc  repos,  que 
^’eftre  alTcureadc  la  remifsion  des  pechez 
par  la  fby  que  nous  auons  en  lefus  Chrift,  veu 
que  c’eft  la  clef  qui  noiis  ouure  la  pr  rtc  pour 
venir  à Dieu  Or  il  cft  dit,  que  quiconque 
inuoquera  le  nom  de  Dieu  fera  faune. Cepen- 
dant félon  que  l’Efcriture  nous  en  feigne, 
no  JS  addiclHuis  nos  prières  à Dieu,  au  nom 
denoftre  Seigneur  lefus Chrift,  lequel  s'eft 
fait  noftte  Aduocat,  pourcc  que  fans  luy  nous 
ne  ferions  pas  dignes  d’auoir  acces.Etcc  que 
nous  ne  prions  pas  lcsSainâ:s,&lcs  Saintes  à 
la  façô  cômune,  ne  nous  dôk  pas  cftre  impu* 
te  à vice,  car  puis  qu*en  tous  nos  ades  il 
nous  cfl  commande  d'auoir  noftre  confcicn- 
ce  rdoluë,  nous  ne  fçau rions  garder  trop 
grande  fobrieré  en  ojaifon.  Nousluyuons 
nufsi  la  reiglc  qui  nous  cft  donnee,que  fuis  l'a 
■noir  cognu  & que  fa  parole  nous  ait  efte 
prefchëe,  pourauoir  te  moignage  de  fa  yo- 
ionté,  MOUS  ne  Icpounonsmuoqucr.Ortou 
te  rEfcritiirc  nous  rfiioyeà  Luy  fiuil  peur  Je 
pticr-  Quf  plus  cft,  ilcftimc  nos  oraifons  le 
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principal  & foaucrain  facrificc , pat  Icqucf 
nous  faifons  hommage  à la  Maiefté,  Te  Ion 
^u’il  le  protefte  au  Pfeaume  cinquaniiefmc  & 
ainfîd’addrclïèr nos  prières  aux  créatures,  & 
vaguer  çà  & lâ,il  ne  nous  cft  pas  licite, de  peur 
que  nous  ne  foyons  coulpabks  defacrilegc. 

De  ccrcher  autres  patrons  ou  aduoca’s 
quenoftre  Seigneur  lefus  Chriflnous  n'efti- 
mons  pas  qu’il  foit  en  noflrc  chois  bu  liber  ^ 
té.  Vray  clique  nous  deuons  prier  lei  vas 
pour  les  autres  pédant  que  nous  conuerfons 
icy  bas  : mais  de  recourir  aux  trelpalTez,  puis 
que  l’Efcriture  nclemonllre  point,  nouv  ne 
voulons  attenter,  de  peut  d’cllrc  coulpablcs 
de  prdümptionrMefmes  les  abus  h énormes, 
quiont  eulavogue&ontencorcs,  nous  ad- 
ucrtilîcnt  de  nous  contenir  en  telle  fîmplicitc 
comme  en  des  bornes  que  Dieu  a mifes  pour 
reprimer  toutes  curiolîtez  & audace.  Car  il 
s*ell  forgé  beaucoup  des  prières  pleines  de 
bialphemcs  horribles, comme  de  requérir  la 
vierge  Marie,  qu’elle  commade  à fon  Pils,& 
exerce  empire  par  delTus  luy,de  la  nommer  le 
port  defalut,  vie&cfperance  de  ceux  qui  fc 
confient  en  elle. 

Cc  que  nous  ne  prions  point  pour  les  trel 
p3flcz,non  reniement  ne  dépend  point  de  ce- 
lle ra!  lon;mais  aufsi  pource  que  cela  tire  plus 
longue  queuéjc’eûqu'onaprcropposc  qu’il  j 

ÛTIl 
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ayn  Purgatoire,  où  les  âmes  font  punies  pour 
les  fautes  qu  elles  ont  commifes.  Or  par  ce 
moyen  la  rédemption  faite  par  lefus  Chrill 
ne feroit  point  pîeniere,  & feroit  autant  dc- 
roguc  à la  mort  qu’il  a fouffertc,  comme  s’il 
ne  nous  auoit  acquitez  qu’à  demy ce  qui  ne 
fe  peut  dire  fans  blaipheme.  Ainfî  croyas  que 
le  pourç  mondcaefté  abusé  en  ceft  endroit 
410US  ne  Toulons  rien  imaginer  cotre  les  pria 
cipes  de  noftre  foy  Chreftitnne  : &.  meimes 
il  nous  fufTit  de  nous  tenir  à la  pure  doélriac 
de  l’£fcriture  Sainéle,  laquelle  ne  faiâ;  nulle 
mention  de  tout  ccIa.Quoy  qu’il  en  fait, nous 
tenons  que  c’eit  vnc  fuperftition  controucc 
en  la  fantafie  des  horames:&  outre  ce  qu’il  ne 
nous  eft-pas  permis  de  prier  Dieu  à l’aduen- 
ture,noüs  ne  voulons  pas  eftre  fi  outrecuidez , 
d’vfurper  Toffîce  de  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift,  qui  nous  a pleinement  acquitez  de 
toutes  nos  offenie^. 

Le  fécond  poinéb  ptindpal,  auquel  nous. 
Ibmmes  difterens  d’auecla  couftume  Sc  opi- 
nion receuë  parle  monde, c'eft  de  la  façon  de 
feruir  Dieu. Or  de  noftre  cofté  fûyuât  ce  qu’il 
prononce, qu’obeiffancc  vaut  mieux  que  tous 
facrifices,&  que  partout  il  enioint  d’efeouter 
ce  qu’il  commande , fi  ôn  luy  veut  rendre  vn 
feruicc  bien  reiglé  Sc  qu’il  approuucrnous  tc- 
Aons  que  ce  n’cftpointà  nous  d’inuemer  ce 

que 
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<]ue  bon'nous  femblciou  de  fuyurc  cc  qui  âïi- 
ra  crcu  au  cerueau  des  hommes :mais  de  nous 
tenir  iîniplemcnt  à la  pureté  de  TEfcriturc. 
l^arquoy  nous  croyons,  que  tout  ce  qui  n’eu 
eft  point  tiré, mais  a eftc  Commandé  par  Tau-, 
thoritc  des  hommes, ne  doit  point  dire  tenu 
pourfcruice  de  Dieu.  Et  en  cecy  nous  auons 
ceux  articles  comme  pour  maximes.  Tvn  efl, 
que  les  hommes  ncpcuuent  obliger  la  con- 
Icicncc  fur  peine  de  péché  mortcl:car  cc  n*cft 
pas  en  vain  que  Dieu  veut  dire  tenu  pour 
îeulLegislaceiir,difarit  que  c’ellà  luy  de  con- 
damner & abfoudre.commcaufsi  il  ne  reitè- 
re point  en  vam  tant  de  fois  qu’on  n’adiouflc 
point  à fes  ordonnances.  Ce  qui  ne  le  peut 
làiré  a la  vcrité,rans  le  taxer  de  n’auoir  point 
eognu  tout  cc  qui  dloit  vtîle,  maïs  auoir  ou- 
blié cecy  ou  cela  par  inaducrtence.  Le  fécond 
dl,quc  quand  nous  cuydons  feruir  Dieu  à no 
fti  c acuotion,il  reprouue  tout  cela  comme  vu 
ineslinge  de  corruption  ; & voil  i pourquoy 
il  crie  par  fon  Prophète  Ifaie,  que  on  a per- 
verti toute  vraye  Religion  en  gardat  les  com 
jnandemens  des  hommes.  Etnoftre  Seigneur 
Jefus  conferme  le  mefme  que  c’eil  en  vain 
qu’on  veut  honorer  Dieu  par  traditioas  hu- 
maines. C’dl  doncqtics  bien  raifon,  que  la 
tfiipcrioritc  Ipir  tuelle  ïur  nos  ames  l«j  de- 
mcuxciiiüiolablc  : <& ccRposu le  moins  que 
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iâ .volonté  foît  vue  bride,  pour  dominer  fur 
toutes  nos*dçuotions. 

Nous  auons  en  ceft  endroit  des  addcrtif-' 
lemens  li  notables  par  rexperience  commu- 
ne,que  nous  fommes  tant  plus  confermez  à 
ne  point palîérl. s bornes  cfe  l'Ercriture.  Car 
«depuis  qu’on  a commencé  â fjirc  des  loix 
j)X)ur  ;x;lgler  le  feruicc  de  Dicu,&  alïùicttir  les 
confcicn.ès,>jln’y  a en  ne  fin  ne  mcfurc  , & 
4’autrepart  ,I)ieuà  punÿ  vue  telle  lemciicé, 
ajueugljiit  les  hommes  de  telles  rcfucries,que 
ceft  vn  horteur.  Quand  on  regardera  de 
P4:cs  quelles  font  les  traditions  humaines,  on 
y trouueravn  abyfme,  car  le  nombre  en  eft 
infiny.  Cependant  il  y a des  abus  fi  lourds 
énormes , que  c’eft  merueillc^  qu’on  ait 
êftç  fi  llupidesjfinon  d’autant  que  Dieu  a ex- 
crcé.la  vengeance  qu'il  prononce  contre  fon 

Eeupje  par  le  Prophète  Ifaic  d’aucugler&  a-’ 
rutir  les  fages,  qui  le  veulent  honorer  en 
dblcruant  les  commaiidcmens  humains.  De- 
puis qu’on s’clldello urne  delà  pure  & fain- 
ob.cilTancc  de  Dieu^on  a cuidc  que  la  bon 
ne  intention  fiidilbit  pour  approuucr  tour, 
a efté  pour  ouurir  la  porte  a toutes  fuper- 
Üitips:  ç’a  efté  l’origine  d’ador^  ries  images, 
d'acheter  des  MclTes,  remplir  les  temples  de 
bcauconp  de  pompes  iSc  parades  , courir  en 
pclciiaagcSjlE^c  des  Tccas^ciucan  à fa pofte. 

Mais 
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Mais  c'eft  vn  abyfme  fî  profond,que  ce  noutf 
cft  bien  aflez  d’en  auoir  toucbe  «.quelques  ex-  ' 
cmplcs.  T ant  y a que  s’il  cftoit  permis  id’hoV 
noter  Dieu  par  inuciitions'  humaines  > qu’il 
n’y  auroit  ne  fermeté,ne  certitude,  ne  fond, 
n-e  riue  eu  la  Religion  : mais  qüe  tout  iroit 
pesle  mesle,  & la  Chiefticnté  ne  dificreroit 
en  rien  d'auec  les  idolâtries  des  Payens.  Il  y 
a aufsi  l’autre  mal  que  nous  auons  allégué,  a 
fçaiioir  la  tyrannie,par  laquelle  les  peures  a- 
mes  fontopprimees:comme  quand d côman 
de  de  confelFer  vue  fois  l’an  Tes  péchez:  a vu 
pre(lre,c’eft  pour  mettre  tout  le  monde  eu 
defefpoîr:  carfivn  homme  ne  peut  venir  a 
conte  de  fes  fautes  depuis  le  foie  iufque,  au 
matin, qui eft-ce  qui  les  pourri  toutes  ramaf- 
fer  mfquesaubcmt  de  Tan  ? & toutesfois  le' 
decret  prononce , qu’on  ne  peut  autrement 
obtenir  pardon:cc!a  eft  fermer  la  porte  de  pa 
radis  a tout  le  monde.  Mais  encorcs,  quand 
robreruation  des  loix  humaines  ne  feroic 
point  impofsible  >ril  y a toujours  facrilege 
d’vfupcrfur laiurifdiéiion  de  Dieu:  comme 
de  dire  que  les  pechez  ne  feroyent  iamais  par 
donnez, li  oh  ne  les  confefTe  en  l’aureille  d’YH 
preftre, 

Or  c’eft  appofer  vnc  condition  a la  pro- 
meCTcdeDieu,  comme  pour  la  rendre  faufle 
X)u  raine.  Autâc  en  eft-il  de  la  defenfe  de  roaâ 
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jgçr  chair  en  certains, iouis  fur  peine  de  péché 

- mortel. 

• ^ ■ _ 

, Nous  confeflbns  bien  que  iufnc  Se  abfti- 
cence  eft  vertu  louable  : mais  telle  difFcrencc 
.çft  pour  retrancher  vne  partie. de  Tauthorké 
.,de  Dieu,  La  deïcnrc  du  mariage  tant  aux 
-P-reftres  qu’aux  Moines  & Nonnains,  com- 
^ prend  en  foy  les  deux  vice.',  car  il  n*appartc- 
noit  point  aux  Créatures  mortelles  de  prohi- 
. ber  ce  que  Dicua  permi.sipuis  de  contraindre 
.xeux  qui  n*ont  point  le  don  de  continence  à 
s’abllïnir  du  temede,c*cft  comme  les  fourrer 
. en  ynç  abyfn>e.  Et  dcfaiélon  voit.IeV  fruits 
. qui  en  font  aduenuz:&n'cft  îa  beibinde  dire 
; ce, que  nous  auons  honte  de  penfer. 

Cependant  nous  n’entendons  point  d'a- 
. ncantir  l’authorité  dc  r£glife,nc  des  Prélats 
Sc  Pafteurs , aufqucls  la  fuper intendance  cil 
. donnée  pour  la  gouucrncr.  Nous  confeiTons 
donc  qnc  les  Eue^ucs,^  Pafteurs  doyuent 
. cftre  ouys  en  rcuctecçp  entant  qu’ils  font  leur 
office  d’annôncpr  la  Parole  de  Dieu  : & outre 

- pela, que  toutes  Eglifes,  & chacune  pour  Coy  ^ 
cmtpuiiïancedejairc  loix  & ftatucs  pont  la 

. P oljcc  commune,  comme  il  faut  que  tout,fc 
V condSile  par  ordre  & aucc  honeftcté;&  qu’on 
doit  obéira  tels  ftatuts, moyennant  qu’ils  ne 
aftreignentpoint  les  côrcicaccs,  Sc  qu’on  n’y 
. -çlStabliilepointde  fuperftitiô  ; & tenonspour 
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Cmtaftiqucs  & mutins  ceux  qui  ne  s’y  votr- 
-droycnt  point  conformer.  Mats  nous  ne  dif- 
(îmulons  point  qu’il  faut  difçcrner  hs  vrays 
■Paftcurs  & legitinies>‘d’aucc  ceux  qui  n’en 
ontqu’vn  tilrrcfriuole.  . r -.  -'i 

' 'Carde  farârrabus  eft  par  trop  notoire,  qdc 
ceux  qui  Cc  nomment  l'r clats,& -veulent  eftiJe 
rccognus  pour  tels,  ne  font  aucun  femblant 
' de  s’acqiiitcrde  leur  deuoir. Mais  le  pis  eft, de 
ce  que  feus  ombre  de  leur  eftat  & dignité,  Hs 
mènent  les  poures  âmes  à perdition,  tes^tlc- 
' floUrnant  de  la  vetifé  de, Dieu- à leurs  menfan 
ges.  Bt  ainfi  encore  que  au  rèftc  ils;  fulTcnt  à. 

' tolérer  quand  ils  nous  veulent  abbreuuçfdc 
fauffes  doétr/nes&  erreurs, nous  auoiw  à pta 
tiquer  lu  ref^iife  de  SainétPierie,  qu’il  v^c 
mieux  obéir  à Dieu  qu’aux  hommes.  Au  re- 
^ fie, 'nous  tenons  que  le  primat  que  le  P»Vpc 
s*attribue,cftvne  vfurpatio’n  par  trop  ^or- 
mexar  encorcs  qu'on  accorde  qo’il  eft  expe- 
‘ dient  d’anoir  cpielque  chef  en  rHgtifc  ( ce  qui 
toiiresfoîs  eft  pféinement  répugnant  à la  nà- 
role  de  Dieu)  tant  y 'a  que  c’eft  vne  àbfuraitc 
trop'lourdéjquç  célüÿ  qui  doit  eftrc  clîéf  fur 
les  Eucfqiié?,  hc  fditpointEuefqaehiyUief- 
rnc.'Et  quand'on;e(pltrrhera  tout  ce  qiÿjils'  <ü- 
fent  de  leur  Hicrarchre,on  troeuera  qii  ’iliï’y 
a nulle  conformité  a ce  que  neftre  Seigneur 
Icfus  & fes  Apoftres  nons  ont  laifsé  : pluftôfl 
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•qac  c’efl:  vnc  corruption,  pour  r’enuerfcrfe 
droit  rcgime  de  f Egife  Nous  ne  touchon s 
. |»pint  a toutes  les  diffoUitions  Sc  Icamhles, 
€]ui  ne  font  «juc  par  trop  notoires  : mais  Jious 
^ difons  que  tous Chrertiens,pourn’éftre  point 
. rebelles  à Dieu,doiuentreictterce  qu’ils  co- 
. .gnoilFent  tilre  contraire  à la  pureté  de  Ton 
icruicc.  Car  quand  il  cft  queffion  de  la  iurifl 
diélion  fpirituellcjhqucllc  Dieu  fe  referuei  il 
n y a nulle  fuperiorité  humaine,  qui  ne  doiue 
eftre  abbatuc.  Les  loix  des  Princesterfiens 
quelques  grieues  & dures  qu'celles  Toycnr, 
.mefmcs  quon  lesfentin:  fiiFquesjont  ncant- 
.moins  leur  vigueur, tellement  qu’il  n’eft  point 
licite  de.  les  merprÏÏer  : car  les  bics  & les  corps 
de  ce  monde  ne  font  .point  .lî  précieux , que 
l’authoritc  que  Dieu  a donnée  à tous  Roys, 
.Princes,  &luperieurs  , ne  doiue  cflre  préfé- 
rée. Mais  il  y a bien  diuerfe  raifon  d'alfüb- 
iettir  nos  âmes  d toutes  loix  tyranniques,  ou 
cftranges  & ballardes, qui  font  pour  nous  de- 
liourner  delà  fubicélion  de  Dieu. 

Cepcndantnous  confelTons  que  ce  n’ell: 
pas  aurperfonnes  priuces  de  corriger  tels  a- 
bus„pour  les  ofterdu  tout:  mais  qu’il  fufïit 
quc.tous  GlircHiens  s’en  exemptent  Te  ednfer 
juans  impolus  & entiers  au  fêruicc  de  Dieu. 

Quant  à tous  Payeurs  qui  s’acquittent 
Edcicmcntcnlciir office,  nous  tenons  qu*^i’s 

doiuciit 
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■3oiuçnt  cftre  teccûs  comme  reprefentans  la  • • 

* pcrfonhc  de  ccluy  qui  les  a ordonnez  : & que  ' 
tous  Chreftiens  fe  doiaent  fenger  à l’ordre 

' conimun  des  fidèles, pour  ouïr  la  doârrinc  de 

* falut, faire  confersîon  dcleurfoy,  fe  tenir  eu 

* Tviiion  dcrEgliré,rcceuoirpaifiblementccn-  ^ 
fiires  & correeff ions, & tenir  la  main  à empef- 
cher  qu’il  ne  s’esleue  nulle  fede  ne  tumulte. 
Ainfi  nous  reputons pour  fcliirmatiques  tous 
ceux  ^ui  efmeuuent trouble  &eonmfion,  ten 
dant  afin  de  difsiper  l’Eglifc,  laquelle  ne. le 
.peut  garder  en  fon  efiat,qu’eftant  gouucmèc  • 
par  fes  Parteurs  , puis  qu’il  l’a  pieu  à Dieu 
ainfi.,dc  qü’il  commande  à sous  depuis  le  plus 
grandjufques..au  pins  petit  de  fe  cbpformcr 

a telle  humilité:  en  for  te  que  tous  ceux  qui  fe 
feparent  & retranchent  de  leur  b on  gré  de  la 
compagnie  des  fideles,  fe  banniflent  î ufsi  du 
Royaume  des  cieux.  Mais  aufsiquc  ceurqui 
veulct  eftre  efeoutez  au  nom  de  lefus  C hrift, 
aduifent  bien  de  porter  la  doctrine  qui  leur, 
cft  coinmife. 

Il  refte  à déclarer  quel  Je  eft  no  firc  foy  tou  ' 
chant  les  Sacremens , c’eft  que  nous  les  te-  •- 
lions  taiit  pour  tefmoignages  de  là  grâce  de 
Dieu, afin.de  laxatifier  ennous,  q pour  lignes 
cxtericurs,parlcfquels^iousproteftôs  de  no  . 
Jftrc  Chreftienté  deuant  les Eommes.Vray  cft 
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que  la  parole  de  Dieu  nous  deuroit  bien  fiif- 
nre,  pour  nous  aflèurer  de  noftre  falut  : mais 
puisque  Dieu  à voulu  à c'aufe  de  noftre  ru- 
de|Tc  & fragilité  adioufter  telles  aides,  c eft 
bien  railbnr que  nous  les  acceptions  pour  les 
appliquer  à noftre  profit.  Ainfî  les  Sacremés 
font  comme  fignatures, pour  lecller  la  grâce 
de  Dieu  en  nos  cœurs,  &la  rendre  plus  au- 
thentique ; pour  laquelle  r^ilbn  ils  peuuent 
cftrc  nommez, do (ftrine  vifible.Or  nous  cro- 
yons que  tout  ce  qui  eft  la  figuré  & demon- 
ftré,s*accomplit  en  nous. Car  ce  ne  font  point 
figures  vaines, ou  fruftratoires,puis  gueDieu 
qui  eft  la  yeritc  infailible,  les  nous  dpne  pour 
confirmation  de  noOrc  roy.D’auantage,nous 
croyons  quclqi.ie  indignité  qu’il  y ait  au  Mi- 
niftre,quc  le  Sacrement  ne  laifle  point  d’eftre 
bon  & vallablercarla  venté  de  Dieu  ne  chan- 
. gc  & ne  var  c point  pour  la  malice  des  hom- 
mes : comme  ce  n’cft  pçint  à eux  dedonner 
vertu  ou  cfFeéV  à ce  que  Dieu  a inftimé.  Ainfi 
nous  croyons  que  les  Sacrcmens,  combien 
qu’ils  foyentadniiniftrez  pat  gens  mefehans 
& indigncs,recicnncnt  toufîours  leur  nature, 
pour  apporter  & communiquer  vrayement  à 
xeux  quilc  reçoiuétce  qui  cftlàfignifié.  Ton 
tesfpis  nous  d'fons  qu’ils  ne  font  vtiles  finon 
là  où  Dieu  les  fait  valoir, & y defployé  la  ver- 
tu defon  Efprit,  comme  pat  Tes  organes. 

Ii>  Ainu 
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Ainfiil  faut  que  TElprît  de  Dieu  y befongne 
pour  nous  en  faire  kntir  Tefficace  à noftre 
falut. 

Nous  confeffons  aufsî  qac  rvfage  en  efl: 
ncceU’airejSc  que  tous  ceux  qui  n’en  tiennent 
conte  fc  déclarent  contempturs  de  là  grâce  de 
Dieu , &font  «ueuglez  d’rn  orgueil  diaboli* 
que, ne  cognoiifms  point  leur  infirmité,  la- 
quelle Dieu  a Voulu  lupporter  par  vn  tel  mo- 
yen & remede.  D*auantage  puis  que  Dieu  a 
mis  les  Sacrcmens  comme  vn  déport  eu  fon 
Eglilc,  nous  croyons  que  chacun  n’en  doit 
pas  vfer  à part: mais  que  rvfage  en  dôic  crtric 
commun  en  raficmblee  des  hdeles»&  qu’ils 
doiucnt  cftre  admiailtrez  par  les  Pafteurs» 


Dccccynous  recueillons,  qu’il  n’appar- 
tient qu’à  Dieu  feul  «l'ordonner  les  Sacre- 
mens,veu  qu’il  n’y  a que  luy  qui  puiffe  cftrc 
tefmoiiig  de  la  volonté, fccller  fes  promcfTcs, 
&reprefcntcrfes  dons  fpiricuels  & faire  que 
les  elcmens  terrdlres  nous  foyent  comme  ar 
xss  de  noftrc  falut. Et  amfi les  ceremonies  qui 
ouc  efté  introdu  tes  par  les  hommes,  ne  peu- 
licnc&ne  doiuent  cftrc  renues  pour  Sacrc- 
mcus:î)C  de  Icuratfribuer  ce  tiltre  & qualité 
ce  n’ert  que  fallace  Parquoy,nous  confclfons 
• quck  nombre  des  Icpr  Sacrcmcus,  qui  cil 
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communcmcnt  approuuf,  n*cifl  point  rçceu 
Jdc  nous^vcu  qu'il  aucune  appiobaciou  <it 

. là|>ai:clcclçDicu. 

C ependant  combic  que  nous  n'aduouons 
pas  le  mariage  eftrc  lacrement,  ce  n’eft  point 
pour  le  mcfprrrer  comme  aufsi  nous  n'entca- 
dons  pas  d’amoindrir  la  dignité  des  facrcraes 
temporels, qui  ont  feruy  du  temps  des  mira'* 
cles:ccimbif  quenou-'  difbns  qiicrvlàge  n*ch 
dure  plus  , comme  l’oiiéhon  des  malades* 
Quoy  qu*îl  en  foit,  c'eft  bien  raifon  que  les 
jnyftcres  qui  font  procédez  dcDiculbycAt 
difeernez  efauee  ce  quia  efte  introduit  par  les 
hommes. 

' Pource  qu’il  y a deux  Sacremens  ordinaï- 
fcs  pour  l’vfagc  commun  de  toute  l’EghTc,  â 
fçauoirle  Baptcfmc  &lalaindlc  Ccnc,  nous 
ferons  briefuc  çonfersion  de  noftrefoy  quant 
à l’vn  & à l’autre.  Nous  tenons  donc  que  le 
Baptefmcnoüs  cftant  lauement  fpirituel,& 
ligne  de  noftrc  régénération, nous  fert  de  tcf- 
'moiguàgc  que  Dieu  nous  introduit  en  fon 
Egliie.pour  nous  tenir  comme  fes  enfans  & 
heritiers  ainlî  que  nous  le  deuons  ap- 
pliquer tout  le  tfmps  de  noflrc  vie  pour 
nous  confermer  aux  promeifes  qui  nous  font 
données  tant  de  la  rcmifiion  de  nos  pcchez, 
ejue  de  la  conduite  de  af  iftance  du  S.  Efprir* 
Et  pource  que  CCS  deux  grâces  qui  nous  y 
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font  fi^iiifices  nous  font  données  en  Teluÿ 
Chrifb,&  ne  fe  peuucnt  trouuer  ailleurs,  nous 
croyons  que  pour  ioulc  du  £rui‘£t  dehoftre 
Baptefine,il  le  nous  faut  la  rapporter  comme  - 
à fa  droite' fin  , c’ cil  que  nous  Tommes  lauez 
parrciTuliondu'  fang  de  lefiis  Chnll,  & en 
vertu  dj  fa  mort  & rdfurr’c(^lian‘  nous  mou- 
ron» en  lions  mefnaesj&refulcitons  en  nou- 
ueauté  de  vie  : & pour  ce  que  lefus  Chrift  cir 
cftda  rubllance,r£fcriture  dit  que  nous  Tom- 
mes proprement  [b aptifez  en  Ton  nom.  D'a- 
uantagcjiio us  croyons  puisque  le  Bapt-’fnie 
eft  comme  vu  tbrefor  c^ue  Dieu  a mis  en  fon 
Eglife,que  tous  les  membfes  d’icelley  doiuéc 
participer.Or  nous  ne  doutons  ppint,quc  les 
petis  enfans  nays  des,  Chreftiens  ne  foyêt  de^ 
ce  nôbre.puis  que  Dieu  les  y a adoptez,  ainfi 
qu’illcdeclareite'leniét  quece  feroit  les  frau 
der  de  leur  droi£l,fi  on  les  excluoit  du  Ggne 
qui  n ’efl:  qiie  pour  ratifier  le  contenu  de  la 
pro  Tieffe  : foiiit  aufsi  que  lespeds  enfans  ne 
doiùent  non  plus  eftre  auiOurd’hUy  priuez 
dû  facrement  de  leur  falut,  que  les  enfans 
des  luifs  T’ont  efté  anciennement , veu  que 
la  déclaration  en  doibt  efire  plus  ample  & 
liquide  que  fou  b s la  Loy.  Parquoy  nous 
reprouuoris  tous  fântaftiqucs , qui  ne  veu- 
IctupointfoufFrir  que  les  petis  enfans  foyent. 
baptifez. 

. ' ’ Pour, 
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Pour  bien  dcclater  ce  que  nous  croyons 
i^.  aie  la  Cene  nous  fommes  contraints  de  re- 
r monftrer quelle  diuerfltéil y ad'icelle auec  la. 
f Alcire.Carnousnepouuons  pas  difsimulcr, 

J qu’il  n’y  a rien  de  comniun  entre  les  deux,  ou 
“ conforme, ni  m.efme  qui  en  approche.  Nous 
n’ignorons  point  que  cefte  Confcfsion  clt  o- 
dieufe  à beaucoup.de  gens,felon  que.la  Mcf- 
fe  eft  en  grande  reucrence  .&  eftime , & dé 
faiil  nous  n’y  auons  ^as  eu  moindre  deno- 
tion  que  les  autres,  iuf^es  à ce  que  les  abus 
nous  en  ont  efte  remo.nftrezimais  nous  efpe- 
xons  quand  nos  raifons  auront  efté  patiem- 
ment ouyes  & entendues,  qu*oo  ne  trouuera 
rien  eftrange  en  ce  que  nous  en  tenons.  11 
eft  vray  que  le  mot  de  fàcrifice  a efté  attribué 
a la  Gene  défia  de  long  temps  : mais  il  s’ea- 
faut  beaucoup  que  les  anciens  D.oélcurs  l’a-* 
yentprins  comme  onafaitdepjifis,â  rçaucif 
que  cefibitvUe  oblation  |mcrftoirc  po.ur  ob^ 
tenir  pardon  3c  grâce  tant  aui  viuans  qu’aux, 
I trefpaiïez.  Or  eombié  qu’il j ait auiourd’huy 
1^  des  moy  eancurs^uî  pour  colorer  ï^rreur  ge 
I neral  qui  a règne  par  le  monde,fbnt  leniblant 

I de  receuoir  la  doârine des  anciens  Dodeurs  : 

f ' route.sfois  l’yfagc  & la  pratique  demonftre 

^üc  .ce  font  choies  toutes  contraires,  pu  pour 
AeinioinsesloigncescomméJc  .ciel  & la  ter- 

iC..  jÛcft .aJÊ^'notaîre  qu'en  l’Eghfc  . ancien-^ 
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, nez'j  mangez,  bctiuez , voicy  mon  corps  & 
monfàng:  ainfî,  d’offrir  au  lieu  de  rcccuoir, 
c’eftcontrcucnir  à l’ordonnance  du  Fils  de 
Dieu.  Quelques  exeufes  qu’on  prétende,  en 
introduifant  vne  efpcce  de  fàci  ifîcc,on  a trâf- 
figurë  le  Sacrement, & conuerti  en  vne  forrr\c 
toute  diuerfc.Voyla  poùr^uoy  nous  ne  pou- 
uons  rcccuoîr  qu’on  vfe' d’aucune  façon  de 
I facrifîer  auJicu  de  la  Cene.  Car  il  ne  nous 
eflpas  licitede  nous  deftourner  dcce  que  no 
ftie  Scigucur  lefus  C hnft  nous  a commande: 
yeu  que  le  Pere  ccleftc  a public  Ton  arreft, 
qu’on  l’efcoutc.  Et  de  fait  faiiuft  Paul  vou- 
lant reformer  quelques  abus , qui  cftoycnc 
defîa  furuenus  en  l’Eglife  de  Corinthe,  ra- 
mené là  les  fideles,  d’obfcruer  ce  qu'ils  ont 
reccu  de noPre  Seigneur  Felus  CErift  :dont 
on  voit  qu'il  n'y  a nulle  fermeté  en  tout  le 
refte. 

Nous  tenons  donc, puis  que  l'Efcriture 
cnfcignc  que  noftrc  Seigneur  lefus  par  vn 
fcul  facrificc nous  a acqu's  rédemption  per- 
pétuelle, & que  ce  n’a  efté  que  pour  vn  coup 
qu'il  a offert  fon  corps  pour  le  pris  & fatisfa- 
Ction  de  nos  pechez.qu’iln'cft  point  licite  de 
, i'citcrcrtclfacrifîcc;&  puis  quelcPcrc  en  l'or 
! donnant  fcul  & perpétuel  Sacrificateur  félon 

[ l'ordre  Je  Mclcnifcdech,  a confermé  cela  par 
I Icrsocat  IbJcAUfci.  Nom  tenons  aufs  j nue  c cfi 

' - Il  4 vu 

1 " ' 


t9g  M.  ,D.  LXIII. 

TU  blafphçrae  dérogeant  à Ta  dignfté,  qu'au- 
tres prefument  de  l’ofFrir.  D’auantage>  nous 
croyons  que  c’eft  vn  abus  & comiption  infup^ 
portable, d’auoir  des  Meires^aofqùelles  on  ne 
communique  point, veu  que  la  Cenc  n’cft  au- 
tre chofe  qu  vn  Sacrement,  par  lequel  tous 
Chreftiens  participent  enfcmble  au  corps  & 
au  fang  de  lefus  Chrift.  Nous  reprouuons 
aufsi  r autre :ab us >qui  eft  commun  par  tout  le 
int5ndc,que  le  peuple  ne  communique  qu'à  îa 
moyt  é de  la  Ccnc,&  qu’il  n’y  ait  qu*vn  feul 
Prcftre,qüi  reçoyue  le  lacrement  entier.  Car 
notamment  il  eft  dit,Beuuez  tous  de  ce  cali- 
ce.Ët  ce  que  Dieu  aconiointiln'eft  pas  licite 
à l’homme  de  le  fêparcr:mefmes  iVfage  de  l*E 
glife  ancienne  a efté  conforme  à l’inluitution 
de  noftre  Seigneur  lefus  Chrift,&  celle  lepa- 
ration  d’ofter  le  calice  au  peuple  a efté  nouuel 
lemcntcotiouuee.  Nous  ne  pouuons  aufsi 
coiifèntir  à vn  autre  abus,  qui  eft  de  ccTebrer 
le  myftcre  en  langage  incognéu  •*  car  noftrc 
Seigneur  I élus  a voulu  eftrc  entendu  de  les 
difciplcs,en  difant, Prenez,  magez,  voyci  mô 
corps  Ôcc.ôc  CCS  paroles  s’addrclTent  à l’Egli- 
le.Parquoy c’cllvnc  moquerie  du  facrement 
qV  ; nd  le  Preitre  murmure  ^ur  le  pain  & lûr  le 
calice,  & qu'il  n'y  a nulle  intelligence  de  ce 
^uisy  fait.  . 

Quant  à la  Ceac  de  noAre  Scigneur,nous^ 

auons 
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suions  a dire  en  premier Ii>u  â «luclle  fin  ell^ 
nous  a efté  inrtituec.  Car  par  là  il  appert  que^ 
en  elll'vfagc,  &q«elfiaiidl  nous  en  rcuient. 
Le  but  donc  auquel  elle  doit  ellre  rapportée, 
eft  de  continuer  en  nous, 'la  gncc  que  nous 
auons  reccuc  au  Baptefme.Car  comme  parle 
Baptelmç  Dieu  nous  r^cnerepour  elTrc  ffs 
enfans  , &par  rcIIe-naiflSnce  (piritucllc  nous 
introduit  en  fbnE.'iferpour  nous  tebir  com- 
me lès  domeftiques  : auf^  eirla  Cène  il  nous 
déclaré  qu’il  ne  nousveut  point  laificr  defpour 
ueus  maisplurtoll  nous  entretenir  en  la  yie 
ccleftcjiu  ques  à ce  que  nous  foyons  parue- 
nus  à la  perfcûion  d’içelle.  Or  d’autant  qu’il 
n’y  a point  autre  nourriture  de  nos  âmes  que 
lefiis  Chiift,  c’eftenluy  feul  qu’il  nous  faut 
cercker  la  vie.  Mais  à caufe  de  noftre  infir- 
mité & rudcflê,  la  Cenc  nous  cft  vn  figue  vi- 
fiblc  8c  extérieur , pour  nous  tcftificr  qu’en 
participant  au  corps  8c  au  fang  de  lefus  Chrift 
nous  viuons  rpiricucllemcnt.en  lay.Car  conic 
il  nefè  prefentepas  vuidc  1 nous,  au^si  nous' 
îe  rcccuons  auec  tous  fes  biens  8c  dons,  telle, 
ment  qu’en  le  polTedant  nous  auons  en  luy' 
tout  ce  qui  appartient  à noftre  lalut. 

Or  en  difant  que  la  Cene  nous  etl  vn  fi- 
gne,nous  n’entendons  point  qiic  ce  foit  vne 
fimplc  figure  i ou  rcracrabraiicc  ,mais  con- 
feiPoBS  que  vraTctnciit  ce  qui  nous  dl  H S- 
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gnifié.y  cft  quant  8c  quant  accomply  pat  cf- 
fc(fl.Càr  puis  que  Dicucft  la  vérité  infalliblç, 
il  cft  certain  qu'il  ne  nous  veut  point  amufer  à 
quelque  vaine  apparence  mais  que  la  fuoftan 
ce  <lc  ce  que  les  lacremens  fignificnc,  y clt  con 
iointe. 

Parqnoy  nous  tenons  que  cofte  doéirri-  . 
ne  de  iioftrc  Seigneuc.ltrus  C hrift)  a rçàuoit 
que  Ton  corps  cil:  vrayement  viande,  & (on 
fang  brcuuagc,  non  feulement  eft  rcprelcn- 
tec  & ratifiée  en  la  Cene,mais  aufsi  accom^ 
pl.ie  par  cffecl,  car  là  par  1 s fignes  du^pain 
&du  vin noftrc  Seigneur  Icfus  nous  prefen- 
tc  ion  corps  Sefon  làng,  & en  femmes  fpiri- 
i^uellcmenr  repeus,  moyennant  que  noi^s  ne 
fermions  point  la  porte  à fa  grâce  par  uoftre 
incrédulité,  car  comme  vnvaifîeau  combien 
qu'il  foit  vuide,  ne  peut  rcceuoir  quelque  li- 
qucurpendaiu  qu'il  eft  fermé  & bouché^  aufsi 
faut-il  que  la  foy  face  osuerture  pour  nous 
tendre  capables  acs  biens  que  Dieu  nous  of- 
fre,corne  il  eft  dit  au  Pfe^ume.Ouureta  bou- 
che, & ie  la  rempliray  .Non  pas  que  noftre  in- 
crédulité abolilTe  la  vérité  de  Dieu,  ou  que  no 
ftre  malice  empefehe  que  fes  Sacreiheos  ne 
retiennent  leur  vertu  : car  quels  que  nous  fo.^ 
y on  s , Dieu  demeure  toufiours  fcmbbbTç  i 
ioy-meftnc>^'  la  vertu  des  Sacrcraca‘5  ne  dc- 

teliic^  ^uc  par* 
* utüi» 


M.  D.  L X I I r. 

no/ire  ingratitude  nous  nepoquos  dciroguer 
à leur  nature^cu  qualité. 

. ,Parqiioyla  Ccacefl  yn  certain  tcftnoi- 
gnage  qui  s'addreiTe}  tant  aur  manuais  que 
aux  bons, pour  ofirirlcfus  Chrift  indifférera 
ment  à tous:  mais  cen'cd  pasàdire  que  tous 
le  reçoy  uent,  quand  il  leur  elloftert.  Et  de 
faiétjil  y auroii  vne  abfurdité  trop  lourde,  de 
dire  que  lefus  Chnft  fuff  reccu  de  ceux  qui 
font  du  tou^c  effranges  de  iuy,  & que  les  mef- 
chaus  mangeaffent  Ton  corps  &bculîent  fon 
fang,eftans  vuides  de  fon  clprit,  d'autant  que 
par  ce  moyen  ilferoit  mort,  eftantdeQ  ouillé 
de  là  vertu,&  feroit  vuide  de  tout  bien,  n'ap- 
portant rien  auec  foy. 

Ce  qu'on  allègue  que  les  nif  febans'  font 
cqulpabîes  du  corps  & du  fang  de  Icfus. 
Ckrift  quand  ils  participent  indignement  à 
la  Ccnc,ne  proiiue.  pas  qu'ils  y reçoyucnt 
autre  choie  que  le  ligne:  car  il  n'cft  pas  dit 
par  Sainét  Paul  qu'ils  foyent  condamnez 
pour  auoir  reccus  le  corps  & le  fang  mais 
pour  nelev  auoir  point  difeernéz  d'aucc  les 
chofes  profanes.  Leur  offenfô  donc  cft,  d*a- 
uoir  reietcéuioftre  Seigneur  lefus  quand  il  Ce 
prefentoit  à ciix.  C ar  vn  tel  mcfpris  em- 
porte auec  foy  vn  factilcgc  tropdcteftabic. 
Nous  confcïïôns  bien  que  par  forme  de  fpat- 
3cr  ùncfaliatts 
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Tcçoia?tit  le  corps  & le  fang^de  lefus  Chrift? 

& les  anciens  Dodeurs  ont  bien  quclqucî* 
fois  vsc  de  ce  langage  : mais  ils  fe  font  cxpo^ 
fez  en  adiouftant  que  ce  iVcftcit  point  realc-- 
ment  & de  fai(fl:mais  entant  que  le  Sacre- 
ment le  porte, comme  aufsi  nous  ne  pouuons' 
auoir  nulle  p^rt  â lefus  Chrift  que  par  foy,  8c 
il  n’a  nulle  accointance  auec  nous^  fi  nous  ne 
fommes  fes  membres. 

Il  refte  de  voir  de  la  façon  & nnanicre  par 
laquelle  noft^c  Seigneur  lefus  fc  commuoi-' 
que  à nous  en  la  Cene  , dont  plufieurs  que- 
ftions  & difputes  ont  cfté  cfincues  de  noftre 
temps. Or  en  premier  lieu  nous  rcicttons,no 
feulement  la  refucrie  commune  j quant  d la  • 
tran(Tubfl:antiation,qu  on  appelle  : mais  aufsi 
ce  qui  a cfté  cônclud  au,  concile  de  Tours,' 
qu’au  mafehe  auec  les  dents  le  corps  de  lefus 
chrift,  & qu’on  l’auaîle  : car  de  dire  que  le 
pain  fort  changé , & qu'il  n'y  ait  plus  quVnc 
^figure  fans  fubftancc,cela répugné  a la  nature 
du  Sacrement, auquel  il  nous  â monfb:é,que 
comme  nous  fommes  fuûentezde  pain  Sc  de 
vin,  aufsi  nos  âmes  font  nourries  de  îa  chair 
& dufàngdc  lefiis  Chrift.  Or  il  faut  qu* il  y aie 
conformité  entre  la  vérité  fpititueilcdc  le  li- 
gne cxcerieuf.S'il  n y auoit  donc  <pic  la  figü- 
fe  du  pain  îl  n'y  aUroii  aufsi  que  figure  «quant 
aucorps<8c  au  fangdcIefiisCiuriû- ‘ < " 

Noos 
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fJous  concluons  donc  fans  doubtc,  cjucr 
rcpain  & le  vin  demeurent  comme  le  ligne  & 
.gage  pour  nous  teftifier  que  la-chair  de  ïefus 
Chrifl  eft noftre pain  celcfte,&/on  fangno- 
ftre  vra)'  brcuuage.Sccondemtnt  d’imaginer 
que  nous  auallions  le  corps  de  IerusChrift> 
■&  qu’il  entre  en  nous  comme  du  pain  matc- 
jiel,  c’eftvnecKofc  qui  ne  pcntcllrc  rcceuë 
des  Chrcfliens,  & côtreuient  du  tout  à la  rc- 
uercncc  que  nous  deuons  porter  âl’vnion  fa- 
cree  quennus  auems  aueclc  Fils  de  Dieu. 

C e-pendanr  nous  confelTons  que  vraye- 
nientnousfommcsvnis  aucenoftre  Seigneur 
ïefus, tellement  qu’il  nous  viuifie  de  la  propre 
fubllancc  de  fon  eorps,non pas  qu’il  defeen- 
de  icy  bas,  ne  qu’il  ayt  vn  coprs  infini  pour 
remplir  le  ciel  & la  terre:  mais  d’autant  que 
cefte  grâce  dencus  vnir  auecluy  & de  viurc 
de  fubftanccjeil  elpandue  par  tout,  par  la  ver 
tu  de  fon  Hfprit.  ' 

Nous  fçauons  bien  qu’aucuns  di^nt  qu’en 
vn  myltere  fi  haut  Sc  profond  ilit’cfl:  pas  lici- 
«tc  de  s’en  quérir  commenc:  mais  apres  auoit 
.ainfi  uaid^,ilsdetcrmincj  que  le  corps  de  Iç- 
fus  Chrifiied  ioubs  le  pain,  tonimc  du  vinfe- 
•roit  contenu  en  vn  po^t.  Parquoy  foubs  om- 
bre defobrieté  ils  prénet  licccc  de  dire  ce  qui 
leur  plailt.  Or  de  noitre  part  nous  confef- 
fons  que  la  façon  de  communiquer  ^ Icfus- 

' • ' Chrift: 
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Ciirlïl  cft  miracttlcafc>&  outrcpafTc  tous  nos 
rciis>  &n’auon^  point  hontcdc  nous'cfcrict 
auccS.Pâul,  que  ccitvu^rand  fccrct  lequel 
sous  doit  rauir  en  dlonuemcnc:  mais  Cela 
n ^cmpcfchc  point  que  nous  ne  reicttiôs  tou- 
tes abfurditcx  contraires  à rEfcriturefain61e> 
3c  aux  articles  de  noftre  Fo y. 

Or  nous  tenons  pour  certain&  infalliblcis 
combien  que  la  nature  humaine  de  nollrè 
Seigneur  lefus  foit  coniointc  auecfa  Diuini- 
té,pour  cftablir  en  luy  vraye  vniou  de  pcrlbn 
nc:toutesfois  qu'icelle  nature  humaine  rctiet 
la  qualité  & condition,  & ce  qui  luy  eft  pro- 
pre, Toutainiî  dôcques  que  nollre  Seigneur 
-Icfus  a prins  vn  corps  paihble,  aufsi  a-il  eu  Cl 
grandeur  & mcrure,&  n'a  pas  efte  infini. 

Nous  coiifcfions  bien  quand  il  a efté  glo-î» 
lifîé,  qu‘il  a changé  de  condition,  pour  ne 
cfircj  pins  fubiet  à nulle  infirmité:  mais  fîa-it 
retenu  fafub/tance:  car  autrement  la  pro- 
meife  qui  nous  eft  donnée  par  la  bouche 
de  iàinft  Paul  feroit  abolie, que  les  corps  que 
iiousauons  maintenant  corruptibles  & ca* 
ducqùcs  feront  conformez  au  corps  glorieux 
’ de  IcfusChrift, 

Quoy  qu’il  en  foit,nous  ne  pouuons  cftrc 
reprins  de  chercher  lefus  Chnft  en  haut,  fc* 
Ion  que  nous  cia  fommes  admoneficz;  & mel 
mes  fîiyuant  la  Préface  dont  on  a rfé^ic  tout 
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tcm|)S  en  cclcbrant  ce  myflcrc  qu*on  cfleüaft 
les  cœiftç  en  haut.  Ceux  qui  nous  accufcnc 
ouc  nous  voulons  dclrogcr  à la  puillancc 
ac  Dieu  nous  font  grand  tort.'carjln'eftpas 
icy  queilion  de  ce  que  Dieu  peut  faire, mais 
, de  ce  que  fa  Parole  porte,  outre  laquelle 
nous  ne  deuons  point  fpcculcr,  pour  diuiner 
ne  cecy  ne  cela.  £c  de  fai^t,  nous  n’entrons 
poiiint  en  cefte  difputc,fî  Dieu  peut  faire  que 
le  corps  de  lefus  Chrift  foit  par  to^t  ou  non: 
mais  aucc  toute  modeftie  nous  deraourons 
cilla  do(5brine  de  l’Efcriture  comme  en  nos 
bornes,  laquelle  porte  que  noftre  Seigneur 
I E s V s a vcftu  vn  corps  femblablc  au  noftre 
en  tout&par  tout,que  il  a côuerfé  icy  bas  au 
monde,  &cft  monte  au  ciel,  pour  defeendre 
& apparoiftre  de  là  au  denier  iour,  comme  il 
cft  notâmet  exprimé,  qu’il  faut  que  les  deux 
le  comprennent  iufqu’à  ce  que  de  Ü il  appa- 
roilfc.Et  ce  que  f Ange  dit  aux  difciples  doit 
bien  cftre  retenu,  lefus  qui  a efte  retiré  d’à- 
uec  vous  au  cicl,viédraainlî  qne  voùs  l’auez 
reu  monter.  Cependant  nous  magnifions  la 
puilfance  de  Dieu  plus  que  ne  font  ceux  qui 
nous  veulét  diffamer  de  telles  reproches;  car 
nous  côfefTons  quelque  diflance  dclïeuqu'il 
y aitcntreiE  s v s ch  R i $ r nous, qu’il  ne 
laifTc  pas  de  nous  yiuifîcrcn  foy,  d’habiter 
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-«nnous,  voire  & nous  faire  participans  de: 
la  {iibltauce  de  Ton  corps  & de  fpnrl^Qg,  par 
■ la  vertu  incomprchcnfîbic  de  fon-  Efpric,dbnc 
il  appert  c]uc  le  blafme  qu’aucuns  noys*  fnec- 
cenc  fus,n’eft  que  caIomnie:c’cft  que  nous  me 
lurons  la  puiifance  de  Dieu  félon  noftre  fens, 
à la  façon  des  Philofophes:  car  toute  noflre 
Philofophic  eft  de  receuoijkcn  fimplicitc  ce 
que  l’Efcricu  e nous  monftre.  Ceux^aufsi  qui 
font  accroire  que  nous  nadiouftons  point 
foy  à la  parplle  de  noftre  Seigneur  lefus 
Cnrift,  Voicy  mon  fang,  deuroyent  auoir 
honte  de  nous  iniurier  ainfi  faufTement.  la 
. à Dicu  ne  plaife  que  feulement  il  nous  vienne 
en  penfee  de  répliquer  contre  celuy  qui  eft 
‘la  vérité  immuable:  tanc  s’eii faut  que  nous 
foyons  fîdefï)ordez^  que  vouloit  defgorger 
vn  tel  blafpheme.Nous  accepcôs  donc  ce  qui 
eft  pronocé  psr  noftre*Seigneur  lefus  Chrift: 
feulement  nous  requérons^  que  le  fens  natu- 
rel des  mots  foit  bien  entendu. Or  nousn’cn 
çcrchons  point  l’cxpofitioiï  en  nos  ccrueaux; 
mais  la  tironsde  Tvfjge  perperuel  de  l'Efcri* 
. turc,  & du  ftilc  commun  dufairél  Efprit. 
Si  nous  amciuons  quelque  nouueauté,  clic 
peurroit  eftre.odicufe,  ou  fulpeéle  : mais 
qüandnous  délirons  qu’on  fe  tientfe  à la  fa- 
çon propre  à tous  Sacremens,  il  nous  fem- 
Êle  que  cela  doit  bien  cftre  rcccuablc*  Et 
' peur 
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pour  le  faire  briefj  nous  proteftons  de  ne 
fentir,  ne  parler  autrement  cjue  ce  qui  eft 
«primé  de  met  à mot  par  famét  Augùftin, 
ccftà  fçauoir  que  fi  les  Sacremens  n'auoy- 
ent'quelque  fimilitude  auec  les  cKofes,  Jefi- 
quellcs  ils  fienifient,  qu’ils  neferoycntpoiuc 
Sacreraensdu  tout,  & que  de  là  is  prennent 
les  noms  des  chofes  melmes;&  ainfi  que  par 
mode  de  dire,  le  Sacrement  du  corps  delc- 
fus  Chrill,eft  le  corps  de  IefusChrift,&le  Sa 
crement  de  fon  fang, cependant  nous  conioia 
gnons  toufiours  la  vérité  auec  la  figure,  telle 
ment  que  ce  myftcre  n’eft  point  fruftratoife. 
Maintenant  ,Sirc,  voftre  Sacree  Maicfté 
Impcrialé,&vos  excellences, trefillullrcs  Prin 
ces >ont  vue  detbration  de  nollre  foy,  en  la-; 
quellenous  11’ auons  tien  farde  ne  dcg;uilc,.& 
par  laquelle  nous  defirons  que  noftre  caufe 
ibit  i jgee & decidce,ccpendant  noiis  fqppli- 
ons  treshumbittment  vofire  yaicfté  Sirc* 
& vos  excellences, trefilluftres  Princes,  qu‘e4 
telle  reuercnce  que  nous  auohs  procc*iè“ à tc- 
flificr  ce  que  nous  croyons, qu’il  pîaife  de  co'n 
fîdercr  attcntiucmeiit  le  contenu  de  cc^raitéj 
&rcceiioir  le  tout  en  telle  humanité,  que  la 
raifon  & équité  domine  feule:  toutes  opiniôs 
humaines  efians  abbatues,pour  ne  point  ap> 
porter  preiudice  à la  vérité. 
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P ï s C O V R s V E R I T (V  B L E 

DESOVERRES  ETTROVBLE& 

aduenus  aux  pais  dcProucnce,ca 
- lan  tf 

Mo  N S E i'e  V r s ,afïïn  que  les  guerres  de 
nollrc  pa'isde  Prouéce>qui  ont  commcii 
ce  enuiron  lemois  de  Septembre  pâ/Té,  ne 
[oycn:  ruifes  en.  oubly:  pourcc  qu’il  eft  bien 
necdlairc  |U’vn  chacun  facheleairçours  .dcs 
afifaiics  dc  fon  temps,  & mcfmement  de  Ton 
pâiS;  ieme  ïîiis  délibéré  de  difeourir. icy  en 
peu  dç paroles,  cornent  les  chofes  fe  font  por 
teesdepardela,  du  temps  de  la  fedition  de 
qi^elques  vns  du  païs.  Car  il  eft  à noter,  que 
p'àrrorgcuil  & arrogance  d’vn  fimplc  Gcn- 
tilhomc  appelé  Flacceâ,  tout  le  malheur  vint 
en  p£oueucc;,couchant  les  guerres palTecs: car 
cftant député  Gouuerncur  delà  ville  d’Aix, 
parrinfligation  & mauiiais  confèil, corne  i*c- 
ftimc,  de  quelques  vns  des  plus  vieux  du  Par 
Icincntjir  le  mit  àlcuer  les  cornes  û haut, que  , 
fanslab^  nté  & diuine  prouidcncc  de  Dîcu, 
les  chofes  eulTcnt  mal  balle  pour  les  fidèles,  j 
fcar  ils  aboyent  confpiré  la  more  de  cinq  cens 
vo’rcdc  mille  fidcles,  quiclloycnt:  dedans  la 
vil'ccIMix,  ouaux  enuirons.  Mais  Dieu.qui 
toutes  les  cntrepr'  fes  & menées  fcctetey 
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tffî  Hicfchans,  toufîours  ic  fera  pour 
defenfe  aux  fîetis>  iesa  empefehez  de  faire 
tout  ce  qu'ils  auoycnt  proiercc.  Doiiqucs 
Icconfcil  eftoitprinspar  ces  maHicurcux,  de 
rcûftcr  de  toutes  leurs  forces  à i’Edift  & or- 
donnance du  Roy,  fur  la  côfcruation  des  vns 
&des  autres  duRoyaume  de  fiâcc  leRoy  pac 
dôrioit  a fes  fuicts  toutes  fautes  cômifes  pour 
le  fai(^dc  la  Rcligiô.Et  depuis  les  choies  ayât 
cKcniinc  de  mieux  en  mieux  par  la  côtinuclle 
rcmonflrance  dcsEglifcs&les  temples  dire 
Oteroyez  du  confcntcmcnt  du  Roy,  & la  R d- 
nc  mère,  & le  R'îy  de  Nauarre,  & autres  du 
fang  Royal  5c  du  Confcil,  cela  ei'meut  en- 
core d’auatttage  le  cœur  '^cs  malins  à rc/îflcr 
&contrcuen  r àl’ordonna'icc  du  Roy,  elli- 
tnant  que  c’cftôic  yne  ordonnance  d’homme 
priué,  qui  n’auoit  pas  ai.thrricé  de  dla  lir 
telles  chofes:tat  cft  la  parole  de  Dieu  fafeheu- 
fc  aux  malins  reprouuez. 

PArquoy  les  Mdsieurs  de  la  ville  & dit 
Confcil  a Aix  (gcnsefccrts  5c  fages  su  faidi 
du  mode  & qu  lont  côme  Roy*  en  leur  païs 
de  Prouencc)  tilldl•e^ltconlcilaueclcs  Con-r 
fuis  & GouncriuuL*  de  la  ville,  pour  em- 
pef  hcr  le  cours  de  tontes  ces  chofe^  bien 
^u-clltfs  fulîcnt  ordonnées  du  Roy.Etquoy 
Qu’ils  fufîcnt  aducftisdc'la  deliberation  de* 
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Pr»nccs,  &des  ordonnants  pub'iecs;  quoy 
<ju’ils  eufîcnt  tousJes  lours  nouuçlles  delà 
Cour,  de  la  publication  dfsteraplesnls  ne  ' ' 
laidcrcnt  pas  pourtant  de  perlecuter  & mo- 
leftcr  h s gens  de  bien  en  toutes  fortes,  & fai- 
re leur  complot  auec  leurs  voifins,ceux  d’Aui 
gnon,cjui  de  tout  temps  ont  elle  grands  per- 
iccutcurs  de  rHglifc  de  Dicmde  telle  maniéré 
qu’ils  auoyent  délibéré  les  vns  & les  autres, 
de  drelTer  de  grofles  embufeheS,  & s’oppofer 
au  vouloir  du  R oy  & de  la  Cour . 

lefçay  qu'vn  l^refîdenc  delà  ville  d’Aix, 
queienc  nommeray  point,  complocoit  tout 
cccyaucc  le  Vicelegat  d’Auigilon,  mcfmes 
qu’ils  auoyent  délibéré  défaire  YunouueauL 
règne  pour  le  Pape,  & fermer  la  porte  à Ic- 
' fusC  hrift.  Ce  qui  leur  eftoitaifé  à faire  iî  Dieu 
lï’cuft  percé  l’oreille  & le  cœur  de  fes  fideles 
fçf  uiteuf  Sj  pour  entendre  & fc  donner  garde 
de  toutes  ces  chofes.  Mais  tout  ainfi  que  l’af- 
fcmblee  d:es  mefehas  trauailloitiouf  &:  nuiét 
pour  fc  Fortifer,&'  pour  dôner  finaleuri  mef 
chantes  entreprifesrainfi  du  collé  des  fideles 
y eut  fi  bon  ordre  que  les  chofes  ©dans  def" 

/ çouucrtes  du  coftè  des  autres,  les  fideles  de 
rroücncç(ccpcuqui-y  cfioit)  s’aflemblçrenc 
àPiez,pour  pren<ire  confeil,  ^aduiferàcc 
c ttiferoit  necelfairepour  la  çonferuàtian  dc 
l’Eglife  dé  jDicu,Cc  qui  altéra  tellement  mef- 
• ficurs 
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, ficuts  les  Coafuls  & ît  Gouuenieur  de  la  ville 
d’Aix,quc  peu  s’en  faut  qu'ils  ne  fùflent  defer 
pcrez:Car  ils  cntêditêt  qu  il  le  faifoit  gros  amas 
ce  fidelesi  & que  beaucoup  de  gent'ls-hom- 
i mes  dupais  de  Proueace&mcfiTie>  môlieuc 
’ de  Varjgcs. homme  bien  entenduau  fait  de 
la  Religiôjs’eftoit  voulu  troutter  U, pour  déli- 
bérer de  eeschofes^à  la  côferuaciô  derEglilc. 

I T out  ce  qui  fut  délibéré  d’vn  cofté  & d'aütrc. 

c tft  âlTauoir,d«  cofté  des  Confuls  & gouijcr- 
neur  delavdle  d’Aix,  & du  cofté  des  fidèles, 
ne  fut  autre, finon  que  les  vns  fc  deliberoycnt 
d’empefeher  le  cours  del’Euangile,  & les  au- 
tres le  vouloyent  maintenir  par  licence  de 
leur  Roy.Comme  ces  chofes  eftoyét  ainfi  de* 
menées  aux  païs  de  Prouence,  vmt  monfieur 
deCruflbl,  aucc  com  mi  fs  ioæ  de  faire  pref- 
chcr,  &ottroyer  temples  a'jx  fideles.enfcm- 
ble  deux  Confeillers  députez  pour  le  mefmc 
faiét,auec ledit  Seigneur  de  CrulT*.  !. 

Ce  qu  ayant  entendu  ceux  de  laville  d’Aix, 
ils  furent  plus  fort  animez  contre  l’ordon- 
nance du  Roy, &conrtc  la  commifsion  dufei. 
^ gneur  député:  tellement  qu’ilsfîrcnt  aflem- 
* nier  toutes  les  communes  de  Prouence,  & 

' mirent  garnfibn  dans  la  ville  d’Aix,  ayans 
-delibcrëd’cmpefchcr  de  toute  leur  force  cefte 
commifidoQ.  Les  communes  s’afTemble- 
" Kk  3 rent 
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xent  à Aix«  enuiron  la  ân  de  Nouembrai 
vn  ou  deux  de  chafque  commune:  & !i  fut 
délibéré  de  mettre  garniTon  par  toutes  les  vil 
les>  & maintenir  iufques  à la  mort  laXof 
du  Pape,  & changer  rdc  Roy  pluftoft^quc  de 
JLoy.  Eu  ligne  de  quoy,  ds  remirent  vu  petit 
cordeau  au  col, enfilé  de  pâte  no’ftrci> 
ftoit  fi  petit  compagnon  de  Pape, qui  ne  vou- 
lut bien  auosr  ce  ligne  pendu  à fon  col.  Voilà 
ce  qui  accourageoit  & animoit  tort  le  peuple 
à fc  bander  de  leur  corté  tcllemct  que  lespatt 
ures  Edelcs  rrembloyétdans  Aix,&plufieurs 
iurent  contraints  de  s’enfuyr.  le  fçay  qu*ils 
prindrent  de  ce  temps  vne  ieunc'daraoifellc  k 
Ajxj  delà  bâtirent  de  telle  forte,  qucc*cÛ:oit 
grande  compafsion;  pour  ce  qu’elle  chantoic 
les  Pfeaumes.  Ils  iettoyétdes  pierres  aux  fc- 
jicftres  des  üddcsiils  rompoyeut  leurs  por- 
tcs,&  les  tenoyct comme  prifonnîers  dans  U 
ville, fans  qu’ils  peuflent  entrer  oufortir>tcllc 
ment  qu  iis  cfpcroyct  de  iour  cniour'q^’pn 
leur  coupaû  la  gorge  a tousrcc  qui  ne  fùtpas, 
comme  vous  entedrez  cy  aprcs.M.  de  Cruf- ’ 
foi  eÜant  ar»iué  à Villcncuhie  d’Auign.^Ti, 
il  donna  pctmifi>iîOiidc  prcfdicr,  A;niclîaîes 
lis  fixent  venir  fconfcurV  irct,  pour^cd^'d» 
iéi  là  vnc  Eglifc.  Üi  delà  il  s’ en  vint  houuer 
anoii/îcur  Je  Comte  di  Tandc  i 
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eÇ>çrant  eiccatcrenbikf  fa  commtfsion 
pals  2c  PioQC*ncc . Tourcsfois  pourcc  <pu-  ic 
Gotiucrueur  ne  failbicpoinr  idciciublaut  Je 
pbeir  > ’quoy  wil  fuft  aduerty  le  Comte 
de  T andc  de  ic  déporter  de  ces  chorlès,  & pas-  ' 
fonfrere  monfieutdc  Carccs'ilfot  prcmicrcn 
ment  déclaré  rebelle , parlefdits  coimniirai* 
rcs . Mais  pour  cela  if  ne  deftfta  point>dii^ 
maut  leur  commifsion  eftre  fauflè,  oubieii 
d*vn  ieune Roy , qui  nauoit  pas  puilTancc  dç 
leur commander;mcfmes  en  ce  qui  toucKoic 
leur  confcience . Parquoy  il  cftoit  toufîouijS 
plus  enüamhé , & ne  lailfoit  de  brauerparU 
ville  d’Aix  auecies  compagnons,  qui  eftoyec 
gens  fedkicux  , yurongnes  , parllars,  mutins* 
& du  tout  defefpcrcr.qui  n attcndoyer.t  tien 
que  le  pillage  des  pontes  fidèles  , aucc  ce  que 
les  Chanoines  d’Aix  leur  touniifibycnt  for- 
ce munition  pour  armer  leurs  celiers  & leur 
cuifincicat  fans  cela  iecroy  crue  leur  courage 
n’euft  cfté  tel, aucc  ce  qu’il  eftoit -entre  de 
vicnxtcnafds  de  -ce  Parlement  qui  luy  foufr 
floycnt  à l’oreille  . Cependant  les  fide- 
Jes  du  païs  fc  rallièrent  auec  le  Seigneur  de 
Cruflbl,&auec  lc  Seigneur  Comte  de  Tan- 
•dejpour  cftrc  à leur  garde:  Sc  ayant  raâ^emblé 
leurs  forcés  ilsimrent  gens  en  campagne  , a- 
aiec  quelques  pièces  d’anillcric,  qu’on  auoiç 
delibm  de  mcücx  den.ant  la  ville 
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four  rompre  les  murailles. 

: . Ce  qui  effraya  tellement  ceux  de  la  ville, 
qu’ils  deÜbereret  plufloft  de  fe  rendre  que  àt 
• tomber  en  telle  extrémité,  tellement  qu’ils 
donnèrent  ordre  de  mettre  hors  de  là  Jeclicf 
de  la  fedition,pour  n’auoir  la  flanquade.Dont 
le  Gouuerneur  fort  t deS  portes  d’Aix.don- 
nant  à entendre  qu’il  alloitpar  deuers  le  Sei- 
goenr  de  CrulFol:  toutes  fois,  i’enten  qu’il  gai- 
gna  le  haut,&  fe  fauua  à Brignole . Cependàt  ' 
monlîcur  de  Cruflol  fît  mar  cher  la  compa- 
gnie des fcrfdats  à Aix,oiïils^ntrercnt  l’enfci  • 
gne  dcfployce,au  grand  regret  des  malins,  6c 
contentement  de  tous  les  hdeles.Et  le  lendc- 
inain  péniiit de  prefeher  dans  la  ville, od  afsi- 

fta  gros  nombre  de  fideIcs>forcc  Gentils  ho- 
mes ,&  mclmes  le  fils  de  monficur  le  Comte, 

&fonbeau.fils:&y  furent  faites  baptizailles  . 1 

^ autres  lolennitcz  à la  façon  commune  de  } 
rEglifc,fans  que perfonne  ofaft  bouger  : Sel  j 
l’inftant  raefme  marcha  contre  le  Gouuer-  J 
iicur  la  compagnie  de  monficur  de  Mauuans  1 
& quelques  autres  . Mais  le  paillard  auqit  ff  ^ 1 
bien  mené  fon  aiSaiüc,  qu’il  eut  incontinent  ' 
tous  Tes  compagnons  quifcralierentàluy,&  \ 

commencèrent  a fe  fortifiera  Brignole,  tcüe- 
m nt  qu  il  le  trouua  bien  toft  accompagne  j 
^rnq  a fix  cens  hommes  cous  fcdicieux,bri 
gan".  5£voleurs,qui  commcûcçrcnt  à hoftanr»  j 
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<îc’ToIcr,robbcr  > (àccager  les  maifbns  des  ür 
deles  de  Brignole,  ^des  villages  d’alentour: 
de  violer  ^les,  batre, tuer, & faire  cho  'çs  exé- 
crables , comme  tels  font  couftumiers  de 
iÇiirc  . Quelquesfois  il  eftoit  à Brignole , au- 
treslbis  à Cyne,&  c|uclquesfois  â Banaux:  où 
il  y fut  afsicgé  des  compagnies  que  Monfîeuc 
de  Ciuflbl  aubitfait  marcher  en  Prouencc. 
Et  fut  faite  refcarmbuche  , qui  dura  bie|i  fix 
heures, ou  il  y eut  grandnombrc.de  foldacs 
tuez  d’vn  cofté  & d’aucre,  & depuis  y en  a eu 
d’çxccutez  . Toutesfois  le  chef  de  cefte  fedi- 
tion  cichjppalàns  qu'il  fuft  apperçcu  de  per- 
fonnc.'&Bariauxfut  expolé  eu  la. main  des  no 
lires. 

Apres  la  desfaitc  de  Bariaur,  les  compa-i 
gnies  Chtcfticnncs  fe  rcDrcrent  en  garnilon, 
partie  à Brignole , 5c  partie  en  la  ville  d’Hie- 
r es. Or  quelques  iours  Jpres,le  feigneur  Côté 
de.Tande,cncualicr  de  l’oidre,  & Lieuienanc 
du  Roy  au  païs  de  Prouencc,  manda  aufditcs 
compagnies  de  fe.  retirer  vn  chafeun  en  leur 
mailbn.Parquoy  les  chefs  & Capitaines  eftâs 
caliez,  loudain  commandèrent  de  ployer  les 
cnrcigucs.TouresfoisIe  Capitaine  Epinoze 
aduerty  de  fe  retirer , fut  admonnefté  de  plu- 
fîeurs,&mcfmç  du  Capitaine  Tholon , Ser- 
gent maiordefdites  compagnies, de  tenir  fon 
^lèigue  dsoice«£t  ce  pour  bonnes  fins . Cor 
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îlss’cftoycnt  apperccus  du  complet  5:  ini^‘ 
chiiutioa  des  malins  Se  infidèles  dudit  païs.‘ 
liti  la  venté  ce  fut  vn  bon  laducrtilTcment 
pdar  les  fidèles. Car  i.oa  :t.iours  duransjfou< 
<crtc  cûfcigiic  marchèrent  en uirô  5oo.hom- 
mcs.'îerquels  fe  fuifent  débandez  , en  danger 
4’eftte  troulTez. Cependant  le  Comte  aduerti 
de  rentreprife  & machination  des  malins,ma 
da  commilTaires  de  nouiicau  pour  redrciFcr 
les  compagnies:  JcrqucUcs  apres  cftrc  arriJ 
«ees  à la  ville  de  Q_uinfon,&de  Peimôuiflbn, 
redrefieret  quelques  enfeignes  quifercnfbr- 
çoyent  cous  les  iours.  ' 

£t  de  la  prindrcnc  le  chemin  de  Pcrtuilj’ 
où  ils  mirent  le  fiege.^^^r  la  tronppe  des  fidè- 
les s*augmentoit  deiour  eniour,  tellement 
qu*ils  eftoyent  quinte  cens  hommes  autour 
de  Pcrtuis:&  lcs  p.oures  fidèles  banis  & cbaf- 
fez  de  leurs  maifons, femmes  & enfaBS>  jeurSt 
le  loifir  de  fe  rallier  & fc  raffçmbler  duranrlc 
camp. T outesfois  les  nolfres  efians  fans  artil 
lcrie  & n'ayans  moyen  d’cnTccouurcr>pour- 
.ee  que  les  villes  & forccreires  oùlartillcric  c- 
floitjtcnoyent  pour  l’cnnemy,  tafeh^ent  pat 
nucre  ni^é  d’entrer  d’ans  la  ville  de  Permis: 
car  ils  fîrct  deux  mrnes.  Ccpendâtles  malins 
s'alTcmbloycnt  de  C‘ms  les  endroits  du  pais, 
]pdur  'dcfFairelcs  noftrei  quifaifoyent  «deuoh: 
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•^c  (c  dcfendrc  &■  efcarmouchcrr  îour  fie  iiuici  # 
autour  de  la  Durance,Ics  mainueltans  dci*aii 
, tre  collé  pour  pailcr  fie  venir  au  fecotirs  à Pce  ' 
tuis.Mais  voyant  les  malins  <]ue  leurpouooir 
n’clloic  de  palier, il  fut  délibéré  par  monlîcux 
dcSommcriuc  , fîls  de  monlîcur  le  Comte» 
gouuerncur  duditcamp,  qui  fc  banda  contre 
Ion  propre  pere , 8c  par  moniteur  de  Carccs, 
défaire  marcher  le  camp  enfembie  leur  artil- 
lerie,au  droit  de  CauaiJÎon,  & là  palier  ladite 
riuicrci  Ce  quiJeureiloit  aifé  àfairclî  le  ‘ ei  ' 
gneur  par  fa  bonté  ne  les  cull  empefehez.  ^ 
Cependant  que  les  mines  fefaifoyent  voicy 
arriucr  vue  polie  de  la  pan  de  monljcur  le  i 

' Comte, qui  clloit  lors  à Manocfque,  pour  di 
ucrtirlles  fidèles  de  leur  cnircprinl‘c,&  fc  don  >! 

ncr  garde  de  Te onciny  qui  s’appro choie  de  ' 

^ plu' forten  plus  fort.ht  de  faiél,iis  cômandc  ' 

► rêne  d’oUcr la  poudre  dcfdiccs  mines,  crouf-  . 

fer  bagage  ,<&  pren  dre  le  chemin  de  la  Tour 
d’Aigues,  pour  aller  droit  a Manoerquefic  j 

de  là  à Cillcron-  Quand  S omeriue  & C ar- 
ecs entendirent  cela, ils  fe  dclibcrcrcut  de  ] 

les  fuyureaucc  leur  armée,  fie  les  aller. trouf-  ^ 
fer  a Cillcron.  Mais  ils  furent  dcHournci  ■) 


par  vnc  lettre  cnuoycc  de  la  parcdc  Fabri*  I 

ce , G ouucmcux  de  rauncc  du  P apc  en  la  vil  î 

Je  d’Auignon  ,’fic  c.  omeé  de  Venize  , qui  ie€  j 

adoccciaoit  de  mener  le  canipa.ucc  l’artille-  ' 
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#tîc,dcurrs  Oranges, où  y auoit  grofTc  troupe 
de  Huguenots  rebelles  &j(edi'.ieux.  Parquoy 
Someriue,dcfireus  d exécuter  fonvenin  al’èa 

. contre  des  enfans  de  Dieu  , fît  foudain  mar- 
cher la  Cauallerie  du  collé  d.*Orangcs  . Mais 
les  pompagnics  des  fideles  d’Orages  eftoyet 
fortics  quelques  iours  deuant , pour  donner 
fecours  au  Prefident  Parpaille  , qui  eftoic  pri- 
ionnier  a Bourg  . Dequoy  Fabrice  aduerty, il 
auoir  donné  les  aduerciflémens  que  deiFus  au 
c^uip^  de  Somcriue.Le  camp  de  l’enneaiy  ar- 
riué  à Oranges, ne  donna  pas  petite  ftayeur  à, 
fî  petitnombre  de  gens  qui  eftoit  dans  la  yj- 
le;toutcsfoisleurrecourseftoic  à prier  Dieu, 
Quand  rennemy  fût  arriué,  il  ht  approcher 
i-artillerie  des  murailles  , ^.commença  à fai- 
re breche. Parquoy  ceux  de  la  ville  ne  pouuas 
refî'flcr,la  quicterent:toutesfbis  il  y relia  grâd 
nombre  de  morts  & de  prifonniers , & entre 
autres  , le  ieune  Capitaine  Colle  futprifon- 
nier;&  beaucoup  de  Papilles  mefmes  qui  s’e- 
lloyent  mis  en  defenfe , furent  tuez:  les  fem- 
ihes&  les  filles  violées  . Et  noncontens  de 
cela>meireni  le  feu  en  deux  ou  trois  endroits 
de  la  ville, & de  grand  rage  ab  bâtent  les  mai- 
fons. Apres  la  pi*  nfc  d’Oranges  , Carccs  ôc 
Sommcriucnc  faillirent  depourlliyurc  leur 
entreprife  contre  les  fidèles  de  leur  nation. 
Parquoy  , iucoutinent  ifs.  fc  délibèrent  de 
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prendre  le  chemin  de  Ciflcron  : tome^foîff 
ils  entendirent  que  le  Scigncttr  de  Soreze, 
de  Mauuans  , du  Bar , & autres  cftoyent  dé- 
partis de  Ciflci  on  > pour  aller  au  iecours  du 
Barjn  des  Adrets  à Grenoble.  Parquoy  ils 
marchèrent  vers  lcdii  Cilteron.Cependant  le 
peuple  de  C abriere>Merindol,Lauris,&  lieux 
circonuoifius  , qut  cftoit  chaffé  defon  pays* 
çleut  pour  Capita'ne  > vn  dit  Siguiran  > bon 
Soldat  & de  grand  courage , entendant  que 
rennemy  approchoitr&aducrty  par  monficur 
le  Comte, de  fc  retirer  vers  Cifterô,  nefitfau 
te, apres  beaucoup  d’efcarmouches , de  tour- 
ner le  dos>& aller  vers  Cirteron,  aucc  tout  le 
mefnagcjde  forte  que  quand  ils  «rriuerenc 
à Cilleron,on  difoit,  Voici, le  p-  üplcd’ifraeK 
La  mere  porroit  le  petit  enfant  entre  fes  bras, 
Bc  les  péris  enfans  de  cinq  ouhx  ans , eîloyét 
côtraints  de  fc  traîner  parmy  le  bagage, fans 
foulicrs&  fans  habillemes.On  n’oyoit  cj  lamé 
rations  parmy  ce  peuple,  pour  la  faim  qui  les 
prcirûtrplulieurs  efeoyenc  ccurmcntez  de  he- 
ures,ce  q voyâs  les  Papilles  les  interroguoyet 
pourquoy  ils  pleuroyentrmais  ils  ne  Icauoyeç 
que  dire,(iuon  qu’.ls  elloyent  chalTez  pour  la 
querelle  de  Dieu.  Parquoy  iU  furent  logez 
hors  la  yillc  en  vn  conuent,&  on  leur  appor- 
te-t  des  viuresA  cpcndatit  la  ville  doutant  Iç 
hegcjfe fortifioit  * Sur  cda>le  Seigneur  de 
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f omineriuc  cnuoya  vi\  Capitaine  pour  cfpicr 
Jcspaffages  par  ou  deuoi't  pafTer  leur  camp^ 
Ledit  capitaine, appetlé  Bouque-negrc,vinti 
vn  petit  viüage, appelle  Biquoc , ou  il  fut  lîic- 
■furprins, cependant  qu’il  repofoit  en  vn  logis 
■parle  capitaine Pelifsier,  quieîloit  fortypeu 
au  parauant,auec vnc  compagnie  de  gens  de 
pied, de  la  ville  de  C ifteron.  : eftant  venu  a 

Pcpiu,fat  aduerty  qucleditBou.]iie-ncgrec- 
fEoit  pairé  accompagné  dVne  tmippc  de  fol- 
dats  . Parquoy  il  s’achemine  où  eftoit  ledit 
Bouquc-negrc  > à la  conduiétc  d’vn  payfàn 
qui  leur  monftra  lamaifon  : Pelifsier  fait  en* 
uironner  la  maifon  d*.'  foldats,&  heurtant  par 
deux  ou  trois  fois  à la  porte,  donna  telle  riay 
.curà  l’enneiny  nui  cdoit  afsiegé, qu’il  fût  cô* 
traint  de  fe  cacker  dans  de  la  paille  où  il  fut. 
trouflé  des  nôtres  , & mené  à Ciftcron  aucc 
irous  Tes  gens.  Lendemain  mercredi  huiélrie- 
me  de  luillet , Bouque-ncgrc  interrogué  des 
Capitolines  de  la  ville , confefle  le  tout  fans  - 
dirficuké  ,fc  fiant  de  la  bonté  dev  Capitai- 
rcs  qui  l’auoycnt  défia  prins  à mcrcy  par  vne 
foisjdfantau  chafteau  de  Bariaux.  Toutef* 
fôis  les  femmes  & Dam  ifîelles  de  la  vile  de 
Cifleron  , accoururent  vers  fe  Seigneur  de 
B<iau-ica  , Gouaerneur  de  la  ville  , le  fup- 
pliant  de  faire  exécuter  ledit  Bouque-negrei 
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comme  fcdiiicux  & violateur  de  h chafîe- 
des  femmes: de  forte  qu'il  fut  pendu  à Tin- 
ôant,>par  va  lien  feruitcur,  qui  fit  office  de 
bourreau  contre  fon  propre  mailtre . Ordes 
' liouucllesvindrcnt  au  camp  de  reniiemy,quc 
Bouque-ncgrc  cftoir  pendu.  Parquoy  le  Sei- 
gneur de  Sommcxiue  enuoye  foudain  par  v- 
lîc  lettre  à ceux  de  Tharafeon  » qu'ils  facent 
le  capiwine  Code,  qui  auoit  efte  amc 
né  ptifonnier  de  la  ville  d’Otarge,  ce  qu’ils 
firent:  cac  il  fut  pendu,  cependant  l’cnnemy 
cft  en  chemin  pou'  approcher  de  Cificron» 
&Dieu f^ait  de  quelles  menaces  ils  chatouil- 
lent le?  poures  fîdeles.  Lc>  ynsfcpremeitent 
de  fc  faire  riches  : les  autres,  de  forcer  filles, 
& les  autres  de  fefaoulcr  du  fang  des  poures 
fi-deles.Parquoy  le  vendredy  dixième  de  hiil- 
letjils  mettent  le  fîcgc  deuant  Ciftcron,'où  il 
fut  combatu  par  deux  ou  trois  heures, à l’en- 
. droit  du  pont  de  labron  : toutesfois  voyans 
les  noftres  que  la  retirade  cdoit  longue , Sc 
que  l'cnnemy  les  chargcoit  de  fi  { rcs,  ils  (erc 
tirent  à fa  ville:  toutesfois  il  y demeura  bien, 
trente  des  noftres , ou  morrs>ou  prifbnnicrs, 
s’eftans  voulu  fauuer  par  la  pleine. 

- . Puis  le  foir  qucrartillcriefiic  arriiicc  . l’ctt 
nemy  fit  fes  approches  y &c  commença  la  bat- 
terie à la  diancjdu  cofte  de  la  Durance,  en  va. 
coiiv  de  la  ville , deuers  le  foleil  Icuant  : tel- 
lement 
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tnent<]uc  par  leur  diligence, la  brefclié  fut  faî 
teenuiron  deux  heurc'>  apres  midyi&  lois  ils 
mirent  leur  camp  en  trois  ou  quatre  batail- 
lons,pour  venir  a l’aiTaut . Ce  que  voy  aiitic 
Seigneur  de  Beau  ieu  & autres  Câpiraincs 
de  la  ville  de  Cirtcron.i’s  fe  mettcf  audcuoir 
de  fc  detendre,  & apres  auoir  fait  leurs  priè- 
res à Dieu,  de  les  fortifier  courte  l’ennemyd/S 
fouftiennent  le, premier  aflaut , de  tel  eôUjPi^- 
gc  que  l’enncfiiy  futrepouffé  , & ne  reuint  a 
la  brefehe  de  quinze  iours.Le  nombre  des 
tuez  fut  plus  grand  du  cofté  de  rennemy  .quc 
dunoftre;car  ilncmourut  pas  plus  de  dix  ou 
douze  des  no  lires.  Et  le  Capitaine  Colle,pc- 
re  du  ieune  Code , fut  biaifle  à la  cuifle,d’va 
efcaillc  qui  furpertee  d’vne  canonnade . La 
nui£l  venue, les  nollres  font  remparcr  la  bre-’ 
ehe  , attendans  de  iour  eniour  nouucUe  vc- 
nueimais  l^ennemçny  bougeoir, finon  qu’on 
bailloit  roufiours  quelques  alarmes  de  nuiâ:, 
& tiroit  on  contre  les  màilbns.  Le  famedy  ve 
nant, i8.de  Iuillet,fc  feignenr  de  Sorezc& 
Mauuans , vindrcnt  au  fccours  de  la  ville»  & 
menèrent  nouuelles  lorces.cOqui  ne  donna 
pas  petite  alTcuraiicc  aux  nollrçs , oui  rendi- 
rent grâces  a Dieu, du  recours  qui  leur  edoîc 
enUoye  deiio’uueau.  Or  la  huidl  vernie  q^c 
les  foldats  de  Mauuans  fe  fturent  vn  peu  rc- 
^ofez^ut  faite  ync  cami(ade,qui  dura  vnç  par 
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tie  (îc  la  Dui(5t,  ce  qui  fut  caufc  de  faire  mettre 
tout  leur  cap  en  armes:toutesfois  voyâ  t Som 
nieriuç,  que  lenncmy  eftoit  fort,  il  délibéra 
de  fe  retirer  auec  fou  armée  à l’EfcalIe,  qui  eft: 
vn  paysfort  marefeageux;  &de  faid,  ilen- 
uoya  quelques  pionniers,-  pour  faire  tran- 
chées, & couper  le  chemin:  &cela  fait,  il  fît 
marcher  le  camp  audit  lieu.  Parquoy  les  no- 
ftres  deliberent  de  fortir,&  doner  à la  queuer 
& entendant  le  Seigneur  de  Mauuas,  que  l’en 
nemy  palTck  la  riuierc,fît  reuirer  bride  pour 
al/er  palier  du  cofte  du  pont  vers  Cifteron,  ôc 
vint  drelTcr’lon  camp  où  eftoit  Tcnncmy,  ft 
bien  que  les  fçntinclles  de  tous  les  deux  caps 
fe  voy oyct.  Deux  iours  apres,  voici  arriuer  1 c 
Scight  dePonart,aucc  mille  ou  douze  ces  h5 
rhes  & trois  ces  cheüaux  ou  enuirôrlequel  voy 
aiit  que  le, camp  elloit  party  de  Cifteron,  mac 
che  l’endemaina  rEftallc  pour  faire  efeorte 
aux  nôftrès.Et  lors  ôn  voulut  douer  bataille, 
fans  l’aduis' des  Goüuerncurs  dc  noftrecap, 
qui  craignirent  ^artillerie  de  rennemy.iccpen 
darit  aù  campée  rertnemy  arriuêrent  quel- 
q'uts^dàmbireles:  allàuoir,  lu  damôifclle  de 
Sommeriue,  dé  Garces , de  la  Verdiere&  au- 
très, lèfquélles furet  recueillies  des  capitaines 
du  câp,cn  gr5dc'pompe&  lieftc.Entre’autreSi 
le  Seigneur  de  là  Verdicre,  dit  qu'il  vouloic 
poüc  ràmoot  dtJ'Dattocsj  l’éltarmou- 
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chc  contre  MonHcur  de  Mauuans:  céxjurfîr,^ 
Mais  le  Seigneur  de  NUiuuans,  entendant  le* 
bxu.t,monteâ  cheua',  cnlemblcle  Seigneur, 
du 3ar &|autrcs  c]ui  Ics.ruyuoycnt»  & vont 
ttouuer  Ici'dits  alVadlans,  lef;uels  s’eilre  ren- 
contrez fc  lalucrentà  coups  de  piftoletadcs. 
Mais  la  Verdiere  rccognoilTanr  le  Seigneur, 
du  Bat,commence  à crier, au  Bar, au  Bar:  toU'i 
tcsfosle  Barfut  fécondé  par  le  Seigneur  de. 
Mauuans, & lors  la  V erd  ere  courut  fur  Mau. 
uan  , & Mauuansile  bleû'e  d’vnc  piÜolade, 
puis  le  Bar  le  pourfuyant,  de  Ibn  couftclasJc 
tue.Et  voila  à quoy  ont  fcruijccs  brauadesà 
la  Vctdiere,  qui  voulut  mourir  pour  l’amour 
des  Dames.C  ependant  rcfcarmouche  duioic 
toüfîours,  & Mauuaivs  fc  retira  blefle  d’vnc 
harqueboQzade  à vne  iambe,  & fc  fit  porter 
àCifieron,  poureftre  m eux  en  repos.  Len- 
demain le  Seignciu  de  Carde,  Gcnenetal  du 
carnp,.cooclud  aueclc  feigneur  dcPouarcdC 
autres  Capitaines,  de  donner  la, hataillc.Par- 
quoy  ayans  rangé  les  foldats  & drelTc  les  ba- 
ilillous  ils  foiuiics^prieres,  & nuioquéc  Dieu, 
flui  leur  donne  viélîoirç..;  Apres  cela  ils  ipectét 
deux  c*  mpagnies'entciK,pour  fa're  la  pre- 
mière efcarmouchc;  alîauoir,  la  compagnie; 
du  2>ci.gneur  dé  \l allégeai,  & la  compagnie; 
du  A-^piUijie  ;Siguiran,  Icfquellcs  l^raiic  fi; 
bien  iftWdi49ir,^u’eüé^;fii:çiiI  quiter  lapjrç- 
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micrc  tranchée  à l’cnncmy.  Toutcsfois  crai». 
gnanc  le  Seigneur  de  CarHé,  l’artillerie  de 
rcniiemy,  manda  aux  combatans,  qu’ils  le 
retiraflent:  ce  qu’ils  firent  incontinent,  plus. 
pariConcrainte,.qn-  de  leur  gré  & volonté 
propre, voyans  que  l’enncnty  reculoit  lîfort, 
& auoit  ia  abandonne  la  première  tranchée. 
Lendemain  le  Seigneur  de  Ponart  vo}  ant 
qu’on  auoit  failly  de  donner  la  bataille,  il  ■ 
fiit  fâché,  & s’exeufa,  dilant,  qu'il  auoit  rc- 
ccu  lettres  pour  marcher  vers  le  Dauphiné 
ce  qu’il  fit.  Patvquoy  voyans  les  autres  de 
nollre  camp  qu’ils  clio\  ent  demeurez  cnil 
petit  nombre,  ils  conclurent  de  fe  retirer, 
rocfmes  ayans  entendu  que  l’cmiemy  fefor 
tifioit  de  gens, /8c  de  ii.uni  ion  iufquca  faite 
p,r  toutes  les  villes,  & chafieaux,  & villa- 
ges de  Proucncc,  aflcmblcr  trois  hommes 
pour  fcüj  Si  deux  en  ^gent.  D’autrepart, 
au  camp.de  rennemy,  on  atttdoic  de  iour  en 
iour,  mille  ou  douze  cens  Icalics  au  fccours. 
Parquoy  les  nollres  fe  retirèrent  à Cillcron, 
& là  il  mt  de  ibère  de  loulager  la  villcdc  par 
ti.c  des  foldats,  & départir  les  compagnies. 
Lcdefaiél,le  Seigneur  du  Bar, & le  Seigneur 
dç  Mallegci  Ion  frère , fe  départent  auec 
trois  compagnies  decauallcric,&toutcl*in- 
f^utcric  C hors- mis  ceux  qu'ils  laiircrcnc 
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Pdurgarnircn  en  la  ville(pour  aller  trouuer 
le  Baron  des  Adrets,  & venir  auec  toutes  les 
forces  des  vns&  des  autres  vnies  & ralliées 
enfemble  battre  l’ennemy.lOr  de  ce  temps  le 
Seigneur  de  Senasfut  cfleu  Gouuerneur  de 
la  ville  de  Cifteron,  par  le  Seigneur  Com'e 
de  Tande,  où  il  demoura,  accompagné  de 
Monùeurde  Mauuans,  quieftoit  blcfîé  en 
vnciambe,  comme  nous  auons  défia  dit  par 
cy  deuant,  où  ils  commencèrent  de  to  ^t  leur 
pouuoir  à fortifier,  faire  tranchées,  abbatw 
'maifons,  & autres  empefehemens.  Le  Sck 
gncurdcBiac  &le  Capitaine  Thollon,  fer- 
gentMaior,  ne  s’efpargnayent  pointàtra- 
uaülcr  & à faire  trauaillcr  les  gens  dé  la  ville, 
foldats  &autres.à  Paire  couper  arbres, & por- 
terie bois  dedâs  la  ville,  pour  faire  trenenees 
&autres  chofes  propres  pourladefenfcSc  for 
tifîcation  delà  ville.  Du  collé  derennemy, 
Flaccean,&  le  Capitaine  la  Foreft,  maiftre  de 
TartiHerie,  furent  enuoyez  à Marfcille»  pour 
emmener  deux  pièces  de  batterie.  Et  le  me- 
credivingtfeptiéme  d'AoulljEcnnemy  vint  a- 
ucc  grande  furie, afsieger  la  ville  de  Ciftcron,  ' 
& c ommença  à faire  vnc  treiichee  bien  pro- 
fonde &bien  large:  laquelle  il  eut  faite  dans 
fepe  ou  huit  iours.  Cependant  les  noftre# 
faifoyent  toufiours  nouuellcs  faillieî,  tenans^ 
vapaifage  hors  la  ville,  aflauoir,  le  pont  de 
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Bucc,oi^ils  attendoyent  le  Seigneur  de  Mom 
brun,  qui  dcuoit  entrer  par  Ti.  Toutesfois 
voyans  les  nôtres  que  Mombrun  ne  yenoic 
point.ils  fexctJrcrentdcdâs  la  ville. Or  apres 
beaucoup  de  grades  & merucilleufes  elcar- 
moucheSjIe  mccrcdiv£nât,dcuxû'me  du  mois 
de  Septebre  le  Seigneur  de  Suze, la  Boret,  & 
autres  Capitaines  du  cap  de  rennemy,  dépar- 
tent auec  deux  ou  trois  mille  hommes,  & (ix 
cens  ch  uaux,pour  aller  cotre  le  Seigneur  de 
Mombrun  quivenoit  au  fccours  de  la  ville  de 
Cifteron,  accompagné  de  huit  ou  neuf  cens 
hommes:&rayans  rencontré  à Araigne,  qui 
efti  trois  petites  lieues  de  Cifteron,  ils  deffî- 
rent  enuiio  cent  cinquante  hommes  des  no- , 
lires, & mettent  les  autres  en  route,  & Mom** 
brun  fe  retire  au  Chafleau  de  V aupierre,  aueç 
deux  pièces  d’ardllerie,  qui  furent  peu  apres 
prinîes  dercancmy,& lors  b Boret  demeura 
pour  oftage,  & plulîcurs  autres,  ceux  qui  fc 
retirèrent,  au  camp  del’eDnemyjCommecerec 
à lafeher  force  harqutbouzades,cnrc{iouifIa 
ce  de  viftoire,&  crier  par  moquerie,  Va  qué- 
rir ton  Môbrun.  Le  lendemain  quatrième  de 
Septebre, rennemy  fit  fes  approches, aucc  les 
quatre  pièces  d'artillerie,  mettât  trois  pièces 
de  câpagne  dVii  bout  de  leur  tranchée,  pour 
baccic  la  ville  à flac.  Par  ce  moyé  la  brefehe 
£iite  d enuiron  cent  pas, nos  gens  ne  s’eftou- 

Ll  y nerent 


Ui  D.  iicjir. 

■ncrent  de  licnimais  venans  àla  brcfcKc,&€3 
l)acans  vaillamment  i’efpacc-d’vnc  heure,  ils 
foiillindrcnt  le  premier  allautj&piuficurs  au 
tre.î  apres.  Durât  ces  alFaus  il  y en  eut  vn  qui 
auôit  ia  gaigné  la  brefche,cjuifut  brufqucmet 
repoufl'c  par  les  nollres.  Le  nôbrc  des  morts 
& des  blcflez  clioit  grand  du  cofté  des  fidè- 
les, tant  à caurc  des  pièces  qui  battoyent  à 
flanc,  que  celles  qui  faifoyent  batterie,  qui 
emportoyent  d’vn  coup  trois  ou  quatre  hom 
mes.  fur  la  brefehe,  fans  les  cfclats  & les  ef- 
caillesqui  tomboyent  drtr comme  grcfiefiir 
les  perfonnes  qui  cftoyent  dans  1a  ville. Toii- 
tesfois  nos  Toldats  fouftenoyent  toufiours 
▼aillammcnc  les  coups  de  l'ciincmy,  fàifans 
rampârtdcs  corps  morts. Seblablemét  du  co 
fié  de  r?nemy  il  y eut  grâd  nôbre  de  morcs& 
de  blcflcz.cit  nollrc  harquebouzerie  tiroit  à 
plaifir,à  trauers  la  troupe  quivenoic  i'brcf- 
c, au ec balle empoironnces.tellemcc  qu’il 
en  rechappoit  peu  de  ceux  que  la  balle  auoic 
atteints. Le  foir  venu,  ceux  de  la  ville  font  ré- 
parer la  brefehe  en  diligence.  Et  ontrouiia 
morts  quelques  Capitaines  des  noftre»,  & le 
Capitaine  Bras  maifti  c de  câp,eutvnc  iâbc  ro 
pu  .Sêblableroét  y eut  grad  nôbrc  de  foldats 
morts,  ou  blefiez  à la  brefehe,  pource  qii’»Is 
auoyct  fouftenu  le  gt^d  & dernier  affaut  aucc 
de  pierres,  n’ayas  plus  poudre  ny  miinitiô  da 
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füerre.Ce  c]uc  voyât  h Seigneur  de  Scnas  ^ 
lauuâ.s,&  autres  Capitaines  côcK»éc  de  cjuic 
.ter  la  Ville  J & faire  marcher  les  femmes  & le 
Jpagage  deuaut.aucc  les  blcilez.cc  qu'ils  fîreiic 
:<(aprés  auoir  fait  leurs  pneres  à Dieu>co«'du- 
.éteur  de  cefte  troupe  ) & partirent  enuiron 
: onze  heures  denuidfjfans  toute  fois  aduertir 
Jcsfohla'S  qui  citoyent  aux  murailles  & à la 
' brf  fehe  > de  peur  de  mener  trop  grand  bruit, 
6c  à fin  de  ne  d'-nner  aduis  à renncini,  voyât 
, abadonner  la  place  : ce  qm  aduint  plus  par  le 
conftildc  Dieu, que  par  prudence  hmvaine. 
Ca  ils  ne  laiirercnt  pas  de  commettre  vn  Ca 
pitaiuc  qui  aduertit  les  (oldats  qui  cffôyent 
aux  murailles  apres  leur  departement , hors 
mis  ceux  qui  eftoyent  à la  br-echc  : tellement 
que  c^s  poures  gens  trauaillcrent  toute  U 
nuitt^pour  rempareu  la  brdche , & le  leude^ 
main  combatirent  aucc  Teniifrmy , ne  fachans 
rien  du  departement  des  au  res, qui  dtoycut 
•défia  en  chemin  pour  fc  fauüer  , femmes, 
;cnfans  malades  6c  blclfcz  , aucc  pleurs  & 
' crieries.Entrcautresjvn  pourc  homme  ayant 
la  iamb  rompue  d’vnc  canonade,fe  traîna  par 
• les  degrez  iufqucs  à la  rjc  , 6c  là  il  prioitles 
•autres  de  ne  T.' bnndonner  point . Pluficurs 
.autres blcffcz  plcui*oyent,6c  crioyent  qu’oti 
;lcs  fbrtifl  de  la  ville.ll  clfoit  prefquc  ioux  de- 
'Uanc  qucreiincmy  cnriaft  dedâs.  Car  la  rnain 
1 L1  4 puiiian 
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puiiFancc  Dieu  les  auoit tellement  bridei:» 
ne  voulurent  entrer, difans  lanuidt  que 
les  nofttcs  fortirent  que  le  fecours  <le  Moiri- 
brun  eftoit  venu, ou  que  c’eftoit  quelque  tr^ 
hifon:  nonobftjntque  les  PâpiAes  criaflciit 
<le  la  muraille  à l'ennemy  qu’il  enttaft,  & l’af* 
feuraft  du  departement  des  autres,  & mefmcs 
fonnans  les  cloches  pour  alTeurance.  £n£n, 
ils  entreTcnt,  partie  par  la  brefehe,  & partie 
par  cfcalladc,  tuans  & malTacrans  tous  ceux 
de  la  ville, tant  hommes  que  femmes,  tantPa 
piftes  qu’autres, & faifans  grandes  extor/îons 
& pillcnes, dedans  & dehors  la  ville, tellement 
qu’ils  prindrent  vn  pauure  vieillard,  qui  fiit 
trouuéàla  queue  des  autres  quieftoyent  cf» 
chapez,&  le  ietterent  du  pont  dans  la  Duran 
ce,pource  qu’il  ne  vouloit  pas  dire,  le  croy 
en  Dieu  & en  la  vierge  Marie.  Mais  ie  laide  â 
parler  de  l’enncmy  qui  eftoit  dans  Cifteron, 
tuant  & butinant,  & parleray  de  la  troupe 
des  fîdcles , qui  eftoit  cfparce  ça  & là  par 
bois  & montagnes,  craignant  la  main  de 
l’cnncmy. 

Lc^c’gneur  de  Senas  & Mauuans  auec 
la  troupe,  marchèrent  tout  le  iour  cinquième 
de  Septembre,  par  les  bois,  & arriuerent  lur 
les  trois  heures  apres  midi  à vn  village, nom- 
mé 8arles,&  là  demeurèrent  attendâs  totitc 
àatroupcv  toutesfois  l'cnnemy  doiinunc^à  la 
• , T queUë 
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tjueuê',  en  tua,  &:  fit  plaiîeurs  prifonniers,  ^ 
viola  femmes  & filles,  & melmes  de  celles 
- qu’il  trouuoit  clgareès  par  les  champs.Le  loir 
venu,  quclcreftcdc  la  troupe  fut  recueillie, 
les  noftres  prenn?tle  chemin  de  Scrue,  pour 
aller  â Scloner,  &delà  à ,Hubaye,  à fin  de 
palier  la  Durance  au  delTus  de  Tallard,  &fe 
joindre  auccla  troupe, qui  cftoitâ  Gap.Tou- 
tesfois  à Hubaye,  ils  entendirent  que  l’enne- 
my  cftoit  aux  embufehes,  non  gueres  loin  de 
lâ,pourleur  donner  la  troulle,  s'ileufi  peu. 
Parquoy  ils  rouirent  bride  toutesfois  l’cfiroy 
des  femmes  enceintes  fut  pour  lors  fi  grand, 
qu’elles  enfantèrent  de  peur,  & là  fe  trouua 
vnc  pauure  damoifelle,qui  âpre?  auoir  en  fau- 
te,ne  laifla  pas  démontera cheual. Sefuiure 
la  troupe  qui  vintàLaufet:  oùi  s enuoyent 
le  CapitaineViuan,auec  quelques  harquebou 
xiers,  pour  gagner  vn  pafTage:  toutcifois  ils 
furent  cmpcchez  par  par  ceux  de  la  vil!e,qci 
fc  mirent  en  armes  à l’inftigation  d’vn  ferget 
^e  nos  compagnies,  qui  fit  la  trahifon.  De  là 
ils  viennent  à Barcellone,&  viennet  coucher 
â faindl  Paul,oû  ils  furent  aduertis  que  l’ennc 
my  eft  à Guigleftrc.  Parquoy  paiTans  à la  Ca- 
nal,viennent  à Prat.gcllat  où  ils  repoferent 
‘ trois  ou  quatre  ionrs.  Et  de  là  v'>nt  à Briaçô, 
& pafïent  le  Montginebre,  & voulans  palier 
la  Durancciau  pont  de  Briaco.u,  le  Capitaine 
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la  Cafctte)qui  eftoit  à Briançon, accompagfté  - 
de  cinq  ou  (îxcens  hommes, les  engarda, 
faifant  rompre  le  ponts  . & couper  les  oallà- 
gesS  tellement  que  les  pàuure'  îidclcv  furent 
contraints  , tantgrans  que  pet-s  , palier  la 
•Durance  à pied,  ou  a chcu  .l,  ou  à la  nage: 
ce  q*  i lut  vne  clUange  & piteufe  auenturc> 
tant  pour  l’abondance  , que  pour  la  froideur 
des  c.'ux.  Aucc  ce  que  l’ennemy  les  efear- 
moMcha  bien  vne  lic’c  près  de  là , toutesfois 
Jes  noftres  ne  laillcrcnt  de  prendre  le  chemin 
de  Grenoble , ou  ils  entendirent  que  le  Sei- 
gneur de  Vmai,  accompagne  de  mille  ou  dou 
2€  cens  hommes, edoic  par  la  campagne  Par- 
•quoy  Mauuans  fait  paifer  Tes  gens  parle  pais 
de  Trioulles  , pourccquc  l'ennemy  s'citoit 
failî  du  paHfage  p.  cs  de  Corps.  £t  de  là  les 
noftres  arriuerent  i la  Mure  , où  ils  furent 
aduertis  par  vn  Miniftre  de  l’Eglifc  de  Lyon, 
appelé  Ruffî , du  oon  vouloir  d“  mefdeurs.4ç 
]a  ville  de  Lyon,&  s’ils  fc  vou.oycnt  rcti- 
rcren  garnifon  à ladiélc  ville.  Ce  que  le  Sei- 
gneur de  Mauuans,  & autres  Capitaines  & 
&ldJts  luy  accordèrent  fort  volontiers.  Tar- 
quoy  iis  prindrent  à l’iiiftant  le  chemin  de 
Lyon.paftans  par  Grenoble.  Et  voyjâ  le  che- 
min que  tint  celle  petite  troupe  par  refpace 
de  trente  iouts  , chcminaiis  touüours  par 
bois  & montagnes  > ayac  d'aurre  part  rcnH^r 
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mv  en  tede  & à ’ la  qumë  je  tour  & de  nui^* 
Mais  ce  bon  Dieu  &P  ere  de  mifcric''rdc  , ne 
les  apo  nt  abandonnez  au  befo  n:  aine  a vru 
lu  preferuer  cefte  femence  de  cons  gouffres  & 
dangers,  la  bernffant  & faifant  nt^ilci  lier,voi 
rc  de  telle  forte,quc  pour  vn  more , il  en  a fait 
fcffufcttcrcent  autres,  tan-  luv  eff  chère  rcftc 
troupe  facrcc.  laquelle  ic  pricray  le  Seigneur 
vouloir  toff  remettre  en  Tes  maifons  , par  la 
grâce  & vertu  de  (bn  fils  fefus  Chnft  , auquel 
foit  honneur  & gloire  a iamais,  Amen. 
BRIEF  ET  VERITABLE 


DISCOVRS  DE  LA  DEFFAITE 

dcsProucnçaux,appcilce  la  bataille 
de fainét Gilles, aduen lie  lan 
preslavilledc  fain(5iGjilts  en  Lan- 
guedoc fiuicc  près  le  bras  du  RlioP* 
nr,qui  Icpai  e le  Lâguedoc  de  la  Car 
magne,  anciennement  dit  Campus 
Marins  diftant  quatre  lieues  de  la  vil 
ledcNifmcs. 


CHacun  fçait  corne  Icnrcrrifc  du  Trium- 
uirat  fur  l’Effat  de  Frâcc,a  peu  a peu  pris 
piércefte  faction  ayant  cfté  mife  en  auant  par 
trois  pcrfonnagesidont  Tvn  & principal  au- 
theur  d’iccllc  , ne  ^eftoit  rien  moins  pro- 
pofe  que  de  s'inueftir  de  la  coronuc  de 
Traacc.  A quoy  il  auoic  faiily  & aifez  lôur 
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dement(ainfî  comme  pcuucnt  iugcr  les  hom 
mes)poireJaaccle  tout  en  tout  le  Roy  Fran- 
çois fécond  de  ce  nom(maride  faniepeejen- 
femble  les  eftats  de  Frace, finances,  parlemés. 
Bric  fil  n'y  a»)  oit  rien  qui  ne  brâflaftt  lous  le 
nom  de  Guife.  Mais  Dieu  feul  autheur  de 
paix  & repos  brifa  tellement  les  delfeins  de 
cefle  arfameefamdle, qu’il  monllra  fur  le  thef 
d’jcellc  vnmcru-eilleux  exemple  de  fon  iuge- 
meiît. Le  fécond  de  cefte  confpirarion(hom- 
me  addonné  à toute  impudicité, vilainie,  mef 
chacctéd  arcins  & excez)fut  vn  gentilhomme 
de  mediocre  mailbnrncanmois  pour  les  cau- 
fes  quedeflus,  auancéaux  plus  grands  hon- 
neurs de  Frace.  Lequel  fe  voyant  en  defaucur 
par  la  mort  du  Roy  Henri  fon  bon  maiftrc,ne 
fçeut moins  faire,  pour  entretenir  fon  eftat 
& grâdeur,  que  d’iidherer  aux  mauuais  con- 
fcils,entreprifes,  &eoniurations  du  premier. 
Le  tiers,  fur  la  tefte  duquel  y auoit  vn  glaiuc 
pendu, qui  pouuoit  tomber  fur  icelle,  à la  vo- 
lonté du  premier , defirant  femblablemcnt 
cftre  entretenu  & maintenu  en  fes  eftats,hon 
neurs  & biens  (combien  qu’aucuns  d*iceux, 
fbyent  aifez  mal  acquis)  fiit  attiré  à cefte  li- 
gue. Lefqucls  ayans  cnfcmblc  confpiré,fe  pro 
polcreut  efinouuoir  pluftoft^lcciel  & U ter- 
re, que  de  ne  venir  en  fin  de  leurs  entre* 
prftcs.  . : ; 
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Le  Roy  de  Nauarre,  cjui  comme  le  plus- 
proche  Prince  du  fang,&  pour  cefte  caufc  le  • 
plus  habile  deftre  employé  au  gouucrnemet 
du  Royaume  fous  vn  U oy  mineur  d'aage,  fuy 
uamlcs  Ioixdup3ys>manioyt  auec  la  Roine 
m?re  les  affaires  de  France, laquelle  auoit  efte 
donnée  par  les  Eftats  pour  côpaigne  au  Roy 
de  Nauarre, fut  aisément  &toft  tire  à la  cor- 
dclle  & parti  du  T riumuivat.E  t ce  par  les  me- 
nées & pratiques  dufîeurd’EfçarSjderEuef- 
que  de  Poitiers  fon  frcre,&  de  l’EueEque  d’Au 
xerrc,de  lamai'bn  de  Lenoncour,  chacun  de 
ces  trois  efperancreceuoir  honnefte  falaire  Sc 
bonne  récompense  de  la  trahifon  qu'ils  fe- 
royent  au  Roy  de  Nauarre  leur  maillre  : dent 
l’vn en peude iours fut  fait  comte, cheualier 
de  rordre>confeiller  du  con(éilpriué,&  gou- 
uerneur  de  quelque  partit  ularité  de  Guyenne. 
Les  deux  autres  cardinaux  par  fantafic. 

Ledit  f'eigneur  Roy  de  Nauarre  apprmt 
en  celle  efcolle  à mefprifer  la  ! • oine  fa  fem- 
me, hairmonlîeur  le  Prince  de  Condefon  frè- 
re, pourchaiïbr  mal  à tous  Tes  amis  & ferui- 
tcursjdefquels-  il  auoit  grand  nombre  à caufc 
delà  Religion  Chrdlienne  & reformée,  qu  il 
fembloit  auoir  embrallec.Dc  lorte  que  incon 
liocnc  elfant  renge  du  colle  du  Triuaiuirat, 
fait, ou  bien  fouffre  faire  en  fon  nom  5c  a'irho 
lit c,  vne  infinité  de  violences  qui  tendoyent 
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j*on  fculenacnc  à h rupture  <îc  l’Edit  dejan- 
uicr,mais  auüi  à la  fubuerfion  & totale  mjm 
ne  de  la  Couronne  &cflat  de  France.. 

PofTcdans  lefdidbs  confpirateuis  le  Roy  de 
Nauarre>  & le  menant  Iclon  leurs  cfîxenecs 
volontcz, s’efforcent  tant  que’en  eux  feuft  de 
diminuer  l’authorlté  de  la  RoinCr&  le  preua- 
loir  du  nom  & authorité  du  R.  oy , duquel  nud 
& fans  armes  s'clloyeut  emparez  aucc  aimes 
. ôc  forces. 

CcpcndâtjJes  chefs  de  cefte  confpiration. 
n’oublict  rien  pour  naettre  de  point  en  point 
en  execution  leurs  raauuaifcs  affections, pour 
paruenir  au  but  de  leurs  entcprües rayant  par 
pratiques  & menées  amenée  à leur  fa<âjon 
prcfquc  tous  les  Gouuuerneurs  &licutepans 
de  Roy  en  tous  le  pais  delà  France. 

La  Champagne, & Bourgongne,  .i  Vuaffy 
& à Sens  fc  font  reffi  ntis  de  edte  vilaine  en- 
tueprire,  La  Picart.ic  n’en  a efté  exempterCar 
àAbeuile  mô/îcurde  Haulccur  gouuerneur 
dudit  lieu  y fut  tue  auec  quelques  au  res  par 
Icshabitansmelmcs.  Amiens  &Beau>ais  Ôc 
autres  villes  Jde  ce  gouucrnementU  ont  cf- 
faye  pareille  cruauté.  Qu’ a -on  oublié  d'mhu- 
manitc  dans  la  ville  de  Paris  d puis  leur  cou 
fpir af ion  iu  eci L’air, le  l'eu  l’eau  &1  tcircré- 
dront  fuftifant  telmoignage  oes  maflucrcs  ia 
immains  ^ barbares  qui  y ont  edé  faiCts.  £c, 
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cfe  foubs  deux  Marclchaux  de  Frâce,  afçaaoirr 
d‘-  Tenue  s & Biiilac  gouueineurs  dudidl  Pa 
JÎS&  lilc  de  Fr  kc. Le  pm :erdefc]uels  ne  peut 
demeure r Icg  teps  audid  gouuerQemét,àcaii . 
lie  qu’il  ertoit.  t op  doux  & moins  Carnacicr. 

Touraine  qui  dt  fous  le  gouuernemcid’vn 
Prince  du  fang,  auccle  Maine  & Aniou  ont 
couru  la  mdinc  cariere.  Poit^ou  & toute  la 
Guyenne  n’ont  pas  eu  meilleure  côdition.  i.c 
Daulphinc,  la  Prouencc  & le  Languedoc  ont 
aufsi  bien  fcnci  les  verges  de  Dieu  Mais  où 
on  a veu  plus  faire  d'iniquité, ç’a  elFé  aux  gou 
uernemés  ou  cômidoitieTriiimuirat:  côme 
en  Daulphinc  gouucrncmét  du  Duc  de  Gui- 
fc:en  Lyonnois,  Foreft,  Bourbônois,  &c.où 
dtoit  gouuci  neur  Lieutenant  de  Roy  le  Ma- 
refchalxle  S.  André;  en  Languedoc.où  corn- 
mandoic  pour  lors  le  Connellablc. 

Cependant  Monlicur  le  Prince  de  C onde 
fc  voyant  en  la  male  g acc  du  Roy  de  Nauar 
rc  Ton  ircrc,n6mément  pour  le  faid  de  la  rcli 
gion  à la  pourfuite  du  J numuirat:  cognoif- 
fane  aufsiia  facilité  dudit  Roy  ion  frere  & cô 
ipent  il  le  laifl’oic  mener  par  ceux  qui  peu  au- 
p.arauantl’auoyécmis  au  danger  defon  hon- 
neur 6c  viç:  prçuoyant  aufsi  qu'ils  ucte^idoy-' 
ent  à autre  fin  qu’à  vu  enangemenç  d’e- 
l^ac,cn  aduercic  le  Roy  de  Nauarre  Ton  frere, 
X.equdrcicuâtbivn  loin fe^  admonitions  6c 
; , ‘ icmoa- 
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rcmonftranceSjluy  dit,c|u"il  ne  fc  deuoit  tan? 
fonnalizer  pour  l'Euangile,  & que  hs  Mini- 
ftres  eftoyent  faifeurs  de  menées: ce  que  mon 
dit  fîcur  le  Prince  print  tellement  qdcllemcnt» 
pour  l’honneur, amitié, rcuerence  & obeiflan’ 
ce  que  toufîouts  il.auoit  portée  audit  Roy  de 
Nauarre  Ion  frere.  Cependant  diuets  bruits 
Tefementpar  la  France,  du  malTacre  qu*on 
deuoit  faire  de  ceux  de  la  religion  réformée,* 

& que  les  étrangers  qui  font  contraires  à iccl 
le.doniieroycntiecours  audit  Dùc  de  Guilè. 
Briefjon  neparloitplus  du  Roy  nidela  Rof- 
ne.L’authonte  du  Roy  de  Nauarre  eftoit  a- 
mortie  parla  tyrannie  du  TriumuTat.  L’eftat 
de  la  Roine  n’dloit  pas  aiîcuré.’lcs  bons  trem' 
bhiyentilcs  mefehans  s’en  orgueillifloyent: 
les  faélueux  grandüToycnt  en  courage.  Ét  eu  ' î 
vn  mot,  n’y  auoitplus  de  feuretê  éh  France 
peur  les  gens  de  bien. 

La  Roine  (qui  regardoit  plus  loin  par  (a 
prcuoyance  accouflumec  ) conccut  quelque 
ialt  ufic  de  ce  gouucriicrnent,s’y  voyant  mef- 
prifee,  & que  feulement  on  y empruntoit  le 
nom  du  Roy  pour  s’en  feiuir  à mal  faire, 
trojua  moyen  de  parlera  monfieur  le  Prince 
dé  Condé  qui  auoit  femblablc  occafîon  de 
mefcontentemcnt.Et  ayant  conféré  enfembic  f 
commanda  audiél  Sieur  P ince,  de  s’oppofer 
aux  chtreprifes  dudit  Triûuirat.  Ge  qu’il  feic 
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autant  vcrtucuferacfit  que  bien:ayant  eu  de  ht 
Dame  tant  commandement  verbal  que 
fept  paires  de  lettres  ; Ja  plus  part  eferites  & 
itoutes  (innées  de  là  main  tendant  à ces  fins.  • 
Pour.ee  faire  ledix  Seigneur  Prince  folici- 
rade  tou®  collez  ceux  qu’il  fçauoit  ellic  bien 
-alFcûionnez  àla  caufe  de  l’tnmgile,  fcruicc 
du Roy,cntretenement  de  fes  volontez  & H- 
•dids,  bien  du  Royaume  repos  du  public^ 
Ce  que,(graccs  à Dieu)  il  feit  bien  & -dextre- 
menr.  Q^ie  combien  que  ceux  de  la  religion 
reformée  fulTcat  efpars  en.diucrfes  contrées, 
& en  fort  petit  nombre  au  regard  de  leurs. eri 
nemis  :defauorifez  des  villes  & plat  paismeac 
moins  Dieu  print  tellement  leur  caufe  .en 
main, que  en. petit  nombre  & mal  armez  ils 
-ont  combatu&deffaid  de  grandes  compa- 
gnies,comme  on  pourra  aisément  voiren.ee 
difeours  qui  s’enfuit. 

Le  Sieur  de  loyeufe  Lieutenant  pour  le 
Roy.au  pais  de  Languedoc,  en  l’abfence  de 
Monfieur  le  ConneftableiLt  le  Sieur  de  Four 
qucnauxgouuerncur  de  Narbonne  cllan s vé 
nus  près  de.Montpcllier  auec  vncamp  .de  (tx 
jnil  nommes  de  piedifeptà  huiél  ers  cheuaux, 
fx  canons  & deux  Coleurines,  alTelrent  leur 
>camp  a Lattes,  village  diftans  de  Montpelicr 
..enuiron  demie.lieue-.neaiumoins  a.la  veue  «dP 
Jaditte  ville.  J£tfc logèrent  tant  dedans  Icdui 
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tillage  qn* au  lieu  appelé  Eufmade  , lieu  foUt 
enuironné  de  lariui'.rc  du  Lez  , qui  tombe 
aux  eftvings  de  la  mer  auprès  dudit  Lattes. 

Edans  en  ce  lieu  ceux  de  la  religion  re- 
formée de  Monrpcllicr  ( dont  les  chers  c- 
floyent  mefsire  saques  de  Crulfol  Seigneur 
de  Bcaudifné:<f:  le  Capitaine  Grilhe  Seigneur 
des  Beaux;  Capitaines  b en  exercez  à bfa*- 
<5lion  de  la  guerre,  accompagnez  de  hu:d 
Çornecccs  d’Aigolets  de  centjà  fix  vingcs 
hommes  pour  Cornette,  dcfquels  eftoit  chef 
ledit  Sieur  de  BeaudHhé  : les  Sieurs  de  Bar, 
Herbaut  , Bouillargucs  , Grcmiaii  , Gref- 
mont , La  Grange  & Paige  :lauec  quatorze 
compagnies  d’infiinter^e,  . ufqucls  commaiv- 
doyciu  Ayllé  , Bieriam  , Le  Koux,Lc  Long, 
Gremian  le  ieune,  Rapin,  Sangla,  Saindl  ve- 
raut  , IL’argcntier  , Raf’calon  , Tryras  : Y- 
nc  compagnie  de  Suiffes  , & deux  compa- 
gnies de  la  ville  de  Montpellier.  Chafeune 
d’icelles  compagnies  de  deux  cens  hommes, 
feirent  vue  faiüiclc  lendemain,  pour  reco- 
gnoillrc  l’ennemy  , de  deux  compagnies 
d’Argolets  & cinq  cens  harquebouziers  , 3c 
Pal  crenr  trôuucr  bien  près  de  Ton  camp’  du- 
quel prefqUe  fortirét  tous, voyant  û petit  nom 
b re  de  ce -'X  de  la  religion  reformée.  Ce  que 
voyaiis  ceux  de  ladi  ereLgion  ferctiiciK  peu 
à peu,  3c  furent  touccsfois  fuyais  de  quelques 
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gens  de  chcual  papiftcs,qui  furent  fi  bien  Cou 
Itenus  àc  chargez  par  celte  petite  troupe  ijU  il 
en  demeura  fur  le  chap  ;U  tre  vinges  6l  deux: 

& n’c/î  mourut  de  ceux  de  la  religion  que 
trois, dont  lcrenefue  fi  bien  pourluyui  qu'ils 
furent  repou^Tèz  en  batans  i fque»  dedans 
leur  camp  ,du-]uel  ils  tirèrent  quatre  coups  de  • 
cano  & deux  de  coulcurinc  contre  ceux  de  la- 
dite rcligi  'n.qni  ne  feirent  aucun  ra  d Le  chef 
de  celte  efcarmouche  clloit  le  Ca*  ita  neAilsé 
qui  ramen  i brauement  les  gens  en  la  ville 
aucc  les  armes  6c  ddpouillcs  des  ino  ts,biï 
cllans  cntr  zs’cn  «Il  rentdc  ce  pavautem- 
pie  de  tables  r ndie  grâces  à k.ieu , comme  à 
iauthenr  de  celte  viétoirc. 

Po  r oltcr  toute  opinion  d'intellig*  nce  de 
trahilon  de  ladite  vii'c.  Lc  lendcmaui  f t cid 
de  par  le  Ruy  que  tous  eltraiigiers  culfcnt  à 
vuidLr  delà  ville  dans  vi  gtq'  atre  heures.  Et 
que  ceux  de  ladite  ville  pou  ian*'  portei  armes 
eufient  à le  trouuer  aucc  leurs  4rn  es  , à fja- 
uoir  c.ux  dccheual  à ^ pierre  deuant  lc  lo« 
gis  du  Sieur  de  Beau  ifnc.dc  ceux  de  pied,  ait 
lieu  appelé  la  loge. 

ItC'ii  que  tous  maifircs  eufienta  porter  le 
nom.de  leur'»  feru. cours , Se  de  quelles  armes 
ils  les  pourroyent  armer. 

Et  pource  qu’a  l’arnucc  du  camp  des  Pa- 
pilles , ceux  de  la  Religion  reformée  du  pla-c 
c . Mm  & pai& 
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P aïs  s'eftoycnt  reliiez  auec  leurs  familles  cil 
a didc  ville,  on  les  accommoda  en  icellelc 
mieux  qu’il  fut  porsiblc:  Et  d’entre  eux  ceux 
qui  pouuoyent  porter  -armes  feruirent  à la 
defenfc  de  la  ville,  la  caufe  leur  eftant  com- 
mune. 

Le  v.vj.vij.&  viij.iourdudi£tmoyson  fut 
en  repos  de  guerrc.Pcndant  lequel  temps  oa 
démolit  les  faug- tours  & temples  d’iceux 
qui  commandoyent  a la  ville, iufques  au  nom 
bre  de  xxv.c’eft  àfçauoir  les  Cordeliers, S ain(5l 
£loy.S.Dcnis,La  belle  Dame  de  bonnesnou 
uclles.Le  S.Efpric.S.Marcal.S.Michel  Sain6f 
Mors.  Les  Auguftins.S.Anthoine.Lesrar- 
jnes.S.Iaques  Sain(5te EuIallic.Les  lacopinf. 
S.Guillem’.N.Valmanne.Nollre  dame  du  pa- 
radis. S .Thomas . S . S auueur.Le  grand  S .Ica. 
Sainé^e  claire.  S.  Barthélémy.  S- Claude. La 
Maj^dalcine.S.Mort  de  Prcuue.  Le  ix.  dudift 
moys  ceux  de  la  ville  feiréi  viié  fortie  de  (qua- 
tre compagnies  d’Argoulcts,  & de  cinq  a fîx 
cens  harquebouziers.&  donnèrent  iufques  à 
yne  métairie  appelée  Ennalat,diftant  du  camp 
des  papilles  cin  ; à lîx  cens  pas*Et  lafeirec  al- 
lé l’elpace  d’ynebône  heure  fans  quepcrfbii- 
ne  de  la  compagnie  s’esbranlaftrains  ce  voy^ 
feirct  affûter  leur  arcilleric, laquelle  ils  auoyêt 
mifcfürlc  bortdcleurs  tranchccs,pour  d’a- 
«autage  endommager  ceux  de  ladite  religio 
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Jptris  apres  fortirent  hors  dc.leurcH£t  camp,  c6 
^iie  voyant  ceux  de  la  rel  gi'>n,  commencè- 
rent à leretircr  le  petit  pas  droit  aux  vigness 
oii'ils  auoyent  laifsé  vne  bonne  ambu^ade* 
pour  attirer  rcnnemyla:le<]ucl  vint  feulcmét 
lufcjues  au  lieu  duquel  e/loÿent  partis  ceux 
■ de  ladidtc  religiôiEt  feirêtalte  quelque  teps. 
Alors  ceux  de  la  religion  comancerent  à mar 
cherYers'eux:  ce  que  voyant}  reculèrent  du 
codé  où  eftoie  leur  artillerie  braquée: Qui  fut 
caurc‘que  ceux  de  la  religion  feirent  de 
rechef  >.lte  > làns  les  fuiure.  Et  lors  eftoit 
prefque  iourfailly,  parquoy  lefdi6l:s  papilles 
le*  retirèrent  en  leur  camp,  & les  autres  en  la 
Ville. 

Le  iour  lùyuant  ceux  de  la  ville  fortirent 
apres  les  prières  fai(5les  (ce  qui  ce  fai<5l  ordi- 
naircmient  -auant  aucunes  entreprinlcs)  auec 
deliberation  d'aller  t-rouucrreuneniy  iufqucs 
aux  tranchées  de  Ibii  camp.  Et  cheminant 
droit  versf  iccluv  iufqucs  â la  portée  du  ca- 
non de  la  ville,  feirent  alte,  & enuoy  erent  rc- 
cognoilirc  IVmiemy.Lors  la  fcntinelle  qui  c- 
lloit  au  clocher  du  temple  de  tab!cs  (duquel 
lieu  ais'ément  on  voyoit  tous  ceux  qui  cii- 
troyent  & fortoyent  dndi<^l  camp)  dcfcouurir 
vne  trouppede  Cnuafcrie  qui  en  fortoit,s’cn 
cheminant  vers  le  village  de  PayrotsrCc  que 
'ladi<^  fèntinclle  donna  à entendre  par  vu 
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^Qal  ayant  auancc  vnc  bandcrollc  dacpft4 
par  Iv^qucl  ils  dloycnt  forcis  de  leur  camp^C  c 
/qttjfürt  tait  appcrceudc  ceux  de  ladite  vil- 
le I lef]ucls  eftoyent  c'  ndui^Vs  pa^  mon-, 
fleur  de  Bcaud  fiic.  Parcjuoy  prindrenc  leuc 
chemin  droiifl  audit  Payrots  & pan^ercot 
lariuierc  du  Lez  à gné  aup  nt  Tcmcat,5c 
xinrenc  iulques  en  vnc  met  -irie  appartenant 
aux  croy fez  de  Malthc  appcllee  Solieche  > oii 
trouuercnt  des  fourrageurs  du  camp  de  l’eii- 
nemy  qui  emmenoyent  quatres  charrctccf 
chargées  de  vin  & vtcncilcî  de  mefnage 
qu'ils  auoyent  pille^  es  nu^iairics  & maifons 
prochaines  , & eftans  le'dits  fourrageurs  en 
bonne  deliberation  de  difncr,  & l ur  difncr 
preil.  Mais  on  ne  leur  en  donna  le  loihr  : car 
ils  futent  tous  t'Jcz.ll  f ut  ici  noter  quequad 
ces  bons  catholiques  papilles  allans  aux  four 
lages  trouuoyct  du  linge  commum  & vn  peu 
gros  tant  en  liceux, chemi'es, nappes  feruicccs 
&C.ÜS  n'en  faifoicntcornpte.Ec  quâd  quelcua 
d’entre  eux  s’en  chargeoit  l’autre  luv  difoiç: 
Q^e  veux  tu  faire  de  ces  borrafles  » c*cll  à di-r 
le  gros  linge?  A uant qu’il fo  t trois  iours  nous 
encrerons  à Mon“|*clliec,  & aurons  ce  bcav) 
In'gc  fin  de  ces  mefehans  Huguenots.  Aul^ 
fî  pour  ces  mefmcs  fins  Cudlaume  Pcllilîcr 
JE uefque  des  ! a!>ii^cs  dudn^  Montpellier  e? 
ftoit  venu  de  Prouencc  d’ync  a.bbay'^c  qu'il  y, a 
i-  nom 
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nommée  s ainâ:  Honnoré  laquelle  eft  furl« 
nier:  £c  anoit  Ycdu  à quelques  n ariiners  clu^ 
d (îï  S.  Honnorc  le  pillage  qu’il  cfperoit  auoir 
d'>didtMontpellier,&  en  auoit  touche  arget- 
Qut  fut  caufe  que  les  poiires  lots  cftoyent  ve- 
nus auec  Juy  amenans  leurs  batteaux,  penfans 
s'enrichir  àiimais  comme  ccll  Apoftatlcur 
auoit  promis:  tant  luy.&  les  autres  s’eftoycnr 
pcrfuîdez  deruyner  cefte poure ville.  Ore- 
llaus  ceux  de  la  ville  audift  Soulieche  ( côme 
dit  cil)où  auoyent  dçftoutnc  dc-dilner  les  fuf 
dits  fmrrageurs , ceux  du  camp  fortirent  à la 
feirent  alieàla  campaigneau  dcHoubs 
dudi(5l  Soulieche,&  enuoyerent  de  la  pour  dç 
rouu  ir  , vers  vn  petit  bois  qui  efl  au  denbus 
d'y  ne  métairie  appertenant  à vn  nomme  Vi- 
clery.  Or  Ic^Capitaine  Herbaut  partant  de  la 
iroupc  de  ceux  de  la  Vfllc,  jes  alla  recongnoi- 
ilre  a cc  vnc  pji  tie  de  fa  c>  mpagnic , & les 
rencontra  près  de  lad  t€  métairie  monrans 
le  vallon  Lors  led  t Herbaiii  Ic'  chargea  telle 
ment  qu'alavcutf  de  Tcunemy  liiy  & fes  cens 
en  rerent  vingteinq  on  trente,  fans  quêteurs 
gens  fcilîent  aucun, f mblâc  de  les  venir  fccou 
rir.'üôt  l'on  amena  plulieurs  chvuaux  de  ceux 
qui  cftoyét  demeurez  fur  le  châp  , dedÜs  la  vil 
le  rdcquoy  fereJouirent  ceux  de  ladite  ville, 
louas  Dieu  de  cc<]ue  perfoimc  d'enrre  eus  ne 
;aux>it  elle  bldlé  ni  auoitrcccu  aucû  jdomage: 
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Et  les  Papiftcs  fc  retirèrent  à leur  camp  bicir 
fafehez  Àen  gtand  craintc.La  nuift.du  dixiè- 
me iour  venue  les- ennemis  p api  fies  feirent  a- 
mener  trois  pièces  d’artillerie , l’efciuels  trois 
îours  auparauant  ils  auoyent  fai£t  dermonter 
& embarquer  à Maguelonnc*  Iflc  delà  mer, 
ou  d’ l’eflad  d’icélleioù  y a vn  fort  lequel  fou 
Toit  cftre  le.  chef  de  l’Eucfch^  , &.  duquel  ceux 
de  larclision  s’eftoyent  faifis  : Er  lapoferent 
près  dVn  moulin  à vent  rompu  qui  eftoir  en 
ladite  lile , & la  braquèrent  comre  ledit  fort 
du  cofté  de  la  grande  chappelle.  Or  ayant  les 
Sieurs  de  CrulTol  & Grime  aduertiflcmcnt 
par  vn  efpionle  foir  mefme  que  au  camp  des 
cnnemis-y  auoit  débat  entre  les  Cspitaines 
car  les  vns  eftoyent  d’opinion' de  s’en  aller, 
les  autres  de  demeurer , meimes  qu’ils  n’a- 
iioyeht  point  de  viurcs  l'aufsi  qu’ils eftoyent 
cfpouuantcx  de  ce  quf  eftoitaduenu  le  iour 
au  parauant  afçauoir  de  leursges  qui  auoyet 
ctlé  tuez.à  leur  veur,  emfcmble  qu’ils  aùoyet 
chargé  ladidle  artillerie,  ne  feeurer  autre  cho 
fe  cbnieélurerlèrdits  Sieurs  finon  que  les  Pa- 
pilles vouloyent  Icuer  leur  camp  pour  s’en  rc 
tourcr  d’ou  cftoyétvcnus.  Parquoy  délibéré 
rent  leur  aller  coupper  chemin.  Et  pour  ce  fai 
re  qu’îleiloit  de  beromgfur  la  dianc  aller  af- 
lîcger  le  chafleaü  du  T crrail  loing  de  Mont- 
pellier dcit'rois  quarcs  de  lieue  appartenant  à 

i’Eucfquc, 
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PEncrquc,  & duquel  renncmi  s’eftoît  empa^ 
té, à caufc  qu’il  cfl  fur  le  grand  chemin  d'où 
venoyent  les  viures  à leur  carap:&  y auoycnt 
’laiflé  le  Capitaine  Combas  aucc  cent  hom- 
mes,vn  des  pFus  maiings  &mefchans  de  tout 
Iciircamp.  Mais  eOans  en  ce  propos  lefdits 
de  Beaudifhé  & Grilhe  rcfolus  , & ayans  faieSt 
apprefter  8c accommoder  ceux  auf quels  pour 
ce  faircauoycnt  donné  chatgeidu  grand  ma- 
tin avant  la  d>aneles  fmtinelles  tant  des  mu- 
railles de  ladiéle  ville  que  du  clocher  du  tem- 
ple de  tables  entendirent  6c  virent  com- 
me l’artillerie  fufdite  batoit  ledit  fort  de 
Maguelonne  , ce  qu-  fut  caufc  de  faire  chan- 

fer  rentreprife  que  lefdits  de  Bcaudifné  & 
e Grilhe  auoycnr  délibéré  ex  cuter  le  foir 
deuânt.Alors  con^manderenr  faire  fiirla  tour 
du  temple  du  feu  8c  de  la  fumee  pour  laiïc  li- 
gne à ceux  qui  eftoyent  dans  le  fort  deMa- 
gucIonc,afîn  de  leur  donner  courage,  car  ils 
î)*elloyent  que  vingt  foldats  là  dedans,  &c- 
■ftoirimpofsibleàccux  de  Îarcligi5  lesfccou- 
rir, d'autant  qu’ils  n’auoyenrpoint  de  batteau 
pour  paffr  Icau  qui  d roitvn  quart  de  licuë: 
tbutesfois  ils  s’alTcuroycnt  que  cens  qui  e- 
floycnt  d ns  ledit  fort,tiendroyent  bon,avas 
aflez  demuhitlo  s auçe  ce  que  le  ben  cftoit 
fôtr  pour  foûftenir  la  batterie  qui  s’yfaifoit. 
'Or  ledit  fort  de  Maguelonne  fut  battu  de- 
puis 
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puis  fix  heures  du  matin  lurqu’à  neuf&de^ 
mie  & r'rcreiv|ncur volces  de  leurs  trois  p'c- 
cesq  -'i  font  17, coups  . Le  Ca  n’taine  qui  c- 
lloit  au  fufdit  cKalleau  de  T crrail  eut  aduer-  • 
t'flcment &de bon  matin  (car ils  n’auoyent 
que  trop  d’efpious  dedans  la  ville)  que  ceux 
ladite  ville  le  vouloyent  venir  afsiegef. Ce 
■que  fichant  à la  vérité, vuida  de  bonne  heure 
aucc  fes  foldats, plu’:  vide  que  le  pas,  & fc  re- 
tira au  canipMcs  Papifbcs.Orpendat  que  l‘(  n 
batcoit  Maguel'’nne,ccus  delà  ville  cfloycnt 
à adu  fer  comment  Us  le  pourroyent  fecou- 
rir:&  corne  ils  cdoyenten  celle  deliberation 
en  leur  confcil  lafcntinellc  de  la  tour  du  tem 
pie  de  tables.leur  vint  dire  qu’il  y auoit  deux 
lîcuresquerartilîeric  n’auoittirc  cotre  Mar 
.guelôncuTiefmes'qu’d  y auoit  y.voiles  qui  c- 
Iloyent  partis  dudit  Maguélône,  & prenoyre 
leur  chemin  droit  a Lattes, ou  efloit  le  cip  des 
Papjftes.Parquoy  ils  ne  fçcurcnt  que  penfer  af 
fauoir.lî  ceus  de  Maguclône  s’eftoyét  redus» 
ou  d l’cnemi  Ics-auoit  delailîczrcar  ils  ne  pou 
aiayét  croire(cômeiln’dloit  â croircjqu'ilsy 
iulfcnt  entrez  par  force  en  fi  peu  de  teps.  Par 
quoy  dclib,crercnt(cn  atrendat  certaines  nou 
uellfs  de  ce  qui  en  eftoii)de  foi  tir  delà  riUcs 
j&z  s’en  aller  caperau  plus  près  du,câp  des  Pa- 
pilles qu’ils  pourroyctccqui  fur  fait>.Et  <orti 
leur  enuirô  les  u.lïcurts  du  fliatin  les  dcflafL 
0 aîtes 
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compagnies  d’a  goIcts,au€C  i4.copaf- 
gnies  d'infanteric,mcnâs  auec  eux  t.canos& 
i*picces  de  câpagne,  & 4.pccis  fauconneaux 
que  -eax  de  la  ville  nuoycnt  faïc  faire,  portas 
le  boulet  gros  côme  vne  grode  pôme  d’oré-» 
ge»&  -llerttdu  co(té  de  S.M  rtin  de  prenne» 
vers  le  mas  de  Enna’et,  ellam  là  :oute  la  troi4 
pc  fît alrcrCcpcudant  quelques  Argolcts  al- 
îcrent  oltigcr  vers  l’ennemi  à la  portée  d’v- 
ne  harq’jcbuzadcidôt  leur  fut  tiré  du  cap  des 
ennemi'!  vn  coup  de  canô:&  ccncaLinpins  fii- 
rét,attcdâs&voltigeans  plus  de  x licurcs.faiis 
que  perfonne  dudttcâp  mrcift.  '^ui  caufa  que 
ce  X d“  la  ville  delibcrcrét  decïper  s’appro- 
chas de  l’ennemi, & titans  à gaucite  dudit  ma$ 
■de  Ennaht>oii  y a vnc  grade  oliuctc  force 
vignes, & de  gras  chemins  traiierfans  qui  leur 
fcruoycntdc  tianchec>,&  afsirent  leur  artil- 
lerie au  bout  de  ladite  Oliuette  » n’ayans  au- 
tre lieu  plus  cômode,  d’auunt  que  le  paVs  cil 
for.tdcfcouuert,&  font  toutes  terres  laboura 
blés  iufqu’au  camp  de  l’ennemi  qui  eflojt  fort 
à couucrt  d’arbres  qui  fout  en  vnc|inc  enui- 
lonnee  degrans  folicz  remplis  de  l’eau  de  la 
riuiereduLez  comme  d tctl.Donçlcs  l’apiV 
ites  voyans  leurs  cmicmisf/i  pics  d’eux  , leur 
lixcrcnt  force  canomiadcs , ne  penfans  point 
qu*  Is  fed’euflent  U camper-  Or  pendant  que 
ccux.de  la  RiCligiô  afTcojcut  leur  artillerie  Icf 
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(îeur*s  de  Teyeufe  , & Fonrquenaux , & plé- 
fîeurs  capitaines  , & entre  autres  vn  brigand 
Efpaîgnol  J nommé  Meffer  Peyrot  Louppia 
lequel  auôit  tenu  le  bandol  plus  de  vingt  ans 
frontières  d’Efpagne.&Iequelloyeufea- 
uoit  appelé  à Ton  fecours.Iceluy  Peyrot  auojt 
amené  auec  luy  coo. hommes  des  plus  brigas 
Srcamp  . Et  corne  tous  lesfufdits  fou. 
poyent  eu  vne  fille  de  la  métairie  appelcé 
EÛfiusdc  , laquelle  eft  auborddufoflc  ou  c- 
fto’t  leur  camp  : lelqucis  en  fduppant  fdifans 
le  parta<^e  du  biitin  de  la  ville  t tant  des  biens 
fluc  d-sicmmes  & filles,cntve autres  y*  en  eut 
vil  4 dit  au  ficurde  I oyeufe  qu’il  luy pluftluy 
donner  la  maifon  dVn  Chirugicn  nomme. 

. M.H.  peur  la  fauner  , ( car  ledit  M*  H.auoit 
fait  beaucoup  de  fcruices  audit  fuppliant , & 
luy  eftoit  cncores  icruiteur)lequel  luy  refpon 
dit  cri  blafphemant  Dieu  , qu’il  la  feroit  gar- 
der»&  s'il  pouuoit  venir  vif  ledit  M H.qu  il 
lè  feroit  palTer  par  les  picques.  Et  de  fait  com 
manda  atrois  foldats  qui  cftoyét  là  prcfcns> 
qu’incontinent  qu’ils  fetoyent  entrer  audit 
Montpellier  s’a^taUcntfaifir  de  ladite  maif'n, 
de  D femme  & des  enfans  dudit  M.  H. &lîn- 
guHcrcmcnt  defaperfonne  s ils  pouuoycnt 
fauoir  vif,  & qu’il  en  feroit  faire  chair  èn 
ftez . Item  vn  autre  gcntil-bômc  nomme  V. 

teinturier  Seigneur  deMontmaus  vt*iy  ft^c 

archici 
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^rchicr  de  Baignolet, demanda  audit  loycu/c 
la  maifon  & boutique  d’vn  marckât  de  «draps 
de  Toye  nommé  fire  lean  Hebreard , luy  di- 
fant  fes  paroles, Monficur  par  le  corps  Scc.lc 
ne  demande  point  de  femmes  , ny  de  filles:' 
mais  donnez  moy  la  maifon  de  Hebreard, 
pour  auoir  du  velours  à me  faire  des  chauf- 
fes,car  les  miennes  font  defchirces  . Tels  & 
autres  infâmes  propos  tenoit  cefte  mcfchaii- 
tc  compagnie  .Lors  que  cependant  ceux  du 
camp  de -la  Religion  tirèrent  yncoup  de  ca- 
nou  quirencôtra  la  couuerturc  de  ladite  me 
tairie  au  droit  du  fomm  ier  & à Tendroit  ou 
cfloit  la  table  mife  des  deflufdits,qui  leur  fict5 
berdes  milles, bois&  poudre  en  telle  abondi 
ce  fur  leur  viande  , qu’elle  fiit  efpicee  de  telle 
forte  qu’ils  n’en  voulurent  plus  manger  , & 
1 ur  fit  bien  changer  depropos.penfans  eftre 
morts.  Alors  le  fuidit  Louppia  dit  audit  loyeu 
fe  en  Ton  langage  ; Jojeuje,  mjre  lo4  cUues  que 
te  ferres  MontfeUfcriVoMtdire  que  c’eftoit 
coups  de  canon-,  Xedit  loyeufc  auoit  dit  au> 
dit  Louppia  que  ceux  de  Montpellier  luy  dc- 
uoyent  apyorter  les  clefs.T  out  ce  k>ur  fe  pal 
(à  en  tirant  canonnades  d'vn  camp  àl’autre. 
Et  entre  antres  du  camp  des  Papiftes  fut  tire 
vn  coup  de  coleurine  contre  les  tranchées  où 
cfloit  l’artillerie  de  ceux  de  la  villcrou  elloyct 
des  Sieurs  Bcaudilhé  & de  Grilhc  auec  autres 
■ • Capitaines 
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Capitaines  & foldats  , donc  la  balle  toucKa 
prenne  au  chappeau  dudit  Sieur  Bcaudilné. 

Le  ii.dudit  mois  ou  feeuft  de  vray  que  l’cn- 
«emy  auoit  quitté  le  Chaiteaude  Tcrrail, 
dont  eu  tut  ^ rie  de  par  leRov  , que  & chacun 
ayant  bellail  de  charroy  ettll  à aller  quérir  du 
bled  qui  eltoit  demeure  eivce  lieu  tan-çdes 
'rentie  s>  comme  de  celay  que  l’cnnemy  y Oi- 
uoit  fait  charrier  penfam  le  jairc  tranfporter: 
ce  qui  fut  fait . v.  cpeadant,  les  deux  camps 
tout  ce  i'  ur  làucfeircnc  que  canonnerl’vn 
•contre  Tautre . Ceux  de  la  Rcbgion  ailoycnc 
cfcarmoucher  mlques  aux  pieds  des  ioullez 
où  elloit  le  camp  des  Pa,  iltes  duquel  ne  for- 
!toitpcr(onne;Nefauc  obraettre  icy  U diligcn 
'ce  tics  femmes  de  Montpellier  > lcrquellcs  de 
'tous  cllat' , tant  arcidms, marchandes, bour- 
geoiles  & damoifclles  alloycnt  à leur  camp 
rportans  pain,  vins  , & eau  fret  clic -tant  àJeurs 
«niaiis  que  aux  foldatsicilaiu  par  tcouppes  de- 
•Jibcrccsà:  afïcurees  furies  promellcs  dcDieti 
qui  garde  & conferuc  fes  eiifans  (du  nombre 
.defqiicU  elles  s’allcuroycnt  eltre)  que  fi  clics 
cullenttrouuéles  ennemis  auecleur  coura- 
.ge  par  les  chemins,  les  eu-^ent  combattu  à 
coups  de  pierres  &fe  fullent  j lulloll  lailîccs 
•tuer  que  fe  rcndrc.Lc  i dudit  mois  enutron 
les  trois  heures  apres  midi  vint  à lamaifon 
de  1a  ville  vngcntilhôme  de  la  part  de  moyir 
- ficur 
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/feus  le  bnïon  des  Adrets  , lequel  aiioit  üiiTd 
ledit  Baron  à vnc  ^ille  diilance  dcMoncpclicc 
de  quatre  lieue -.Lequel  adü^rcic  les  Côiuls  & 
ceuxqUi  commandovent  en  ladite  ville  qu« 
ledit  Baron  leur  mandoit  qu’il  trouuaftdans 
deux  ou  trois  heures  15CK).  chemifes  prdtes> 
fans  en  faiie  bruit . Ce  que  lut  trouué  de  coux 
de  la  vdlc  fortertr  mge  , entendant  bien  que 
ledit  Baron  vouloir  donner  ^nc  camifade, 
d’autant  qu’il  ne  cognoilîbit  le  iicui  ou  clloit 
campe  rennemy  mclm'*  que  l’on  n^‘  poutroic 
auoir  li  (budain  tel  nombre  de  chemilcs  que 
cela  ne  full  diuulgué  par  tout , &q«c  l’cnnc- 
iny  aufsi  n'en  f lil  aduerty  dans  ync  heure 
(car  il^n'y  auoit  faiite  d^clpions  ded  ms  la  vil- 
le comme  dit  eft  ) Ce  que  fut  remonllré 
audit  gen'il-homme,  cqucl  relpoudit  qu’on 
le  la  iValt  faire , & qu’il  .'Kioit  prins  lîx  Bapi- 
ftes  qui  venoyent  ducaino,  par  Icfqucls  lia- 
«oit  feeu  la  dd])olîtion,  du  lieu  oii  eikoit  le 
camp.  0'auan»-ag€  comme  ils  auoytnt  cntcc- 
rc  la  plus  part  de  leur  artilKric  , ayans  enten- 
du la  venue  dudit  Baron  , dcliberans  de  s’en 
fuir  . A quoy  ceux  de  la  ville  n’adiouilcrcnt 
gr  iHd‘foy;toutcsf  ns  en  aducitircnt  les  heurs 
de  Bciüdilné  & de  Gr  Ihc  qui  cllovenc  au 
camp.  Ccpcndafic  iccouurcrcnc  des  habi- 
tans  dixhuu:  c ns  chemifes  en  moins  de  deux 
heures  1 liir  k Toir  dudit  iour  enuiron  les  huit 

heurci 
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heures  arriua  ledit  Baron accôpagné  de  8co. 
argolcts  ; & n'entra  en  la  ville,  ains  alla  troa- 
-ncr  les  fieur,  de  Beaudifné  & Grilhe  au. camp, 
&enuoyala  compagnie  à.la  ville:  & demeu- 
ra ledit  Baron  celle  nui  A la  au  camp, & rcco-r 
gneut  cecy  de  l’ennemy  du  cofte  de  la  riuiçrc  . 
qui  eft  vers  la  ville , puis  vilîta  celuy  de  ceux 
delà  Religion  . Il  faut  noter  que  ledit  Baron 
cftoit  venu  auec  fes  gens  en  -deux  ioursdu 
pont  fain£t  Efprit  diftant  de  diihuidf  grands 
lieues  deMontpelier.Le  lendemain  qui  dioif 
le  lundi, ledit  Baron  fe  vindrafraichir  dedans 
la  Tille  enuiron  les  cinq  heures  du  matin  A? 
près  dilher  il  fit  fortir  toute  la  Cauallerie  que 
' il  auôit  amenée  , ayant  chafeun  vne  chemife 
andouflce(chore  qni  fit  cognoiftre  qu’en  Ton 
ccrueaii  y auoit  de  la  quinte  de  vouloir  don- 
ner vne  camifade  en  plein  iour)  auec  quelque 
peu  d’infanterie  de  ceux  delaTilIe  qui  eftoyei 
' demeurez  fans  aller  au  camp  pour  la  garde 
-de  ladite  ville,  E t fé  fit  conduire  de  l'autre  part 
de  la  riuierc  peur  aller  rccognoiftre  l’enncmy 
d’icelle  part, laquelle  il  n’ auoit  fçcu  recognoi 
lire  le  foir  precedent  à caufe  qu’iln’y  auoit  là 
où  on  euft  peu  palTcr  la  riuiere.Et  fut  conduit 
par  Ant hoirie Verchauf, Lieutenant  de  la  com 
pagnic  de  monfieur  -de  Sainft  Raux  dudic 
Montpellicr:&  par  le  Capitaine  Mugcrlaii, 
dcfqueis  lcm:ncreHt  pafler  la  riuiere  du  Lez., 
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âu  Heu  appelle  le  pont  Trincar,  &prindrent 
leur  chemin  à Soulieche  & au  mas  de  Fango- 
Ic.Dcla  defeendirentvers  l’eftang,  tournoy^- 
ant  par  ce  moyen  le  camp  de  l’ennemy:  l’af- 
fiete  duquel  il  pouuoyenc  ayfément  voir, d’au 
t^t  quils  eHoyée  haut, & ledit  camp  en  plei- 
ne ^erre  loin  de  luy.  Bilans  defeendus  vers 
ledit  éftangtrouuerent  en  la  prairie  ioingnat 
iceluy,4  oo.moutons,de  pouruoycurs  du  cap 
des  Papilles  lefquels  ils  faifoyent  paiftre.  Et 
tuerenrvne  partie  de  ceux  q^ui  gardoyeatdes 
autres  le  plôgeâs  iufquesaux  oreilles  d.^ ledit 
ellang  Te  noyèrent.  Les  moutons  furent  cm- 
menezenla  ville.  Ledit  Baron  aùec toute  la 
trouppe  alla  droit  au  cainp  des  Papiftesr&  en 
recognoilTant  ledit  camp,  donna  iufques  au 
moulin  du  village  de  Lattes  qui  ell  tout  con- 
tre les  murailles  fcparé  feulemct  de  la  riuierc 
à tr?tcpasdu  Chafteau  duquel  ils  s’elloyenc 
failîs  le  pxemier  iourqu*iIs  vindrent.  camper 
lirauquel  le  iour  de  deuant  ceux  de  la  ville  a- 
uoycotmis  douze  fold  ts,  lefquels  n’ayans 
viure  ni  autres  'munitions  s’eftoyent  rendus 
apres  auoir  endure  trente  coupsde  canon. 
Et  combien  que  les  Papilles  cuilent  recculef- 
dits  foldats  auec  condition  qu’ils  lortiroyent 
vie  & bagues  fauues»ce  nôobllant  s’ellans  ren 
dus  furcm  mis  au  fil  de  l’elpee.  Or  ccuxdud'rc 
Chafteau  tirèrent  plus  d’vnc  hcL/c  coupsde 
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harquebouÆades  &.caapnadçs  de  leur  camp 
crmtrc  nos  gens  qui  auoyent  gaigné  ledit 
moulin  & eftoyefit  entrez  dans  le  village*  ^ 
D’entre  Icfqueisy  eucvnfoldat  nommé  An- 
thoine  Valou,  maffbn  de  Montpelier,  <jui 
monta.,  fur  la  trcncKee  de  l’enncmy,  là  ou  il 
demeura  quelque  temps: de  forte  que  s’ileuft 
cfte  fuyuy,  tous  Ics-Papirtes  eulîent  efté  def- 
fâits,  tant  eftoyeut cftraycz*  Maisled.t fol- 
dat  fe  voyant  prefqvie  fcül,fc  retira.  A cefte 
fois  n’cuft  que  quatre  foldats  blclTcz.Etccux 
de  la  religion  demeurèrent  là  iufques  à la 
ruiét,&  apres  fe  retirèrent  dans  la  ville  entre 
huiét  & neuf  heures  du  foir.Lc  iç.iour  fut  de-  ^ 

libère  qu’on  feroit  vn  pont  de  bois  lur  la  ro4i  î 
bine  de  Lattes,  qui  cfl  vn  bras  de  lariuierc 
du  Lez  qui  s’en  va  delgorger  dans  J’eftang, 

& par  lequel  les  batteaux  viennent  de  la  mec 
audit  Lattes.:&  par  lequel  les  vîuresvcnoyent 
au  camp  des  Papilles,  tant  de  Proucncc  que 
" du  colle  de  Narbonne: Et  que  ledit  pont  fait, 

onmcttioit  leliegeen  trois  endroits  caiitrc 
le  Papilles,c  ell  altauoir  que  le  camp  de  la  re- 
ligion ia  campé,  fe  diuiferoit  en  deux;  dont 
J’vne  partie  feroit  conduite  parle  Capitaine 
Bouillaigucs  & iroit  en  bas  vers  ladite  K.OU- 
bine  où  reroitledit  pont,  palfant  à gué,  l’au- 
trç  bas  de  la  riuicre  qui  elloit  entre  ladi  e 
'Koj^binç  âc  ledit  camp,  ijuec  vne  pièce  dç 
;*vi  . . cam- 
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campagne: &quc le  Baron  des  Adrets  iroi^* 
de  l’autre  cofté  de  lariu  crc,où  il  auoic  Ick  ur 
precedent  reeogneu;  ledit  Camp,  auec  vnc 
autrcpiece  de  campaigne  & quatre  autres  de 
celles  qu*on  auoit  fondues  à Mcntpelier,  a- 
uec  quelques  compaignics  d’infanterie  quo' 
l’on  luy  badlcror,  enfemblc  les  compagnies- 
qu’il  auoit  amenées:  &lcrdtedu  camp  de- 
incureroit  oûil  eftoit* campé.  Par  ain/île 
paiTage  tant  des  viurcs  que  du  fecouts  & elpc 
rance  d’cfchappcr,eftoit  ofté  aux  papilles.  Et 
tous  les  trois  camps  de  ceux  de  la  Rcîigioa 
fe  pouuoyent  fccourtr  Tvn  l’autre  au  bc- 
foing.  Ce  que  fut  fait:  Carde  bon  maria 
du  xv.le  pont  fut  fait;  & Ics  fufdits  camps 
afsis,  Ettottt  le  iour  fut  fî  bien  aflailly  le 
cap  des  Papilles  J qu’ils  elloyét  hors  d’efpoir 
dei'epouu«>ir  iàuucr.  Bouillargues  lesbatlâc 
tirant  droit  au  port  faifoit  que  nul  batieau 
pouuoic  arriucr  ne  demeurer  en  feureté  au- 
dit port.  De  l'autre  cofté  le  Baron  des  A- 
drecs  du  premier  coup  qu’il  feit  tirer,  de  la 
pièce  de  campagne  qu'il  auoit)  ;dla  li  à po  ne 
contre  le  moulin  qui  leur  mouloit  le  bled, 
eftât  cotre  les  raurailles  qu’il  perça  la  miirail 
le  dudit  moulin&  rompit  les  roues:  De  forte 
qu’il  leur  demeura  inutile  : ôc  vindrent  en 
tel  eftat  qu’ils  demeurèrent  en  armes  toute  là 
oui^>  ellan^  délibérez  fur  la  diane  de  leur 
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dorvner  vnc  alarme, & efehapper  qui  poorroi^ 
leur  artillerie  enccrrec.il  adaint-  que  quclqu^ 
mouche  piqua  ledit  Baron  des  Adrets, lequel 
enuiron  la  ftunuid  mada  àBouiUargues  qu’il 
fcrctiraft,  & qu’il  luy  cftoyeut  v cimes  nou- 
uclles  de  Lyon  qii’îlfaut  qu’en  toute  diligen- 
ce il  s’en  aille. Et  de  faiâ:  en  ce  mefnie  init.înc 
fait  troulîcr  bagage  &fe  retire  à Montpelicr. 
Ht  ledit  Bouilbigucs  fc  va  remettre  au  camp 
de  ceux  de  Montpclicr.Ledit'Baron  demeura 
tout  leiour  dudit  mois  dedans  la  ville.'.oû 
il  contraignit  Icshabitans  de  payer  la  gen- 
darmerie qu’il  âuoit  amenée,  laquelle  n’auoit 
receuargcnt,auoit  trois. mois.  Ce  qui  fut  fait: 
•car  il  rcmonllroit  auec  menaces  comment  il 
clloit  venu  â grands  frais,  & à la  requeilc  de 
ceux  de  ladite  villerlerquels  craingnans  vu  Tac 
CJgement  de  leur  ville  payerentaudit  Baron 
des  Adres  pour  faditc  gendarmerie  la  fom- 
me  de  quinze  milleliures.  Et  pour  ce  faire, 
feirentJoudain  vu  emprunt  general  fur  cous 
les  habitas.  Laquelle  fomme  de  quinze  mille 
liures  reccuè,  IcditBaco  s’en  alla  la  parc  d ou 
il  efloit  vcnuiqui  fut  vne  gtande  ioyc  aux  Pa- 
pilles de  fe  voirdcliurcz  d’vnfî'  grand  péril’ 
auquel  ihs’eftoyettrouuez  feiour  &Ia  nuift 
precedente.  r.t  le  camp  de  ceux  de  Môntpe- 
lier  demeura  là  où  il  e doit  au  parauanc  cam- 
pe, Le  17,  ceux  de  ladite  Religion  turent 
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nouuellc  comment  le  Sieurs  de  Sommeriuc 
& de  Suze  eftoyent  apres  pour  faire  vn  pont 
â labrâche  du  Rhofnc  que  fe  diuife  à la  ville 
de  Arles»  & du  cofté  de  Fourques,  lêparant 
la  Prouence  d’auec  le.Languedoc,  & là  paiïer 
leur  camp, pour  le  venir  ioindre.aucc  ccluy<la 
dit  Sieur  de  loycufequi  eftoit  audit  Lattes 
deuant  Montpellier  pour  en  apres  auec  qua- 
tre mil  hommes  qui  le  deuoyent  venir  ioin- 
dre  audit  lieu,  lefquclsle  grand  j:ricur  d’Au- 
uergne  amenoit  du  cofté  de  lamotaigne  vers 
les  feueines  pour  venir  deliurcr  ledit  deloy^ 
eufe  du  lieu  où  il  eftoit  enfermé,  & apres  af- 
lîeger  la  ville  de  plus  pres:qui  fut  caufe  que  le 
I S.iour  ledit  camp  de  ceux  de  la  Religion  fc 
retira  dedans  la  ville  entre  trois  & quatre  heu 
re.  Le  i-^.fut  aduife  par  le  confcil  que  les  ca- 
pitaines GriLhe,  de  Bar  en  Prcuence,lc  cap- 
pitaine  Bouillar^ues  & autres  iulques  aunô- 
pre  de  lix  compagnies  à argolets,&  trois  co- 
pagnics  d’infanterie  iroyent  à Nifmes  pour 
coteodrclc  chemin, que  vouloyent  tenir  les 
Prouencaux  Papiftes  conduits  par  les  fufdits 
' Sommeriuc  &de  Suze,  le  refte  de  Icurfdits 
camp  demeureroit  dans  Montpelicrauec  le- 
dit Sieur  dcBeajifdiné  ce  que  fut  raie.  Et  par- 
tirent les  ûitdits  .de  Grilhc  & de  Bar  le  20, 
iouràla  diane 'prenans  leur  chemin  droit! 
JJsîirmcs  aùarrittCKt  le  lo.De  quoy  eftâs  ad- 
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«crtis  les  Papiftes- eurent  opinion,  mérmelc 
:bruic  courut  par  tout  leur  cap  que  les  Sieurs 
de  Beaudifné  & Griihe  auoyeur lailTé la  yîHc, 
& cmporcoyent  grande  fomme  de  ddniers. 
Ledit  iour  forcirent  quelques  compagnies 
d’argolcîs  & de  harqueb  ùziers  de  la  vi.Ie,  6c 
allèrent  vers  lattes  au  lieu  appelle  Graraenet 
lieu  bien  près  du  camp  des  l^apiftes,  Icfquels 
clias  defcouuerts  par  l’ennemy,  leur  caualerie 
fortJWOutexMi  bataille  faifant  deux  rengs  à ef 
les  à 500.  harquebouziers  de  leur  infanterie. 
Et  y eut  vnc  cfcarmouchc  qui  dura  près  d*vnc 
heure:  Dont  furent  tuez  des  Papilles  douze 
& de  ceux  de  la  Religion  vn.Entrc  autres  cho 
fes  le  capitaine  Herbsut  (leiquei  eftoit  de  la 
Religion)  ofta  la  lance  à vn  Papifte  & d'iccllc 
lay  tua  fou  chcual,&  le  voulant  mener  pnfon 
nier  fut  fecoura  des  fiens.  Le  fufdic  fut  reco- 
" gnu  crtre  vn  des  fils  du  Baron  de  Cailcinaa 
près  Pefènai:  lequel  du  temps  que  Ion  laifoit 
îcs  aflemblGes  lecretces  audit  Pefenas  gar- 
doitla  porte.  F c it.ledit  Griihe  & ceux  qui 
cftoycnc  auceUîy  eftantà  Nifines  cnuoycrec 
efpions  vers  le  coftêd’Arlesipour  fçauoir  que 
faifoit  f cnnemy  : & eut  -aducrciirement  com-' 
me  en  route  diligence  ils  failoyent  le  pont  au 
droit  de  Fourques, pour  venir  afsicgcr  S . Gil- 
les, & delà  venir  droit  pour  feiondre  auec  le 
c.»mp  des  Papilles  quielloic  audit  Lattes  lez 
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Mo'ncpclier,  & que  ledit  pont  eftoit  picfque 
paracncué.Dont  futdepeJché  le  capitaine  Bo 
uillarguespouraller  audit  S. Gilles  pourvili-. 
Cer  lî  la  place  cftoit  de  defenfe,  •&  quelles  ges 
y c'ftoyét,  & quel  nombre  de  gens  de  guerre 
y auoit.Le  vedredy  14  ledit  Boui’largucs  par 
tit,&  fans  trxMüuer  a jeune  rcncotre  entra  au- 
dit S.  Gilles, 6c  s’enquift  lî  rennemy  auoit  elle 
defcouuert,&  luy  fut  rcfpondu  que  la  trôppec 
te  de  l’enncmy  les  elloit  venu  fommer  lefoir 
auparauâtdeferedre,autremét  quils  feroyet 
tous  mis  au  ül  de  rcfpee  lufqucs  aux  chiens,  &: 
qu’ils  auoycnt  refpondu  le  vouloir  redre  s'ils 
n’auoyétfccours  dans  2.4  .heures. Sur  ce  ledit 
Bouillaigucs  rccogncutles  murailles  6}:trou- 
Uâ  que  ledit  S. Gilles  cftoit  de  dtfeofe;  &com 
mada  de  réparer  >jUelques  carriers  &cndroits 
de  la  mura  lle'.vifica  les  foldùts  & n\  n crouua 
que  XV.  aucc  aütât  d'habîtâs  qui  fuftent  de  fa- 
Ôion.Pendnt  cela, an  iua  vnc  trompette  de  i’é 
nciny  qui  les  vint  derechef  fommer.  Ledit  Bo 
uillargUvS  lîtentrcr  ce  tropette,  & r.ncerro- 
gua  de  par  qui  il  venoit,  lequel  luy  fit  rcipon- 
Icquc  c’eftoitdeiapart  dcfdics  Sieurs  de  S6- 
iïirriue,&  de  Suze.  Et  voyant  ledit  Bouillar- 
gucs  que  ledit  trôpcttc  portoit  tat  en  fa  cafa- 
que  qu'au  banderoldefa  trompettt?  les  ar- 
mes du  Paye, le  fit  mettre  en  prifon,(fiiut  no 
ter  que  ledit  tropette  cftoit  tropette  des  com 
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pagnics  de  cheual  Italiennes  qui  eftoyent  a- 
ucc  lefcfîts  de  Sommeriue  & Suze,qui  eftoyet 
cnuiroD  Soo.îtalieas,  que  le  Seigneur  JFabri- 
ce  nepueu  du  Pape  fc  tenant  en  AuignonJeur 
auoit  baillees-J  Pendant  cejfiuet  defcouuerts 
cnuirôn  5o.cheuaux  des  Papilles  qui  venoy- 
ent  du  collé  du  Rhofne.  Quqy  voyant  leàc 
Bouillargucsj  Ib  tit  auecfa  troupcj  & fi  toll 
que  les  Papilles  Taper  cçurent,  ils  gaignerent 
la  gucritte.  Mais  craignant  ledit  Bouillargues 
qu’il  n’y  eull  etnburcade,  & que  par  ce  ilper- 
diliroccafion  de  fecourit  ledit  S.  Gilles,  ne 
voulut  pourfuyure  lefdits  5 o.cheuaux  ains  re- 
tourna audit  S.  Gilles,  où  commanda  faire 
certaines  trancbees.leur  lailTa  zo.hommes  de 
ià  compagnie, les  alTcurant  qu’il  les  fecoure- 
roit  quand  il  y deuroit  venir  tout  feul.  Les 
lailTant  aiiec  celle  bonne  elperance  retourna 
aNirmeSilà  oû  ilfeiournaaucc  ledit  fieur  de 
Grilhe&  autres,  dilànt  .qu’il  farlloit  mettre 
deux  censharquebeuziers  das ledit  S. Gilles. 
De  ce  faire  la. charge  en  fut  donnée  audit  Bo 
ni  largues,  & promis  qu'il  feroit  Inyiii  par  le- 
dit Grilhe,  ic  Bar  & aucc  toute  la  trouppe.  Le 
famedy  25.  les  fufdits  de  Sommeriue  & Suze 
p.  r tirent  d’Arles,  &paücrent  je  pont  qu’ils 
nroyeiit  fait,&  vîndient  afsicgerledit  S,  Gil»- 
IcSjcllans  zii  enfeigiK  s d’infanterie,  failant 
aiombre  de  >cinq  nulle  dt  fix  cens.  cheuaax> 
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.amenans  trois  pièces  d’artillerie.  Et  enuiran 
les  fept  heures  dü  foir  vindrent  fai»e  fem* 
blant  vouloir  bailler  rdcalade,criaiis,efî:able, 
cftable:&  tirèrent  quelques  coups  de  canoos> 
difans  à ceux  de  la  ville  telles  parolles:  Dy  à 
ton  Dieu,Reucngc  moy,  pxen  la  querelle:  Et 
qu’il  nous  garde  que  demain  nous  ii*entriôs 
dedans  la  ville:  Et  autres  pluficurs  blafphe- 
mcs.  Mais  ils  furent  bîenrefpoulTex  du  tout 
de  b muraille  à coups  de  harquebouzades 
parfîpcu  de  ^ensqui  eftoyeutU.  Lèfquels 
incontinent  enuoyeret  vn  hommeà  Nifmes 
pouraduertir  ledit  Grilhe,  qui  foudain  feit 
marcher  toute  la  nuidf  fa  trpuppe.  Le  Capi- 
taine Bouillargues  alluiadcuancauecfa  com- 
paignie  &arr  ucrent  ^ lieu  de  Eftalgel,  di- 
luant dudit  S. Gilles  d’vnç  lieue.  Ledit  b‘ain6t 
Gilles  eft  fitué  à la  fîifrid’vne  plaine  haute 
venant  du  coftd  de  Nifmes,  où  ladite  plaine  ' 
fe  termine, en  vne  dclcente  ou  recommence 
vne.autcc  plaine  qui  eft  large  de  mil  cinq  cens 
pas, ou  enuiron  fe  terminant  au  Rofne.  La- 
quelle plaine  continue  iufques  a Forques  cha 
fteau, vis  avis  d’Arles,  diftâtde  S.Gilks  trois 
grandes  lieués,  tout  au  long  des  chaucees  du  . 
Rhofhe,  ayant  de  l’autre  cofté  du  Rhofne 
vncifle  appcllé  Carmagnes,  ainfiappellce, 
par  vn  vocable  corrumpu:  ancienanent  nom 
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'lius  Romain- (b  campa «n  icelle  & y palla  fhy 
ucr,lflc  fort  grande  &fcCondeOQ  bleds.  Or 
citant  le  Capitaine  B ouillargues  arriué  audit 
lieu  de  Eltaignelà  la  diane  du  du  mois 
quieftoit  le  dimenche,  luy  & Tes  g^ns  trou- 
uerent  audit  Ucu  dix  hommes  à cheual  des  en 
nemis  qui  elloyent  venus  courir,  & en  priii- 
drent  huiét,lc)  deux  autres  fe  iauuerét  àleur 
camp,  auquel  baillèrent  l’alarrae.  £t  ceuxe- 
üans  en  armes,  leur  cauallc rie  marcha  .pour 
recognoiltre  ledit  Bouillargues,  lequel  s’e- 
ftoit  mis  euvn  valo  près  dudit  Eftaignelypour 
n’eftreveu.  Et  luy  aduerti  par  vne  fcutincllc 
que  la  cauallcrie  dei  PapiftesmarchoitdroitA 
[tiy  en  pleine  câpagne,craignatque  s’il  eiloit 
recognu  dire  li  petite  troupe, q l’éiKmy  ne, le 
chargeait.  Et  pour  donner  crainte  aafdits  Pa 
pilles,  il  fe  d fcouure  du  tout  au  delïus  duvalô 
vis  à vis  de  l’ênemy.  Lequel  lî  toil  qu’il  appet 
ccut  que  ledit  Bouillargues  dloit  dcfcouucrt, 
craignât  qu’il  n'yeull  quelque  grade  troupe 
audit  V alôjcftiinat  q ii  petite  troupe  qu’eftoit 
celle  dudit  Bouillargues  ncfefuft  hafardeefc 
dcfcouurir  iî  près  d’eux, (î  e le  uc  s’alTcuroit  e- 
ftre  fccouruë.  Qui  fur  caufe  que  toute  la  luf- 
dite  caualleric  des  Papilles  fit  alte,&  demeura 
là  tout  quoy  en  armes :&peu  apres  fc  reàra  en 
ion  câp.Ccpcndât  ledit  Bouillargues  enuoyc 
audit  Giilhe  qu’il  fe  hatad:  Et  eflans  tous  af- 
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fcmbicz  en  nombre  dc^îx  cens  Argo’cs,  6c(ix 
cens  harquebouziers  marchèrent  en  bataille, 
iufqucs  auprès  de  SainA  Gillesiou  demeurè- 
rent depuis  hui^  heures  du  «matin  iufques  à 
deux  heures  apres  midy,  attendans  fi  Tenne- 
my  bougcroir.cc  qu’il  ne  feit.  Parquoy  dcli- 
bcrcrent  mettre  en  execution  leur  entreprin- 
fe,qui  cftoit  de  mettre  deux  cens  harqucboii- 
fiers  dedans  ledit  S aindt  Gilles,  puis  fe  rcti- 
rcr.Parquoy  ledit  Bouillargues  s’approcha  dn 
dit  SaindV  Gilles:&  paAant  outre  du  eoilé  du 
(îege-veit  quclecamp  des  Papjftcsfè  retiroit 
vers  leRhofne)&  feit  alte^faifant  entédre  au- 
d't  Grilhc  & de  Sar  qu’ils  s’adunnçafTcnt  (car 
l'énemy  bransloit)^  qu’il  alloitdôncr  dedâs 
quelqs  vns  des  foldars  dudit  Bouillargues,  cô 
mécerét  àlairc  les  rétifs. Ce  qu’ayât  apperccu, 
leurremonftra  en  peu  de  paroles  (car  il  n’e/l 
gucrcs  bô  oratcur)dirant:  Qu’cll  ce  cy  mef- 
lîcurs  ? Vous  voulez  vous  perdre,  &-mc  faire 
perdre  aufsi?Ne  voyez  vous  pas  l'cncmy  qui 
s*cnfui:?Sil  cognofft  quc’nous  ayôs  crainte, il 
préda  vigueur,  & nous  vicdraaccibler  & met 
tre  en  pieccs.Eft-ce  lapromcfTeque  vous  a- 
uez  faite  à Dieu, au  Roy  & à nioyîHe  m’auez 
vouî  pas  promis  expofer  vos  vies  pour  l’hon 
neur  de  Dicu,&  pour  le  fcruice  de  noftreRoy. 
Pourrions-nous  auoir  meilleure  qrcllc  q cc- 
ftc-cyîEc  quadilplairoit  iDicuno  ' appciier 
^ vaut  il  pas  mieux  mourir  ea  defendaot 


vne  fi  iuftf*  eau fe, que  mourir  en  fuyant  à no- 
ftre  grande  honte  & ioye  de  nos  ennemis.  Et 
iecluy  leur  monihant  les  ennemis  qui  deflo- 
goyc,du;Ne  voyez  pas  corne  Dieu  chafle  nos 
ennemis  deuant  nous?  Parquoy  puis  qu’il 
plaift  à Dieu  les  mettre  en  nos  mains, ne  per-^ 
dons  point  fi  belle  occafiô.  Cela  an  ma  fi  bic 
les  foldats,  que  foudain  marchèrent  contre 
l’ennemy.  Et eftans près  deux  enuiron  trois 
cens  pas  commencèrent  à faire  alte.  L'ennc- 
my  les  voyant  fi  p res  mit  Ta  cauallcxie  autour 
de  Ic-’r  artilerie  qü'ils.amenoyent  auec  leur  iii' 
fanterie,&fe  mirent  én  bataille  près  Je  bord 
du  fihofnc. Alors  ledit  Boiiillargues.diftales, 
ges  Voicy  l’heure, Qui  m’aimefa.fi  me  fiiyucSc 
donnerct  fur  la  Gauallcrie  de  Papiftes  de  for- 
te que  eux  quittas  leur  artillerie»  gaigneret  au 
pié  tout  . au  long  de  la  chauffée  du  Rhofne  ti- 
rant le  chemin  de  Fourques*,  à qui  mieu? 
porûrroit  courir  & qui  eftoit  mieux  monté. 
Leur  infanterie  fut  toute  mife  en  pièce  par  la 
troupe  q menoit  mÔficur  de  Gr.lhe,faufceuX 
qui  Meurent  paffer  le  Rhofne  a la  nage.  Dont 
vnebonc  partie  fe  cuidant  làüucr  en  nageant 
fut  noy  ee  &.  portée,  à la  mer,  & eftendus  fur 
le  bord:  & ont  «fté  trouuez  de  coprs  morts 
fur  Je  Plaigc  iufques  en  Agdé , diûant  du 
lieu  oâ  le  Kkofbe  entre  en  la  mer  de  onze 
fondes  üeucs.  ledit  de  Suze  & Soxnmcrine 
^ 1 effans 
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^ans  acriucz  au  pont  qu’ils  auoyent  fait  fai* 
rcj&  Jceluy  pafsé  craignans  que  pesle  & méf- 
ie ceux  de  la  Religion  ne  le  paflaflent  le  fei- 
rent  coupper.Et  des  Papilles  aes'en Tauuapas 
plus  de  trois  à quatre  cens  que  tous  ne  fullënt 
tuez  ou  noyez. Et  entre  le  pillage  furent'  pris 
les  coffres  du  Sieur  de  Suze  & Sommeriue> 
dedans  lelquels  furent  trouQcesplufieurs  Ief« 
très  dp  conlpiratioircôtre  ceux  delà  Religiô. 
Entre  autres  vnes  de  Fourquenaux  au  Sei- 
gneur de  S emmeriue,  Dont  la  teneur  s’enfuit. 

Wonfîen  fuyuantcc  que  m’auez  accor- 
dé,ie  fuis  venu  à Montpclicr:&en  vous  atteii 
dant  me  fuis  câpé  au  lieu  de  Lattes  aflëz  près 
de  la  ville  Et  penfant  afsieger  les  Huguenots 
me  fuis  trouué  deccu  : car  ils  m’ont  tellement 
afsiegé  que  ne  puis  bouger  vn  pas  que  ne 
foye  frotté.  Mefmes  cesiourspaflez  cuydant 
cflre  du  tout  perdu  fus  contraint  d’enterrer 
mon  artillerie , ayant  délibéré  fur  la  minuit 
donner  vnc  faufle  alarme,  & me  fauuer  auec 
ma  caualcrierau  mieux  que  l’eulfe  peu.  Par- 
quoy  vous  prie  au  plufloftqu’il  vous  fera  pof 
fiblc  vous  en  venir  aü'ec  fe  plus  de  forces  que 
pourrez  amener;  Vous  aifeurantfineme  fe-' 
courez  bien>tofl:q.ueiereceuriy  la  plus  grad 
honte  que  iamais  poure  getilhomme*  receur> 
outre  le  dangicr  ou  nous  lommes.V  ous  afîcu' 
lant  que  ne  fis  onques  en  telle  dcllreffe.  Qui 

fera. 
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fera  l’edroit  môficur, auquel  vous  ptieray-d^c* 
rechef  me  vouloir  fccourii  en  cefte  mien- 
ne grande  & vrgente  necefsitc , d’aufsi  boa- 
cœur  queic  me  recommande  a voftrc  bonne- 
glace. 

De  Lattes  en  mon  camp  ce  i4*iour  ivk 

mois  de  Septcmbrcji5  ^ii 

Voflrc  entier  amy,.  Dcrorqucnauit. 

Et  au  deflus  y a>  A Mbnfieur,  monficur 
de  Sommeriiie  Lieutenant  pour  le  Roy  eor 
Prou  cnccjla  part  ou  il  fera. 

Cependant  que  ce  que  dit  cft  fc  faifoit  atr 
dit  Sain(5t.GiUcs  ,1e  fleur  de  Bcaurdinc  le.^ucl 
eftoit  demeure  audit  Montpellier. auec  le  re- 
fte  des  gens  de  guerre,  faifoit> tous  les  iôurs^ 
trauailler  aux  réparations  de  là  rilleicfpcrant 
que  fl  l’ennemi  le  rcnfbrçoit,  & s’approchait' 
plus  près  de  la  ville,  de  la  bien  défendre.  Le 
X.7  .ceux  du  camp  de  Lattes  vindret  à vn  mou 
lin  nomme,  Le  moulin  de  rEucfque  diftant' 
des  murs  dt.  Montpellier  de  flx.à  fepteens 
pas,où  ceuxdudir  Montpellier alloyent  mou 
dre  leur  blcd:&  là  ils  auayent  mis  xo.harque 
bouliers  dàs  vue  tour- Us  auoyet  délibéré  ro- 
pre  ledit  maulin'.ce  quiadumt  autrement,  car- 

ils  en. 
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ils  en  fnrfft  fi  bié  chaficz  <)ue  oncejucs  depu»?  . 
a^y  retournèrent  Mais-lefufdit  Peyrot  Loup 
pia  capitaine  des  bandobecs  fufditSjy  fut  tué  . 
d'vn  coup  de  moufqucr>  cjui  le  print  à l'œil, 
droit)  & forcit  par  derrieie  raureille  gauche»  . 
De  la  more  duquel  tout  le  camp  des  Papifics 
fut  en  grande  fafeherie  & dueil,&  le  firent  en- 
terrer en  grande  folennité  au  temple  de  Lat- 
tes à leur  mode  papale.  Le  Mardy  1 S. dudit 
mois, le  ficur  de  Beaudifn^  receuc  nouuelle  de 
la  defiaicc  des  Papiftes  à S.  Gilles  par  vn  fol- 
dac  que  le  fieur  de  Grilhe  luy  enuoya)  & qu’il 
s’acheminoit  pour  retourner  à Montpellier. 
Dequoy  grâces  furent  rendues  au  temple  de 
Tablcsau  Seigneur  d’auoirobtenu  vne  telle 
yi^loirc  contre  fes  etmemis)  efiant  veritable- 
menr  oeuure  de  luy  Sc  non  des  hommes.  Le 
mefcredy  i^.iour  fut  fait  vn  cri  que  la  nui£b 
clofc  on  Qufi  à faire  des  feux  au  haut  des  tours 
des  maifons.  (11  faut  noter  que  Montpellier 
cil  tour  baili  de  picrrC}&la  plus  part  des  mai 
fons  ont  au  dcfiiis  des  platces formes,  où  Ton 
ië  promeinc)  ce  qui  fut  fait,  & ce  pour  deux 
raifonS)  Dont  l’vne>  à celle  fin  que  fennemi 
qui  voyoitlefeudefon  camp.pcnfaft  que  le 
capitaine  Grilhe  renrroit  dedans  la  ville,  le— 
qnel  deuoit  venir  le  le  demain.  L’autre,  afin 
ledit  ennemini  f^euH  que  lonfercfiouifioic  a 
la  viÜe  de  la  viéloircq  Oicnleur  auoitdônec. 
Qjr  fut.ent  faits  vne  infinité  de  feux  au  hae 
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des  maifons  eniiiron  les  neuf  keutes  du  fbîrr 
de  force  que  ceux  qui  ertoyent  dehors, rappor 
terent  que  on  euft  dit  que  le  feu  eftoit  par  tou 
te  la  Ville  En  mclme  heure  toute  rartilîerie  de 
la  ville  fut  tirée. 

L c lendemain  Ieudy,qui  eftoit  le  dernier 
iourdumoisde  Septembre, le  Capiraine  Gri- 
Ihe  reuenant  de  faiiift  Gilles  â Montpellier, 
fans  aduertir  le  heur  Beaudifné  de  ion  ar- 
riuec,  corame  il  luy  auoit  euuoyc  dire  qu'il 
luy  feroit  ai tédre,à  celle  fin  qu’il  fc  tinft  preft 
pour  le  recourir, fi  Tennemi  le  venoit  trouuer 
au  chemin..  Or  partant  ledit  Grilhe  de  Lu- 
nel , rennerai  enfut  aduerti , lequel'  partit  de 
fon  camp, y laiflantbien peu  de gens,&  print 
le  chemin  de Maljguie, petite  ville  presMont- 
pellier, laquelle  s’eft  bien  défendue  de  toutes 
les  incurfionsjlefquelles  luy  ont  cfté  faites;  du 
raut  CCS  dernières  guerres.  Donc  ceux:  de 
Montpelier  l*:ur  voyant  prendre  le  chemnr, 
ne  penfoyent  rien  moins  qu’ils  allafiènt  droit 
audit  Malgu  e:  car  ils  ifattcndoyentqUe  Gri- 
Ihe  vinftjfaiis  qoüls  fuflentadücrtis  de  fa  ve- 
nue. Mais  quand  l'cnncmy  fut  hors  de  la 
veu  ë de  ceux  de  Montpellier,  & a couucrc 
d'vn  bois  qui  eft  à vnc  métairie  appellce  le 
Boiifquet>  il  laifie  le  chemin  dudit  Malguie, 
& print  droit  au  grand  chemin  de  Lunel  paf- 
Êni  par  Morauberon,  & fut  derechef  apcrccu 

de  ceux 
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^ éc  ceux  de  la  ville,  Icfquels  incontînenc . dc(^ 
[ ^couurirent  .fon  entreprinlè,  fè  douians  bien 
de  ce  qui  aduinc  : doue  Ibuddin  Ibrtirenc  ca 
1 armes  allans  le  droit  chemin  de  LuireL  Ec 
jeftanspalfcz.lcpont  de  Chatteau  neaf  .tr on- 
, ucrenc  que  le  *Capitaine 'Grilhe  eftoie  en 
ro  Jttc:.car  les  PapiÛcs  l’cftoyent  Tenuren- 
' contrer  au  Itcu  dit , Les  Renafes»  qni  elf  vn 
chemin  plein  de  fal>Ie.  Et  l’ayant  .trouué  en 
derordre,rauoiccEargé,  de.forte  que  (i  ceux 
de  It  villcne  fulTent  venus,  il  yeuft  eu  grand* 
boucherie  de  ceux  de  la  Religion*  Mais  les 
Papilles  voyans  venir  tant  .de  gens  & en  ii 
grande  diligence  vers  cux,fe  retirèrent  de-Jà. 
Le  6,eiurdc  BeaudiTué  eftanc.airiué  au  lufclic 
pont  & ayant  paisé  vn  chemin  bien  eftrpit.*& 
autres  qu’il  falloir  pafler  auaut  que  trouuer 
le  lieu  où  l’en nemy  dloit,trouua.au  bout  du 
chemin  vn  gentil- homme  papille  Sieur  de 
Bizanct  près  Nai  bonne , bien  armé  & mon- 
té aucc  yn  grand  rondache  qui  crioit  > les 
^ Adrets  : oùelllcs  Adrctsî&lcSicurdeBeau- 
difnè  luy  relpondaiit,  le  voici,  le  voic',Iuy 
lira  la  piiloladc  li  à point  qu’il  n*y  euft  corps 
^ de  cuiralTcs  qui  ne  fuft  percc  &Iec  rpsna- 
j uré.  Donc led't  Bizaneten  fe  retirant,  crioit 
j jfi  fort  qu’il  eflonno  t tous  ceux  qu’  l rencon-* 

' triot.  Les  Papilles  voyans  que  ceux  de  la  vil- 
^ vceftoycut  tous  frais  ôc  leur  dounoycnc  à 

O O dos 


M*  D.  L X I 1 I.  ^71 

n’auoyct  cftc  payez, & que  le  pillage  de  Monc 
pcllicr  leur  auoit  elle  piomis  : qui  fut  caule 

3ue  ledit  loycufç  leurpermit  de  faccager  Ic- 
it  Florence.ee  qu’ils  nrenc,  puis  ie  retirèrent 
à VUie-neufue  la  Crenade  : De  là  quelques 
iours  apres  al'crent  afsieger  la  ville  d’Agdc, 
laquelle  cftoit  gardee  par  le  capi'aine  Sen- 

fla.,  jqui  auoit  vue  compiignie  de  ceux  de 
lorHpcHier.  Le  loir  d’apres  que  ledit  Agdé 
fut  afsiegé , ceux  de  Béziers  y enuoyereut 
cent  harquebouziers  toute  la  nuid,  leiqucls 
patrerent  lariuicrc  : & entrèrent  dedans.  Les 
Papiftes  firent  deux  brefehes  , dont  la  plus 
grande  eftoit  de  quarante  pas  de  large,  & tel- 
lement raifonnable,  que  Ion  y pouuoit  entrer 
â cKeual,Sc  donnèrent  trois  afiauts,  & furent 
tellcntient  jes  Papiftes  repouftez  , qu’il  y en 
demeura  quatre  cent, dont  y auoit  iS.capitai- 
ncs.Qcpcudaut  ceux  de  la  religion  venoyciit 
en  toute  diligence  au  fecours,  & fut  baillée 
l’ala  me  par  le  capitaine  Grcmian  de  Monr- 
pellier,enuiron  la  minuit, tellcmct  qu'ils  def- 
logcrent.Et  à grande  peine  curent-ils  pafse  la 
riuiçredc  Eraut , qui  pafte  audit  Agdé  ,quc 
ceux  de  la  Rtligiô  eftoyent  à leur  queue.  A la 
fin  ilsfc  fauucrct  à N.irbonne,d’ou  depuis  ne 
bougcrét.Lc  capitaine  Bouillargues  en  reuc- 
nat  delà cbafic  dudit c%  Papifte  print  sô  cho 
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min  vers  I^^ifiontagne,  penfant  bien  que  quel 
qoe  cora^aignic  de  Tennemi  fe  feroit  efear- 
tee,oüf  il  en  trouuadeux  : les  deffic,  & amena 
Içars  deux  enfeignes  & leur  bagaige  à Mont- 
pellier. Par  ce  petit  difeours  nous  pouuons 
facilement  cognoiftre  > de  quelles  forces  le 
Seigneur  arme  les  fiens>aucc  alTeurance  que 
iamais  ne  les  delaifTera, moyennant  qu*ils  chc 
minent  droitMeuant  luy  ; au  contraire  com- 
ment il  fait  trebufeher  ceux  qui  n’ont  cfpcratt: 
ce  qu’en  la  force  de  leurs  mains. 

FIN. 
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RESPONSE  DE  MONSEI* 

GNEVU  L’ADMIRAL  AVX 
inteiiogacoircs,qu"on  dit  auoii*  cite 
' faites  à Ican  de  Poltror^fur  la  mort 
du  feu  Duc  de  Guyle. 

EPISTRE. 

/ 

PE  V de  iours  apres  que  le  feu  Seigneur  de 
Guife  eut  efté  blefsé  â la  delpourucuë  de- 
«ant  la  ville  d’Orléans,  le  dixnuitiémc  iour 
du  mois  de  Feburicr  dernier: il  s’esleua  vn 
bruit, qu’vn.  nommé  Mcrey  auoitGiitlc  coup 
à la  fuggefsion  de  monfieur  l’Admiral , qui 
pour  lors  cftoit&eft  encorcs  de  prefent  en 
la  ville  de  Caen  en  Normandie , Lieutenant 
en  l’armec  du  Roy  foubs  la  charge  de  mon- 
feigneurle  Pnnee  de  Condé.  Dequoy  le- 
dit Seigneur  Admirai  ne  s’cfmeut  pas  beau- 
coup,d'autant  qu’il  eRimoit  que  celle  calom- 
nie, ainfî  que  pluficurs  autres,  s'efuanouiroit 
d’elle-melrae.  Mais  depuis  par  la folicitation 
dVn  nommé  la  Valctc.maiftre  de  camp  de  la 
cauallericlegicrc  foubs  ledit  lîeur  de  Guyfc, 
tafehant  âdcfunirles  Allemans,&  mettre  l’ar 
mec  dudit  Seigneur  Admirai  en  trouble leRat 
femec en  ladiéte armée  vnc  copie  de  confef- 
iien;actâbue  â vn  nomme  Icâ  de  Poltrot  foy 
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difant  fcigncur  de  Mcrcy,&  figncc  de  la  main 
dVnjioEnmé  Maluaût,  Greffier,  par  laquelle 
il  apperc  que  ledit  Poltrot>eftani  examiné  par 
la  Royne  mere  du  Roy,  en  perfonne,  & en  la 
prefrnee  d’aucuns  Seigneurs  Confeillers  & 
Chcualiers  de  rOrdre  de  fa  Maiefté,  anroit 
grandement  chargé  ledit  Seigneur  Admirai 
& quelques  autres  Seigneurs, & pare-llement 
aucuns  Miniftres  de  la  parole  de  Dieu,d'auoic 
induit  & attiré  par  paroles  & argent  ledit  Pol 
trot  à faire  ce  que  dedus. Ledit  Seigneur  Ad- 
lïural  ayant  efgard  à la  vérité  ôc  à foii  hôneur, 
& ne  pouuant  attribuer  telle  côtrouuee  accu 
fation  qu’aux  ennemis  du  repos  de  ce  R oyau 
me , continuans  en  leur  mauuailê  volonté, 
quieft  de  ruiner  entièrement  ledit  Seigneur 
Admirafauee  tous  ceux  qui  font  prcfefsiô  de 
l’Euâgilc.en  le*î  rendant  odieux  à tout  le  mon 
de  par  tels  artifices  Sc  pratiques,n'a  voulu  fai  1 
lir  d'y  remédier  promptement.  £t  pour  ce- 
fle  caufe,  fans  auoir  ergard  aux  rufes  & fal- 
laces  des  dcfiufdits,  & fe  confiant  en  Dieu 
Sc  en  la  bonne  conlcience,  n’a  fait  difficul- 
té de  publier  la  fufdite  coufefsion  de  mot  à 
mot,  en  y adioufiant  fes  rcfponfes  fur  cha- 
fun  article  comprins  en  icelle.  Proteftant 
, deu  nt  Dieu  d*en  refpondre  deuant  tous  iu- 
ges  de  la  Chreftienté  non fufpeéts,bc  s’olFr5c 
dcmaincepûrronianocc&cçea  toutes  fortes 
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taîfbnnàblés,&  cottucnables  au  lieu  & degré 
«ju’il  tient  cw  ce  Royaume  : âlîn  cjue  telle  ca- 
^mnie  clbint  dcfcouuertc,&  vérité  ayant  lut- 
monté  menfonge , les  coulpablcs  foyeat  pu- 
ais,comme  le  faiét  le  requerra. 

DV  VINGT  ET  VNIEME 

JOVRDE  lEBVRIERMIL  CI^ 

cens  foixâtedeux,  au  camp  de  laiiiéfc 

Hilaire  près  de  lainâ  Mdmin. 

% 

A R deuant  li  Rolnc,merc  du  Roy«mef- 


lîeurslc  Cardinal  deBourl>on,Duc  d‘E 


RaiTipes  prince  de  Mantoué, Côte  de  Gruye-* 
les, Seigneurs  de  Martigues,  de  Sanfacjde  Ci 
p.ierre,de  LolTe,&l'Euerquede  Limoges,  ref- 
pediuement  Confcillers  du  Confcil  priuc 
du  Roy , & Chcualiers  de  fon  ordre  pre- 
fens:a  efté  amené  Ican  de  Poltrot,  fby  dilant 
(leur  de  Merey , natif  du  païs  d’Angoumois 
en  la  fcigneuric  d’Aubeterre,aagé  de  vingtlix 
àas  ou  enuiron/ lequel  admonneilè  par  ladi- 
te Dame, de  déclarer  au  vray  la  eaufe  de  fon 
vcraprifonnement  qui  l’a  fufeité  de  donner  le 
coup  de  pKlolc^  -ootit  monfîeur  le  Duc  de 
Guiie  fut  atteint  & frappé  leudi  dernier:  quel 
edoitfonbut&  iatcmiornou  de  cei-x  quil‘a> 
ttoyent  induic  icefairw^5c  quels  denier^  il  en 
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apoarcc  faircxcceus,  & cfpercen  rcccaoîr,»' 
dit  & confcflTé;(  fc  mç;ttanc  â genoux  déliant' 
1^1 6te  Dame , luy  demandant  pardon) ce 
oui  s cnruit. 

DÉPOSITION  OV  CONFESSION. 

C’eft  afçauoir  <]u  cnuironle'mois  de  luin 
ou  Imllet  dernier, le  Prince  deCondé  eftant  â 
Orléans, & le  Seigneur  de  Soubize  en  fa  com 
pagnie, duquel  ileft  feruitcur,  il  i’enallaau- 
didt  Orléans. 

RE  SP  ON  SE. 

Monlîeur  l’ Admirai  refpondit  en  vente 
&corame  dcuantDieu,  qu’iljiefçait  quand 
ledit  Poltrbtarriua  audit  OrJeans  , ne  quand 
il  en  partit  ,&  n’a  fouuenance  de  iamais  l’a- 
uoir  vcu,ny  en  auoirpuy  parler  en  forte  quel 
conque, iiifques  au  mois  de  lanuier  dernier, 
par  roccafîon  qui  fera  di^Ie  ci  apres. 

DEP0>SITI0N. 


Auquel  lieu  le*  Seigneur  de. FcuqueJrcs  le 
îeune  gouuemcur  de  Royc , & le  Capitaine 
Brion . s’addreflerent  à.luyi&luy  dirent  > que 
autresfois  ils  fauoyét  cognu  homme  d’cxccu 
tion  & entrcprînfe,  & que  s’il  vpuloit  cuten-. 
dre  à faire  vnc  bonne  entreprinfe , qui  tour- 
ncroic  au  fcruice  de  Oieu,i  i’hôncur  du  Roy, 
& foulagemcnt  de  fon  peuple, il  enferoit  gra- 
deinent  loué  & eAimé. Et  les  ayant  iceluy  co- 
felTant  requis  defe  defcoourti  d*aa«mtage,  & 


yf:-. 


M.  B.  ’IXIII.  ^IT 

‘ÿiy’  faire  ouaerture  de  ^uelguc  fntreprin- 
fcils  cnfendoycnt  parler , ks  alTeuraïU  que 
defapartilfcroic  touiiaurs  prc^l  de  faire vn 
bon  feruice . u Roy:cognoillanc  fa  bonne  vo 
lontéjils  le  remircnc  4 Moniieur  l’AdmiraKdc 
luy  dirent  qu’jlSiluy  fero;  ent  plus  aippleraêc 
entendre  le  propos  qu'ils  luy  auoycc  touche* 

RE  SP  O NSE. 


Quand  au  Capitaine  Brio, ledit  Seigneur 
Admirai  déclare  que  iainais  il  ne  fouit  parler 
dudit  Poltronne  n'eft  vray  Icmblablc  que  (i  le 
ditBrioneuftfccu  quelque  piattique,  ils’cn 
f’uft  tcu  depuis  , quand  »la  efté  au  feruice  du- 
dit fîeur  de  Guue:où  il  cft  mort ..  Et  quant  au 
ScigncutdeFeuqueres.ledit  Seigneur  Adnaî 
xal  a bien  fouiicnance^qu’enuiron  la  fin  de 
lanuier  dernier , Sc  non  iamais  auparauant,!! 
luy  dit, en  patlaüt  dudit  Poltrot  fraifçhement 
arriué  de  Lyôj,qu’autresfois  il  l'auoit  cogneu 
homme  de  feruice  durant  laguerre  de  Picar- 
die, qui  fut  caufe  que  ledit  fSgneur  Admirai 
peu  apres  le  rapport  dudit  Fcuqûcres  fem-  . 
ploya  comme  lantofl  il  fera  dit . Et  quant  au 
luiplus,lcdir  feigneur  Admirai  nedoutc  point 

3ue  ledit  Feuqueres  ne  fjachc  tresbie  refpon 
i*e  cc  qui  cfl  de  fon  faid. 

f DEPOSITION. 

- 1 !£t  de-faiâ;^  deux  ou  crois  iours  apres, leE 
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cl  ts  Feuqucrcs  & Briôa  leprcrentcrent  audit  4 
Seigneur  dcjChaft-illon  Admirai , ci\mt  logé 
audit  Orléans  près  k maifon  du  Prince  de 
CoUdé[,  & ertoitpoùr  lors  ledit  Seigneur  de 
Chadidon  en  vue  falle  balle  dclTous  led'tlo- 
gis:&  apres  quelerdits  Feuquercs,&  Brio  Feti 
rent  prefenté  audit  feigneur  de  Chaftilloiv  ii 
commanda  à tous  ceux  cui  eftoyent  en  fa  fal 
le, de  fe  retirerice  qu'ils  firent.Et  mefmes  lef- 
dits  Fcaqueres  & Brion  s’en  allèrent,  •&  de- 
meura feul  auec ledit  feigneur  de  €ha!lillon, 
qui  luy  demanda  en  telles  paroles  ou  fembla« 
bjfcsjs’il  vouloir  predre  la harctiefle  d*aller  aa 
can^p  de  môfieur  de  Guifc(cftât  lors  le  camp 
du  Roy, que  ledit  fieur  de  Chaftillon  appcloic 
le  camp  de  roonlieur  de  Guife , près  de  Bau- 
gency  ) & que  s’il  entreprenoit  d'aller  audit 
camp  pour  l'effeél  qu^illuy  declareroit,ilfC' 
roit  vn  grand  ferai  ce  à Dieu , au  Rcw.,  5c  à la 
Republiqucrdc  lùy  ayant  iceluy  confeflant  de 
qiande  de  quelle  ciitreprinfe  il  entedoit  par- 
ler,il  îuy  dit, que  s’il  vouloir  entreprendre  de 
aller  audit  camp  pou  tuer  ledit  fieur  de  Gtii- 
fe.qui  perfteutoit  les  fidcles,  il  feroît  vne  ceu- 
pre  méritoire  enuers  Dieu  & enuers  les  hom 
mes.  Oyant^lefqucls  propos  qui  luy  fem- 
bloyent  paiTer  omre  fes  forces  & puilTatices,’ 
il  dit  audit  Seigneur  de  Cbaâillo  qu  ün  eud 
oie  eutreptendre  ügiaade  charge . Ouye  la- 
quelle 
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facile  rcfponft,  ledit  Seigneur  de  Chaftillon 
•ne  l'en  ptefla  d’auancage:  niais  le  pria  de  tenir 
ce  propos  fecrct,&  n'en  parler  à perfonne. 

RESPONSE-  . 

Le  contenu  de  ceft  article  eft  entière- 
ment faux  & controuuérfur  lequel  ledit  Sei- 
gneur Admirai  reniôltce  en  premier  lieu  que 
en  t ute  cefte  confession  il  n’efl:  appelé  que  le 
Seigneur  de  Chaftillon , qui  eft  vn  nom  qu’il 
ne  dcfdaignc  point  : mais  tant  y a , que  cela 
moudre  ebiremet  de  quelle  boutique  eft  for- 
tie  cefte  confefsionî,  attendu  qu'il  ii'eft  ainû 
appelé  en  pas  rn  lieu  de  ce  Royaume,  ny  ail- 
leurs , finon  par  ceux  qui  pretendcnc par  tels 
artifices  le  dcrpouillerdcl'cftac  & degré  qui 
luy  appartient . En  fécond  lieu, ces  mots,(E- 
ftant  lors  le  camp  du  Roy, que  ledit  Seigneur 
de  Chaftillon  appelle  le  c.»mp  de  monfieur 
de  Guire,  près  Bau^ency,  ) monftrcnt  alTcz 
que  quiconque  a diSc  cefte  depofition  à ce 
pourc  confcirant,a  efté  par-trop pals:onné 
pour  bien  fçauoir  faire  Ion  mefticr,  & n’a 
lafché  à autre  chofe  qu’a  ne  rien  obmet- 
tre  qui  peuft  charger  ledit  fieur  Admirai» 
ibit  qu'il  fuft  à propos  ouaon.  Fioalctncnc 
quand  il  eft  dit  que  le  Seigneur  Admirai  pour 
Kidujrc  ledit  Poltrot , luy  allcguoit  qu’il  fe-v 
toit  vn  ocuuic  metkoire  enuers  Dieu  & en-r 

uers 
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ncrs  les  homme  s,  qui  cft-ci  qui  ne  xoye  clai- 
rement que  tout  ce  propos  a efèé  forgé  par 
quelquVn  <lu  tout  ignorant  <le  la  rrayc  rcli- 
giop, de  laquelle  ledit  feigneur  Admirai  fa' A 
profcfsionrildcuo’t  doneques  pour  le  moins 
entendre  qucc’dl:  de  la  doétiine  de  lEuangi 
lc,&:  combien  elle  condamne  ces  mots  de  me 
riter,  & œuures  méritoires  deuant  qu’en trç 
prendre  déco ntrefraire le  language  d’viiE- 
«angelique^Maisvoi  ’a  comme  il  en  prend  aux 
faux  tclmoinsjpar  vn  mile  iugement  deDieu, 
afin  que  par  leur  propre  boucnc  ils  Ipyet  con  - 
naincus» 

DEPOSITION. 

Et  depuis’Iediél  leigiieur  de  Soubize  paf 
tant  de  ladite  ville  d’Orleans  pour  s’en  aller 
â Lyon,iceluy  coufefTant  l’accompagna,  & y 
demeura  continuellement  auec  luy,  lufques 
enuiron  quinze  jours  apres  que  la  bataille  fut 
donnée  près.  Dreux. 

RE  S P ON  SE. 

Lediél  feigneur  Admirai,  ne  fçait  rien  de 
tout  cela. 

DEPOSITION. 

Que  ledit  Seigneur  de  Chaïlillon  clcri- 
uit  audit  lèigneur  de  Soubize  eflat  audit  lieu 
de  Lyon  3 qu'il  euftàluy  enuoyer  iccluy  con 
fcITant. 


RE  S- 
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RE  S P ON  SE. 

Ledit  Teigncar  Adm  ral  a efcrîc  en  ce 
•temps-  là  plufieurs  fois  aLyon,aii  feigneur  de 
Soubize  : mais  fur  fa  rie  & fur  fon  honneur  il 
ne  le  trouuera  que  iamais  il  ait  eferir  qu*on 
Jùy  cinioyalt  Iccfit  Poltrot  > lequel  il  ne  lâche 
Jamais  auoir  veu  ne  cogna  auparauant3&  ne 
penfo  tt  aucunement  à luy, 

DEP  O SITION. 

Et  de  fait  iceluy  feigneur  de  Soubize  le 
defpefcha  pour  aller  par  deuers  lcd' t feigneur 
de  Chaftillon  & luy  bailla  vn  paquet  à por- 
lerdansluy  communiquer  ee  qu'iielcriuoit 
audit  feigneurxleChattHlon  & eftant  arriué 
près  de  la  ville  de  Celles  en  Eerry,  en  vn  lieu 
nommé  Yille  franche  , ily  trouua  Icdid fei- 
gneur de  Chaîlillon , auquel  il  prclçnta  ledit 
paquet.. 

' ^ESPONSE. 

Le  feigneur  Admirai  eft  memoratif  qtfil 
clVainfi  ; mais  tant  s’en  faut  que  ce  fîift  pour 
employer  lediél  Poltrot  au  fait  dontll  elt  que 
(lion  qu'au  contraire  ledit  feigneur  de  Soubi- 
ze mâdoic  qu'on  îc  luy  renuoy  ait , pource  que 
il  dtoit  homme  ^e  feruice,  comme  les  lettres 
en  feront  foy* 

DEPOSITION- 

Et  apres  rauoirvcu>  illuy  corn  manda  de 
l‘allcr  attendre  audit  Oxlcans^ce  qu'EEt- 

RES- 


/ 
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RE  s P O N s E.  . 

■ *.  ' ... 

J^edit  .feigneur  Admîral  ne  le  ren- 
u6y3  point  à Ôrlcans  > mai?  luy  donna 
coî^gé  d’y  aller  ponicc  qu’il  difoit  y auoir 
affaire. 

A V, 

D E P O S IT  I O N. 

Et  quelque  temps  apres  le  retour  dti-f. 
dit  feigneur  de  Chaftillon  audit  Orléans* 
s'eftant  prçfenté  audit  feigneur  de  Chaftil- 
lon  pour  entendre  fa  volonté  il  .luy  de* 
manda  s’il  luy  fouucnoit  du  propos  qu’il 
luy  auoit  tenu  l’dté  precedent  : & luy  a- 
yant  fa't  refponfe  qu’il  s’en  fouucnoit 
très -bien  , mais  que  c’eftoit  vne  choCe 
trop  hazardeulè  J lediél  Seigneur  de  Cha- 
ftillon  luy  dit  , que  s'il  voulqit  exécu- 
ter ladifte  entreprife  ,.il  fepit  la  cho- 
fc  la  plus  belle  la  plus  honnnorable 
poujc  ie  feruice  de  Dieu  & le  bieii.de 
la  rxipublique  qui  fut  oneques  faite 
s'efforça  de  luy  donner  courage  & har- 
dieffe  peur  executer  ladiéle  éntreprinT- 
fc  , dont  dçrpchcf  il  fc  voulut  exeufer. 
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Mais  à l’inftant  Airuint  Theoflorc  de  B<r- 
ze , Sc  vn  autre  Minière  de  petite’ Natu- 
re allez  puiflanc  , portant  barbe  noixe: 
lefqucls  luy  firent  plufie*  rs  remonft ran- 
ces , luy  demandans  s’il' feroit  pas  bien- 
heureux .de  porter  fa  croix  eh  ce  mon- 
-dc  comme  sle  Seigneur  l’auoit  portée 
pour  nous  : & après  plufieucs  autres  di- 
feours  & paroles  luy  dirent  qu’il  deroit 
le  plus  heureux  homme  de  ce  monde, - 
s’il  Touloit  exccuter  -l'cntrepiinfe  do^nc 
monfieur  L'Admirai  luy  auoit  tenu  pro-, 
pos  : par  ce  qu'il  ofteroit  vn  tyran  de  ce 
monde  , pour  lequel  a£le  il  gaigneroit 
paradis  , & s'en  iroit  auecles  bien-heu- 
rènx  , s’il  mouroit  pour  vue  fi  iufte  que- 
relle ^ Defquelles  remonftrances  & ad- 
rhonitions  iccluy  confefiant  fe  îaifllè.perr 
fuader  , & dit  audi(5i  feigneur,  monfieur. 
de  Chaftillon  , qui  eftoit  prefeni  & aC- 
fi  fiant  à tous  Icfdids  propos  dcfdi<Sl^ 
Minières  , qu’il  feroit  doneques  la  vo- 
lonté de  Dieu , & s’en  iroit  au  camp  du- 
duSt  feigneor  monfieur  de  Guyfe,  pout 
s'efforcer  de  mettre  ladiéèc  c‘-treprin-. 
fe  à execution  , dont  il  fut  fort  loué* 
&.  dlimé  , faut  par  Icdiél  feigneur  de' 

,Chaftillon>  • 
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'Chaftifloiî,quclcf<iits  Miniftrc^&luy  diretit 
qu'il,  n'eftoit  pas  feul.  qui  auoit  fait  de  telles 
entreprifcSjpar  ce  qu’il  en  auoit  plusieurs  au- 
tres qui  auoycüc  cntre[>ris  fcmWàblcSiChar- 
mcfmeleîiitrciencurdc  Chaftillon  lu^ 
it,qu’il  y auoit  plus  de  cinquante  autres  Ge- 
tils-nommcs  de  bon  lieu, qui luy  auoyct  pro- 
mis de  mettre  .ieSciîl  autres  f mbiables  en- 
trcprifes:&‘luy  fîti^Tinllant  bailler  vingt  cf- 
cus  par  fon  argentier  > pour  venir  au  camp  de 
MeHàs>ou  pour  lors  eftoit  ledit  leigneur  Duc 
de  Guife^ün  de  pcnlèr  & aduifer  les  moyés 
comme 'il  :pQurroit  venir  à bout  dcladidle 
-entreprife* 

RESPONSE. 

Ledit  feigaeur  Admirai  refpond  en  véri- 
té deuant  Dieu  & les  hommes>  que  le  furdiét 
propos  eft  faulTement  5c  malhcurculcmet  co 
trouué.Et  d*abondant>  afin  qucioutlc  mon- 
de fâche  comme  il  s’eft  porté  enuers  lediél  fei 

fneur  de  Guife , il  déclare  franchenaent  > que 
euant  ces.  derniers  iumultcs  il  en  Içeut  qui' 
cftoyent  délibérez  de  tuerîedit  feigneur  de 
Guife, pour  le.mefcoiuenrcmenr. qu’ils  en  a- 
uoyent , Mais  t’ant  s’en  faut  qu’il  les  y ait  in?- 
duitsni'approm»ez,qu’aucontraire  illes  en  a 
defnaeus  5c  ddlounicz  comme  peut  mefme 
fouoîr  madame  de  Guife, laquelle  il  en  a fuf- 
^mmeat  aduerue  en  temps  5c  lieu.  Yiay  eff 

que 
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<ï«c  clçpuis  le  fcidl  de  VafTy , apres  les  arme* 
prinfes  pour  maintenir  rauchoricé  des  Edit* 
duRoy>&  détendre  les  poures  opprefTez  con 
tre  la  rJolence  dudid  dcGuife  & de  les  adhe- 
rensjilles  aiçnus  &poorfuiuis  comme  enne- 
mis publiques  de  Dieu,  du  Roy,  & du  repos 
de  ce  Royaume.  Mais  fur  fa  vie  & fur  fon  hô- 
ncur , ne  fe  trouuera  qu’il  ait  approuué  qu’oa 
attentait  en  ccite  façon  iur  laperibnne  d’icc- 
luy , iufques  à tant  qu’il  a cité  denement  ad-  • 
uerty  que  ledit  deGui<c  & le  Marelchal  ra’in(5t 
André  auoyent  apturc  certaines  perfonnes 
pour  tuer  monfieuric  Prince  deCondé,luy 
& le  fcigoeur  d’Andeloc  fon  frere,  comme  le- 
dit Icigneur  Admirai  fa  n'agueres  amplcmcÿ 
déclaré  à laRoine  deuant  Paris , & depuis  4 
monfieur  le  Conneftable , à Orlcans>.  Qj^c 
voyant  il  confeiTe  que  depuis  ce  temps-ia, 
quand  il  a ouy  dire  à quelgu*vn,que  s’il  pou- 
uoit,il  tuei^itlcditfeigneur  de  Guife.iufqucs 
en  fon  camp, il  ne  l’cn  a deilourné:mais  fur  fà  . 
vie  & fur  fon  honneur,  il  ne  fe  trouuera  qu  q 
iamaisil  ait  recerché , induit  ni  folicitc  qucL- 
qu'vn  â ce  faire, ny  de  paroles  ny  d'argent, ny 
. par  promeflcs  parfoy,ny  par  autruy,dire<àer 
ment  ny  indirectement . Et  quant  aux  vingt 
efeus  dont  il  eft  fiit  mention  au  precedent  ar 
jticlc,ilrecognoift  cftrc  vray  qu'à  fon  derni^ 
retour  â .Orlcans  > enuiron  la  fin  de  lanuiec 

Pp  dernier, 
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dernier  j apres  que  le  fegneur  dé  Feuqueres 
Juy  eût  dit,  qu’il  auojt  cogneu  ledit  Polcrot 
pour  home  deferuice  , il  délibéra  l’employer 
afçauoit  d^s  nouuelles  du  camp  des  fufdits^ 
ennemis  •*  & pour  ceft  efrc<-t  luy  fît-  deliurer 
vingt  efeuS}  fans  luy  tenir  autre  lagage  ny  pro 
pos,&  fans  iamais  luy  tenir  autre  langage  ny 
propos,  & fans  iamais  luy  faire  mention  de 
tuer  ou  ne  tuer  pas  ledit  feigneurde  Guife* 
Car  mefme  tant  s’en  faut  que  iî  ledit  feigneur 
Admirai  eufteu  quelque  telle  cntreprjfe,  il  ne 
5’cn  fuft  voulu  fier  audit  Poltrot,  que  mcfmes 
quand  il  l’enuoya  au  camp  dudit  de  Guyfc 

Î>our  ceîque  dclTuSjCe  ne  futlàns  fe  defficr  de 
uy>d*autant  qu’il  luy  fcmbloit  qu’il  fàifoitles 
moyens  d’entrer  audit  camp  par  trop  faciles:  ' 
comme  ledit  feigneur  Admirai  le  déclara  au 
feigneur  de  Grammont,qui  pour  lors  fe  trou 
ua  prcfent,&  toutesfois  ne  lailfa  ^l’enuoyer 
pour  fçauoir  des  nouuellcs  duijPcamp , en 
difant  ces  propres  mots  : qu’il  feroit  pluftoit 
eifaye  que  nourri. 

Sur  ce  mefme  article  Théodore  de  Beze 
déclaré  en.toute  vérité  ce  qui  s’enfuit,  pour  fa 
defeharge  deuant.’toute  la  Chreftienté  . C'eft 
àfçauoirquc  voyant  plufieurs  anirhez  eon-. 
tre  ledit  fleur  de  Guife,  pour  le  meurtre  perpe 
tre  à Valîy,  il  n’a  toutesfois  iamais  efte  d:’ad- 
uis  pour  lors  de  procéder  côtre  ledit  fîeur  de 
Caifc.auc  par  vpj^e  de  mflice  ordinairc.’dôt  il , 
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appelle  a termoins  ceux  qui  l’ont  veu  > & ouy:* 
parlereû  ce  tcjss-Ià.Qui  fut  aiifsila  caufepour: 
laquelle  il  fiit  à Moceaux  en  la  côpaenie  d’au 
très  députez  par  l’Eglifc  réformée  de  Paris, 
pour  dcmâdcr  iufticc  dudit  meurtre  à la  Maie 
lté  du  Roy, à la  Roinc  fa  mere , & au  feu  Roy 
de  Nauarre  ,lesfuppliâs  trcshumbleracntde. 
poutuoir  en  toute  diligence  aux  troubles  qui 
défia  menaçoyent  le  Royaume,  & qui  depuis- 
en  font  furuenus^  Et  de  fa:(5k,la  relponfe  qu’il 
pleut  a la  Roine  luy  faire  , fut  relie,  que  ceux- 
de  ladite  Eglife  reformée  en  furent  latisfait?, 
pour  l’efperâce  qu’o  leur  dônoit  qu’on  feroit 
bôhe  & briefueiuftice  des  coulpables . Mais' 
tort  apres  ledit  feigneur  de  Guife  & les  fiens, 
ayâs  prins  les  armes, & les  chofes  eftâs  rédui- 
tes en  tel  crtat  que  droiél  & iufticc  n’auoycnc 
plus  de  lieu  : & qui  pius^ft  les  perfonnes  du- 
Roy  & de  la  Roinc  clHi  traittees,  corne  chaf 
cun  fçaitjil  côfclTc  auoirfdés  lors  tât  en  public 
en  fes  prédications, que  par  lettres,  & de  pa-  ‘ 
rôles, aduerty  de  leur  deuoî'r,tant  monfieur  le 
Prince'de  Codé,  que  niôficurrAdmiiali&to^’ 
autres  feigneurs  & gens  de  routes  quabtel  fax 
fans  profelsion  de  l’Euagilc,  pour  les  induire  ' 
à maintenir  par  tous  moyes  à eux  pofsibles,  . 
l'authorité  des  Ediéfs  du  Roy,  & l’innocence 
des  pourcs  oj>prcire2. Et  depuis  il  atoufiours 
continué  & continue  cRCorcs  -en  celie  mcfmc . 
c J Pp  i vo^ 
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Toloncc  cxîiortant  touccsfois  vn  chafcun  dV-*; 
fer  des  armes  en  la  plus  grande  modeftie  qu’il 
c(lpofsiblc,&  de  cercher  apres  l’honneur  de 
Dieu, la  paix  fur  toutes  chofes  , pourueu  que 
on  ne  fe  hilfe  tromper  ny  dccçuoir,  dcfquel- 
les  chofes  il  prend  à tefmoins  tous  ceux  qui 
d’ont  otty  en  public  & en  particulier,  & qui  en 
▼oudront  dire  la  vérité  .Et  au  furplus , quand 
aufeigneur  de  Guife  > pource  qu’il  l’a  touf- 
iours  tenu  pour  le  principal  autheux  & fau-; 
tcurde  ces  troubles , il  confede  auoir  infimes 
fois  defiré  &prié  Dieu, ou  qu’il  changeafl  ic 
coeur  dudit  feigneur  de  Guile  (ce  que  toutef- 
fois  il  n’a  iamais  peu  cfperer)  ou  qu’il  en  deli  * 
uraft  ce  Royaume  j dequoy  il  appelle  à tef- 
nioins  tous  ceux  qui  outouy  ces  predicatiôs. 
& prières, & nommément  Madame  de  Ferra, 
reiçait  ce  qu'il  luyenadit  de  bouche  & de 
cœur.  & qu’il  luy  en  a fouucnt  referit . Mais  il 
ne  fe  trouucrra  que  iamais  il  ait  nommé  ledit 
feigneur  de  .Guifè  en  public  , ne  que  iamais  il 
ait  parle  audit  Poltrot  en  pcrloone,ni  parau- 
truy,ny  qu’il  ait  iamais  cognu.ni  eu  affaire  à 
lüy  de  chofe  quelconque , tant  s'en  faiit  qu’il 
l’ait  induit  à ce  faite . Dit  d’auantage  ledit  dc. 
Beze,  qu’il  ne  fc  tr'^uuera  que  iamais  ait  atti- 
ré aucun  autre  pour  ce  faid. auquel  toutesfois. 
•il  cognoitl  vn  iufte  jugement  de  Dicu.mcrubn-. 
ÿantde  femblable.ou  pJu5.  grande  punition,^ 

* , - tous 
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tous  les  cnoèmis  iurcz  de  Ton  fainifl  Euaugi- 
lc>&  qui  font  caufe  de  tant  de  miferes  & cala- 
mitez  en  çeRoyaume^Ec  pour  vérification  de 
(à  rcfpôfct  outre  ce  que  deiFus,  il  prend  droidl 
fur  les  propres  termes  attribuez  audit  Pol- 
trot  confeffànt. Car  Dieu  merci, il  n'dl  point 
fi  mal  apprins  en  fa  charge , de  fi  mal  applir 
quer  IXlcriturc  en  ce  qui  cft  là  dit  de  porter 
fa  croix:&  moins  encore  de  dire, que  les  hon» 
mesgaignent  Paradis  parleurs  œuures.  £c 
pourtant  il  renuoye  toute  cefte  confcfsioiï, 
en  la  boutique  dont  elle  elloit  fortie , eflant 
preft  au  furplus  à fe  fubmettre  en  general  & 
en  particulier  touchant  tout  ce  qu'il  a fait  & 
dit  en  cefte  prefente  guerre,  à la  cognoilFancc 
de  tous  luges  non  fufpedtsjiant  en  ce  Royau 
nie  qu’ailleurstcn  peine  d’eftre  puni  comme 
le  plus  mcfchaiit  de  la  terrers’il  clt  trouué  me 
teur  ni  coulpablccn  cefte  refpcnfc. 

’ DEPOSITION. 

Lcfquels  vingt  efeus  il  receut,&  s*cn  rint 
audidcamp  dcMeiTas , où  il  feprerenta  au- 
diél  ficur  Duc  de  Guife;  & luy  dit  qu'il  ferepê; 
toic.d'auoir  porté  les  armes  contre  le  Roy, 
qu’il  fe  vouloir  dbrefhauant  rendre  à luy . Ce 
que  lediâ  feigneur  Duc  de  Guife  print  en  bo 
ne  parc,&  luy  dit  qu'il  eftoit  le  bien  venu . Et 
quand  ledit  feigneur  Duc  de  Guife  partit  du. 
dit  Meffas,  pour  s eu  aller  à Blois  iccluy  con- 

Pp  3 fcflàut 
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felTint  y alla,& retourna  aueclay.  . : ’t: -.9 
RE  S P ON  SE. 

•Ledid  feigneur  Admirai  croit  qu*il  cft  a*n- 
C, d'autant  que  ledid  Pqhrot  luy  fît  ce  mcfme 
jj^pportjno  pas  a OrleaSila  od  il  ne  le  vit  onc 
ques  puis  qu  ili’enuoyaaudic  camp  pourfea- 
iioir  des  nouuelles , mais  cirvn  l'cu  appelle 
Ncuruille  corne  il  fera  dit.  cy  apres.  Etfefou 
uiet  ledit  feigneur  Admirai,  que  ledit  Poltroc 
luv  rapportant  ce  qu’jlauoit  veu  & cogiiu  au- 
dit camp, luy  dit, qu’il  s’eftoit  addrefle  près  de 
Meungjà  vn  qu'il  nome  le  feigaeux  l'Eftang> 
nui  l’auoit  prcfeiitc  au  feu  feigneur  de  Guiic. 

DEPOSITION. 

El  quelques  ious  apres, il  retcurna  audi<fl 
Orléans,  par  deuers  ledit  feigneur  de  Chaftil- 
lôn:&  s efforça  de  s’exeufer  enuers  luy  d’en- 
treprendre vnc  fî  grande  charge.'par  ce  que  le 
dicl  feigneur  Duc  de  Guife  n’auoit  accoultii- 
mc  de  for  tir  de  fa  maifon  , fans  cflrc  bien  3c- 
eompàgnc.Mais  ledid  feigneur  deCEalHllô 
luy  renforça  le  courage  plus  que  deuât:&  luy 
dit  qu'il  fçaaoit  bic  ce  qu'il  luy  aupit  promis: 
& qu'il  ne  falloTt  point  qu’il  vfaft  d’aucune  ex 
cufe.Et  d'abondant  luy  fit  faire  plufîeui  s re- 
montrances par  ledit  de  Beze  & l’autre  îilini 
ftre  qui  luy  en  auoit  premièrement  parlé,  qui 
luy  troublèrent  tellement  refprit&  l’entcn- 
dement  qu'il  s’accorda  à faire  ce  qu’ils  vôu- 
; ' . . . droycnc. 
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droycnt.Etpour  le  confcrmcr  en  cefte  maù- 
uaifc  opiniôjledidl  fcigncur  deChaftillô  luy 
bailla luy-meftne  centefcus  fol  dedans  vn  pa 
pier,pour  achetcrjvn  cheual,  ftlc  fien  n'cfloic 
affez  bon , pour  fe  fauuer  apres  auoir  fait  le 
coupîlefqueh centefcus iccluy  confelTant re- 
ceut,  & s’en  vint  audit  camp  de  Mellàsi  pour 
adui^êr  les  moyés  de  mettre  à fin  ladite  entre- 
prîfe.  RESPONSE. 

Ilcft-ccrtain  que  ledit  Poltrot  rcaenant  a 
la  ville  d'Orléans  pour  faire  fon  rjipport  > n'y 
trouuaplus  ledit  Icîgneuc  Admirai  qui  défia 
s’eftoit  acheminé  au  voyage  de  Normandie: 
ce  qui  elt  fuffîfant  pour  monftrer  que  le  relie 
du  precedent  article  n’ell  pas  moins  faux  5c 
controuuc.Bien  eft  vray  que  le  fefgncur  Dan 
delot  ayant  ouy  Ton  rapport  à OrleanSj  l’en- 
Boya  audit  leigneur  Admirai  fon  frère  poiir 
lors  arriuc  au  village  de  Neufuillc  à fix  ou 
lept  lieues  d’Oileâs,  fur  fon  voyage  de  Nor- 
mâdiet&l’accôpagna  expreflémctdufeigncur 
de  Traues,  par  lequel  il  luy  mandoit  qu’il  e- 
ftoit  en  quelque  deliberation  de  mettre  en- 
arreft  iccluy  Poltrot  , pource  qu'il  luy  fem- 
bloit  faire  vn  rapport  allez  douteux  & in- 
certain . Toutesfois  ledit  feigneur  Admirai 
Payant  ouy  iugea  qu’on  s'en  pourroit  fernir 
pour  entendre  certaines  nouuellcs  dudicl 
camp  : & pour  ceft  cfFeâ:  luy  deliura  les  cent 
. . > Ep  4 efeus 
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cfcus  dont  cft  qucftion  , tant 'pour  fe  micut 
montcr,quc  pour  faire  les  diligences  rcqiîi* 
fes  en  tels  aduertiffemeos , Se  luy  commanda 
de  s'adreffer  en  fon  abfcnce  audit  feigneut 
Dandelot  Ton  frere . D’auatage, ledit  feigneur 
Admirai  eft  bien  recors  maintenant  que  ledit 
Foltrot  s’aduança,luy  faifant  fon  rapport,  iuf 
<jues  à luy  dire  qu’il  feroit  aife  de  tuer  ledit  fei 
gneur  de  Guife . Mais  ledit  feigneur  Admirai 
1 iiiniKla  iamis  fur  ce  propos. d’autant  qu’il  l’c- 
ifimoit  pour  chofe  du  tout  friuole:  & fur  la 
Tic  3c  fur  fon  honneur, n'ouuritiamais  la  bou 
«hc  pour  l’inciter  à l’entreprendre. 

Sur  ce  méfiile  atiiclc  Théodore  dcBez  c 
ïcfpond , qu’il  n’a  fouuenânce  d’auoir  iamais 
cognu, ny  ne  cognôift  encorcs,  tant  s'enfauc 
qu’il  luy  ait  iamais  parle  de  telle  entreptife. 

DEPOSITION. 


Et  depuis  ledft  ficur  de  Guife  cftant  ve- 
rni auec  f armée  en  ce  lieu  de  faindl  Hila’tc 
près  de  fain(SIMemin,ille  fuyait, ayant  achè- 
te de  Monlîeur  de  la  Mauuoifinicre  vn  chenal  • 
d’Eipagne  audit  lieu  de  Méfias  .moyennant, 
t la  fomme  de  cent  cfcus  qu‘il  luy  bailla , aucc 
le  courtaut  fur  lequel  ilcftoit  monté  aupara- 
uant.Et  fut  par  quelques  iours  logé  au  Cha- 
fteau  de  Coriiailjdiftanc  de  deux  ou  trois  lie- 
ues dudit  cam p de  faiuét  Hilaire: différant  de 


czccuce 
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e3recatcrlajitcentrq>rifc,  lufqucs  à ce  qu*il 
“tid  qu'on  preiToitfort  ladite  ville  d'Orlcans, 
&^qu’on  faifoit  tous  etforts  de  lapiendre:  & 
ctaignant  lors  que  pluficurs  g^ns  de  bien  qui 
y cftoyent  fuflènt  tuez  & Gecagez , ilrcfoûit 
en  fon  erprit  de  tenit  fa  promclle. 

Et  pour  ce  faire , icudv  dernier  dixhui- 
tîcfme  de  ce  pt.fentmois  apres auoird  fné 
en  vue  métairie  dillance  de  demie  lieue  de  la 
maifoo  od  efto  t logé  ledit  feigucur  Duc  de 
Guife,il  luy  vient  en  intention  d'cxecutcr  le- 
dit iour  ladite  cntrcprife.&  de  faidUedit  ficar 
de  Guifclpaflantla  r*uierede  Lcretp^ur  s*en 
aller  au  Portereau . il  l’accompagna  &fuyuit 
iufques  audit  Portereau  : puis  s’en  retourna 
par  le  pont  & v liage  d’01iuct,où  font  logez 
les  Suyflcs,&  vint  attendre  /edit  ficur  de  Gui 
le  au  pafT^c  de  ladite  riuicre  de  Lerct,en  in- 
tention . (oit  qu’il  fuft  bien  ou  mal  accompa- 
gné,d’exeeufer  fon  entreprife,  comme  ilfcit: 
Sc  oyant  vne  trompette  qui  fonnoit  au  retour- 
dudit  (leur  de  Guife  « quand  il  voulut  entrer 
d dans  le  batteau  pour  pafler  l’eau,  il  s'appro 
cha  de  la  riuicre, & apres  que  ledit  ficur  Duc 
de  Guife,fut  defeendu  en  terre, cftâtfcuTeméc 
accompagné  d’vn  gcntil-hom  nc  qui  mar*» 
choit  deuant  luy,  &d'vn  autre  qui  parloiti 
luy,m^té  fiir  vn  petit  mulet , il  le  fuyuit  par 
derricrc,  Rapprochant  de  fondit  logis  en  vu 

caiicfott 


Carrefour  eù  il  y a pluGcars  chemins  tournas, 
de  collé  & d’autre,  il  tira  contre  luy  la  pifto^ 
le.chargee  de  trois  balles  , (de  la  longueur  de 
(îx  à fept  pas,  s’efforçant  de  le  frapper  à l'ef- 
paule  par  ce  cju'ilpenloit  <^u  ilfuft  armé  par  le 
corps:& à l'inftant  piqua  ledit  cheual  d'Efpai 
gne  fur  lequel  il  cftoit  monté,  & fe  fauua  devi 
ftclfe  par  plufieurs  bois , tailliz,  & fit  celle 
nuiél  enuiron  dix  lieues  de  pais, pendant  s’-el- 
loi^ncr  delà  ville  d'Orléans. Mais  Dieu  vo«- 
lut^u’à  robfcurité  de  la  nuiél  ilfe  dcllourna 
de  fon  ehamin,&  fe  vint  rendre  iufques  au  vil 
lage  d’Oliuet  dedans  le  corps  de  garde  des 
SuylTeSjOu  il  fut  dit  par  fvn  des  fufdits  Suides 
ces  mots,  H O,  VVER  DO?  Entendant 
lefquels  mots'il  cogncutque  c'elloit  la  garde 
des  SuylTcs,&  fe  retira  arriéré, piquât  iulques 
au  l'endemaiii  huiél  à neuf  heures  du  matin.- 
Et  cognoillant  que  fon  cheual  eftoie  las&  tra 
uaillé,il  fv  logea  en  vne  cenfe , où  il  fe  repolk 
iufquesaul'cndemainqu’ily  fut  tiouue  &a- 
mené  prifonnier. 

restons  ^ 

C’ell  article  appartient  particulièrement  ' 
audit  Pokiot:  & pourtant  on  s’en  rapporte  à 
luy, louant  Dieu  cependant  de  tous  fesiullcs 
ingemens. 

DEPOSITION. 

Et  fur  ce  que  ladite  Dame  l'a  enquis,fi 

autres 
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antres  cftoycntcbufcntansaladitc  cntrepri- 
icjqiîc  ledit  feigîîcur. de  Chaftillon  & lewits 
miniftresra  dit,qu^il  ne  luy  ch  auoic  cfté  parlé 
par  autres  perfoones,  que  par  ledit  feignaur 
dcChiftillon,Ieditdc  Beze  8c  fon  compa- 

fnon:  mais  qu'il  eftime  bien  que  le  feigneur 
e laRocbefocaulc  enfçauoir  quelque  cho- 
fe  ) d’autant  que  quand  il  arriua  audit  lieu  de 
Villefranche  près  la  ville  de  Celles:  ledit  Tci- 
gneurdc  la  Rochefoucaultiuy  faifoiibonvi 
iage,&Juy  dft  q.u’ilcftoitle  bicu  venu. 
.RESPONSE. 

Cefte  confcfsion  eft  nôtoirem^t  contraire 
à cequ’rl  apart-cy  deuanc  d claré  contre  le 
feigneur  de  Fcuquercs  & le  Capitaine  Brion,, 
à tort  toutes  fois  & fans  cau/e,  comme  ellimo 
ledit  feigneur  Admirai. E t quand  à ce  qui  cou 
cerne  monfîcur  le  .Comte  de  la  Roche  fou-; 
caur>  ilrcfpond  en  vetité , que  s’il  auoii  fçeu 
quclq  chofe  d'vnc  telle  cntreprife,il  ne  le  vou 
droit'pointdefmcr:  mais  que  iamais  il  n’ouit 
parler  de  telle  chofe  auant  qu'elle  ait  efté  fai- 
te, & lai  ircaufsi  iuger  à tous  hommes  équita- 
bles.fi  la  couiedure  dudit  confefl'ant  eft  bien 
fondée  ou  non  :&  s’il  n'appert  pasquçledit 
l'oltrot  ait  cfté  pluftoft  induiil  à chcrchcr|le- 
dit  feigneur  de  la  Rochefoucault  en  quelque 
maniéré  que  ce  fuit;  qu’à  tcfmoigncr  la  pure. 
Terité. 

DEPP- 


i 


D;  L3C  M U 

. ; D EPO.UTION.  î: 

Ét  quant  au  Prince  de  Condé.eftant  fiir  ce 
cnquis,a  ditiqu’il  n’aiamais  cognu  qu'il  fiiû 
participant  de  ladite  entreprinfc,  ne.quil  cn 
îccurt  aucune  cliorc,&  penfc  en  fa  confdcncc 
qu'il  n'en  feeut  iamais  rien.  Mais  au  contrai- 
re,la  première  fois  que  le  dit  Seigneur  de  Cha 
ftillon  luy  parla  de  ladite  enticprife,  luy  dé- 
ni 3 nriaut  U c’eftoit  monfieurk  Prince  qui  la 
faifoit  faire, ledit  feigneur  de  Chaftillon  luy 
fît  refponlè  qu'il  n’auoit  que  faire  des’enque- 
lir  duit  feigneur  Prince  de  Coudé. 

RE  SP  ON  SE. 

Ledit  leigneur  Admirai  rccognoifl  par  ceft 
article  l'artihce  de  f s ennemis,  tafehans  par 
tous  moyens  à le  feparcr  & toute  cefte  ar- 
mée , d’auec  monfieur  le  Prince  de  Çondë» 
Lieutenant  general  pour  4e  Roy  en  icelle. 
•Mais  il  s’afTcurcque  telles  entreprinfes  mo- 
yennant la  grâce  de  Dieu,  retourneront  fur 
la  tefte  de  tels  calomniateurs.  Au  furplos,  il 
ne  doute  nullement,  &■  portera  toufiours  tef- 
moignage  de  l’intégrité  & innocence  dudit 
fèignccr  Prince,  non  feulement  en  ce  faiét: 
mais  aufsi  en  tout  ce  qui  s'eft  entrepris,  fait, 
dit,ou  eferit  par  iceluy  au  faiél  de  cefte  gucr- 
rc:&nic  exprefsément  la  fin  du  fufdit  arti- 
cle, fc  rapportant  ace  qu’il  en  a rclpoudu  cy 
dcifu5. 

Depo 
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DEPOSITION. 

• Pareillement  a dcclaré  qu’il  ne  î«7  en  fut 
iamafs  parlé  par  le  Seigneur  Dandclot,  ne  le 
fcigneur  dc  Soubiïciains  au  contraire,  ayant 
rceluy  confelTant  fait  entendre  audit  feigneur  '• 
de  S embize  les  premiers  propos  qui  luy  fu- 
rent tenus  par  ledit  feigneur  de  Chailillon> 
dcfqucls  il  a cy  delTus  parlé, il  luy  dit  qu’il  n’y 
falloif  aller  par  tel  moyen:  & que  fi  Dieu  vou- 
loir punir  ledit  feigneur  de  Guyfe,  il  le  puni-  ’ 
roit  bien  pat  autre  voyc,fans  vfer  de  telle  ma-* 
nierc  défaire.  i 

RESPONSE.  ' 

Ledit  feigneur  Prince  Admiraleftimc  que 
iamais  ledit  Poltroc  ne  tient  tels  propos  aui 
ditSeigneur  de  Soubize, duquel  iamais  il  n en  • 
a rien  entendu  : ne  doute  aufi*!  nullement  de 
l'innocence  du  Seigneur  Dandclot  fon  frere>i 
ny  de  celle  dudit  feigneur  de  Soubize.' 

DEPOSITION.  * ' 

' Eta^leditconfcflàntaduerty  ladite  Dame' 
de  fe  tenir  fur  fes  gardes,  par  ce  que  depuis, 
que  la  bataille  a efié  donnée  près;  de  la  ville 
de  Dreux, ledit  feigneur  de  Chaftillon,èiifeni 
blc  touUes  Capitaines  8c  fbldats  ellans  aucc 
luy, luy  portent  raauudife  volonté,  difans  quet 
elle  les  a trahis, par  ce  quelle  leur  auoit  pro-o  • 
mis  peuant  Paris  beaucoup  de  chofes  qu’elle 
ne  iieur  aumpas  tenues.].  ’ ^ - 

' . Refpoa 
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RESPONSE. 

Ledit  fcigneur  Admirai  dit  que  ccft  aiduer 
tiÏÏeraciit  ne  peut  cftrc  parti  qucd’vncfprit: 
malin, qui  ne  defire  autre  chofe  que  la  conti- 
nuation des  picfcntes  miferes  &.  calamite^; 
de  ce  Royaume  : & pourpreuue  de  (a  fidélité 
ilnepcut  alléguer  meilleurs  tefmoins  que  la 
Royne  mefmes,auec  les  fcruices  qu’ils  a faits^ 
par  cy  deuani  : proteftant  deuant  Dierf , que. 
moyennant  la  grâce  d’iceluy,nul  mauuais  trai 
tement  ne  luy  a iamais  fait,ny  ne  fera  oublier 
le  deuoir  qu’il  a à leurs  Maieftez,  & à fa  patrie: 
& ne  doute  nullement  que  l’intention  des 
Seigneurs,  Capitaines,  & autres  de  celle  ar- 
raec>ne  foit  femblablc. 

DEPOSITION.. 

Adiouftant  qu’il  y auoit  plufîeurs  perfon-. 
nages  tant  à la  fuitte  de  la  Cour,  qu’à  la  fuitte: 
de  ce  camp  , qui  efloyent  enuoyez  par  ledit, 
fcigneur  de  Ghaftillon,  pour  cxe<Hitcr  pareil- 
les & femblables.  entreprifes.  : toutesfois  n’a 
ouy  nommer  les  pcrfônnages  que  ledit  fei- 
gneûrde  Chaftillon  vouloir  faire  tuer  : mais.» 
Iculémcnt  en  general  luy  a ouy  dire,  qu'apres. 
que  ledit  fcigneur  Duc  de  Guyfeferoit  tué,  il. 
feroit  faire  le  femblablc  à tous  ceux  qui  vôu-^' 
droyent  fuccefsiucment  commâdcr  à l’armecL- 
& aufsi  qu’il  falloir  faire  mourir  iîx  ou  fejt 
Cheiialiers  de  l’Ordreifans  autrement  les  no.-», 
c' q î;:  ' xnco.. 
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mcrj  (înon  qn‘il  a enccuHo  tout  communé- 
ment des  Capitaines  & fbldacs  cHians  audit 
Orléans,  qij'üs  hayoyent  fort  monfeigneur. 
leDuc  deMontpenfier, &lcüeur  de  Sanfac: 
& que  fi  ledit  fieur  de  Guyfe  ciloit  tuc,cnfeni 
blelcfdits  Cheualiers,  aufquelsils  portoyenc 
mauuaife  Yolonté,  ils  viendroyent  puis  apres 
fc  foubmettre  fous  la  bonne  grâce  du  Roy,  5c . 
feroyent  ce  qu’il  leur  commauderoit. 

RESPONSE. 

Ledit  feigneur  Admirai  refpond  â cefi  ar- 
ticle comme  du  precedent, laifiant  iuger  â tou 
tés  perfonnes  qui  le  cognoiflent  s’il  cft  vray 
fcmblable.que  cas  aduenant  qa'il  eufi:  fait  tel 
les  cntrcprifesiil  les  euft  dcfcouuertes  avn  hô 
me  de  telle  qualité  que  ledit  Poltrot.Et  quant 
à ce  qu'il  dit  auoir  ouy  des  Capitaines  & fol- 
dats,  ledit  feigneur  Admirai  n’en  croit  rica 
aufsirveu  mermement  qu’il  n’y  a fi  grande  oc 
cafion  ny  apparence  de  nayne  cotre  ceux  qui 
font  nommez,  audit  article.. 

D E P O S I T I O N. 

A dit  d'auantage,  qu’efiant  en  ladite  vil- 
le de  Blois  aucc  ledit  feigneur  de  Guyfc> 
pendant  que  le  camp  cftoit  audit  Me/fas, 
il  crouuadedâns  Icsiardins  dudit  Blois,  près 
le  Roy, qui  lors  iouoit  au  palemaiüc  vn  hom- 
me de  moyenne  taille, ayant  barbe  rouflc,por 
W chi^ulTcs  fougçSj^YÂi  coktcle  cuyr  dcchi- 

quite 
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quité  qui  auoit  la  piftolc  bandée  en  la  maint' 
lequel  autrefois  il  auoic  veu  audit  Oileansten 
la  fallc  du  feigneut  de  Chàftillon. 

RE  S PO  NSE. 

Ledit  feigneur  Admirai  ne  Içait  ce  que  le- 
dit Poltrot  a peu  voir  à Blois, &n*en  doit  au f- 
fire^pondrc,maisil  fçait  tresbicn  que  luy  & 
toute  fon  armée  portent  félon  leur  deuoiç  v- 
ne  finguiiere  afFe^Hon.obeiifance  & reuerçn- 
ce  à la  Maiefté,  comme  Tes  vrays  & loyaux 
fubiets  &feruiceurs,&  qu'ils  n’ont  chofç  de  ce  . 
monde  en  fi  grande  recommandation,  que  U 
profperité  & grandeur  d’icelle. 

DEPOSITION. 

Et  outre, qu’il  a veu  en  ce  cap  quatre per- 
fonnages  bien  montez,  qu'il  n’a  peu  autrci^^et 
nommcr:mais  cales  voyant  il  les  rccognoi- 
ûra  lefquels  eftoyfften  la  falle  dudit  feigneur 
deCbaltillon  quand  il  parla  à luy  la  dernicrc 
fois,& luy  demanda  iccluy  feigneur  de  Gha^ 
ftillon, s’il  vouloir  fe  faire  cognoiftre  aufdits 
pcrfonnageS',ld'quels  luy  auoyent  promis  de 
exécuter  d’autres  entreprifesimaii  iceluy  coni 
ft'fiantcra:gnantdcftre  dcfcoùucrc,  pria  icc-' 
luy  feigneur  de  Chaftillon  de  ne  le  defcpuiirir  • 
riiucrs  eux.  E t a dit  qu’en  luy  donnant  liberté 
defcpouxmcnerpar  ce  camp,ile(pcre  les  mô- 
ürer  & enfgncx. 

ilclpon 
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> RE  s P ONS  E.  : ^ 

’ Micditi^igncur  Admirai  dit  que  celle  caU 
ibmnie  & faulTcté  a eftc.forgce  en  vnc  meP 
jne  boutique  que  les  autres,  & que  pour  en 
-anoir  cognoiüance  certaine , il  falloit  UilCtr 
j)üurmcncr  ledit  Poltrotaaecboiuic  Sc  feurc 
garde.' 

DEPOSITION. 

Enquis  fur  ce  que  ledit  feigneur  de  Cha- 
ftillon,  partant  d'Orlcans  pour  aller  au  pais 
de  Normaiidic>auoit  entrepris  défaire  & eic 
cutcr.a  dît , qu’il  auoit  entrepris  de  s*a{la!: 
ioindre  auec  les  Ariglois,&  les  aniencrj audit 
lieu  d’Orlcans  : & qu’il  promit  à fonparte- 
jnent  audit  feigneur  Dandclot  Ton  frère,  que 
û ledir  feigneur  Duc  de  Guyfc  s’eflforçoit  de 
venir  afsicger  ladite  ville  d’Orlcans,  il  vien- 
droit  à Ton  fccours,&s*ciforcc£oit  de  luy  don 
jaer  vnc  bataille. 

RESPON4SE.  i 

Ledit  feigneur  Admirai  reÿond  que  Tes 
ennemys  cerchans  fî  cuneufemet  tous  .moyês 
de  le  ruiner  fous  couleur  & pretefte  de  iuftiV. 
cç,deuoycnt  pluftoft  enquérir  de  ces  thofes. 
par  quelques  autres  dcfbn  confeil,  que  par  le 
dit  Poltrotjou  par  autres  de  telle  qualité  lioiac 
que  ledit  Poltrot  n’eltoit  à Orléans  quand  le- 
dit feigneur  Admirai  en  partit,au  moins  qu’il  , 
J>itfccu,  &pourjcan£4ie  fjaurpit  tcfmoigncr 

Q>3 


idOl  • M;  X^*  L.  3C  1 1 X* 

Î[uc  par  ouir  dire  dé  oc  qu’il  auoit  promis  as 
é^gneur  Dandelat  Ton  frère.  Et  dj,t  d’auan- 
t/âge  ledit  fcigiieur  Admirai  qu'il  ne  fç  troii^ 
ücra^qu’ilaitiamais  fait,  & aymeroit  mieux 
mourir  que  de  vouloir  penler  à fa\re  cu- 
•treprife  contraire  au  deuoir  d’vn  vray  & lo- 
yal liibiet  & féru  vtcur  de  fa  Maiefté,  çomoïc 
il  le  monftrera  toutesfois  & quantes  qu’il  fera 
i>cfoin. 

i.  DEPOSITION.  : 

' lyauanrage  enquis  de  la  forme  de  la  mort 
du  feu  Marelchai  de  faindi  André  & e.n  quel-  * 
4c  ma  iierc  il  auoit  efté  tué^a  dit  qu’il  ouyt  di- 
re audit  Orléans  à plu/îeurs  Gentils-hom- 
mes, que  d’autant  que  ledit  feigneur  Maief. 
chai  de  fainâ:  Artdré  auoit  premicrcnicnc 
donné  fafoyà  vii  ieiinc  Gentil-homme,  qui 
■cft  de  haute  ftaturc,  portant  vnc  petite  baibc 
blonde  ou  roulfe,  & depuis  pour  la  féconde 
fois  il  auoit  donné  fadicc  foy  au  Prince  de 
Porcian, ledit  Gentil  homme  auquel  il  auoit 
prcmicremeiit  donné  fa  foy, le  tua,  & luy  don 
îia  vn  coup  de  pilloîe.&  plus  n*a.  dit,  & a figne 
àlammuté. 

Le  vingtdeuxiefmc  derdits  mois  & an,ccs 
prefentes  confefsions  le  iour  d’hier  faites  par 
ledit lean  de  Poltrot,par  deuant la^Roine,  ^ 

‘les  Seigneurs  du  Conseil  & Cheualiers  de 
il’OrclrcduRoy,.ont  elle  relcuës  & repetees 
\ audit 
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audit  PoItrot:auf(jaelIes  fes  confefsions  apres 
fcrmcntparluyfait,ila  perfîftc,  difant  quel- 
les cantiennenc  vérité, & en  tefraoing  de  ce  a 
%né  en  chafcùnfiieillet  â 1a  minute.  Ainfi  fi- 
gné  P.Maluaut. 

RESPONSE. 

. Si  ledit  Paltrot,ou  pour  crainte  de  la  mort, ^ 
ou  par  autre  (ubornation  àpcriifté  enfes  con 
fcfsions  fau(Fes  & controuecs,à  plus  forte  rat 
fon  ledit  feigiicur  Admirai  & ceux  qui  par  icc! 
Içs  font  chargez  auec  luy  perfiftenr  en  leurs 
refponfes  qui  contiennent  la  pure  & fimplc 
verité.Et  d’autant  que  la  vérification  de  tout 
ce  faid, dépend  delà  côfrontacion  dudit  Pol 
trot, ledit  feigneur  Admirai, auec  les  defliidits, 
apres  aûoir  récusé  les  cours  de  Parlement  Ôz 
tous  autres  luges,  qui  fe  font  manifeftemenc 
déclarez  leurs  ennemis  en  ces  prefens  tumul- 
tes:fupplient  treshumblement  là  Maiefté  or- 
donner que  ledit  Poltrot  fait  bien  & feure- 
ment  gardé,en  lieu  où  il  ne  puilTc  eftrc  intimt 
deny  Eur borné  iüfqucs  à tant  que  Dieu  ot- 
troye  la  paix  tant  defirec  & necelTaire  «n  cc 
Royaumcj&queparcemoyenle  tour  puilTe 
eftrc  Vf  rifié  & vuidé  par  dcüant  luges  noix 
fufpeéls. 

Et  cas  aduenant  qu’aucuns  defdits  luges- 
de  Parlcmens  bu  autres,  vueillent  dés  main- 
tenant prpeeder  au  iogement  & execution 

Q.q  jz  dudit 
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duditPoltrot,&  par  ce  moyen  ofter  audit  fei- 
gneur  Aemiral  & à tous  autres,  le  vray  moye 
de  fe  iuftificr  des  fuldites  faulTes  aceufations* 
ils  piotcftent  de  leur  intégrité,  innocence,  de 
bonne  réputation  contre  les  delTufdits  luges,  • 
& contre  tous  ceux  qu’il  appartiendra. 

Faiét  iCacn  en  Normandie,  ce  douzief- 
xne  de  Mars,  l’an  Mil  cinq  cens  foixautede 
4cux. 

Ainlî  ligné, 

Chaftillon,  La  Rochefoucauld 
Th.dcBezc. 


COPIE  DES  LETTRES 
ENVOYEES  A LA  R0INE 
. par  ledit  (èigneur  Admirai,  auec  la 
îufdire  rc/ponfe. 


Ma  DA  U Fo  depuis  deux  iours  i’ay  réu  vn 
interrogatoife  qui  a efté  fait  à Yn  nom- 
mé lean  de  Poltrot,lby  difant  feigneur  de  Mc 
ley,  du  vingtvniefmc  du  mois  paf^é  : lequel 
confelTe  auoi^  biefs ç monfîcur  de  Guyfe,  par 
lequel  aufsi  il  me  charge  de  l’auGir  loUicité 
ou  pluflofl:  prefsé  de  faire  ce  qu’il  a fait  : ^ 
uoureeque  lachofc  du  monde  que  ie  crain- 
droye  autant,  ce  feroic  que  ledit  Poltrot  fuit 
exécuté,  que  pre/nicrcmenc  la  vérité  du  faiéi 
- bien  cogneuc,  iê  fupplic  trcshûblemér 

Toflrc 
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Toftrè  Mâicfté,commandcr  qu’il  Toit  bie  ga, 
dc.£c  cepeadahc  l’ay  drcfté  quelques  articles 
fur  chafeun  des  ficus,  qui  me  Icmblcnt  méri- 
ter rclpôfe,que  i’cnuoye  à voftrc  Maiefte  par 
ce  T rompetee,  patlefqucls  toutes  perfonnes 
«le  bon  iugement  pourront  à plus  près  eflxc 
cfclarcis  de  ce  qui  en  cft.  Et  outre  cela , ic  dî 
^tt’il  ne  le  trouuera  point  que  i’aye  iamaisre-;- 
cherché  ceftuy-la  ni  autre  pour  faire  vn  tcî 
a^lc.Au  contraire, i’ay  toufioUrs  empefebè  de 
tout  mon  pouuoir  que  telle»  entreprilcs  nefc 
miflènt  à execution.  Et  de  cela  en  ay-ie pla- 
ficurs  fois  tenu  propos  à monficur  le  Cardi- 
nal de  Lorraine, & à madame  de  G uy(èi&  mef 
me  â voftre  Maiefiédaquellc  fe  çcut  fouuenir 
Combien  i’ay  elle  contrariant  a ccla,re(êrué 
cinq  ou  fix  mois  en  ça,  que  ie  n'ay  pas  fort 
contefté  contre  ceux  qui  monftroyent  auoir 
telle  volonté. Et  ce  a efté  depuis  qu’il  cft  venu 
des  perfonnes  que  ie  nommeray  quand  il  fera 
temps, qui  difoyent  auoir  efte  pratiquez  pour 
me  venir  tuer , comme  il  plaira  a voftreditc 
A^aiefté  fouuenir, que  ’e  luy  dis  à Paris  en  for 
tant  du  Moulin  où  fe  faifoit  le  Parlement  : cc 
queiayaüfsi  dit  à Môficurle  .Concftable;  & 
neantmoins  puis-icdirc  auecques  vérité  que 
de  moy-mcfme  ie  n’ay  recherché,  follicité,  ni 
,pratiqué  perfonne  pour  tel  effeél.Et  m’en  rap 
porteroyc  bica  â tous  ceux  qui  ont  veu  met- 
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trc  telles  entreprifes  en  auant  dcuancrooy,  cS 
bien  ie  m’enfuis  mocqué.  Et  pour  n’ennuyer 
Yofltc  Maiciléd'î  plus  longue  lettre, ie  la  lup- 
plicray  encorcs  vn  coup  tieshûblement  coni 
mander  que  ledit  Poltrot  foit  bien  & foigneu 
Tementgard^, pour  vérifier  de  ce  fai£l  ce  qui 
encft.Aufsi  qu’eftantmené  à Paris  , comme 
l’ô  m’a  dit,ie  craiiidroye  que  ceux  dek  Cour 
de  Parlemcc  le  voufiiTent  faire  executer,  pour 
me  laifl’cr  cefte  calomnie  & impofture,  ou 
bien  qu’ils  voufiiTent  procéder  à Tencontre 
demoypour  ce  fai«fl  : ce  qu  ik  ncpeuuetfai 
IC  eftans  mes  parties, & reeufez  corne  ils  fonu 
Et  cependant  ne  penfez  pas  que  ce  que 
i'en  di, foit  pour  regret  que  i’aye  à la  mort  dé 
monfieur  de  Guyfe:car  i’eftime  que  ce  foyt  le 
|>lus  grâd  bie  qui  pourroyt  aduenir  à ce  Roy- 
ïiume,&  àl’Eglile  de  Dieu,&  particulieremet 
amoy&d  toute  ma  maifon;&  auffi  que  s'il 
pla:ft  voftre  Maicfté  ce  fera  le  moyen  pour 
mettre  ce  Royaume  en  repos.  Ce  que  tous 
ceux  de  certe  armée  défiions  bien  vous  faire 
entendre, s’ivous  plairt  nous  donner  feurtc 
déccfairejiuyuât  ce  que  nous  vous  auons 
faidl  requérir,  auflitoffc  que  nous  auons  efté 
aduertis  de  la  mort  dudid:  ficut  de  Guyfe, 
N'îadarne,ic  prie  Dieu  vous  dôner  en  trcfpar- 
faitc  lan'e  tresheureufe  & lôgue  vic.Dc  Caea 
ce  douzielmc  de  Maf.  ij6u 


ÀUtic 
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A V T ftE  ^ D ECL  ARATI  ON 

DTD'IT  SE'IGNETR  ADMl- 

' ral , quant  à fon  faî6b  particulier, 

■ fur  certains  points,  defqucls  au- 
cuns  ont  voulu  tirer  des  conieftu- 
y , tes  mal  fondées.  * 

' : . PREFACE. 

La  rerponfe  de  moniîcur  l’Admiral  À la' 
prcmicre  depofîtion  de  Ican  Polcrot» 
fôy  difant  fcignc«r  de  Mercy  enuoyee  & pre- 
ientec  à la  Rome;  & depuis  imprimée  & pu- 
bliée en  pluficurs  endroits  de  ce  Royaume, 
^cuoit  biê  cotenter  ceux  qui  font  de  bon  Ef^ 
prit  & ia^cment  pour  la  dcrcharge  duditTei- 
^ncur  Admirai.  Pour  le  moins  qu'elle  a 
lion  feulement  (âtisfait  à tous  les  gens  de  biê 
5c  de  vertu  qui  ont  eut  auparauant  bonne  co- 
gnoiflance  de  fa  vie  paflee,de  fes  actions  & 
deporéemeris,  &mcfmcs  combien  il  atbuf- 
‘iours  e(îd  vetitabie,  mais’aufsiàtouv  autres 
-qui  içaucht  remaïquer  & iuger  combien  la 
■couleur  delà  vérité  eft  naifuc,  & le  langage 
d’iccllccft  (impie  & ouuert,  & fur  tout  d’au- 
-tantque  de  fonbon  gré  il  auoit  inftamment 
-requis,  que  ledit  Polîxot,  qui  l’auoit  chargé 

Î»ar  faditc  depo/îiiô  fiiftfeurcmct  gardé  pour 
uycftrc  confronté  en  temps  & lieu,  ce  que 

Q^q  4 ia- 
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îàmais  il  n*eufl  fait  qu*en-  le  tenant  alîcôrér 
que  (î  ôiren  fiift  venu  là,il  euft  cfté  plcincïnct 
'iartific.La  protertatiou  qui  y eftquât&'quae- 
adi.oujlcc.morvilcoitjeocores  mieux  fa  coitfî- 
âncc. . Car  on  peut  bien  voir  que  ce  n’dloit 
point  par  forcejou  par  acquit  qu’il  deraadoit 
telle  confrontation,  ôc  qu’il  Vv  foubmettoit 
Volontairement,  encore  que  ue  droid:ü  n’y 
fulï  obligé,  mais  qu'il  fie  tendoit  à autre  fin, 
iinon  que  par  icelfcila, vérité  3e  ce  faitfuft  bie 
liquidée,  & la  lumicre  de  fou  innocence  reu(- 
dueplus  claire,& n’eft oit  pas  fans  bien  grau 
<le  raifon, qu’il  proteiloit  que  s'iln'auoit  ellç 
ï)uy  & confronté  audit  Polcrot,  toutes  proce- 
dures deuoyent  eftre  tenues  pour  nuîlcs, 
toutes  depoiîtions  pour  fauffes  & fufpcdes. 
Car  il  prcuoyoit  bien  que  quand  on  aurok 
tiré  dudit  Poltrotce  que  ion  vouloit  fbus  ont 
bre.deluy  fauuer  lavie,  ilferoitrcnuoyé  fde- 
uant  le  Parlemét  de  Paris, & que  pju:  ce  moy« 
’cn  les  iiiges  feroyent  ennemis  mortels  & de 
clarcz  de  luy, comme  Us  nci’ont  pasdxfsimu 
•ié  Quoy  qu’il  en  foie  l’on  ne  peut  nier  que  le 
dit  Seigneur  Admirai  ayant  efeard  tant  à Ton 
honneur  qül’a  la  vérité,  n’ait  f^t  tout  ce  qui 
luy  ciioit  pofsiblcpour  ofter  toute  roauaaiiè 
fttfpition  & efclarcir  le  fait,  à fin  que  chafeun 
togmift  comme  il  en  alloit.  IJ  eft  vray  que 
aucuns  pourroycat  dire  que  c’eftoit  aucz  de 
, / s’cllrc 
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s*cflrc  adrcfTé  i la  Roine  pout  Tinformcrdc 
Ce  qui  cftoit  bcfQiiv.Si  cft-cc  qu’il  ne  faut  dou 
ter  que  ledit  Seigneur  Admirai  ayant  telle  co 
grvoillànçc  & e*perience*des  anaires  .de  ce 
monde, comme  chafeun  fçajt,  ^ d’autre-part 
ayant  ^upres  defUy  lors  qu’ilfitladit  refpoâ 
Ic-beaucaap  de  gens  de  côlcil  & iufticc,n'ayt 
bien  peu  preuoir  & penfer  deuat  que  publier 
Tn  tel  elcrit,  ( veu  qu’il  clîoit  manifefte  dç 
quelle  importance  ileftoit)<^ui  le  pouuoycnt 
empefeherde  ce  fairc.Mais  a celapiincipalc- 
ment  deux  confiderations  rcfmcurent.L’vnc 
cft  qu’il  elpcroit  par  1^  auoir  moyen  d’arre- 
llerîaprecipitatian  dont  ilpreuoyoit  que  les 
luges  vferoyent,  & qu’on  auroit  elgardauf- 
dhes  requefte  & protcflation.  L’autre  cftjquc 
ne  fcachant  encores  quand  les  troubles  pour 
royent  prendre  fin,  il fe  vouloir  bien  cepen- 
dant conformer  au  delîr  de  beaucoup  de  gens 
& pour  leur  fatisfa(fliou  pour  le  moins  les  in 
former  au  vray;&  mefmcmcnt  les  ctlrangcrs, 
.commeee  fa'A  s’ cftoit  palTc  qu^^nt  à fon  re- 
gard,attendant  le  temps  de  ladite  côfron.ra- 
t ion, laquelle  il  s'afteuroit  bien  ne  pouuoir 
noncllrc  entièrement  conforme  à la  vérité 
qu’il  mettoit  en  cuidencc.  Or  depuis  ledit 
Seigneur  Admirai  a bien  fccu  que  ledit  Pol- 
tcoc  a toufiours  rccognu  que  ladite  premiè- 
re depofitioû  cftoit  fauiTc>  qui  donc  vnc  ccr- 
■.  :*  taittc 
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très  chofcs  engager  leur  honneur  & ame> 
ils  s'y  feront  cfpargne?,,  de  cju  -y  fe  ont  a{Tcz 
^efoylcs  lettres  cju'onà  veues,  & dcfquel^ 
les*  on  fera  apparoir  quand  bfloin  %a>  eferi- 
tes  à la  Cour  du  (îxicfmc  & quinzième  de 
jMarsparles  principaux  luges,  pour'adUan- 
«rrexecuticn  dud*tPoItrot,  clquellesils  v- 
fentdc  CCS  propres  termes,  qucla  garde  du* 
dit  Poltrot  ne  valloit  rien,  & que  I on  ne  de- 
voir plus  différer  de  le  faire  delpccher  par 
ce  qu"jl  fe  vouloir  defdirc.  D*aucre-part  aufsi 
il  a effé  allez  aduerti,  que  furce  qu’il  a aduoud 
par  fadite  refponfe  auoir  baillé  argent  audit 
î?oltror,  aucuns  ontbaffi  vnc  con icdture.cn 
Icurcerucau,  & la  deffus  fondé  leurs  calom- 
nies,affauoir  qu’il  falloit  bien  que  ledit  Sei- 
gneur Admirai  euff  quelque  fecrette  intelli- 
gence aucc  ledit  Poltrot  en  luy  fourniflant 
ceft  argent.  Aquoy  encore  qu’il  ne  foit  pas 
grand  befoin  de  refpondre,  citant  ch ofc  ri- 
dicule d’ alléguer  que  lcd  t Seigneur  Admi- 
rai euft  donné  vin^tefeus  ou  autre  telle  fom- 
inc  pour  vne  telle  adte,  voire  fans  faire  au- 
tre promelTe  ny  paétion  pour  le  têps  à venir. 
Si  eft-cc  que  tout  ainfi  que  rondemet,  en  pu- 
•reté  de  confcience  & fans  aucun  deguifement 
il  a par  cy  deuant  rccogiiu  ce  qui  s’eftoit  paf- 
ledit  Poltrot, & la  faço  dot  il  le 
yé,  ce  qu’ il  n’eftgit  contraint  de 

dire, 


le  entre  luy  é 
auoic  cmplo 
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mort  fi  cruelle  comme  ledit  Poltrot  le  confcA 
fe,vne  elperancc  de  prolôger  la  y/e  qu‘il  a tel 
lement  nourrie  iufques  à ellre  tiré  par  les  chc 
uaux, qu’on  peut  toucher  au  doigt  qu'il  peu- 
foit  que  cefte  couueiture  d’y  melTcr  ledit  Sei- 
gneur Admirai  luy  feruiroicd*crchapatoirc* 
La  requefte  aufsi  que  ledit  Seigneur  Admirai 
a fait  d’heure  & de  temps  de  garder  ledit  Pod 
trot, & la  proteftation  de  fîneerité  i faute  de 
ce  faire.  L’euidente  pafsion  & précipitation 
fans  befoin  qu’il  en  fut  des  luges  fes  panics, 
longtemps  au  paraiiant  parluy  reeufez,  en- 
fcaiblele  peu  de  foy  qu’on  doit  adioufterà 
vu  criminel  11  variable  contre  perfonnage  tel 
& de  telle  qualité  comme  il  cft,iuftifient  fuf- 
fifamment*  ïbn  innocence. 

MOnfie^jr  l’Admiral  n’euft  pas  fàlly  dés  le 
commencemeat  de  refpondre  plus  parti 
culicrcment  à la  première  dcpoficion  de  Icaiv 
de  Poltrot  foy  cüfant  feigneur  de  Mcrey,  Sc 
roclmcS  ii’çuft  pas  attendu  mCqucs  àprefenç 
à Tpecificr  par  le  menu  à quelle  fin  occa- 
fion  ilauoit  parfdeuxfois  donné  de  l’argent 
audit  Poltrot,  JJfinon  qu’attendu  la  requefte 
4c  proteftation  qu’il  auoit  fait  à la  Koine,il  • 
n'euft  iamais  penfc  qu’on  fe  fuft  précipité  eh 
telle  hafte  de  l’executer,  ce  qu’ôn  voit  auoir 
cfté  faivl  par  aftucc  Sc  malice  contre  toute  . 
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taifon  & ordre  de  droift  & lujr  peut  touteC- 
fois  plusfferuir  à fa  iiiftification  qu’autre  cho 
fe  qu’ils  eullent  fccu  faire.  Au  contraire  il  s al 
feuroie  que  ledit  Poltïot  feroit  gardé,  tant 
pour  la  vérification  de  ce  fai£t,qn’autres  cou 
tenus  en  fon  prernier  interrogatoire,  qui  ne 
font  pas  de  raonindre  importance,  que  d’à- 
uoir  mis  en  auant  qu  ôn  attentoit  a la  petfbn 
ne  du  Roy,  Mais  puis  qu  on  voit  qü'il  fe  trou 
ue  au  iourd’huy  de  mal-  vueillans  ,&  gens  ^n- 
confiderez,  qui  foubs  cefie  couleur  chargent 
obliquement  ledit  Seigneur  Ad  mitai,  il  a biê. 
voulu  pour  rabatte  telles  calomnies  efclafr- 
cir  ce  poina:,afin  que  fi  les  eftangers  eftoyent 
’abbruuez  de  ces  bruits,  la  bonne  caufe  d vn 
homme  innocet  ne  foit  opprimée  p3r  faute 

d’eftre  entendue  ôi  défendue. 

. Premièrement  dc-nc,  fur  ce  que  ledit  Pol- 
trot  dit  qu’il  s’offrit  audit  Seigneur  Admirai 
de  luy  faire  feruice,  & qffil  fut  enquis  des 
moyens  qu’il  en  auoit,  ledit  feigneur  /Admi- 
rai déclaré  qu’iccluy  Pol.trot  luy  fit  refponfc 
que  Monficur  d’Aumale  auoit  fort  grande 
cognoifïance  de  luy  pour  s en  cftrc  ferui  cn- 
Picardic,  & que  s’il  lc  trounqlt  au  camp  de 
Monfieur  de  Guife,  il  pourroit  defi^uurir^ 
entendre  tous  les  deflein'  &^entreprin(ès,dM 
il  aduertiroitledic  fcigneur  Admirai. Et  quâd 
xncfmes  il  n’y  trouueroit  point  ledit  feigneui: 

d’Aumalcji 
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jfrAumalc>qu*iI  auoittant  de cognoiflancci 
pJuficurs  fo.fdats  cn  çcfte  arraee-la,  qu'il  ne 
doutait  .nullement  qu*il  n y peut  auoir  feur 
accès  & entreel  Ceqûi  fot  caufe  que  ledit 
- Seigneur  Admirai  entra  en  quelque  deffian- 
.ce  de  luy>  .&  qu’il  dit  à monlîcurde  Grand- 
mont  les  paroles  qui  lent  portées  au  premier 
cTi  rit,  comme  aulsi  il  y auoit  plüs  d’occafion 
eVen  mal  penfer  que  bien:  veu  que  ledit  Sei- 
gneur Admirai  n’aûoit  nulle  cognoilfancc  de 
luy  quedc[  uis  troisou  quatre iours au para- 
.uant  quand  il  luy  auoit  apporré  lettres  de 
.monfîeur  de  Soubize,  & s’odroit  lî.volontai- 
rement  d’aller  au  canip  dudit  ficurdc  Guife. 
Toutes  fois  les  gens  qui  entendent  l’art  de 
la  guerre,  fyauent  que  telles  chofes  valcn.t,  Sc 
ne  plaignent  point  l’argent  pour  telles  occa- 
Cons.  Ceux  qui  ont  hante  ledit  Scigneue 
Admirai  pcuuent  fçauoit  combien  peu  il  a 
.clpargné  pour  tels  efFcdbs.  Voyla  donc  la 
premieie  occalion  qui  meut  ledit  Seigneur 
Admirai  de  luy  donner  les  vingt  efeus  qu’il 
cllinioic  bien  cfgarez,  comme  fouucnt  Ü 
aduient  pour  telles  marchandilcs  : & ne 
s’attendoit  à rien  moins  q-u'.iudn  Poltror> 
quand  ledit  lîcur  de  T raues  le  vint  trouuer  â 
Ncu^liillc,  & luy  dit  que  Monli^ur  Dan- 
delot  l’aiioit  U tnuoye  pour  conduire  vu 
qurveuoit  du  camp  de  monlicur  de  Guife. 
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lôrs  ledit  Seigneur  Admirai  chTa  'ctâtolbrc 
fans  fçauoir  que  çç  pouuôit  eftrc>  car  fl  en'a^ 
uoit  alfez  en  cefte  armee  là  qui  luy  feruoyent 
de  luy  donner  des.  aittertifTcmcns.  Et  âpres 
fauoir  enquis  fur  pluficursp^rticularîtez  dcl- 
quelles  il  luy  fceull  rendre  fort  bon  conte>  ü, 
luy  demanda  fi  le  fieur  de  Guife  ellsit  aduer 
ty  de  Ton  deflogement  d’Oorleans,  & du  lieu 
pù  il  alloit.  1 1 luy  fit  refponfc  qù*il  n’auoit 
point  ouy  parler  precîfément  duiourde  foà, 
dcilogement:mais  quant  au  lieu  où  il  alloit,  il 
y auoitbien  fix  oufept  iours  que  ledit  fieoi: 
de  Guife  Içauoit  bien  qu’il  s’en  alloit  en  Npr 
inandie,à  quoyil  auoitefte  tellcmenc  pour- 
ucu, qu’il  trouueroitplufieurs  empefehemens 
en  fon  voyage.  Luy  déclarant  là  defliis  qu’il 
auoit  efte  mâdc  à Mefsieurs  les^Marefchal  de 
Vieille^villc,  & Comte  Ringraue, qu’ils  euf- 
fent  à cellemet  pouruoir  les  villes,  quelquespç 
rites  ou  mauuaifcs  quelles fuff et,  qu’üy  trou 
uaftrcfiftancc,  & qu’il  n^  pourr oit  malfairc 
veii  qu’il  n'y  menoitni  gens  de  pied  ni  ar- 
tillerie: & que  ledit  feigneur  de  Guife  auoit 
mandé  à Paris  pour  faire  arrefter  tous  les 
, cheuaux  qui  s’y  trouueroyent  apparrciians. 
tant  à Prefidens,  Confeillcrs,  qu’autres,  de 
quelque  ellat  & qualité  qu'ils  fulTcnt,  Que 
outre  cela  il  faifoît  fon  conte  de  fc  feruir  des 
cbçuaux  d’artillerie  qu’il  auoit,  de  forte  que 
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s’aidant  dcs  .fliitrcs  moyens , qu’il  pouvo^ç 
I mettre  de  trois  à quatre  mille  harque.bqu7 
ziers.â  chcuâl  dereflicede  fouarmee,  aiic^q 
I lesquels,, cnfemble auec  leur  gend’armerie  ^ - 

cbeuaux  légers, il  te  mettroit  à la  queue  dudit 
Seigneur  A dmiral,  lequel  il  s’afleuroit  d’em- 
pclcber  tellement  aueccefte  troupc-îi,  & ce  ,, 
qu’il  pourroic  tcouuer  en  telle  en  Norman- 
die,que  CCS  gens  UC,  s’pl^oycnt  cfcarccr,  & fi 
ne  pourroycnt  Jcpofcrelbins  au  logis.  Et  en 
^ outre  a;icc  le  mal-cpteutcmcnç  qmi’uoir  vnp 
" partie  des  Reiftres,il.:Içs  reduiroit  en  peu  dç. 
temps. çn  telle  nccçfeite,: ou  qu’il  les  auroit  à, 
là  deuorion,  ou  qu’eux- mefmcs  feroyent  ya 
mauuaîs  parti  audit  Seigneur  Admirai.  ,£t 
pour  ce  .que*  ce  dclTein-Ta  cftoit  bien  ccluy  ^ 
que  ledit  Seigneur  Admirai  craignoit  le^pluç 
il  dit  laudit!  Poltrot qu’il  falôit  quil  s’cn.rc:^ 
tournafi:*  ente  uce  diligence  pour  le  tenir  ad- 
ne.rty  de  cd  que  feroic  ledit  Seigneur  de  Guf- 
feiicqudduy  fit.rcrponfe  ^u’ille  ferpit,  vplon 
thîrs,mais  qu’H  n’ptloît  pa9.bicivn?onté.r|4pr$i .. 
luy  lut  ditipar'  moniieut  l'AdmitJ»!: :iCîV.qti*% 
droyc  auoir  queque  boq  cheual,  ie  le  vous 
baillcroyc:  mais  il  ne  m cft  pas  demeuré  vi|. . 

’ feul  bon  couiitauc,  ie  les.ay  donnez  a 

que  i’ay  en^oyé^  en  Alemagne  .deuers.  .don- 
neur Dandclot  m’oii'frcre:  ;il  luyillt  refpçnÇ; 
que  5’il  au'^it  de  d’atsentp  iLea.trpu^eïpiç 
f I • Rf  .bictt 
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OU  mal  fait,  & croyoit  aufsi  peu  qu*il  le  peoft 
ou  voulue  faire.£c  quand  il  luy  bailla  les  cent 
.cfcu$,que  ce  ne  fut  (ur  autres  propos,  & a nul 
le  autre  intention,quc  pour  le  venir  aduertir 
• en  toute  diligence,  fi  ledit  Scigneur.de  Guife 
cntrcprcndroii  dclc vouloir wyurc. Or  afin 
que  cbacun  cognoifie  fi  ledit  feigneur  Admi- 
rai aaoicraifon  de  craindre  celle  chofe,ila 
bien  voulu  foramaireraent  eferire  ce  qui  le 
mouuoic  d cela.  Premièrement  ilnepouuoit 
ignorer  que  ledit  fcigneur  de  Guife  ne  fuft 
bien  aduerti  de  Ton  allecjpuis  qu'il  auoic  efté 
contraint  de  le  dire  publiquement  en  pleine 
affèmblcc  des  Reiftrcs,plus  de  huit  iours  au 
parauantfonpanemcnt.Etne  pouuoit partir 
pluftoft  par  ce  qu’il  faloit  laifler  cous  les  cha- 
riots & bagage  dcfdits  Reiftres  audit  Orîcâs. 
Ce  qu  il  CUC  alfcz  de  peine  de  faire  eftant  cho 
fe'non  t eue  ni  accouftumcc  au  parauant  eu- 
:trolc  dus  K cUlrcs  . laquelle  il  exécuta  néant- 
moins  auçcla  plus  g.adc  diligence  qu  il  peut. 
Jtt  fi  cepêdant  ledit  .cigneur  ïc  Guife  en  pou- 
noit  efire  aduert/,il  n’en  faut  poîc  douter  veu 
les  pçrsôncs  qui cftoyêt  parmi  lefditsRc  flrcs 
pour  les  pratiquer,  mefmcs  qu’il  y auoic  eu 
tre  eux  qu.  jTcltoyct  délia,  & de'queb  le  Ma- 
rcfchalde  il 'rirai  ôc  au  us  des  Rcicmaidrcu 
auoyécfoi't  ma  .u  ife  opinion,  Aufsi  outre  ce 
quiauoit  ditlcdûPoltrvC, ledit  feigneut  Admi 
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taleftôit  feurcment  adûcrty  qu*il’  aaoit  cft£ 
mandé  pat’toüt  en  Nornlandic,’  Jqnon  iitb*  - 
tous  les  cmpcfchemcns  quiii  'pourroyent 
faire  a Ton  pa^îafgc^;tantpoar^^riares'>  que  ge*- 
ncralcincnt  pour  toutes  diofcîs^  qui  p ouuoyet , 

int:ôtnrtïoder  vnéarmee.  Et  pour  plus  gran- 
de approbation,  illuy  en«ft  tombéplufieurs 

lettres  entre  les  n>ains>pât  Icfquelfcstels  niaïi  v 

démens  èftoyent  faits,  & ‘fur  tout  de  retirer 
tous  les  viutes  dedans  lesvilles  ferirv'ccsyoftiÿr 
-les  fers  des  moùîtns  (comme  il  fort  troüàé 
exécuté  en  pluficurs  lieux)  & edurir  (uspat 
toutes  voy'es  à céuX  de  fort  armee.  Si  dono- 

ques  les  villes  de  Gaen,^HohtfléUr,-  PoUtcafU 

de  mer.  Touques  & autres  eulTent  efté  pour  j 
ueUëS,il  eftoit  impofsibie  ^ e ledit  feigneur 
Admirai  lefuft  approché  delà  mer  pour  re- 
cueillir l’argent  qu’il  attendoit  pour  le  paye- 
ment des  Reiftres.  ' * 

' Lequel  cas  leur  èftantcogneu  il  y àUOlc 
plus  d’apparence  d'vn  mutinement'qüc  d'au^- 
tre  chofe,  veu  le  langage  qu  ils  tenoyent  Or- 
dinaircmenr.’  Et  fi  d'autre  part  lediél  fcf- 
gneur  de  Gui fe  Te  fùfl  mis  en  queue,  il  éft 
biert  troyable  que  le  feigneuï  Admirai  aucc 
Ibn  armée  euft  eu  beaucoup  à fbuffi:ir,j^ouf  te  ) 
irioms  il  ne  luy  eufl  point  éflé  porsible  de 
s’approcher  de  la  mer,  d’ou  dependoit  tout 
lefecours  qu’il  pouuo if  e<peier3& fans  teqU^l 
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itne  pouuoit  faire  leditpaycmeut,  par  oùYe. 
fuft  dedans,  peu  de  iours  enfuiuie  fa  totale 
i3iine,voirerar\s  poimoir  co-pibatre.  'Garde, 
puistjucla  plaine  de  Keuf- bourg •ei^pafles, 
Icpaïscftfi  dcfâuantageux  que  joo.harque- 
bouziers  cufTcnt  fait  reccuoir  vnc  honte  â 
dix  mille  cheuaux.  £tla  chofe  que  ledit  fei- 
, gneur  Admirai  euft.  peu  plus  defîrcr  en  telle 
nccefsicé  euftefté  de  C9mbatre,çe  qu’il  n’euïb 
peu  faire  qu'auec  pus  les  defauantages  qu* oq 
cufl  peu  imaginer,  d’autant  qu’il  y auoitplu- 
fieufs  hones:  villçs  fermées,. dcuànt,  derrière 
& a eofté  de  l’4y,dedas  lefquellcs  les  cnccmiy 
fepouuoycot  retirer.  H y auoit  d’auancage 
vne  autre  incommodité,  c*cfl  qu*cn  ce  pays 
là  les  villages  fontfî  mauuais  &lesmaifons 
efearrees,  qu’on  ne  pouuoit  lapJus  part  du 
temps*  loger  cinquante  c^heuaux  cnfctqblc.. 
To*wes.ces  difficultez  ^ incommodicez  ^e- 
floyentafl'ez  cognues audit ^eigneu^ 
jfe,à  cousiçs  capitaines  .de  ibnarraçp.qui 
foie penfur  audit  feigneur  Àdmiral.quc^plult 
totVïl  P rendre  it  le  chemin  de  le  fuiup^jqiic 
d’afsieger  prleans,  car  defaifai)C  la  trqnpc 
que  ledit»  fcigneur  Admirql  i conduif^it  ile- 
{ioit  bien  certain  qu’ Orléans  fc  perdoiij.  Çc 
a-J  conrcî^irc,  quaud  Orléans  euft  eilç  pçrdu^ 
^ic  qu.e  ja  troppe'duditrçigpeur  Admirai, fuft 
.demeurée  en  pied, il  y auoit  çÇautces^p‘  »ycn> 
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tinuér  la  guerre.  Or  ledit  feigàcur  A drtirral 
a bien  voulii  declàirer  ces  chofes  par  le  menu 
pour  donner  à cognoiftre  â vu  chacun  sM  de 
uoit  plaindre  argent  pour  vne  telle  occafiôn, 
veu  mcfmement  l’importance  que  c elloit  d’e 
ftre  promi'temcnt  & feurcmént  aducrtide  la 
dî^libératîon  dudit  feigneur  de  Guife.  Aufti/' 
en  aiioît-il  pluficurs  autres  qui  eftoyent  em- 
ployez pour  pareille  occalîon,qui  en  ont  eu 
de  bonnes  femmes,  qui  ne  s'en  van?ent  pas.; 
Mais  pat'Ce  que  l'oft  pourroit  trouücr  ertran-^ 
ge  que  ledit  f'cigneur  Admirai  euft  cutreprins 
Vn  te!  yoyaigé,vcu  que  luymefmcs  preuoyoit 
& fçauoii  bien  toutesTes  difficultez.Parcillc- 
ïhent  veut  bien  qu'on  ëfttêhdc  qu*iî  cftoit  for 
ce  de  ce'faire  pdüf  'èfttc  réduit  en  telle  neeed 
(i:é  qh’il  fie  pouuoit  plus  retenit  les  Reillres» 
fi  ccn*c(loit  CB  les  payant.  Ce  qu'il  ne  pou- 
uoit f.ûrc  qu  en  tctiat  ce  moyen  qui  éftoïc  Ibu 
feul  & dernier  remede  '^Cc  poinftvuidé  d*a- 
uoir  entendu  les  çaufês  qui  ont  meu  ledit  feî 
gneur  Admirai  de  donner  ceft  argent  audit 
Polcrot,  Il  a femblé  bon  d*adioufler  encorcs 
deux  articles  qui  ne  doyuenr  po  nt  eftre  ob- 
mis.LVii  eft  que  leditPoltrot  eftani  affez  lo- 
ger i parler, long  teps  deuat  qu'aller  4 Lyon, 
& depuis  eftantla  &par.^toiit  ail’curs  renoit 
buucrtement  ce  langage  à fes  compagnons 
si  Èmiliers  de  tuer  ftdic  feigneur  de  Guife, 
■ ' ‘ &q(^V/ 
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& qu'il  ne  Tnoni;ccic  (ama  s |que  de  fâ  nviîn^ 
comme  il  le  peut  euidémcnt.prouuer  par  vne 
centaine  de  ccfmom^s  & pour  faire  encor  s 
plus  clairement  cognoidrc  que  c'dloic  vnc 
chofeparluy  délibérée  de  longue  main,  >l(e 
Ycrifiera  qu’aursi  roll  que  d ux  de  Tes  plus 
proches  parentes, îerqucllcs  demeuroyent  eu 
Poiâ  ’u  eurent  entendu  le  bruit,  quiçouroic 
de  la  mort  de  feu  môlieur  de  Guife.fans  qu'o 
fçeuftencores  qui  l'auoit  tué,  elles  dirent  m* 
continent  d'elles  mcfme  ,qu  elles  craignoyée 
que  ce  fudlcdit  Poltrot,veu  lareiblutio  qu  el 
lesfçauoyeut  qu'il  auoii  de  long  temps  prife 
de  ce  faire.  Puis  donques  qu"il  auoit  couceu 
cela  en  fa  fantahe  deuant  que  ïamais  il  fe  fud 
approché  dudit  feignr  Adm  ral,  il  n’y  a nulle 
apparence  de  couleur  ou  ycriiîmilitude  qu'it 
ait  cfté  pouiTé  à ce  faire  par  ledit  feigneur  Ad- 
miral.Cac  il  appcct  parles  rclpoTcs  dernières 
de  Poltrot  q iamais  il  ne  s’eftoit  fait  cognoi- 
ftre  audit  feignr  Admirai,  5c  u 'auoit  parlé  à 
lui  quad  il  luy  présenta  les  lettres  de  môlieur 
de  S oubizcàVillcfrachc.  L'autre  poin<ft  cif, 
que  ledit  Poltrot  edant  parent  proche  de  la 
Kegnauldirre, corne  l’on  dit,  il  pouupit  bié 
cftrCjalTcz  incité  de  fa  propre  deuotiô  à.  faire 
Ce  qu'il  a fait.  Voila  a la  vérité  ,cornmç 
ces  chofes  font  palTccs,  & ceux  qui  s'eflaXT 
ent  de  perfaadec  que  Icdi^  fegneur  > . 
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Adm'îréî  ait  donné  argent  audit  Polfrot  ’iàâ 
trc  üa  que  celle  dont ‘il*  eft  ci  dtfliis  fait  men- 
tion, outre  ce  qu’ilv  arguent  pueri le m car,  le 
cogrtoiirent  litf-mal.  Car  s’il’Juo.t  faîétoii 
cbm  nandé 'daùantagc  il  ne  tiraindroitf  non 
plus  l'aduouër  que  ce  qu*il  afait.Etqu’ainfi 
ne  Toit, il  n<  fçauroit  volontieVs  qui  Ta  con- 
traint défaire  imprimer  la  rclponfc  qù’il  afài  f 
élc,lînon  à fin  qu*elie  foit  publiée  pair  tout  le 
inonde,  que  ÿM  en  auoit  fait  d'aùatagc  ‘pour- 
quby  le difsimuleroit-ii?  Cary  euft.  ildamafà 
vu  cnnem/plüs  déclaré  contre-autre  Ijue  cc- 
ftuÿ*-la?  £f  quM  ne  lait  vray,pourquoy  eftoit 
il'dcuant  Orléans, que  pour  exterminer  fem- 
mcs,tnfans,&  tout  ce  que  ledit  feigncür  Ad- 
mirai auoit  de  cher  en  ce  monde?  Voire  que 

febs  digne  yefby  difent  qu’il  s’eftoit  "vanté 
e ne  pardonner  a nul  fexé  de  ce  quiie  trôu- 
ücToit  audit  Oxlcans'.  11  nré  4^àUt  âufsi  ddutét 
qu(^l%6nhme  dé‘toutc  raflrnee  q[ii¥ledn  Ici- 
gù'",ur  .AdWiràl  éhcrcifà  le*  plus'k:  fonr^ctà 
crût  aillé’  déni  ière  n é Tuft -él^uys-  th'!  A fei 
fâut-H  dôûtér  ljuc  s-'il  *cùlf-péd  ^ab^er  vi\ 
.éandn’'contre-îüy  p'édi- Id  ttdîf ;'’qu  iPiied’èüft 
fait.  ‘ ' ' ti  ’énf ’t  fea» blâblemdnf c^rtithah 

dé  a dtx'niJHt  haltjufcbdu^r^;-  m îcé'àtiVéh 
à !on  cqrnlViandciiieiuldc^Ittvtir  î éntrbtoùi 
^es  autré4iruit  -re  én  càilqî"ïife;??^^^udcflérs  dV-  ^ 

iiç  m,jraidévtou  déruieévnehàvé;Bféf  1 ' n'cüft 

-f'*-  » \ * r ' 

' gb  stlpaignc 
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ëfpargnë  vn  fcul  moyen  de  ceux  qne  le  droit 
des  armes  permet  en  teps  d’hoftiiité  pour  fe 
dcsfàicc  dVn-fî  gpand  ennemy  que  ceftuy-Ii 
èftoic,&  a tant  d’an  res  bonsfuicts  du  Roy; 
Et  pour  cô'dulîô,  lcditfeigncur  Admirai  pro* 
telle  deuant  Dieu  &l*cs  Anges  qu’il  n’en  a 
fait  en  eômàiidéricn  d’auantage  que  ce  qu’il 
eu  à mis  par  efeript.  Qij**  s’il  y en  a qui  veuil- 
lent eftre  cfclarcis  dauantage,  qu’ils  parlent 
â luy  & ll'leùr  rcfpbndra,  , 

‘ 'Jailli Cbaflillon  fur  Loin  le  cinquief-* 

' \ mciour  deMay  1553. 

_/  , ■ Jt  .'V  . . 

AiaUfiguë^Challillom  ■ 

'K  .■  '•';■■■  “ . ■ * 

EDICt  'Et  DECLARATION 

■ 1 '* 

FAI  CT  PAR  LE  ROY  CHARLES 

ix,dc  ce  nom>fur  la  pacification  des 
troubles,  de  ce.  R oyuiune,  lc  xi>> 
lourde  Mars,  ijUi.  - , r*»; 

CHARLES  par  LA  GRACE  DE 
d'"  r E V Roy  de  F rance,  A tous  ceux  qui 
ces  prdcntcs  ietrcs  verront.  Salut. 

Chacun  a v eu  & cogn^u  comme  il  apicu 
ncftrc’wC'gncur  dcpuis  ^ttclqucs  années 
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ça,  permettre  que  ceftuy  nodre  Royaume  . 
ait  dié  afligë&  trauaillc  de  beaucoup  de  tiou~:^ 
blc$>  feditions  & tuumlces  entre  nos  lubiets, 
cfleuez  Sc  rufeitez  de  la  uiueiTicé  des  opinios 
pourie  faiâ  delà  Religiô  Sc  fcrupule  de  leurs 
confciences. 

Pourà  quoy  poHruoir,  & empefeher  que 
ceièu  ne  s'allumail  d’auantagejont  elle  ci  de- 
uant  faîtes  plulîcurs  aircinblees  & cc  nuoca* 
tions  des  plus  grands  & notables  pcilbnnar 
ges  de  nonre  Royaume,  & par  leur  bon  con* 
KÜ  & aduis  fait  pludcurs  Edits  & Ordonnati 
CCS  Iclon  le  befoin  & la  necefsité  qui  s’ofTroit; 
eftimant  parla  preuenir  le  mal,  & aller  au  de 
uant  de  rinconucnicnt  qu'y  pendoit. 

T outesfois  la  malice  dii  temps  a voulu,  Sc 
nollre  Seigneur  a aufs!  par  Ton  iagemêt  inco* 
gneu,(prouoque‘,  corne  il  faut  ctoire,  de  nos 
fautes  & péchez, )lafchcr  la  bride  aufdits  tu- 
multes: de  façon  que  l’on  cil  venu  à mettre 
les  mains  aux  ar(ncs,(î  auant  qu’il  en  font  foc 
tis  infinis  meutre^,  vengeances,  pillcrics,fbr- 
cemens  & faccagemens  de  villcs,ruine  de  tem 
pies  &eglifcs,bâtailles  données, & tant  d’au- 
tres mauxjCilamitez,  & derolâtions  commU 
fes  & exercees  en  diuers  endro»ts:  que  conti- 
nuant ce  mal, & voyant  tant  d'eftrangers  de^ 
fia  eu  noftrcdjt  Royaume,  fçaehant  aufsi  les 
preparatifs  iàits  pour  introduire  d'auanta- 
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gc,îa  mine  euidante  d'iccluy  e/lre  incnicable: 
ioint^  la  grande  &irreparable  perte  qu’à  no- 
/tare  trefgraud  régi  et  nous  auons  faice>depuis 
ces  tumultes  commencez, de  tant  dcl^rinccs> 
SeigneurSÿCheualiers  de  noftte  ordre>gcâds 
CapitaineSv&  gens  de  guerre  : qui  eft  foubs  U 
friain  de  Dieu,Tc  vray  l0uftrcn,appBy>dcfen/c 
&ptoteâion  de  celte  nollre  Corwinc.&vii 
argument  à nos  voilîns  , qui  auroyent  roau- 
uaifevolontéjdenous  entainer  & inuahir,  c6 
me  nous  en  auons  elle  Sc  fommes  menacez. 

C E que  par  nous  confidcrc>  cberchans 
tous  remedes  pofsible^(encores.qne  grâces  à 
I>icu  nos  forces  foyent  gr  ndes , & qu’en  ap- 
parence ) celles  des  hommes  ne  nous  défait- 
ienrOvoyantneantmoins  que  tour  le  mal  8c 
inconuenient  qui  fort  de  cefte  guerre, tourne 
à la  diminution  & dommage  de  noftre  Roy- 
aume:&  ayant  expérimente,  auec  noltre  graii 
de  pcne,tel  temede  n’y  cftrc  propre  ne  conue 
nable , ( citant  la  maladie  cachee  dedans  les 
entrailles  iScefprits  de  noltre  peuple:  ) Auons 
eft’mc  que  le  mcillcv^r  & plus  vtilc  qu*y 
pouuions  appliquer , eltoft,  ( comme  Prin- 
ce Trcfchrcftien  , donc  nous  portons  le 
nom  ) auoir  recours  a l’infinie  grâce  & bon- 
té de  noftre  Seigneur  , & auec  Ion  bon  aide 
trouuer  moyê  de  pacifier  par  noftre  douceur 

^ . l’aigrcïte 
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Taîgrear  de  ccfte  m<iladîe:En  ràppehmt  & fC*-' 
conciliât  les  volontés  de  noCdits  .fnbietS'à>v- 
nc  vnion,5c  larecogno  fiance  t^u’ils  donnent' 
tous  a noftrc  obeiflaiiccîà  l’honucur  deDicUj; 
bien  falut  âc  conf:?t'iation  de  ceftuy  noftre* 
Royaume: En  pouruoyant  denioycn  qui  puif* 
(e  retenir  & contenter  nofdits  fubîe‘ts‘E£perat- 
que  le  tcmpSjls  frui£l:d’vnbon,fain6t,libre&_ 
general  cm  national  Concile>&4a  vercujde  no. 
Sré  mâiorité  prochaine  , conduite  & dirigée 
par  la  main  & grâce  de  noftrc  Seigneur,  ( qui 
par  fi  bonté  a eu  toufîours  foiug  & garde  de 
celle  Colonne  , ).yapportero^vC' ci  apres  la 
fciir^  vray.  eftabHfléfneiit  à fon  homieucfltf- 
gloire , repos  & tranquillité  de  nofdits  peu-: 
ptes  & fubiets.  1 » w 

5 V 1^  nnoy  auons  bien  voulu  prendrede 
bou&  prudfmt  confcil  de  laRoine  noflre-trèr 
chere  & frerbonoxee  Dame  &inere>ïlonoa 
trefcherSsSc  t,Bt^^faracrCon{ins  les  Cardinal.de 
Bourbon, Prince  de'Gôardéiducde  Moncpen 
fieti  & Prince  de  laRocho-'fur-Yon  VPria* 
CCS  de-ivo-llrc  fang  : aufsi  de  nos  tre(chers-& 
trefamez  ?Cou(ins  le  Cardinal  de  Gnife , Duc 
<l’,Aumalc,;Duc  de  Montmorency  Conne^ 
ilable,  Pairs  de  France  :;,Duc  d’EllampeS} 
Marefchal  de  Bxilfac  & de  Boufdillon»Siéur5 
d"vAa4tlort),ide  SaqlÆci'dc  Sipier»e ..  autres 
boùsdc  grans  perfoimages  de  uôllre  Confcil 

, . p““'^ 
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]iriaé;c(lii  taason^fté  H*aduîs  & trouué  raî- 
lonnablc,pourilc  bic  puWic^'de  ccftuv.  nolirc 
Rojaumeÿ^'airc  & ordonner  cc  qu.;  .s’enfuir, 

S C A V O I R faifons,  que  nous  fuyuât 
iccluy  leur  bon  confeil>  & pour  les  caufcç,r»i 
Tons  & conlideratios  dcflurditcs,&  autres  bô- 
ncs  ôc  grandes  à ce  nous  mouuams,  Au^s-^ft, 
dcclarcjftatué  & ordôné,difonS}dedar6s)Ra 
tuons  & ordonnons,  voulons  & nous  plaift, 

' Que  d’orcfnauat  tous  Gcnti’s-Jiomincs 
quifont'Barons  ÇhaRelainSjhaucs  lulliciers, 
& Icigneurs  tenans  plein  fiefd£  h.'Utbert  & 
diafcun  d’eux, puiircm  viurc  eu  leurs  maifons 
TcfqucUes  il  habiteront  ) en  libertddc  leurs 
cohfciences,&  exercice  de  la  Rclgion,  qu’ris 
difent  rcformeciauecquc  leur  famille  & fub- 
icts,quilibrement  (àns  aucune  contrainte  s'y 
voudront trouucr.  ir.'  : 

1*  Etlcs  autres  Gentils- ho ifartiesay as  fief, 
en  leurs  maifons  , pour  eux  & leurs;  «familles 
tant  Seulement  moyennant  qu  il^  ne  foyeiic 
demcüpans  és  villes, & hpurgs  At  villages. des 
Scigncürsiîh^utS'Iuftkicrsrau  rcs  quenous: 
Auxquels  casji- s lie  pourront  cfdits  beux  faire 
exercice  de  ladite  Religion, fi  h’clf  par  pcrmjf 
fion  congé  de  lcar/diâ:s  ’ Seigneurs  hauts 
Tufttciers,&  non  auircment,.-  > * 

V • Qü\'n  chacun  B alliage,*^  en  efchauflVe  & 
Ooaucfücnîôiietflnanclieu  dc.Bailiiage,com 
.i  .i  * ‘me 
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I jncPeroQiiéMontdidicrjRoycj&laRochcl" 

r le  & autres  de  {cmblabie  nature,  rcflorciiTant 

r , nuement  & i'aus  moyen  en  nos  Cours  dç  Par 
lement:Nous  ordonncroUs  à la  rccjuefte  def- 
. Ats  de  la  Religion  vne  ville, aux  faux-  bourgs  - 
de  laquelle  Texercice  de  ladite  Religion  fe 
pourra  faire  de  tous  ceux  du  relîort  qui  y vou 
oronc  aller  & non  autrement, ni  ailleurs. 

£t  neantmoins  chacun  pourra  viiû.‘C'& 
.demeurer  par  tout  en  fa  maifon  libremenr, 
fans  eftre  recherché  ne  molefte,forcé.ne  con- 
' tr-‘int  pour  le  faiét  de  fa  confcicnce. 

Qu’en  toutes  les  villes,  efquellcs  ladite 
Religion  crtoit  iufques'  au  vu . de  ce  preîent 
mois  de  Mars  cxercee,  outre  les  autres  villes, 
qui'feront,ainh  que  dit  ell , particulièrement 
fpec'fîees  dcfdits  Badliages  & SencchaufTces; 
le  mefmc  exercice  fera  continué  en  vn  ou 
dcuxlicux  dedans  ladite  vdlc  , tel  ou  tels  que 
^par  nous  fera  ordonné  . Sans  que  ceux  de 
jleligion  puiflent  s'aider , prendre  ne  retenir 
-aucun  temple  n'Eglifes  des  geni;  Ecclelïafti- 
qucsrlefque ’s  nous  cntcniloiv  elitre  des  main 
tenant  remis  en  leurs  fcgl  fc  ,mai‘bns>biens, 

% ^poifefsions , & rçuehus  pour  en  iouir  & vfpr 

to.,tamû  q\]’ils  faifoyent  au  parauant  ccs  tUk-  ’ 

- multcs  : faire  & continuer  Ic  fcruice  diuin  Ôc 

accôultüiné.par  eux  eh  leu-rfdjtes  çgUles,  fans 
molelle  li'emp.efciicment  quclcouqùc' n’auf- 
^ - fi  qu’ils 


> M.  D,  txin.  icr}T 

fiqu'ilspuiilènt  prétendre  aucune  chofe  des 
démolitions  qui  y ont  cfté  fkites. 

Entendons  anisi  que  larille  & relTorc  de 
laPrcuofté  & Viconté  de  Paris  foyent&  de- 
meurent exempts  de  tout  exercice  de  ladiâe 
Religfon.Et  qne  neantmoins  ceux  qui  ont 
leurs  maifons  Sc  reuenus  dedans  ladite  Tille 
éc  refrort>puifrenc  retourner  en  leurfdices  mai 
fbns&iouirdc  leurfdits  biens  paifîblement 
fans  eftre  forcez  ne  contraints, recherchez  ne 
molellez  du  palfé  nepour  raduenir  pourle- 
fàidt  de  leurs  confcienccs. 

Toutes  villf-s  feront  remifes  en  leur  pre 
mier  eftat  & libre  commerce  > &cous  eihan- 
gers  mis  & renuoyez  hors  ceftuynoftrc Roy- 
aume,le  plulloll  que  faire  fe  pourra. 

ETpour  rendre  les  volontcz  de  noldita 

fubiets  plus  côtentes^Ô:  fatisfaitcs.ordonhos, 

Youlons  aufsi  &nous  pUi'il^quc  chacun  d’eux 
recournC)&  foit  confenié>  maintenu  6^gardé 
fous  na%e  protc^ion , en  tous  les  biens> 
honn  urs  , eftats,  charges  & offices, de  quel- 
que qualité  qu’ils  foyent  : N-mobllant  tous 
decrets, faifics, procedures, iogemcnsjfcntcn- 
ces,arrefts  contre  eux  donnez,  depuis  le  tref* 
pas  du  feu  Roy  Henry  noftre  tresnoncré  S^i 
gneur  & pcrcdclt  uablc  mé  moire,  & execu- 
tion d'iceux  tant  pour  le  faid  de  la  Religion, 

vjyiigcs 
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toyages  faits  dedans  & dehors  çc  Royaume 
•par  le  comandement  de  iioflbrcditCoufiiilc 
IPrincc  de  Çondé>quepoi^r  les  amies  pnfes  à ' 
celle  occafibtt,  & cequi-s'en  .eftcfifu.uy  : Icf- 
cjuels  nous  auons  déclarez  & déclarons  nuis  « 
&de  nul  efFé£l.  Sans  ce  que  pour raifond’ir 
ceux, eux  ne  leurs  enfans , heritiers  , & ayaiis 
caufe  foyent  aucunement  cmpefçhez  en  la 
iQuiflance  de  leurïdits  biens  & honneurs  , net 
fbyent  tenus  ch  prendre  n’obtenir  de 
nous  aütre  prbuilîon  que  ces  prefentes,  par 
leiquelles  nous  inettoiis.  leurs  perfoanes  6ç. . 
biens  en  pleme  liberté.  7 

• ! E T àfiii  qu^il  ne  fc  doute  de  là  finçcrité 
&'  droîte  intention  de  noftredir  Coufin  le 
Prince  déCondè,Au6s  dit  & déclaré  difons  : . 
& déclarons,  que  nous  reputos  iceluy  noftre 
îditCouhn  pour  noftre  bonparentifidclc  iîib- 
.iet  & leruiteur.C’>raméaufsi  nous  ténôs  to^s 
ias  Soigneiirs.  ..CheualicrSj'Gentiîs-bomnies, 
‘j&AÙtres  habitans  des  villes  , cofnjnûnautesZi 
^bourgadcsjjSc  autres  lieux  de  nos  Royaumes 
^ pats  denofirebbciAance,  quirpnt  riiyui,fc 
co'uru>  aidé  & accompagné  en  ccfte  prcrcntc 
guerre, dedurapt  ccrdics  tumultes, en  ^'uelquç 
part  & lieu  que  ce  fbit  de  nollrcdit  Royaunne 
/pour  nos  bons  &. loyaux  rubictsdt  feruitcurs: 
-Crayons  & cftimans  que  cequiaeftéfai^jcjl 
ideuant pat.nofdits.fubicts:,  faut,  pour  lé  fai<5ï  * 
-à  . des 
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des  omes>qu!eâiibliircnicnt  df  ialuiîicc 
fc  pi)  trç*  eux,  ia^çmc  Js,3c^cxe<;uci  oi\  d'içc.lki.«k 
cftç  f4.ic  ^^hoD|)c  pour  .noitçcicruife. . 

Ordonnons  aÿfsi,voulpnN&  nous  plaift^ 
ÇjUe noftfcdit  opulmiePrinc^de Condc de- 
inc,ur.e  ç|U*tte,&  pîir  ,çcs.prcfentcx  (ignees,  de 
np  Uç  ÿnuiu  , le  «guidons  de  cqus  les  deniers 
qui  ont.elié  par  luy,&  par  Jon  comrnaodemtc 
SvPrdqnaâccp.riüS  ^ ïcupz  ,cn  nos  fcceptes 
& 4?  “V  § |ini;cs  %lquel  qp  ç (p^pmc  qu!  ils^jp  uif 
fcncmontcc.  . . v i 

. £ç,icmbb}>lpoicnt,qu*il.<krncurc  defçhar-. 
gé  de  cçux  qui  ont  clic , aiau  >pap. 

Iny  & foji  oj;doqnjLnfe  aufsi  prin^.&leucx  dc^ 
Commupautez, villes  argcntcUcs,  rentes  re^ 
uenus  des  jÊgbîcs  , & autres  de  par  luy  cni« 
ployez  pau^- r.p.ccaCon  de  la  prc£epte  guertM 
Sans.cc  qup  Jny,lcsliçnsvni  ceux  qui  ont  eft£  ' 
par  lu.y,eonvT)is  4 laleuce  dcf»l)ts  deniers  \|ef 
queb,!^  femblablemêt  ceu?t  qui  pnt;.ellé  four 
nis.  .&  baillez^  pn ^lueutqr ont  quittes'  ^'dc.f- 
chargçz)cn  puilicnt  etlrc  aucuncn:^ftrcc^cçr.  • 
chez.  H9^rdp;prcrejxi>ne  pour  ' 

^de  Ufibr^cJüoP  ,d? 

ciilcriç , çonfcdipn,  dcpoudççs,^  Ulpç)dçcs^  ' 
torcifications.  dp  ^.deiuplkjQus  fai^ÆZ. 
pour  lefcütes  £prtific.}tipns5p,u  Ik  oomm-^ivir 

inaudcnicnt»  d’iccliiy  npftrqdk  ou0a  le  Prfg^ 
çede,  ÇA tü^cc)  villes  de^cq^uy 

. J ' . Riyauinc 
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RovaumcSc  pays  de  noftrc  obeiffance.Dont 
ics  "corps  & habicans  d'icelles  vides  demou-- 
retont  aufsi  defchargez  , & iceux  en  dcfchat-  ' 
gcons  par  celdites  prefeütes. 

Que  tous  prifonniers  >(bit  de  guerre>ou 
poul  le  fait  de  la  Religion,  feront  rcfpediue- 
ment  mis  en  liberté  de  leurs  perloniics  & 
biens, fans  payer  aucune  rançon  : Èn  ce  nom 
comprins  les  voleu  s , brigands  , larrons  Sc 
meurtriers'  Icfcjuel s ne  ferôc  comprins  en  ceCr 
dites  prefentes. 

E T pour  autant  que  nôus  diéfironsfîn- 
gùlicrement  que  foutes  les  occâfîons  deccf 
troubles, tumultes  ÔdèditionSjCclTens  recon-* 
cilier  & vnir  les  intentions  & volontez  de  nof 
dits  fubiets  les  vns  enuers  les  autres, & de  ce- 
ftevnion  maihteni»  plus  facilement  l’obeif- 
(ance  que  les  vns  ôc  les  autres  nous  doyuent: 

‘ Âuoôs  ordonné  & ordonnons  , entendons, 
voulons  ôc  nous  plaift, 

'Que  toutes  inmres  & offenlcs  que  TinU 
quitë^u  temps  , & les  occafions  qui  en  font 
mf  uetiues , ont  peu  faire  naiftré  entre  nofdits 
flibicts,&  toutes  autres  cKofes palTces  & caii 
fe-s  de  ces  prefen^  tumultcs,demoureront  e- 
fteintes, comme  mortes,  cnfcuclics  &nô  ad- 
ueiiucs  iDcferidât  trefeftroitcmenr  fur  peine 
de  la  vie  à tous  nofdus  fubids , de  quelque  e- 
dat  3c  qualité  qu*üs  foyent,  qu’ils  n'aycnt à 

s’accachcr> 
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s*at tacbcr  , iniùricr ne prouoquet  l’vn lautre 
par  reproche  de.ee  qui  cft  paflé>  difp  ticer>c]ue 
relier  ne  côntefter  cnfcmble  du  fai^  de  laRe 
ligion,offenfern’outragerdefaiAne  de  paro 
Ie:mai$  fe  contenir  & viure  paifibJ*  mem  en- 
femblcicomme  frètes  , amis  & concitoyens: 
fiir  peine  a ceux  qui  concreniendront , & qui 
feront  caufe  & motifs  de  Tiniure  & of^ènfe 
qui  aduiendroitjd’cflrc  fur  le  champ , & fans 
autre  forme  ic  procès , punis  félon  la  rigueur 
de  nolke  prefente  ordonnance. 

En  confideration  aufsi  de  la^jueUc  & -du 
contenu  cy  dclTuSjpour  faire  celle»  tout  feru- 
pule  & dou^e  , notd  ts  fubicts  le  départiront 
&dcfifteront  de  toutes  alTociat»ôs  qu*ils  ont 
dedans  Sc  dehors  ce  Rovauine,^  oc  feront 
dorefenauant  aucunes  leuces  de  deniers,  en- 
rollemcns  d'hommes , congrégations  , n af- 
femblecs  autres  q*'C  dcflus,&  lans  arm  s : Ce 
que  nous  leur  prohibons  & défendons  au(sj> 
fiir  peine  d'eftre  punis  rigoureule  ’ cnc  & co- 
rne contempteurs  ôc  infrafteurs  de  nos  çom 
mahdemens  & Ordonnances  ^ r 

S I Donnons  en  mandemetpar  fcs  mcl- 
irics  prefentes  â nos  amcz  & féaux  les  cf  s tC' 
nas  noà  cours  de  Parlcmens.C  hâbre . de  nos 
coptes,  Cours  de  nos  Ayde^ , BaillifsjScncf- 
chaux, &aucres  nos  lufticicrsj&oliiciers 
apparticdravOuàicarsLicurena  s,Qjic  celte 

Sf  a noRtc 
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naître  prçfence  declarjition^âf  ordonnance  ilsi 

facei  lire, publier  & enregillrer  en  leurs  Cours 
& iurif(Jiàions,k  icelle  enirctcuir  & faîre.çn 
tretenir,  garder  & obferucr  inuiolahIeir>6nt 
de  poiuil  en  poin<^l>5c  du  coatcun  iouic  & v- 
fer  pla-n" ment  & pailiblemenc  ceux  qu'il  ap- 
pai;tiendra:ce(laus&  faifaiis  cciTcr  cous  croi^:* 
blés  & cmpercbçraens  au  contraire^ 

Cat  tel  eftnoftre  plaifîr.En  tefrnoin  de  ot' 
nous  auons  faic  m.eçci:e,noftre  fectà 
prefentes».  t ■ ‘ 

Doand  à Araboife  lexix.  iour  do- Mars»  ' 
Tan  de  gtâce  mil  cinq  cens  foixJnt'e  & deuxj^  ' 
5Cjdft.nolljfe.içegnc.le  crptilie  mc^  ^ 


; ' > Signe,  CHARGE  S.  ^ ‘ 
EtaudeÛQüs» 


Varié  R$j  enfin  ConfeiL  ROSiEKTET^ 


Et  ièellé  ch  cireiaune  a doubla  qùcüe  d^ 
parchemin  pendant. 

''  • ' ' . • . 

LEàa^  ^uHicata.  ^ regifiratt  ^aud$to 

cu^at ore générait  Régis  in  frefentia  faf  er» 
PrinctYum  ac  Domsnorum  Qaréti- 
na;isn  ^rionto^ , Duf^ts  M ontijjftnJèrH , ad 
h9cl^ecfalfter  aD$m$itç  noBra  Rege  Chriffsa^ 


nlfsima 


d/  ixTit.  *'  te>5> 

xhijforum  Partiiit  i»  Partamenro  » 'd}ê 
xx^ij.  menfis  Martij  ^ahré  D(Pmn$  mUteJîw» 
^uingânte(imo  fexagefifiTopcu)i,H’o»ante  Paft  ha, 

D V T II.  L E T.  -, 

• ' ■'LKC  V A ^ repffrJ^ 
f^tAudito  Prockràtû^t  Gtnétalk  Re^'t  in-€A» 
mera  ratttnutr  RegUrum^  anno  ^ dte  JùprA- 

•■* -■*■•  ■ ÿfcpMAGET.-  ■ 

iftrcc^’a  h Coût 


AH^cJpsyoy  (8c*^olft^cntAht1tt  procüfctfr  Ce 
betdràu*R.oyj'It'S[x Vi  1 ioardt 'Nfiirs; 

J •>  ^*  - B iy  ‘ • ' ' - *1^  U*'  -♦ 


L E SVEVR.''''''" 


le  Licutenaut  Ciüil,&  àutrcs?le  îèticjf  x^V  . 

idur  delMa^^athi!  ciiii^  cen^fbiî^tè  Ô:  txbis. 

COMMISSION  rx’PË-mEE 
; , ^:ar\;le 

, uoyci*  pàrjeçproqiiîc^sd^î.cc 
y.  .aumcccttains.Gonjmilliii’CSvpcxiît' 

?'  faire  en  crcrcnirîEdHtl:  & craiâé  iur 
"■  fa  pacificariûh  des'  troubles  àduc- 

'*•  Cûicçluy f : .'^jv  c_ , •.  .'U'  -* 
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l^n  laquelle  font  plw  au  pletn  decUreaL  gf  expU. 
fiz^ les  att scies  contenus  au  fifdiil  iras 
âé  de  pacsJicatsoUf 

CH  ARLE  S Par  la  grâce  de  Dieu-Roy 
de  F rancc>  A nos  amez  & feaulx 

Salut. 

Apres  les  grandes  calamftez  > ruines, dif 
folutions  &dômages  que  ccituy  noftre  Roy- 
aume a fouifac  par  l'iniurc  de  la  guerre  paf- 
lcc>&  les  lamencabl  - s afflfdiôs  que  cous  nos 
pouies  fubiecs  en  onc  redentics  . 11  a pieu  à 
JDicu  nous  confoler  d’vnepaix&pacificatio^ 
laquelle  nous  auonsmis  peine  de  faire  &:e« 
llablir  par  tous  les  lieux  6c  Prouincesde  no- 
ih'cdic  Royaume  6c  pays»  6c  de  la  faire  te  lie -r 
inent  obferuer , quêtons  nos  peuples  en  de- 
n'icarailent  en  repos  6c  cranquillité. 

M is  ayant  veu  que  les  chofes  ibnt  demcM 
recs  imparfaites  en  beaucoupd’endroitSjtaot 
pour  la  dureté  6c  pafsion  de  diu<rrfcs  perton- 
ncsjLquepour  la  dediancc  qu’aucuns  de  nos 
pc  jplcs  le  font  imprimée  lesvns  des  autres, 
qui  les  garde  & empefehe  de  s’y  accommo- 
der. 6c  ay  ans  d’autre  parc  edé  aauertis  qu’ily 
'<n  a beaucoup, qui  abufaus  de  la  licecc qu'ils 
^Ic  foc  dôhcedurât  Icfdics  çroub’cs,font  l^dU- 
coüp/dc  pillcriés  & s'accagcmcn>  à l’entierc 
vuine  de  nofdits  fubicts;No''*  auos  aduiléd’ca 
nif  ^ ^ noyer 
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ttoycr  cfdics  lieux  & prouinces  aucuns  de  no* 
amez  & féaux  Confciilcrs  de  nos  Cours  fou-< 
ueraines,Pour  en  allant  de  lieu  à aurre>  pour«» 
ueoir  à redablilTèmcnt  de  ladite  paix>  & â la 
punition  dc>delinquans>  félonie  departemec 
^uenous  enaoons  fait  prefentement  par  l’ad 
uis  delaRoyne  noilrc  treshonnorce  Damo 
& mere^Prinecs  de  no  lire  fang  & gens  de  n^ 
flrc  Confeil  priuc. 

Etayant  efté  ordonné  pour  vQfîre 
4udic  departement  la  prouince  de 

Nou$  vous  auon^,  commis,  ordonnez 
députez,  commeuon^  > ordonnons  & depu* 
tons  par  CCS  preienteSipoui  vous  tranfporter 
incontinent,  & le  plus  diligemm^t  qu'il  vout 
fera  pofsiblc,en  toutes  & cnalcunes  les  villes» 
lieux  & endroits  de  ladite  prouince  que  be- 
foinfera.  Ou  nous  vous  donnons  ppuuoir» 
puinrance,&  authorité,  commifsion,&  man- 
dement fpecial,  & à vn  chafeun  de  vous  en 
i'ablcncc,  maladie,  & légitime  ciT^pefebement 
' de  l'autrç,de  conuoquer  & afTemblcr  les  Of- 
ficiers,Capitaines,  Maieurs,  Efeheuins,  & tel 
autre  nombre  des  principaux  Uabiians  que 
verrez  bon  cftrc.Pour  par  leur  moyen,  & au- 
tres que  vous  eil  mcicz  eftre  neceflaires,  at- 
teindre la  vérité  de  la  cKofe,vous  enquérir  ôc 
informer  du  deuoir  qu* ilb  auront  fait  en  l'eie 
cucioii  du  traité  de  ladite  paix  & pacification. 

S s 4 Et 
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Et  s’il  éh  rcfté  aiituhcicliôre  Afaire>Itf 
•^jrccüter  de  pdînà’éif  poind:^  rfeaumencSç  de 
fait;felon  fa  forme  & teirùiir  ; le  faire  inüloU- 
blcment  obferiicr  & enttctcriîrj  & du  behefî-  ' . 
ce  d'icelùy  iouiï  tous  ceux  qu  tl  appartiendra 
& befoing  fcra,fans  aucune  ebutradiéhen  ne  i 
difficulté.  ‘ 

'^bür  lequel  effedl,  ’freus  ferez  ouurir  le* 
prifons  à tous,prifoiinicrs  éaiidamnèz  oU'  nô  j 
eondoriinez^  qui  feront-  détenus  pour  le  cas 
‘^eni^s  & aboli  pat  ledit  traité»^ ‘Et  s-itfe  trbii- 
Uc  quelque  oppofafift,  noftrc‘l’fbcüreur  ou 
’partie  intereflee , verrez  fbmmâitcment  Yàs 
proces-.Et  s’il  Vous  appert  qttllné  foitquertiô 
que  du  faiitldela  Rciigion<  port  d’arracs>  ou 
autres*  cas  commis  durant  ies'guérrfes  dét nic- 
rcs,  abolis  par  ledit  traité  de  paix,  parferez 
outre  à rerecution  que  derfus  ynQftbbrfant 
recufationsjoppbiîtions  ou  appellations  quel 
conques; Dcfquelïes  nous  aùons  retenu  & re 
tciions  a nous  & â nOffrC  Confcil  priué  la  co 
gnoiffHucc.f  trf parlàvifftatiô  fommaTc  def 
<ixsproTi:z,il  VOUS  àppett  qu'outre  les  fai& 
dvifdits  abolis  par1c.di't  traité,  il‘  y ait  charge 
d'autre  crime:  ferez  pour  le  regard  d’icelle  au’- 
‘tre  ch  + fgeânftruire  &iugcrlés  proces>pâr  HefS  4^ 

*gei  s t’enans  les  Cours  de  Parlemet  bu  Cegés  < 
'i'Tefîdiaiix , & afsifterez  âü  ràpbrt  & iugié**  ( 
n>cnt  qUis’cnfcra(fibon  vousfcmbici)  ' 

- ■ . “ Et  par 
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4'.  .Et‘pance  <quic  piufietrre pourront  tomber 
en  diflicultururl  intcrprctation  & cxecutioa 
du  comcnu.'cn  vne  claule , portée  par  ledit 
£*diû  > coiueiiant  exception  de  meurtres  de 
voiler» e»: fous  coub  tir  de  laquei*-  l’on  vou- 
droit  excepter  de  la  grave  & abobtiô  fufditc 
tous  meurtres  , volciies>&  faccagcmcns,  en- 
corcs  qu*ils  culb  nt  elle  commis  au  faidl  de  la 
'gfuerré,(qur  Icroit  dircdiement  contre  nofb:c 
dntention„^des  Seigneurs  qui  af&i(lerent' à 
fiire^lcdit  rraidl:é,&  qui  pour  bien  de  la  paix 
treuuereiit  bou;&  ncceAairc  abolir  les  crimes 
jnentronhez'auditv&  la  mémoire  d'iceux:  ) 
Noüs  auons  déclaré  & déclarons  qu’en  la 
grâce  & abolition  portée  par  ledit  tdid:  ne 
font  cobipnnfes  les  perfonnes  qui  ont  com- 
mis meurtres  & vollcries  hors  camp  ou  alTem 
"bleds  de  guérre, par  gens  non  aduouez  d’vnc 
part  ne  d’au  le&quiauroycnt- fatdè  & com- 
ihis Icfdits cas, cxcfrçans  leur  haine>  & ven- 
'geaiHGcs  priu<;es,ou  meus  d’auarice.  Cc  quifc 
peut  déclarer  par  exemple:  C orame  fi  quel- 
quVn  n*allanc  ne  portant  les  armes  en  Tvn 
parcy  n'eu  l'autre,  eu  fl  tué  ou  faccagé  l’autre 
de  quelque  Religion  que  ce  fuft.pour  quelque 
haine  contrcluy  conceuë,  ou  pour  auoir  ion 
bien. 


' • Nous  n'entendons  aufsi  eftre  comprins 
'^n  ladit  r grâce  âc  abolitio-generale,  ceux  qui 
■ î i auio 
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aurayet  commis  crimes  & délits  pumffibica 
par  ceux  mcfmes  quicommandoyent  en  leiit_ 
parcy:Comme  (i  par  exemple  quelqu'vn  auoic 
forcé  vne  femme, tué  vn  petit  cidant, ou  bien 
de  leurs  compaignons  dê  leur  part;car  tel  cri^ 
me  euit  efté  ou  deult  eftre  puni  par  ceux  mef- 
mes  tous  la  charge  defguels  cltoyent  lefdits 
coulpables. 

Vous  ferez  aufsi  remettre  & reftablir  cha 
cun  cn*fa  maifon  qui  luy  auroit  appartenu  .en 
propriété  ou  louage  , dont  il  auroit  cité  cx^ 
pulsé  pourl  - f*ick  de  la  Kcligion  ou  autre 
contenu  audit  traiélé:ou  bien  les  vefucs  & hc 
titiers  des  expuKcz  qui  fcroycat  depuis  dccc- 
dez.Etoùleldites  niailons  auroycntellé  bail 
iees  à autres  à louage  par  aïK^orité  de  lu^i- 
ce>feront  remis  dedans. 

Serot  aufîi  rcftablis  les  dcffufdits  en  I :urs 
autres  immeubles  & rentes  condituces,  que 
nous  tenons  & re putons  pour  immeubles  ; le 
tout  foit  qu*il  y ait  iugement  ou  non,  & ores 
qu*ily  aiteuconhfcation  ou  autre  adiudica- 
tiô  d’iceux  àno  >sfaite,  ouqucleldits  immeu 
blcs  fe  trouuafl’ent  vendus  à tierces,  perlbnncs 
pour  payement  des  mulétes,  amendes,  ou  re- 
paratrôs  à nous  adiugees«&  aux  Egliles,  com 
' munautez,ou  parties  ciailes>  Auquel  cas  tou- 
tesfois  les  cters  acquereurs  de  bonne  foy  fe» 
xonc  rembourfez  par  nos  Receueuis,!!  les  de* 

niers 
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Hiers  font  parucnus-eii  leurs  mains  ^ ou  par 
ceux  qui  les  aur  ntreccus,  âciquiils  auront 
elle  adiugcz  par  iultice.  Ne -fera  toutcsfois^» 
fous  couleur-  ou  prétexté  dudirrebourfement 
son  faidjditîEcré  ledit  reilal^lillenienrk 

Le  femblablc  fera  gardé  & obferué  pouï 
les  fruirs  deldtcs  immeubles,  & autres  mcii>- 
blcs  defdics  expulfezjlefquels  leur  feront  fen 
dus, s’il  font  en  nature,  ou  ïes  deniers  proce. 
dez  de  la  vente  d’iceux,  s'ils  elloyent  confu* 
mez  par  ceux  qui  ont  receu  Icidics  deniers, 
foie  nos  Keceueurs , ou  ceux  à qui  ils  auront 
cflé  adiugez  par  iudicc. 

N’entendaos  toucesfois  en  ce  compren- 
dre les  mcubles& fruits  d’immeubles,  qui  au 
royent  eilé  prins  durant  b guerre  es  co^rlcs 
&enircpriies,ptinres  & afiaux  de  Villes.Cha- 
ileaux,&  autres  licux.paifagcs  d’armecs,&  au 
très  adles  de  guerre  faits  on  forme  d'holfili- 
té-Defjuels  ne  de  b valeur  d’iceux,  ne  fera  fai 
te  aucune  reditutioii  ou  rdlabliilcmcnt. 

£t  quant  aux  biens  meubles  ou  inrrmen- 
bles  prins  ou  vendus  depuis  ledit  traiélé  de  - 
paix, vous  ferez  rendre iceux  biens, enfcmble 
lefdits  fruits, encorcs  qu’il  y cull  iugemét  pre- 
cedent,parce  que  les  acquereurs  feroyertc  au- 
dit cas  de  niauuaifc  foy.  £t  outre  feront  par 
vous  condamnez  les  ordonnateurs  de  telles 
ventes,^  les  vendeurs  au  si, en  celle  amendes 

que 
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^uc  la  qualité  du  cas  lcrequiert-r  J.  i , iC- 
Fçcezaursirentier^iiafcunQflîcieren  foff 
éftat  & office, nonobftaiu  les  chargesprftc&- 
dutes  &iugcmeiis  concf  eux  fa'éts  & donuez 
pourraifpn  defdics  cas  abolis  cobime  deflus> 
lans  lc$  geeuer  ou  charger  d’auciine  chaige 
non  r:  ccoullumec,  ne  les  rechëtcher  da  faiûF 
de  leurs  confciendes,ne  exiger  d'eux  autre  de 
claration,  j^^ofcfsîon,  ou  icrment,  qu^'celi^ 
qu’ilsontfa  t en  leur  réception.  ■ > 

£t  pource  que  depuis  ledit  iraiâé  ontefté 
faites  pluficurs  procedures,  & donnez  plu- 
*ficurs  iugemens  & arrells  contraires  à iceluy 
traiété»&  à no  lire  intention  Nous  voulons  Sc 
entendons  que  voiis  n'y  ayez  aucun  efgard, 
non  plus  que  s'ils  auoyentcftc  4onnez  au  pa 
xauât  ledit  traiébé; AinS  que  vous  fuyuicz  Tor 
dre  & teneur  de  çes  prcfcntcs.uonobftant  lel 
dits  iugcineas  & arrefts.  . i 

Xt  d’autant  que  vous  pourriez  en  quelque 
cas  particuliertomber  en  doute;  & diitieulce, 
fi  aucuns  des  cas  occutrens  font  exceptez  ou 
non:Nous  entendons  aufsi,  cjuc  le  cas  s'ofi- 
frant,  vous  cnfaciezTenuoy  a nous  & à nor 
ftredit  C onfeil  priué,pour  Ip  iuger  & dccideiî. 
Voulaut  ncantmoins  que  tout  ce  qui  fera  par 
TOUS  ordouné.foit  exécuté  par  piouifio,,no- 
'obftant recuratiom,  oppofîtions,  ou  appella- 
tions quelconques:Defquelles  nous^auos  re- 
-,  tenus 


M.  î>,  L X I r I.  :i04r 

tçnus  & retenons  à nous,&  à noftredic  Con- 
fcii  cognojlTancc.Et  â cefte  fin  auons<'cuO'> 
quci&  euot]uoiis  à nous  Icfdits  faits, diffe- 
rcns,&  procès  depeadans  dudit  iraidté  & exe 
cution  d*icclui,&  i ceux  reiuiayfi3&  par  deuant 
vous,pout  eftrepar  vouS;i^gcz>  ou  à nous  re 
uoyez,(i  voycx  que  (bit  bon;Qii  les  faire  iuger 
par  les  iuges  prefidiaux,en  voftrç  prefence  ou 
abfence.lc  tout  ainfi  que  mieux  verrez,  edre 
àfairc..  . ^ 

£c  d'autant  que  par  led  À trai(dé  ed  dit 
que  en  chalcun  Bailliage  & Sen . fchaulfce, fe- 
ra par  nous  nô mec  vnc  ville,  es  faulx- bourgs 
de  laquelle  ceux  de  la’Rclîgiôn,  qu'on  didtre- 
formccipourronrfairel'çxçrcice  de  leur  F c-  . 
ligion:Suiuant  lequel  traiidé  npus  auons  fai- 
te ladiidc  nomination  en  la  plus  paie  defdits 

Bailliagcs  & Scnefçhauirces.en  aucunes  non: 

par  ce  que  n'edions  bié  acertenez,  fi  les  lieux 
ef^îucls  ondemandoit  Icdiid  exercice  cdpypt 
crigez  en  noni  & tiltce  de  Bailliages  ^ Scncf^ 
chauflccs,ou  nom:Oii  que  aurions  di jferc  la- 
did:>:.  nomination  pour  ne  fçauoir  la  crinmo 
dite  bu  incommodité  des  lieux,  ou  iufques  à 
ce  que  fufsions  requis  pat  ceux.de  ladiéic  K c-  ' 
ligion  à leur  bailler  & afsigner  lieu  , eu  pour 
quelctic  autÆ  raifon  que  sc  îoit.,  Nous  vou-  . ^ 
4ons  que  de  ce  communiquez  & cpfer^  z aueç 
ucs  GQUuerncurs  & bieutcnâs^âc  enfimblcc- 

• ' ment  ■ ^ 
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itïc, félon  qu’il  eft  ci  tJc/His. 

£n  mandanc  à tous  Go.  uerneurs  dcs  pro 
tiinces, pais, terres  &feigneurics  de  nollre  o- 
beiiTancejlcurs  Licutenansj  Gens  teiians  nos 
cours  de  Parlement, Bail  ifs>Scnefchaujc,Pre- 
liofts,Iwges,  Magiftrats  Prefi.chaux,  Preuofts 
<^es  Marefchaux,& autres  nos  Iuftic(crs  (&  0£ 
fîeiersjque  pour  robfcr^atiGU  des  chofe^  fuf 
didlesiils  vousaidcfrt,  fccoiirent.  preftent  IC 
donnent  tout  aide, force  confeil,  afsiilance  êc 
faueur , dont  vous  les  requerrez  fans  y de/^ 
obéir, ne  conTreuenir  en  quelque  forte  que 
ce  foit:  Vous  ayant  de  faire  ce  que  dclTus  don 
ne, comme  encorcs  nousvous  donnons  plein 
pouuo»r  pmïTancc,  audtorité,coinmilsion  dc 
mandement  fpcciai. 

Donné  au  Bpis  de  Vincenocs , le  x v 1 1 r, 
lourde  luin,  l’an  de  ^acemd  cinq  cens  foi- 
xante  trois, & de  no0rc  régné  le  troiiiemp. 

Ainfi /igné  de  la  propre  main  du  Roy. 

CHA  RLES. 

Kt  au  de/ToubsjPar  le  Roy  citant  enfen 
Confeil. 

R GB  ER  T EX. 

Et  /celle  fur  /impie  queue  de  cire  faune  d4 
^raiid  fcel  dudiét  Seigneur. 
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EdI  c T <}u  Rtjy  Charles  neufîcrmc  de  cc 
,no^,  fait  p;^r4c  C'onfcil  &;aduis,  de  la 
Roinc  fa  mcrcjdu  Roy  de  Nauafrcî&c.ruc 
• les  *moyçris  Icv  plus  propres  d’appaifer  les 
troubles,  lurtteti'î s pour  le  faiÂ  delà  Re- 
ligion dona^  au  mois  de  lanuicr.  li 

Déclaration  &:  Interprétation  du  Royfbr  au- 
cuns mots  & articles  contenus  en  TEdi^È 
de  lanuicr,  aj 

Premières  lettres  de  lufsion  du‘Roy,cuuoye- 
es  à la  Court  de  l^arlemcntdc  i'aris>  pour 
faire  publier  l' Ediél  de  lanuicr.  2^ 

Sccodcs  lettres  de  lufsion  pour  faire  publici;^ 
l’Edidl  de  Taniiier.  31 

Extrait  deSregiftres  de  Parlement,  jç 

Dernière  déclaration  du  Roy  fut  TEdiAdu 
diicfepticfnic  iour  du  mois  de  lanuicr  i jtfi. 
concernant  le  fàiâ:  de  la  Religion.  3 

Déclaration  faite  par  les  Miniftres  & dépu- 
tez des  Egides  de  France, cftans  en  Cour,  ^ 
pour  lcru:r  d’aduis  & confcil.aufditcs  EgH 
* lès, fur  i'cxccution  ^ ©bretuace'dcs  prlnci- 
. . **  pales 
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DouWc  de  lettres  eiiuoyccs  par  les  Minîflrcs 
auecla  déclaration  des  principales  daufes 
de  l’Edidt  de  laiirtler,aux  Églifes  de  Fraa- 
ce.  _ . 4^ 

Hiftoire  comptehanteir  brièf  ce  qui  eftad- 
uenu  de  puis  te  departenàehc  des  fieurs  de 
. GuiTcj  :Coi;ii>cftabie>  &,autrçs  delaxpur» 
cllant  àS.  Gaii[ia^n>  ipfqaes  àce  ^ei^pf 
> prefent. 

ÇMfcoucs  fur  le  bruitj  q^j  çpurt  .que  nous^u> 
rons  la  g Jercc,a  çaufe  de  l^  Religi^n^  pL 
AduertifTcmcnc  AlaRoinemq^e  duRoy.tou 
chamles  mitercs  duRqyaurncj^c.  13^ 
Copie  des  Ictcrcs  par  dà  RoincajiionEeur 
. le  Prince  de  Gond?,  par  lerquellcs  elle  le 
. , prie  auoic  en  rccomaiandatioo  l’eftac  de, 
,cc  Royaume,&c,  . j v ^ 152. 

JÜfcbqrs  cnti:r  de  U perrccutiow  Ac  cruauté 
. cxçrcçecn  la  vdlç  de  V,a(ïy,  par  Ic'  Dac.de 
r GuîTcJe  i.de  Mars  ijtfa, 

Sommaire  dcs.chofes  premieretneat aeçor- 
. dees  entre  les  Ducs  de  Montmorécy  Cou 
neAâblc  > de  Guilè>&;  Marelchal  fainét 
André.  • zoi 

^ Lettre  de  Monteur  le  Prince  de  Condé  aut 
Eglifes  de  France,  « 207 

Lettre  de  moniieur  le  Prince  de  Gondéa  va 
. . Prinçe  d'Ailçmaignç.-  j 
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à ce  qüe  Moblkur  le  ‘Duc  de  Bouilfon, 
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Rffmbnftrancc  énuoyce  aüRoy  far  les  ha-  * 
birans  de  la  viUediiJ^ns. 

Lettre  de  Mx>niîcax  le  Prince  énaoyce  à mef-'" 
iîeurî  delà  Coure  de  patlcnicnt  dcRoucn.. 

'■  aucc  Japrcmicr’c  dcclaratioh  &procefta-* 
tfon.  ’ , Il 

Lettre  de  Monficuif  te  Ptincèà  Monfîeurlc 
Comte  Palatin,  lüy  enubyant  la  première 
• déclaration  & fcc6de,&  autres  elcrits.2i7 
Déclaration  faite  par  Monficur  le  Prince  de 
Coirdé  pour  montrer  les  raifons  qui  Pont 
contraiiTt, 6cc.  2^. 

Proteftatioû  de  Monficur  le  Pr»ncc  de  Con- , 

dé.  . . . ■ . 

Traitcé  d'Alîociâtion  taire  pat  Monficnt  le 
' Prince  dw  Coudé  aux  &c.  ‘iyx 

Lettre  des  Mmiftrés  au  Gotnee  Palâciii  Priâ- 
ce  Eiçéleur  de  l’Empire. 

Lettre  de  Monficur  le  Prince  de  Cotisé  à ’ 
l'Empereur  Ferdinand!  ‘ * ‘ 

Lettre  (ic/vl  onfieur  le  C orncc  Pâlàtin  ' 

■fîcurlc'PrmccdcCbh'dc, 

A '.:ir’e  lettre  de  Mônfieurk  C ointe  P2 latin 
à'Monficur  le  Prince  de  Condc.’  ' . ^ " 
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à mon‘’-cuc  de  Guifc.  2.B0 

Lettre  de  Moiîeiu:  k* Prince  de  Côdéjà  laKoi-; 

' ne  mure  (iir  le  m-iiracre  ^aic  a Sens.  a«4 
Lettre  du  Seigneur  Baron  des  Adrets  àda 
K O inc  mere  touchant  U mort  de  la  Mo- 
*the-Goa'1rin,  ^ ^ 2.87 

JLettre  de.molicucle  Princc.de  Côdë*cnuoyec  • 
a Parisauecla.feconUedcclaratiQn.  z8^ 
Seconde  déclaration  de  À^onlieur,  Iç  Prince 
’ dcCondé.&c. 

Lctcce  de  la  Cour  de  Par’ement  de  Paris  à 
^ mon'.ieur  le  Prince  de  Condé,  fur  la  dpqla 
' tipn  & procedanon  à elle  cnuoy.ee.  31* 

Lçtties  de  Monfeigneur  le  Prince  de  Condd  • 
, à laRoincmcTw' du  Rov^luy  enuoyant  les 
‘ moyens  de  paciHer  le  trouble  qui  çll  en  ce 

Royaume.  i.  î'  . . 

Rçrponfc  déla  Rolnc.  3x5 

La  prinfe  de  Lyon  .par  Us  fidclea.au nom  du 

Aûcre  dit'cours  dc-ce  qui  a efié  »ires  villes  de 
Valence  5c  Lyon.,  337-&559 

Les  Moyeris  a e. pacifier  le  r rouble  qui  cil  cm 
ce  Royanrac  enuayci  a la  Ro.nc  par  mô- 
ficur  le  PriiKe  de  Coudé..  54^ 

Ed  cl  dÜL  Roy  de  Nauarre  par  lequel  il  com- 
mande aux  foupÿonncz  de  là  Kchgioo  de  ^ 
lortir  hors  Paris,  lui  pet  ne  d- dire  puuis 
.comme  Rci)  clics.  3^5  o Remon- 
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Rcrnbnnfrancc  auRo^  fur  Icfài^  Jcs  î^olcf 
abaruas  & dciettccs  hors  desrcrapics  çn 
quelqacs,  villes  de  ce  R oyaumc.  3ç,5 
Lettre  de  mohC^èur  le  Prince  à la  Roinefur 
ce  quelle luy  auoit  propofd  au  Parlemct 
premier.  371 

Lettre  de  monfîcur  lé  Prince  au  Roy  de  Na- 
uar^cfon  frère.  37  s 

Autre  lettre  de  monfîcur  le  Prince  fur  le  mef- 
me faidl , eniioyec  â la  Roincpar  le  fei- 
gneur  de  Vfgean.  380 

lettre  de  monfîcur  lé  Prince  de  Cendë  en- 
• u:yec  à fa  R 6 inc  auec  la  rcfpbnfc  par  luy 
•'  *faite,à  la  requeAe  de  Triumuirar.  ^*383 
Autre  lettre  fur  ce  mefmc  fait.cnuoycc  par  le- 
dit (îeur  Prince  à la  Cour  de  Parlementa 
Parit.  ' 38^ 

Autre  lettre  dudit  feigneor  enudyces  aMoxi 
fieur  de  Sauoye.  ^87 

Rcqucffe  prcfeiitce  au  Roy  & àla  Rolnçpar 
le  Tritimurrat.  38^ 

Autre  rcqucAc  prefcnrcc  à la  Roine  lediriour 
par  ledit  Triümuirat.  • 

Refponfc  fa*tc  par  monfîcur  le  Prince  de  Con 
dé  , à la  requefte  prefentee  par  IcT  r um- 
uirat.  .3^7 

Lettre  du  ficur  dcBuric  au  Roy  de  V iuifrre. 
- 43T'  • 

Lettre  de  monfîcur  IcPrincc'  auPLoy  dçT^a- 
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iiarrefon  frere,Çur  Içs  yjoleces  8c  cfPort^ 

. J «}u*il  foufFroit  faire  ea  la  viUs  Elioiü  a- 
pres  la pririfc  cTiceDe.  , . ,459 

^urc  de  monlicui;  1er  Pnncf;  à-inionfi^  le 
Duç  des  deux  Ponts.J  . ,440 

’Difeours  fur  la  libercdoucaptiuitédu’lloy. 
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Lettre  de  monneur  le  Pnacq^amonncurle 

, , Comte  Palatin.  , , . 

Articles  envoyez  par  Le  Roy.  a :fn,anîî[çur  le 
. Prince.  . . , .,,461 

^cLponfepar  la  Doblede  edant  à Orfça^  « à 
quelques  articles,  de  pjiiJfÆUUoycTijur  le 

- Rôy-  ■ . * ■ /■  .s.',.4 

Articles,  de  pacincatioû.  . , 473 

autres  articles  de pacificarion.  ' 5 .'478 

Articles  enuoyez  par  la  Roine  & Roy  de  Na  - 
iwtrejà  monfieuc.le.Pfiiicc  dç  Condéj'pqç 
. tczpar  rnonlîeui:  dc'Frcfaes.-  ^ . .48^’ 
Extrait  ,d’ ''  ne  lettre  da  feigqeur  de  .Guyfe  e^ 

, Icritedc  ïainain  à Mouiicut.Jç^Qa^d  nal 
•J  dcLorraipe;.  • , 488  î 

Ban  de  r.Êmpîrc  contre  les  Rcitres  & Lanf-- 
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.::;,«iisde  Pic^»duRoy,&  delujr.  !,  491 

li-kiit.i  ? f '•  Les 


s. 
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i^cmonihances  au  Roy  & à foo  conlcil  1 en- 
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pour  la  confccuation  dc^reftat  du  Roy 
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Lettre  de  Madame  la  PrmceiTe  de  Condé  à la 
dite  Dr.me.  7^5> 

Lettre  de  M^nfieur  IcComtedela  RûchcFoa 

ca’ult  à ladite  Pâme.  : 7xo 

Lettre  de  Madame  la  GooftelTede^la  Ro  ucic 
foucault  à.laRoiucde!Kauarrc.;;  1-  721, 
Lercre  de  MouiîeCu  le  Prince  deM  elpbeà  la- 
dite Pâme.  , ' - ' : , '7i<f 

Lettre  du  fieur  Fumée  Confcillcr^aupaxlemct 
de  PariSïà  laditc.Pame.  757 

.Lpiilrede  Monüeu^  le  Prince  de'Co!a4d  â la 
Roync.  . 

. JE j iilrc  dudit  feigneur  Piince  aupcuple  Fran- 
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-Du.  i biiitimét.  ‘dûdit,  s mjois.;ap4ic 

w/  > <4  an. 


''f't  ‘J»"'  't"  *,  *1  f ■; 
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